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SOMMAIRE.      -~^^ 

^  Jf 
Télémaque,  conduit  par  Minerve,  sous  la  figure  de  Mentor, 
aborde,  après  un  naufrage,!  dans  l'île  de  la  déesse  Calypso,  qui 
regrettait  encore  le  départ  d'Ulysse.  La  déesse  Ige  reçoit  fa- 
vorablement, conçoit  de  la  passion  pour  lui,  lui  offre  l'immor- 
talité, et  lui  demande  ses  aventures.  Il  lui  raconte  son  voyage 
à  Pylos  et  à  Lacédémone,  son  naufrage  sur  la  côte  de  Sicile,  le 
péril  où  il  fut  d'être  immolé  aux  mânes2d'Anchise,  le  secoursS 
que  Mentor  et  lui  donnèrent  à  Aceste  dans  une  incursion  de 
barbares,  et  le  soin  que  ce  roi  eut  de  reconnaître  ce  aervice,  en 
leur  donnant  un  vaisseau  Tyrien  pour  retourner  en  leur  pays. 


V>/ALYPSO  ne  pouvait  se  consoler  du  départ  d'Ulysse. 
Î3ans  sa  douleur  elle  se  trouvait  malheureuse  d'être 
immortelle.  Sa  grotte  ne  résonnait'  plus*  de  son  chant  :^ 
les  nymphes  qui  la  servaient^  n'osaient  lui  parler.  Elle 
se  proziienait  souvent  seule  sur  les  g-azons^  lleuris^  dont^"<* 
unprintems  éternel  bordait  son  île  ;  mais  ces  beaux  lieux, 
loin  de  modérerai  ^^  douleur,  ne  faisaient  que  lui  rappeller^^ 

1  Naufrage,  fthipwreck ,-  2  mânes,  mânes  ;  3  secours,  assistance  ; 
4  résonnait,  eclioed;  5 ne  plus,  7jo  longer;  6c\vAni,  '■ooice ;  7ser- 
\ -^iQWt,  aitended  ;  8  gazon,  ^»7/,-  9  fleuris, /otn??;*/ ,•  lOdont,  w/V//. 
which;  11  de  modérer, /rom  soothing ;  12 né  faisaient  que  lui  rap- 
peller,  oiily  recaUed  to  hev  mind. 
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le  Iriste^  souvenir-  d'Ulysse,  qu'elle  y  av:iît  vu  tant  de 
fois  auprès  d'elle.  Souvent  elle  demeurait  immobile^  sur 
le  rivajje-*  de  la  mer,  qu'elle  arrosait  de  ses  larmes  ;  et 
elle  était  sans  cesse  tournée  vers  le  côté  où  Te  vaisseau 
d'Ulysse,  fendant^'  les  ondes,*  avait  disparu  à  ses  yeux.^ 

Tout-à-coup  elle  apperçut  les  débris^  d'un  navire  qui 
venait  de  faire^  naufragei^^»  des  bancs  de  ranieurs  mis  en 
pièces,  des  lames  écartées  çà  et  là^'  sur  le  sable,  un  gou- 
vernail, un  mat,  des  cordages  flottans  sur  la- côte:  pifis 
eile  découvre  de  loin^^  ^j^^j^  hommes,  dont  l'uii^^  parais- 
sait âgé,  l'autre,  quoique  jeune,  ressemblait  à  Ulysse.  H 
avait  sa  douceur  et  sa  fierté  avec  sa  taille"  et  sa  démar- 
che-^" majestueuse.  La  déesse  comprit  que  c'était  Télé- 
maqae,  fils  de  ce  héros  :  mais,  quoique  les  dieux  sur- 
passent de  loin  en  connaissance  tous  les  hommes,  elle 
:ie  put  découvrir  qui  était  cet  homme  vénérable  doni?^ 
rèienaaque  était  accompagné..  C'est  que^^  les  dieux  su- 
périeurs cachent  aux  inférieurs  tout  ce  qu'il  leur  phît  ; 
et  Minerwe,  qui  accompap^nait  Télémaque,  sous  la  fi- 
gure de  Mentor,  ne  voulait  pas  être  connue  de^^  Calypso. 
Cependant'^*  Calypso  se  réjouissait  d'un  naufrage  qui 
mettait^  dans  son  île  le  fils  d'UIyssd,  si  semblable  à  son 
père.  Elle  s'avance  vers  lui  ;  et  sans  faire  semblant^!  de 
savoir  qui  il  est:  D'où  vous  vient,  lui  dit-elle,  cette  té- 
méi  ité^  d'aborder'^  en  mon  île  ?  Sachez,  jeune  étranger, 
qu'on  ne  vient  point  impunément^  dans  mon  empire. 
Elle  tâchait"  de  couvrii^^  sous  ces  paroles  menaçantes  la 
ioW  de  son  cœur,  qui  éclatait^^  malgré  elle  sur  son  visage. 
'Télémaque  lui  répondit  ;  O  vous,  qui  que-^  vous  soyez, 
mortelle  ou  déesse  (cjuciqu'à  vous  voir  on  ne  puisse 
vous  prendre  que  pour  une  divinité),  seriez-vous  insen- 
.^ible  au  malheur  d'un  fils  qui,  cherchant  son  père  à  la 
merci  des-^  vents  et  des  fiots,  a  vu  briser^»  son  navire 
contre  vos  rochers  r  Quel  est  donc  votre  père  que  vou 3 

1  triste,  otid  ;  2  souvenir,  remembrance  ;  3  impiobile,  m'j- 
.^'.•nîessi  4rlva<^e,  seu-shore  i  5  fendant,  ploughlng ,-  6  ondes, 
.^aves  ;  7  à  ses  3'eux,  from  her  êtes  ,•  8  débris,  remains ,' 
9  venait  de  faire,' Aafi?  just  beeti;  10  naufrage,  xvreckedi 
il  (^aet  là,  up  and  down/  IQde  loin,  at  a  distance;  13 dont  l'un, 
on.''  of  îhem  ;  14  taille  stature  ;  15  démarche,  gait  ;  16  dont,  by 
Tj/wm  i  17  c'est  q\ie,  becaii^^  ;  18  connue  de,  knoivii  by  ,•  19  cepen- 
dant, in  the  viean  tims  ;  20  mettait,  ^rc.'/jA.f,-  21  fiùre  sembkîat, 
ajccting;  22iéniérîté,  pre^mmptzjn;  23  aborder,  ZcîiJ;  24impu- 
riémént,  wipunished;  25  vâcliait,  erideuvouved ;  26  cou\Tir,  AtJt?  ; 
Zr  éclatait,  appeared;  28  qui  que,  -ivhoever i  29  à  ia  merci  de, 
:hrorgh  ;  30  briser,  splii. 
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cherchez  l  reprit  la  dée'sse.  Il  se  nomme  Ulysse,  dit 
Téléniaque:  c'est  un  des  rois  qui  ont,  après  un  siège  de 
dix  ans,  renversé^  la  fameuse  Troie.  Son  nom  fut  célèbre 
dans  toute  la  Grèce  et  dans  toute  l'Asie,  par  sa  valeur 
dans  les  combats,  et  plus  encore  par  sa  sagesse  dans  les 
conseils.  Maintenant,  errant^^  dans^  toute^  l'étendue^  des 
mers,  il  parcourt  tous  les  écueils^  les  plus  terribles:  sa 
patrie  semble  fuir  devant  lui.  Pénélope  sa  femme,  et 
moi  qui  suis  son  fils,  nous  avons  perdu  l'espérance  de  le 
revoir.  Je  cours,  avec  les  mêmes  danp^ers  que  lui,  pour 
apprendre  où  il  est.  Mais  que  dis-je  ?  peut  être  qu'il 
est  maintenant  enseveli"  dans  les  profonds  abymes^  de 
la  mer.  Ayez  pitié  de  nos  malheurs  ;  et  si  vous  savez, 
ô  déesse,  ce  que  les  destinées  ont  fait  pour  sauver  ou 
pour  perdre  Ulysse,  daignez  en  instruire^  son  fils  Téié- 
maque. 

Calypso,  étonnée  et  attendrie  de  voir  dans  une  si  vive^^^ 
jeunesse  tant  de  sagesse  et  d'éloquence,  ne  pouvait  ras- 
sasier^i  ses  yeux  en  le  regardant  ;  et  elle  demeurait  en 
silence.12  Enfin  elle  lui  dit:  Telémaque,  nous  vous  ap- 
prendrons ce  qui  est  arrivé  à  votre  père.  Mais  l'histoire 
en  est  loi^gue  ;  il  est  tems  de  vous  délasser^^  de  tous  vos 
travaux^-*.-  venez  dans  mademeure,^^  où  je  vous  recevrai 
comme  mon  fils:  venez,  vous  serez  ma  consolation  dans 
cette  solitude  ;  et  je  ferai  votre  bonheur,  pourvu  que 
vous  sachiez  en  jouir.!*^ 

Telémaque  suivait  la  déesse  environnée^''  d'une  foule 
«e  jeunes  nymphes,  au  dessus  desquelles  elle  s'élevait^^  de 
toute^'^  la  tête,  comme  un  grand^°  chêne  dans  une  forêt 
élève  ses  branches  épaisses  au  dessus  de  tous  les  arbres 
<]ui  l'environnent.  Il  admirait  l'éclat^^  de  sa  beauté,  la 
riche  pourpre  de  sa  robe  longue  et  flottante,  ses  cheveux 
tioués22  par  derrière  négligemment  mais  avec  grâce,  le 
feu  qui  sortait  2-  de  ses  yeux  et  la  douceur  qui  tempérait 
cette  vivacité.  Mentor,  les  yeux  baissés,^  gardant  un  si- 
lence modeste,  suivait  Té|émaq.ue.^ 


1  renversé,  destroyed  ;  2en-aut,  -i-andenng ,-  Sdiins.  wer, 
4 toute,  the  ivhole ;  5  étendue,  eœîent ;  Gécueiis,  dangers; 
7  enseveli,  Iniried;.  8  abymes,a%6'.v(?.v ,-  Pinstniire,  inform  ,- 
10  vive,  sprightlu  ;  11  rassasier,  satifify ,-  12  en  silence,  sileni-,- 
13  dél-dsaery  refresh r  14 travaux,  ro//.?,-  ISd'eiBeme,  d7vellùig ; 
lôci^  ionïr,  ho-iv  to  oijoi/it ,-  17 environnée,  endrcled ;  18s'ék-vail, 
rose;  19 de  toute,  bythe  w/t(y/e ,•  20  gra.nd,  stuiehi ;  21  éclat,  iv.s-tve ; 
22  noués,  tied;  23  SOTlAÏi,  Jmshed ;  24  les  ye ux  baissés,  îi'/fA  dorvyi-^ 
t*»^  eyes. 
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On  arriva  à  la  pwivte^  de  la  gratte  de  Calypsor  où  Tév 
îémaque  fui  surpris  de  voir,  avec  une  apparence  de  sim- 
plicité rustique,-  tout  ce  qui  peut  charmer  les  yeux. 
On  n'y  voyait  ni  or,  ni  argent,  ni  marbre,  ni  colonnes,  ni 
tableaux,  ni  statues  ;  cette  grotte  était  taillée^  dans  le 
roc,  en  voûtes-*  pleines  de  rocailles^'  et  de  coquilles  ;^  elle 
étiiit  tapiâ&éc"  d'une  jeune  vigne,^  qui  étendait  ses 
^ibranches  souples^  également  de  tous  côtés.  Les  doux 
zéphyrs  conservaient  en  ce  lieu,  malgré  les  ardeurs  du 
soleil,  une  déiicieuse  fraîcheur  ;  des  fontaines,  coulant 
avec  un  doux  murmure  sur  des  prés  semés  d'^°  amaranîhes 
et  de  violettes,  formaient  en  divers  lieux  des  bains^^  aussi 
purs  et  aussi  clairs  que  le  cristal  :  mille  fleurs  naissantes^^ 
éînaillai»nl^^  les  tapis  verts^^  dont  la  grotte  était  envi- 
î  onnée.  Là,  on  trouvait  un  bois  de  ces  arbres  touffus' '  qui 
portent  des  pommes  d'or,  et  dont  la  fleur,  qui  se  renou- 
velle dans  toutes  les  saisons,  répand-^  le  plus  doux  de  tous^ 
Tes  parfums  :^^  ce  bois  semblait  couronner  ces  belles- 
prairies,^^  et  formait  une  nuit  que  lea  i  ayons  du  soleil  ne 
pouvaient  percer  i^^  U,  on  n'entendait  jamais  que  le 
chant-^  des  oiseaux,  ou  Je  bruit^^  d'un  vuisseau^^  qui,  se 
précipitant-^  du  haut  d'un  rocher,  tombait  à  gras  bouil- 
lons,^* pleins  d'écume,25  et  s'enfuyatt^'^  au  travers^^  de  la 
prairie. 

La  grotte  de  la  déesse  était  sur  le  penchant^  d'une 
coîiir.e  :^^  de  là  on  décûuvrait^^  la  mer,  quelquefois  claire 
et  unit^i  comme  une  gîace,^^  quelquefois  follement^^  irri- 
tée contre  les  rochers,  où  elle  se  brisait  en  gémissant'^  et 
élevant^^  ses  vagues  comme  des  montagnes  :  d'une  autre 
côté,  on  voyait  une  rivière  où  se  formaient  des  îles  bor- 
dées de  tiilculs36fieurisetde  hauts  peupliers^' qui  portaient 
leurs  têtes  sui>erbes  jusque^»  dans  les  nues.^^     i^^s  divers 


3  porte,  enîrcmce;  2 rustique,  t-uraî;  3 taillée»  ait;  4voiites-j 
vaidis;  orccaiiles,  pebbha  ;  6  coquilles,  shells  ;  7  elle  ^étiut 
tapissée.  Us  tapeatru  -rvac  ,■  8  vigne,  vine ,-  9  souples,  plitoit ; 
10  semés  d',  s'jiini  loith  ;  11  bains,  baîh^  ;  12  naissantes,^  .î/j7v?i^;-;'«^,- 
13  énia-llaient,  enumelled,-  li yevts,  ver dant ,-  lotouirus,  t/uck / 
1 6  3-épand,  dJ-fii-e  ;  17  pai-furas,  fragrance,-  18  prairies,  nieado^vc  .■ 
19  percer,  peneirate  ;  20  chv.nt,  imrbBig ,-  21hrxïit,  mnrnmrs  ,' 
22r\lïsstila,  ùrook ,-  2-3  se  pi-ecipitant,  rnshhig  ;  SégrosbouiUous^ 
s'reains  ,■  25  pleins  t^écume,  /ki?n?/  /  26  s'enfuyait,  gdded,-  27  au 
travers,  acro.îs,-  28penchtint,  decUviPi  r  29  colline,  hUh  30découv« 
_-.ù:,  6ef/*e,'t/;  ^l\i.nv^,  smooth,-  32  gi:ice,-^«-^^/  33  follement, 
■Tr'  \  34.  gcrnissanî,  ie/r'c-rw.>;_g-,-  35 éleviint,  SToc'//i«^- ,•  SôtiUeuls, 
l'^-v  37'rrcapM^rs,  ^î^:a?-f;  38?usquê,  ère::/  39 mies,  e/atjd»    - 
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canaux  qui  formaient  ces  îles  semblaient  se  joiieW  clans 
la  campagne  :  les  uns  roulaient  leurs  eaux  claires  avec 
rapidité  ;  d'autres  avaient  une  eau  paisible  et  dorinante  -/- 
d'autres,  par  de  longs  détours,^  revenaient  FAir  leurs  pas^ 
comme  pour  remonter  vers  leur  source,  et  semblaient 
ne  pouvoir^  quitter  ces  bords  enchantés.  On  appercevait 
de  loin  des  collines  et  des  montagnes  qui  se  perdaient 
dans  les  nues,  et  dont  la  figure  bizarre  formait  un  ho- 
rizon à  souhait  pour  le  plaisir  des  yeux.  Les  montagnes 
voisines  étaient  couvertes  de  pampre*^  vert  qui  pendait'^ 
en  festons:  le  raisin,  plus  éclatant  que  la  pourpre,  ne 
pouvait  se  cacher  sous  les  feuilles,  et  la  vigne  était  acca- 
blée sous^  son  fruit.  Le  figuier,  j['olivier,  le  grenadier,  et 
tous  les  autres  arbres,  couvraient  la  campagne,  et  en  fai- 
saient un  grand  jardin. 

Calypso  ayant  montré  à  Télémaque  toutes  ces  beautés 
naturelles,  lui  dit  :  Reposez-vous,  vos  habits^  sont  mouil- 
lés :  il  est  tems  que  vous  en  changiez  :  ensuite  nous  nous 
reverrons  :  et  je  vous  raconterai  des  histoires  dont  votre 
cœur  sera  touché.  En  même  tems  elle  le  fit  entrer  avec 
Mentor  dans  le  lieu  le  plus  secret  et  le  plus  reculé ,'°  d'une 
grotte  voisine  de^^  celle  où  la  déesse  demeurait.  Les 
nymphes  avaient  eu  soin  d'allumer  en  ce  lieu  un  grand 
feu  de  bois  de  cèdre,  dont  la  bonne  odeur  se  répandait  de 
tous  côtés  ;  et  elles  y  avaient  laissé  des  habits  pour  les 
nouveaux  hôtes.^^ 

Télémaque,  voyant  qu'on  lui  avait  destiné  une  tunique 
d'une  laine  fine,  dont  la  blancheur  effaçait^^  celle  de  la 
neige,  et  une  robe  de  pourpre  avec  une  broderie  d'or, 
prit  le  plaisir  qui  est  naturel  à  un  jeune  honime,  en  cou- 
sidérant^^  cette  raagnifictnce. 

Mentor  lui  dit  d'un  ton  grave  :  Sont-ce  donc  là,  ô 
Télémaque,  les  penséfs  qui  doivent  occuper  le  cœur  du 
fils  d'Ulysse  î  Songez  plutôt^^  à  soutenir  la  réputation  de 
voire  père,  et  à  vaincre  la  fortune  qui  vous  persécute. 
Un  jeune  homme  qui  aime  à  se  pareras  vainement  comme 
une  femme,  est  indigne  de  la  sagesse  et  de  la  gloire  : 


1  se  jouer,  as  ifsporting,-  2  dormante,  standing ,-  3  délotirs,  ivind- 
iiiga  ;  4  sur  leurs  pas,  bachi  5  ne  pouvoir,  loath  to  ;  6  pampre,  limite 
branches  ;  7  qui  peridait,  hcmgivg  ,•  8  accablée  so\is,  difpresKd 
ieîLh  ;  9  Ijabits,  garmxinis  ;  10  reculé,  retire d ,-  11  voisine  de,  ne.rt 
to  ;  12  hôtes,  gue!:ts  :  13  effaçait,  eclipsetl ,•  14  considcraiit^ 
vic-wi7ig  ;  15  plutôt,  father  ,■  16  parer^  decfc. 
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kl  gloire  n'est  due  qu'à  un  cœur  qui  sait  souffrir  la  peine 
et  fouler^  aux  pieds  les  plaisirs 

Télémaque  répondit,  en  soupirant  :  Que^  les  dieux 
me  fassent  périr,^  plutôt  que  de  souffrir  que  la  mollesse 
et  la  volupté  s'emparent^  de  mon  cœur  î  Non,  non,  le  fils 
d'Uiysse  ne  sera  jamais  vaincu  par  les  charmes  d'une 
vie  lâche^  et  efféminée.  Mais  quelle  faveur  du  ciel  nous 
a  fait  trouver,  après  notre  naufrage,  cette  déesse  ou  cette 
mortelle  qui  nous  comble^  de  biens  ? 

Craignez,  repartit  Mentor,  qu'elle  ne  vous  accable  de 
maux  ;  craignez  ses  trompeuses^  douceurs  plus  que  les 
écueils  qui  ont  brisé  votre  navire  :  le  naufrage  et  la 
mort  sont  moins  funestes  que  les  plaisirs  qui  attaquent 
la  vertu.  Gardez-vous  bien  de  croire^  ce  qu'elle  vous  ra- 
contera. La  jeunesse  est  présomptueuse,  elle  se  pro- 
met tout  d'elle-même  :  quoique  fragile,  elle  croit  pou- 
voir tout,  et  n'avoir  jamais  rien  à  craindre,  elle  se  con- 
fie légèrement  et  sans  précaution.  Gardez-vous-*  d'écou- 
ter les  paroles  douces  et  flatteuses  de  Calypso,  qui  se 
glisseront"^  comme  un  serpent  sous  les  fleui^  ;  craignez 
ce  poison  caché  :"  défiez-vous  de^^  vous-même,  et  atten- 
dez toujours  mes  conseils. 

Ensuite  ils  retournèrent  auprès  de  Calypso,  qui  les  at- 
tendait. Les  nymphes,  avec  leurs  cheveux  tressés^^  et 
des  habits  blancs,  servirent  d'abord  un  repas  simple, 
mais  exquis  pour  le  goût  et  la  propreté.  On  n'y  voyait 
aucune  autre  viande  que  celle  des  oiseaux  qu'elles 
avaient  pris  dans  les  fiietSi^^*  ou  des  bêtes  qu'elles  avaient 
percées  de  leurs  flèches  à  la  chasse  :  un  vin,  plus  doux 
que  le  nectar,  coulait^^  des  grands  vases  d'argent  dans 
des  tasses  d'or  couronnées  de  fleurs.  On  apporta  dans 
des  corbeiiles^'^  tous  les  fruits  que  le  priatems  promet  et 
que  l'automne  répand^^  sur  la  terre.  En  même  tems 
quatre  jeunes  nymphes  se  mirent  à^  chanter.  D'abord^^ 
elles  chantèrent  le  combat  des  dieux  contre  les  géans  : 
puis'*'  les  amours  de  Jupiter  et  de  Se  mêlé,  la  naissance 
de  Bacchus  et  son  éducation   conduite  par^i  le  vieux: 


1  fouler,  tr ample  ;  2  que,  maïf  ;  3  fussent  périr,  destrcy  ;  4  s'empa- 
rent, enslave  ;  5  lâche,  idle  i  6  comble,  loads  ;  7.  trompeuses, 
jfuileful;  8  croire,  crédit  ,\  9  gardez  vous,  he-Mare  ;•  10  glisseront, 
insimiate  ;  11  caché,  hidden  ;  12  défiez-vous  de,  mistrust  ;  15  tres- 
sés, hraided;  14  filets,  nets  ;  15  coulait, /oïudd/  16  corbeilles,  bas- 
kets;  17  répand,  besto-.os ;  18  se  mirent  à,  began ,-  19  d'abor^i,, 
Jtrst ,-  20  p\^s,  the?t  ^21  conduite  par,  undsh 
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Silène,  la  course^  d'Atalante  et  d'Hypomène  qui  fut 
vainqueur  par  le  moyen  des  pommes  d'or  venues  du^ 
jardin  des  Hespérides  :  enfin,  la  guerre  de  Troie  fut  aus- 
si chantée  :  les  combats  d'Ulysse  et  sa  sagesse  furent 
élevés^  jusqu'aux  cieux.-^  La  première  des  nymphes,  qui 
s'appellait  Leucothoé,  joignit  les  accords^  de  sa  lyre  aux 
douces  voix  de  toutes  les  autres. 

Quand  Télémaque  entendit  le  nom  de  son  père,  les 
larmes  qui  coulèrent  le  long  de^  ses  joues'^  donnèrent  un 
nouveau  lustre  à  sa  beauté.  Mais  comme  Calypso  ap- 
perçut  qu'il  ne  pouvait  mang<2i,  et  qu'il  était  saisi  de 
douleur,  elle  fit  signe  aux  nymphes.  A  l'instant^  on 
chanta  le  combat  des  Centaures  avec  les  Lapithes,  et  la 
descente  d'Orphée  aux  tnters  pour  en  retirer^  Eurydice, 

Quand  le  repas  fut  fini,i*^  la  déesse  prit  Télémaque  à 
part,^'  et  lui  parla  ainsi:  Vous  voyez,  fils  du  grand  Ulysse, 
avec  quelle  faveur  je  vous  reçois.  Je  suis  immorteUe  : 
nuU^  mortel  ne  peut  entrer  dans  cette  île  sans  être  puni 
de  sa  témérité  ;  et  votre  naufrage  même^-*  ne  vous  garan- 
tirait" pas  de  mon  indignation,  si  d'ailleurs  je  ne  vous 
aimais.  Votre  père  a  eu  le  même  bonheur  que  vous^ 
mais,  hélas  !  il  n'a  pas  su  en  profiter.!^  Je  l'ai  gardé 
long-tems  dans  cette  île  :  il  n*a  tenu  qu'à  lui^^  d'y  vivre 
avec  moi  dans  un  état  immortel  ;  mais  l'aveugle  passion 
de  retourner  dans  sa  misérable^^  patrie  lui  fit  rejetter  tous 
ces  avantages.  Vous  voyez  ce  qu'il  a  perdu  pour 
Ithaque,  qu'il  n*a  pu  revoir.  Il  voulut  me  quitter.  Il 
partit  ;  et  je  fus  vengée  par  la  tempête  :  son  vaisseau^ 
après  avoir  été  long-tems  le  jouet^^  des  vents,  fut  enseveli^^ 
dans  les  ondes.  Profitez  d'un  si  triste  exemple.  Après 
son  naufrage,  vous  n'avez  plus  rien  à  espérer,  ni  pour  le 
revoir,  ni  pour  régner  jamais  dans  l'île  d'Ithaque  après 
lui  :  consolez- vous  de  l'avoir  perdu,  puisque  vous  trou- 
vez ici  une  divinité  prête  à  vous  rendre  heureux,  et  un 
royaume  qu'elle  vous  offre. 

La  déesse  ajouta  à  ces  paroles  de  longs  discours  pour 
montrer  combien  Ulysse  avait  été  heureux  auprès  d'elle  : 


1  course,  race;  2  venues  à\x, gathered  in  the  ;  3  élevés,  extolledi 
4 deux,  skies;  5  accords,  harmony  ;  6  le  long-  de,  doivri;  7  joues, 
c/ieeks  ;  8  à  l'instant,  immédiate -y;  9  retirer,  bHiig  back  ;  10  fut 
liai,  xvas  over  ;  11  à  part,  aside  ;  12  nul,  7io  ;  13  même,  even; 
14  g"arantirait,  conld  save  ;  15  en  profiter,  Aow  to  turn  it  to  ad~ 
vantage;  16  il  n'a  tenu  qu'à  lui,  it  7vas  in  his  poioer  \  1?  miséra- 
ble;, wre.'cAec/ ;   18  JQuet,  sport  \  19  enseveli,  s~,vaUo-u.'cd  vp. 


Id.  TELEMAQUE. 

elle  raconta  ses  aventures  dans  la  caverne  du  Cyclope 
Polyphème  et  chez  Antipathes,  roi  des  Lestrigons  :  elle 
n'oublia  pas  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  l'île  de  Circé, 
fille  du  Soleil,  ni  les  dangers  qu'il  avait  courus  entre 
Scylla  et  Charybde.  Elle  représenta^  la  dernière  tem- 
pête que  Neptune  avait  excitée^  contre  lui  quand  il  par- 
tit d'auprès  d'elle.  Elle  voulut  faire  entendre^  qu'il  était 
péri  dans  ce  naufrage,  et  elle  supprima*  son  arrivée  dans 
l'île  des  Phéaciens. 

Télémaque,  qui  s'était  d'abord  abandonné  trop 
promptement^  à  la  joie  d'être  si  bien  traité  de  Calypso, 
reconnut^  enfin  son  artifice,  et  la  sagesse  des  conseils  que 
Mentor  venait  de  lui  donner.  Il  répondit  en  peu  de 
mots  :  O  déesse,  pardonnez  à  ma  douleur  j  maintenant 
je  ne  puis  que^  m'affliger  ;^  peut-être  que  dans  la  suite* 
j'aurai  plus  de  force  pour  goûter  la  fortune  que  vous 
itToffrez  :  laissez-moi  en  ce  moment  pleurer^^  mon  père  ; 
vous  savez  mieux  que  moi  combien  il  mérite  d'être 
pleuré." 

Calypso  n'osa  d'abord  le  presser^^  davantage  '.^^  elle 
feignit^-*  mémed'entrer^^  dans  sa  douleur  etdes'attendrir^^ 
pour  Ulysse.  Mais  pour  mieux  connaîtra  les  moyens 
de  toucher  le  cœur  du  jeune  homme,  elle  lui  demanda 
comment  il  avait  fait  naufrage,  et  par  quelles  aventures 
il  était  sur  ses  côtes?  Le  récit^^  de  mes  malheurs,  dit-il, 
serait  trop  long.  Non,  non,  répondit-elle  ;  il  me  tarde^* 
de  les  savoir  :  hâtez-vous  de  me  les  raconter.  Elle  le 
pressa  long-tems.  Enfin  il  ne  put  lui  résister  ;i^  et  il 
parla  ainsi  : 

J'étais  parti  d'Ithaque  pour  aller  demander^»  aux  autres 
rois  revenus  du  siège  de  Troie,  des  nouvelles  de^i  mon 
père.  Les  amans--  de  ma  mère  Pénélope  furent  surpris 
de  mon  départ  ;  j'avais  pris  soin  de  le  leur  cacher,  con- 
naissant leur  perfidie,  Nestor,  que  je  vis  à  Pylos,  ni 
Ménélas,  qui  me  reçut  avec  amitié  dans  Lacédémone, 
ne  purent  m'apprendre^^  si  mon  père  était  encore  en  vie.^ 

1  représenta,  described;  2  excitée,  raised;  3  \  onlnt  faire  enten- 
dre, insiimated  ;  4  supprima,  concealed;  5  ^rom^iement,  ha stily, 
6  reconnut,  perceived;  7  ne  puis  que,  can  but;  8  m'afflîger, 
grieve\  9  dans  la  suite,  hère af ter  \  10  pleurer,  iveepfor\  11  pleu- 
ré, lamented;  12  presser,  itrge  ;  13  davantage,  /ar^/jer  ; 
14  feignit,  prétende d;  15  d'entrer,  to  particlpate  ;  16s'atten- 
drivr  regret  ;  17  récit,  storu  ;  18  il  me  tarde,  Ilovg;  19  résister, 
refuse  ;  20  demander,  emjnire  ;  21  des  nouvelles  de,  a/ter  ; 
22  amans,  suitors  ;  23  m'apprendre,  iîiforjn  ;  24  en  vie.  alivc. 
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Lassé^  de  vivf  e  toujours  en  suspens^  et  dans  l'incertitude,^ 
je  me  résolus  d'aller  dans  la  Sicile,  où  j*avais  ouï  dire'* 
que  mon  père  avait  été  jette*  par  les  vents.  Mais  le 
sage  Mentor,  que  vous  voyez  ici  présent,  s'opposait  à 
ce  téméraire^  dessein  :  il  me  représentait  d'un  côté  les 
Cyclopes,  géans  monstrueux  qui  dévorent  les  hommes  ; 
de  l'autre  la  flotte  d'Enée  et  des  Troyens,  qui  était 
sur  ces  côtes.  Ces  Troyens,  disait-il,  sont  animés^  contre 
tous  les  Grecs,  mais  sur-tout^  ils  répandraient^  avec  plaisir 
le  sang  du  fils  d'Ulysse^  Retournez,  continuait-il,  en 
Ithaque  ;  peut-être  que  votre  père,  aimé  des  dieux,  y 
sera  aussitôt  que  vous.  Mais  si  les  dieux  ont  résolu^o  sa 
perte,  s'il  ne  doit  jamais  revoir  sa  patrie,  du  moins  il  faut 
que  vous"  alliez  le  venger,  délivrer  votre  mère,  montrer 
votre  sagesse  à  tous  les  peuples,  et  faire  voir^^  en  vous  à 
toute  la  Grèce  un  roi  aussi  digne  de  régner  que  le  fut 
jamais  Ulysse  lui-même. 

Ces  paroles  étaient  salutaires  ;^^  mais  je  n'étais  pas 
assez  prudent  pour  les  écouter  ji*  je  n'écoutai  que  ma 
passion.  Le  sage  Mentor  m'aima  jusqu'à^^  me  suivre 
dans  un  voyage  téméraire  que  j'entreprenais^^  contre  ses 
consfils  ;  et  les  dieux  permirent  que  je  fisse^^  une  faute 
qui  devait  servir  à  me  corriger^^  de  ma  présomption. 

Pendant  que  Télémaque  parlait,  Calypso  regardait 
Mentor.  Elle  était  étonnée  :  elle  croyait^^  sentir  en  lui 
quelque  chose  de  divin  ;  mais  elle  ne  pouvait  démèler^o 
ses  pensées  confuses;  ainsi  elle  demeurait  pleine  de 
crainte  et  de  défiance^i  à  la  vue^^  de  cet  inconnu.  Alors 
elle  appréhenda  de^^  laisser  voir^^  son  trouble^*  Conti- 
nuez, dit-elle  à  Télémaque,  et  satisfaites^^  ma  curiosité. 
Télémaque  reprit  ainsi  : 

Nous  eûmes  assez  Jong-tems  un  vent  favorable  pour 
aller  en  Sicile  ;  mais  ensuite  une  noire  tempête  déroba^^  le 
^el  à  nos  yeux,  et  nous  fûmes  enveloppés^^  dans  une  pro- 

1  lassé,  -xoeary  ;  2  suspens,  suspense  ;  3  incertitude,  uncertainty  ; 
4j'ayois  ouï  dire,  Iheard;  5  jette,  driven;  6  téméraire,  rash; 
7  animés,  iriHtated  ;  8  surtout,  above  ail  ;  9  répandraient,  ivoiUd 
shed;  10  résolu,  desired;  11  il  faut  que  \o\is,  you  must;  12  faire 
voir,  display  ;  13  salutaires,  salutary  ;  14  écouter,  listeti  ;  15  jus- 
qu'à, so  -well  as  ;  16  entreprenais,  nndertook  ;  17  permirent  que  ^e 
fisse,  svfferedme  to  cormdit;  18  corriger,  aire;  19  croyait,  m«^i;- 
ned:  20  démêler,  clear  up  ;  21  défiance,  sus^ncion  j  22  à  la  vue,  at 
tJwsight;  23  appréhenda  de^fearcd;  24  laisser  voir,  lest  shouldbe 
perceivedi  25  tvonh\&,  disorder  ;  26  satisfaites,  ^mf?:,/^,' ;  27  déro- 
ba, hid  ;  2&  enveloppés,  involved. 
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fonde  nuit.^  A  îa  lueui'^  des  éclairs,  nous  apperçûnies 
d*aiitres  vaisseaux  exposés  au  même  péril  ;  et  nous  re- 
connûmes bientôt  que  c'étaient  les  vaisseaux  d'Enée  ; 
ils  n'étaient  pas  moins  à  craindre  pour  nous  que  les 
rochers.  Je  compris^  alors,  mais  trop  tard,  ce  que  l'ar- 
deur*  d'une  jeunesse  imprudente  m'avait  empêché*  de 
considérer  attentivement.^  Mentor  parut,  dans  ce  danger, 
non  seulement  ferme  et  intrépide,  mais  plus  gai  qu'à 
l'ordinaire  r^  c'était  lui  qui  m'encourageait  ;  je  sentais 
qu'il  m'inspirait  une  force  invincible.  Il  donnait  tran- 
quillement tous  les  ordres,  pendant  que  le  pilote  était 
troublé.^  Je  lui  disais  :  Mon  cher  Mentor,  pourquoi  ai- 
je  refusé  de  suivre  vos  conseils  ?  ne  suis-je  pas  malheu- 
reux d'avoir  voulu  me  croire  moi-même,  dans  un  âge  où 
l'on  n'a  ni  prévoyance^  de  Tavenir,^"  ni  expérience  du 
passé,^^  ni  modération  pour  ménager  le  présent  ?  Oh  î 
si  jamais  nous  échappons^^  ^ig  cette  tempête,  je  me  défi- 
erai de  moi-même  comme  de  mon  plus  dangereux  enne* 
mi  :  c'est  vous,  Mentor,  que  je  croirai^^  toujours. 

Mentor,  en  souriant,^'*  me  répondit:  Je  n'ai  garde^*  de 
vous  reprocher  la  faute  que  vous  avez  faite  ;^^  il  suffit^^ 
que  vous  la  sentiez,  et  qu'elle  vous  serve  à  être  une 
autre  fois  plus  modéré  dans  vos  désirs.  Mais  quand 
le  péril  sera  passé,  la  présomption  reviendra^^  peut-être. 
Maintenant  il  faut  se  soutenir^^  par  le  courage.  Avant 
que  de  se  jetter^o  {^a^s  jg  péril,  il  faut  le  prévoir  et  le 
craindre  :  mais  quand  on  y  est,  il  ne  reste^i  plus  qu'à^^  le 
mépriser.^^  Soyez  donc  le  digne  fils  d'Ulysse  ;  mon- 
trez^^  un  cœur^^  plus  grand  que  tous  les  maux  qui  vous 
menacent.^^ 

La  douceur27  et  le  courage  du  sage  Mentor  me  char- 
mèrent :  mais  je  fus  encore^s  bien  plus  surpris  quand 
je  vis  avec  qu'elle  adresse^^  il  nous  délivra  des  Troyens. 
Dans  le  moment  où  le  ciel  commençait  à  s'éclaircir,3o  et 


I 


1  nuit,  darkness;  2  lueur,  gleams;  3  je  compris,  I -was  convinced; 
4  ardeur,  heat;  5  empêché,  prevented;  6  attentivement,  (luîy\ 
7  c.  l'ordinaire,  usiial  ;  8  troubié,  at  a  loss  ivhat  io  do  -,  9  \ivé\oy- 
znce,  foresi^ht;  10  avenir, /w^Mjr  ;  11  liasse,  past  ;  12  échapper, 
survive;  13  croirai,  confiée  in;  14  souriant,  ivith  a  smile;  15  je 
n'ai  garde,  I  amfar;  16  faite,  committed;  ir  il  suffit,  enoughi 
18  reviendra,  loitl  retum;  19  souLenir,  support;  20  se  jetter,  nm  ; 
21  il  ne  reste,  -we  hâve  not/nng  to  do;  22  qu',  but;  23  mé- 
priser, despine;  24  montrez,  she-u- ;  25  cœur,  inind  26  metiacent»^ 
threateji;  27  douceui-,  candour  ;  28  encore,5f»7/;  29adre««e,  dexUs* 
rity  ;  SO  s'éclaircir,  cleai-  up. 
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eu  les  Troyens,  nous  voyant  de  près,'  n'auraient  pas  man- 
qué de"  nous  reconnaître,  il  remarqua^  un  de  leurs  vais- 
seaux qui  était  presque^  semblable  au  nôtre,  et  que  Jfft 
tempête  avait  écarté.^  La  poupe^  en  était  couronnée  de 
certaines  fleurs:  il  se  hâta  de  mettre  sur  notre  poupe 
des  couronnes  de  fleurs  semblables  ;7  il  les  attacha  lui- 
même  avec  des  bandelettes*^  de  lamême  couleur  que*^  celles 
des  Troyens.  Il  ordonna  à  nos  rameurs^^  de  se  baisserai  le 
plus'*  qu'ils  pourraient  le  lon.^-^^  de  leurs  bancs,^-*  pour 
n'être  point  reconnus  des  ennemis.  En  cet  état,^^  nous 
passâmes  au  milieu  de  leur  flotte  :  ils  poussèrent  des  cris 
de^^  joie  tn  nous  voyant,  comme  en  revoyant  les  com- 
pagnons qu'ils  avaient  crus  perdus.  Nous  fûmes  même 
contraints  par  la  violence  de  la  mer,^'^  d'ailer  assez  long- 
temps avec  eux  :  enfin  nous  demeurâmes  un  peu  derrière; 
et  pendant  que  les  vents  impétueux  les  poussaient^^  vers^^ 
l'Afrique,  nous  fîmes  les  derniers"^  efforts  pour  aborder 
à  force  de^^  rames  sur  la  côte  voisine  de  Sicile. 

Nous  y  arrivâmes  en  efi^ct.  Mais  ce  que  nous  cher- 
chions n'était  guère  moins*^  funeste  que  la  flotte  qui  nous 
faisait  fuir,  îs^ous  trouvâmes  sur  cette  côte  de  Sicile 
d'autres  Troyens  ennemis  des  Grecs.  C'était  là  que 
régnait  le  vieux  Aceste  sorti  de  Troie.  A  peine^  fûmes- 
nous  arrivés^-*  sur  ce  rivage,  que  les  habitans  crurent  que 
nous  étions,  ou  d'autres  peuples  de  l'île  armés  pour  les 
surprendre,  ou  des  étrangers  qui  venaient  s'emparer  de 
leurs  terres."^  Ils  brûlent  notre  vaisseau  dans  le  premier 
emportement  ;2s  ils  égorgent^^  tous  nos  compagnons  ;  ils 
ne  réservent^s  qnc  Mentor  et  moi  pour  nous  présenter  à 
Aceste,  afin  qu'il  pût  savoir  de  nous  quels  étaient  nos 
desseins,  et  d'où  nous  venions.  Nous  entrons  dans  la 
ville,  les  mains  liées  derrière  le  dos,-^  et  notre  mort  n'était 
retardée^"  que  pour  nous  faire  servir  de  spectacle'^  à  un 
peuple  cruel,  quand  on  saurait  que  nous  étions  Grecs. 
-  -^  ■^-^-  ■■  ■         -        - .   .       , 

1  deprèSjTiear;  2  n'auraient  pas  manqué  de,  coiild  not  fail  ;  3  re- 
marqua, o6se?"yerf;  4  presque,  «/7«a"?/^;  5  heurté,  separated;  6  pou- 
pe, sleni  ;  7  semblable»,  like  ;  8  baudelcettes,  ribbaîids  ;  9  que,  as  ; 
10  rameurs,  rotvtrs  ;  11  se  baisser,  stoop;  12  le  plus,  a.f  hnv,  13  le 
long",  owr;  14  bancs,  .?^afs ;  \ 5  é'i^X,  condition;  16  poussèrent  des 
CTÏs  de,  shouted  for  ;  17  mer,  billoivs;  18  poussaient,  drovs;  1*J 
vers,  toivards;  20  derniers,  utjmst -,  21  à  force  de,  bv  ^t'nt  of;  22 
guère  moins,  no  fe.?.?;  23  à  peine,  hardhj;  24  fûmes  am^és,  kad 
reached;  25  terres,  councnt;  25  emportemeul.,  transport  af 
rage;  27 égorgent,  kill\  28  réservent,  spore;  29  do.->j  bucJc; 
30  retardée,  defjn-çd;  31  spectacle,  slq-hi: 
B 
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On  nous  présenta  d'abord  à  Aceste,  qui,  tenant  sort 
sceptre  d'or  en  main,  jugeait^  les  peuples,  et  se  préparait 
à  un  grand  sacrifice.  Il  nous  demanda  d'un  ton^ 
sévère,^  quel  était  notre  pays  et  le  sujet^  de  notre 
voyage.  Mentor  se  hâta  de^  répondre,  et  lui  dit  : 
Nous  venons  des  côtes  de  la  grande  Hespérie,  et  notre 
patrie  n'est  pas  loin  de  là.  Ainsi  il  évita^  de  dire  que 
nous  étions  Grecs.  Mais  Aceste,  sans  l'écouter  da- 
vantage, et  nous  prenant  pour  des  étrangers  qui  ca- 
chaient leur  dessein,  ordonna  qu'on  nous  envoyât  dans 
une  forêt  voisine,  où  nous  servirions  en  esclaves  sous 
ceux  qui  gouvernaient^  ses  troupeaux.^ 

Cette  condition  me  parut  plus  dure^  que  la  mort. 
Je  m'écriai  :  O  roi  1  faites  nous  mourir^^  plutôt  que 
de  nous  traiter  si  indignement  ;^^  sachez-^  que  je  suis 
Télémaque,  fils  du  sage  Ulysse,  roi  des  Ithaciens.  Je 
cherche  mon  père  dans  toutes  les  mers  :  si  je  ne  puis  ni 
le  trouver,  ni  retourner  dans  ma  patrie,  ni  éviter  la  servi- 
tude, ôtez  moi  la  vie,  que^f  ne  saurais  supporter. 

A  peine  eus-je  prononcé^^  ces  mots,  que^^  tout  le  peu- 
ple^^  ému  s'écria  qu'il  fallait^^  faire  périr^^  le  fils  de  ce 
cruel  Ulysse,  dont^^  \^^  artifices  avaient  renversé  la  ville 
de  Troie.  O  fils  d'Ulysse  !  me  dit  Aceste,  je  ne  puis  re- 
fuser votre  sang  aux  mânes  de  tant  de  Troyens  que  vo- 
tre père  a  précipités  sur^^  les  rivages^^  du  noir  Cocyte  ; 
vous,  et  celui  qui  vous  mène,^^  vous  périrez. 

En  même  tems  un  vieillard  de  la  troupe  proposa  au 
roi  de  nous  immoler22  sur  le  tombeau^^  d'Anchise  :  leur 
sang,  disait-il,  sera  agréable^  à  Tombre^^  de  ce  héros  : 
Enée  même,  quand  il  saura^^  un  tel  sacrifice,  sera  tou- 
ché27  de  voir  combien  vous  aimez  ce  qu'il  avait  de  plus 
cher  au  monde. 

Tout  le  peuple  applaudit  à  cette  proposition  ;  et  on 
ne  songea^^  plus  qu'à  nous  immoler.     Déjà  on  nous  me- 


1  jugeait,  tvas  administering  justice  ;  2  ton,  voice;  3  sévère,  stem; 
4  an^at,  piirposei  5  se  hâta  de,  immediatelij  ;  6  évita,  avoided; 
7  gouvernaient,  had  the  care  ;  8  troupeaux,  catîle  ;  9  dure,  intoléra- 
ble 10  faites  mourir,  take  -aivay  the  life  ;  11  indignement,  imxvorthi- 
'ly;  12  sachez,  knoiv,  13  prononcé,  îiîtered;  14  que,  rvhen;  15  peu- 
ple, multitnde -,  16  fallait,  oiightto;  17"  faire  périr,  put  to  death; 
18 dont,  -ivhose;  19  précipités  sur,  se7it  to;  20  rivages,  ba?iks;  21 
celui  qui  vous  mène,  yonr  gidde  ;  22  immoler,  sacrifice  ;  23  tom- 
beau, fo/«6  ;  24  agréable,  gratefid:  25  ombre,  shade  ;  26  saura, 
h:^R^s  of;  27  touché,  gratined  ;  28  songea,  tfiought. 
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nait^  sur  le  tombeau  d'Anchise.  On  y  avait  dresse^  deux 
autels,'^  où  le  feu  sacré  était  aliumé,"*  ]e  glaive^  qui  devait 
nous  percer  était^  devant  nos  yeux  ;  on  nous  avait  cou- 
ronnés de  fleurs  ;  et  nulle  compassion  ne  pouvait  garan- 
tir^ notre  vie  ;  c'était  fait  de  nous,^  quand  Mentor  deman- 
da^  tranquillement"^^  à  parler  au  roi.    11  lui  dit: 

O  Aceste  !  si  le  malheur  du  jeune  'J'éîémaque,  qui 
n'a  jamais  porté^^  les  armes  contre  les  Troyens,  ne  peut 
vous  toucher,i2  d^  i^ioiris  que^^  votre  propre  intérêt  vous 
touche.  La  science  que  j'ai  acquise  des  présages"  et  de  la 
volonté  des  dieux,  me  fait  connaître^^  qu'avant  que  trois 
jours  soient  écoulés,^'-^  vous  serez  attaqué  par  des  peuples 
barbares,  qui  viennent,^'''  comme  un  torrent  du  haut^^  des 
montagnes,  pour  inonder^^  votre  ville  et  pour  ravager 
tout  votre  pays.  Hâtez-vous  de  les  prévenir  ;  mettez 
vos  peuples  sous  ks  armes,  et  ne  perdez  pas  un  mo- 
ment pour  retirer^o  au  dedans'^^  de  vos  mui'ailles  les  riches 
iroupeaux  que  vous  avez  dans  la  campagne.  Si  ma  pré- 
diction est  fausse,  vous  sqrez  libre  de  nous  immoler 
dans  trois  jours;  si  au  contraire  elle  est  véritable,  sou- 
venez-vous qu'on  ne  doit  pas  ôter  la  vie  à  ceux  de  qui 
on  la  tient .22 

Aceste  fut  étonné  de  ces  paroles,  que  Mentor  lui 
disait  avec  une  assurance^^  qu'il  n'avait  jamais  trouvée 
en  aucun  homme.  Je  vois  bien,  répondit-il,  ô  étranger, 
que  les  dieux,  qui  vous  ont  si  mal  partagé^-*  pour  tous 
les  dons25  de  la  fortune,  vous  ont  accordé'^  une  sagesse  qui 
est  plus  estimable  que  toutes  les  prospérités.  En  môme 
tems  il  retarda-"^  le  sacrifice,  et  donna  avec  diligence  les 
ordres  nécessaires  pour  prévenir  l'attaque  dont  Mentor 
l'avait  menacé  ^^  On  ne  voyait  de  tous  cotés  que  des 
femmes  tremblantes,  des  vieillards  courbés,^^  des  petits 
en  fans  les  larmes  aux  yeux,  qui  se  retiraient  dans  lu 
ville-  Les  bceufs  mugissans^°  et  les  brebis^^  bêlantes^^  yç. 


1  nier.ait,  twTO  carryhig-;  2  dressé,  erected;  5  autels,  altars; 
4 -Alnraé,  kmdled i  5  g\M\e,  k-nife  ;  6  était, /o^,-  7"  garantir,  sarv  ; 
8  c'était  fait  de  nous,  vur  fate  ivas  determived ;  9  demanda,  dedr- 
ed;  10  tranquillement,  cclmlt/;  11  porté,  borîie;  12  toucher, 
viove;  13  du  moins  que,  ai  l-east  let;  14  présages,  o-mens; 
15  fait  connaître,  ivforms\  16  écoulés,  elapsed;  Iz  viennent, 
rush  ;  18  haut,  tof)  ;  19  inonder,  overfow  ;  20  retirer,  drive  ;  21  au 
dedans,  -wlthin  ;  22  tient,  otve  ;  23  assm-ance,  confidence  ;  24  partagé, 
cl!»tted;  25  dons,  ififts;  26  accordé,  enriched  rjith  ;  27  retarda, 
put  off;  28  menacé,  foretold;  29  courbés,  décrépit  loith  oge\ 
c'Omu^ùssans,  loiving^  31  brebis,  shcep]  32  bêlantes,  bleaîing. 
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liaient  en  foule,^  quittant  les  ç^ras  pâturages,  et  ne  pou* 
vant  trouver  assez  d'étables^  pour  être  nns  à  couvert.^ 
C'étaient  de  toutes  parts  des  fruits  confus  de  gens  qui 
se"*  poussaient^  les  uns  les  autres,  qui  ne  pouvaient  s'en- 
tendre, qui  prenaient  dans  ce  trouble  un  inconnu  pour 
leur  anîi,  et  qui  couraient  sans-  savoir  où  tendaient 
leurs  pas.^  Mais  les  principaux"  de  la  ville,  se  croyant 
plus  sages  que  les  autres,  s'imagi^iaient  que  Mentor  était 
un  imposteur,  qui  avait  fuit  une  fausse  prédiction  pour 
sauver  sa  vie. 

Avant  «la  fin  du  troisième  jour,  pendant  qu*ils  étaient 
pleins  de  ces  pensées,  on  ^it  sur  le  penchant  des  moU' 
tagnes  voisines  un  tourbillon''  de  poussière  f  puis  on  up- 
percut une  troiîpe^^''  innombrable  de  barbares  armés: 
c'étaient  les  ?linviriens,  peuples  féroces,  avec  les  na- 
tio]^iS  qui  habitent  sur  les  monts  Néb^odcs  et  sur  le  som- 
met d'Acragas,  où  régne  un  hivt;r  que  les  zéphyrs  n'ont 
jamais  adouci/^  Ceux  qui  avaient  méprisé  la  prédiction 
de  Mentor  perdirent  leurs  esclaves  et  leurs  troupeaux. 
Le  roi  dit  à  Mentor:  j'oublie  que  vous  êtes  des  Grecs  ; 
nos  enjiemis  deviennent^^  j-j^s  amis  fidèles.  Les  dieux 
vous  ont  envoyé  pour  nous  sauver  ;  je  n'attends^^  pas 
moins  de  votre  valeur,  que  de  la  sagesbe  de  vos  conseils; 
hâtez-vous  de  nous  secourir. 

Mentor  montre  dans  ses  yeux  une  audace^''  qui  étonne 
les  plus  fiers  combattans.^-'  Il  prend  un  bouclier,  un 
casque,^^  une  épée,  une  lance;  il  range^"^  les  soldats 
d'Aceste  ;  il  marche  à  leur  tête,  et  s'avance  en  bon  oidre 
vers  les  ennemis.  Aceste,  quoique  plein  de  courage,  ne 
peut  dans  sa  vieillesse  le  suivre  que  de  loin.  Je  le  suis 
de  plus  près,^*  mais  je  ne  puis  égaler  sa  valeur.  Sa  cuirasse 
ressemblait,  dans  le  combat,  à  l'immortelle  égide,^^  la 
mort  courait  de  rang  en  rang  par-tout  sous  ses  coups. 
Semblable  à  un  lion  de  Numitiie,  que  la  cruelle  faim 
d^ore,^  et  qui  entre^^  dans  un  troupeau  de  faibles  brebis, 


1  foule,  droves  ;  2  étables,  stcibling  f  3  être  mis  à  couvert,  to  re- 
ceive  i  4  se,  each  other  ;  5  poussaient,  /t/s//e(/;  6  où  tendaient  leurs 
pas,  -whither  they  ivere  goihg  ;  7  pj-incipaux,  chlefs  i  8  tourbillon, 
cloud;.  9  poussière,  dusi ,-  10  troupe,  host ,-  11  adouci,  softened ; 
12  deviennent,  are  become  ;  15  attends,  txpect  ;  14  audace, 
inirepidity  ;  15  combattans,  -wurriors  ;  16  casque,  hefmet  ,.- 
17  range,    dretv  vp  ;   18  de  plus  près,    doser;  19  égide,  *^gif>  ,^ 
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il  déchire,^  U  égorge,^  il  nage^  dans  le  sang  ;  et  les 
^bergers,  loin  de  secourir  le  troupeau,  fuient,  tremblans, 
pour  se  dérober*  à  sa  fureurj 

Ces  barbares,  qui  espéi-aient  de  surprendre  la  ville, 
furent  eux-mêmes  surpris  et  déconcertés.^  Les  sujets 
d'Aceste,  animés  par  l'exemple  et  par  les  ordres  de 
Mentor,  eurent^  une  vigueur  dont  ils  ne  se  croyaient 
point  capables/  De  ma  lance,  je  renversai  le  fils  du 
roi  de  ce  peuple  ennemi.  Il  était  de  mon  âge,  mais  il 
était  plus  grand^  que  moi  ;  car  ce  peuple  venait  d'une 
race  de  géans  qui  étaient  de  la  même  origine  que  les 
Cyclopes.  Il  méprisait  un  ennemi^  aussi  faible  que  moi. 
Mais,  sans  m'étonner  de  sa  force  prodigieuse,  ni  de  son 
air  sauvage  et  brutal,  je  poussai^^  ma  lance  contre  sa 
poitrine,"  et  je  lui  fis  vomir,!^  j.^  expirant,  des  torrens 
d'un  sang  noir.  11  pensa^^  m'écraseri-*  dans  sa  chute  ;^^ 
le  bruit^'^  de  ses  armes  retentit  jusqu'aux  montagnes.  Je 
pris  ses  dépouilles,!'^  et  je  revins  trouver^^  Aceste.  Men- 
tor, ayant  achevé  de  mettre  les  ennemis  en  désordre,!^ 
les  tailla  en  pièces,  et  poussa  les  fuyards^^  jusque^i  dans 
les  forêts. 

Un  succès  si  inespéré^^  fît  regarder"  Mentor  comme 
un  homme  ch^ri  et  inspiré  des  dieux.  Aceste  touché  de 
reconnaissance,  nous  avertit^^  qu'il  craignait  tout  pour 
nous,  si  les  vaisseaux  d*Enée  revenaient  en  Sicile  ;  il 
nous  en  donna  un  pour  retourner  sans  retardement^^  en 
notre  pays,  nous  combla  de  présens,  et  nous  pressa  de 
partir,  pour  prévenir  tous  les  malheurs  qu'il  prévoyait  ; 
mais  il  ne  voulut  noiis  donner  ni  un  pilote,  ni  des  ra- 
meurs de  sa  nation,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  trop  ex- 
posés sur  les  côtes  de  la  Grèce.  Il  nous  donna  des 
marchands  Phéniciens,  qui,  étant  en  commerce^^  avec 
tous  les  peuples^^  du  monde,  n'avaient  rien  à  craindre,  et 


1  déchii-e,  rends;  2  égorge,  slay^;  3  nage,  a^vims;  4  se  dérober, 
escape  ;  5  déconcertés,  throivn  in  disorder  ;  6  eurent,  fslt  ;  7  ne 
pas  capables,  i7icapable  ;  8  plus  grand,  cxceeded  in  s-tature  ;  9  éti- 
ntmi,  adv ers ar y  ;  10  poussai,  fArt^sf  ;  11  poitrine,  ôrec.?;;  12  vo- 
mir, vomit  forth  j  13  il  pensa,  he  had  Uke  to  hâve  ;  14  écraser, 
cntshed;  15 chute, fall;  16 bruit,  clash;  17 pris  ses  dépouilles, 
strlpped  him  ;  18  revins  trouver,  came  to  ;  19  achevé  de  mettre  en 
désordre,  entirely  rtnited;  20  ïwysivàs,  fugitives  ;  21  jusque,  fo  ; 
22  inespéré,  ^tnexpected  ;  23  fit  regarder,  /xec?  ail  eyes  npanx 
24  avertit,  acquainted;  25  retardement,  délai/  ;  26  étant  eii  cotn- 
inerce,  trading- }  27  peuple»^  natiot^, 
B3 
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qui  devaient  ramener^  le  vaisseau  à  Aceste,  quand  ils 

nous  auraient  laissés  en  Ithaque. 

Mais  les  dieux,  qui  se  jouent  des^  desseins  des  hom- 
mes, nous  réservaient^  à  d'autres  dangers.^ 


J  ramener,    bring-  back-,    2  se  jouent  des,  f-porî  li'ifhi  G  réservai- 
ent, iievoîed;  4  dangers,  evih. 
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TéîsimaquG  raconte  qu'il  fut  pris  dans  le  vaisseau  TvTÎen  par  la 
flotte  de  Sésostris,  et  emmené!  captif  en  Eg;j-pte.  Il  dépeinl2  la 
beauté  de  ce  pays  et  la  sagesse  du  gouvernement  de  son  roi. 
Il  ajoute  que  Mentor  fut  envoyé  esclave  en  Ethiopie  ;  que  lui- 
même,  Télémaque,  fut  réduit  à  conduireS  im  troupeau  dans  le 
désert  d'Oasis;  que  Termosiris,  prêtre  d'Apollon,  le  consola, 
en  lui  apprenant,  à  imiter  Apollon,  qui  avait  été  autrefois-^ 
berger  chezS  le  roi  Admète  ;  que  Sésostris  avait  enfin  apprisô 
tout  ce  qu'il  faisait  de  merveilleux  parmi7  les  berg-ers  ;  qu'il 
î'avait  rappellé,8  étant  persuadé  de  son  innocence,  et  lui  avait 
promis  de  le  renvoyer9  à  Ithaque  ;  mais  que  la  mort  de  ce  roi 
l'avait  replongé  dans  de  nouveaux  malheurs  ;  qu'on  le  mit  en 
prison  dans  une  tour  sur  le  bord  de  la  mer,  d'où  il  vit  le  nou- 
veau roi  Bocchoris  qui  périt  dans  un  combat  contre  ses  sujets 
révoltés  et  secourus  10  par  les  Tyriens. 


lES  Tyriens,  parleur  fierté,!^  avaient  irrité  contre  eux^^- 

le  grand  roi  Sésostris  qui  régnait  en  Egypte,  et  qui  avait 
conquis    tant    de    royaunfies.      Les    richesses^^    qu'ils 


1  Emmené,  earried;  2  dépeint,  des^ribes;  3  conduire,  to  tend; 
4  autrefois,  formerly.  Sciiez,  o/;  6  appris,  Aeard;  7 parmi, 
amarxff  ;  8  rappelle,  caïïed  back  ;  9  renvoyer,  send  back  ;  10  se- 
courus, a^sw^erf;  11  fierté, /'ncfej  12  irrité  contre  eu«,ojf<?n<fed'j 
13  richesses,  -wealth^ 
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ont  acquises  par  le  commerce,  et  la  force  de  l'imprena- 
ble^ ville  de  Tyr,  située^  dans  la  mer,  avaient  enfîé^  le 
cœur  de  ces  peuples  :  ils  avaient  refusé  de  payer  à  Sé- 
sostris  le  tribut^  qu'il  leur  avait  imposé  en  revenant"^  de 
ses  conquêtes,  et  ils  avaient  fourni''  des  troupes  à  son 
frère,  qui  avait  voulu^  le  massacrer^  à  son  retour,  au  mi- 
lieu^ des  réjouissances  d'un  grand  festin. ^^ 

Sésostris  avait  résolu,  pour  abattre"  leur  orgueil,  de 
troubler^^  leur  commerce  dans  toutes  les  mers.  Ses  vais- 
seaux allaient  de  tous^  côtés  cherchant^^  les  Phéniciens. 
Une  flotte  Egyptienne  nous  rehcontra,  comme  nous  com- 
mencions à  perdre  de  vue^*  les  montagnes  de  la  Sicile  : 
le  port  et  la  terre  semblaient  fuir  derrière^^  nous  et  se 
perdre  dans  les  nues.  En  même  tems  nous  voyons  ap- 
procher les  navires  des  Egyptiens,  semblables  à  une  ville 
flottante.  Les  Phéniciens  les  reconnurent  et  voulurent 
s'en  éloigner  :^^  mais  il  n'était  plus  tems  ;i^  leurs  voiles 
étaient  meilleures^^  que  les  nôtres,  le  vent  les  favorisait  : 
leurs  rameurs  étaient  en  plus  grand  nombre  :  ils  nous 
abordent,^^  nous  prennent,  et  nous  emmènent  prison- 
niers en  Egypte. 

En  vain  je  leur  représentai  que  nous  n'étions  pas 
Phéniciens  j  à  peine  daignèrent-ils  m'écouter  :  ils  nous 
regardèrent  comme  des  esclaves  dont  les  Phéniciens 
trafiquaient  j^»  et  ils  ne  songèrent  qu'au  profit  d'une  telle 
prise.  Déjà  nous  remarquons  les  eaux  de  la  mer  qui 
blanchissent  par  le  mélange^*  de  celles  du  Nil,  et  nous 
voyons  ia  côte  d'Egypte  presque  aussi  basse'^^  que  la  mer. 
Ensuite  nous  arrivons  à  Tîle  de  Pharos,  voisine  de  la 
ville  de  No.  De-là  nous  remontons^  le  Nil  jusqu'à 
Memphis. 

Si  la  douleur  de  notre  captivité  ne  nous  eût  rendus 
insensibles  à  tous  les  plaisirs,  nos  yeux  auraient  été 
charmés  de  voir  cette  fertile  terre  d'Egypte,  semblable 
â  un  jardin  délicieux^'*  arrosé^^  d'un  nombre  infini  de  ca« 

1  imprenable,  impregnable  \  2  située, -zvkich  sîood ;  3enûé,piiffed 
up  ;  4  tribut,  tribute  ;  5  en  revenant,  on  fus  return  ;  6  fourni,  s^lp- 
plieu  -witk  ;  7  voulu,  attempted;  8  massacrer,  assassinate  ;  9  milieu, 
midst;  10  fest'm,  festival;  11  abattre,  Ae^mô^e;  12  troubler,  inter- 
rupt;  13  cherchant,  m  search;  14  perdre  de  vue,  lose  s:ight; 
15  fuir  derrière,  ^2/ /ro^;  16  s'éloigner,  oywrf;  17  plus  tems,  ?o(> 
late  ;  18  leurs  voiles  étaient  meilleures,  M«r  vessei»  sailed  better  % 
19  abordent,  board\  20  trafiquaient,  ti-aded  in  ;  21  mélange, 
€<mfinence;  22  aussi  basse,  level  tvithi  23  remontons,  proceeded 
^Pi  54  délicieux,  deUghtful;  259xvo&i)  -watered. 
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naux.  Nous  ne  pouvions  jeter*  les  yeux  sur  les  deux 
.irivages  sans  appercevoir  des  villas  opulentes,  des  mai- 
sons de  campagne^  agréablement  situées,  des  terres  qui 
se  couvraient  tous  les  ans^  d'une  moisson^  dorée  sans  se 
reposer^  jamais,  des  prairies  pleines  de  troupeaux,  des 
laboureurs  qui  étaient  accablés^  sous  le  poids"  des  fruits 
que  la  terre  épanchait^  de  son  sein,^  des  bergers  qui  fai- 
saient répéter  les  doux  sons'^  de  leurs  flûtes  et  de  leurs 
chalumeaux^^  à  tous  les  échos  d'alentour.^^ 

Heureux,  disait  Mentor,  le  peuple  qui  est  conduit^ 
par  un  sage  roi  !  il  est  dans  l'abondance  ;  il  vit  heureux, 
et  aime  celui  à  qui  il  doit  tout  son  bonheur.  C'est  ainsi, 
ajoutait-il,  ô  Télémaque,  que  vous  devez  régner,  et  faire 
lajoie*^  de  vos  peuples,  si  jamais  les  dieux  vous  font 
posséder"  le  royaume  de  votre  père.  Aimez  vos  peuples 
comme  vos  enfans,  goûtez^'^  le  plaisir  d'être  aimé  d'eux  ; 
et  fcdtes"  qu'ils  ne  puissent  jamais  sentir  la  paix  et  la 
joie,  sans  se  ressouvenir^^  que  c'est  un  bon  roi  qui  leur  a 
fait  ces  riches  présens.  Les  rois  qui  ne  songent  qu'à  se 
faire  craindre,  et  qu'à  abattre  leurs  sujets  pour  les  rendre 
plus  soumis,*^  sont  les  fléaux^"  du  genre  humain  :"^  ils 
sont  craints  comme  ils  le  veulent  être  ;  mais  ils  sont 
haïs,22  détestés  ;  et  ils  onf  encore  plus  à  craindre  de  leurs 
sujets,  que  leurs  sujets  n'ont  à  craindre  d'eux. 

Je  répondis  à  Mentor  ;  Hélas  !  il  n*est  pas  question^ 
de  songer  aux  maximes  suivant-*  lesquelles  on  doit  ré- 
gner ;  il  n'y  a  plus  d'Ithaque  pour  nous  ;  nous  ne  rever- 
rons jamais  ni  notre  patrie,  ni  Pénélope  ;  et  quand 
même^^  Ulysse  retournerait  plein  de  gloire  ('-.^ssoii 
roVaume,  il  n'aura  jamais  la  joie  de  m'y  voir  ;  jamais  je 
n'aurai  celle  de  lui  obéir  pour  apprendre  à  commander. 
Mourons,  mon  cher  Mentor,  nulle  autre  pensée  ne  nous 
est  plus  permise,26  mourons,  puisque  les  dieux  n'ont 
aucune  pitié  de  nous. 

En 'parlant  ainsi,  de  profonds  soupirs^^  entrecoupaient^^ 

1  jeter,  casi;  2  maisons  de  campagnie,  villas  i  3  tous  les  ans, 
yearly  ;  4  moisson,  harveat  ;  5  reposer,  lyvtg  faUotv  ;  6  accublés,- 
bandir.g;  7"  poids,  itez^A?  ;  8  épanchait, /)ow?"ef/«?/?^  9  sein,  ôo^om  ; 
10  son>j,  mf/si'c  ;  11  chalumeaux,  //«jîies  ;  12  d'alentour,  iieighboxir- 
ing\  \o  Q,c>Xi(i\i\\.y  g'jver7xed\  14  joie,  hnpphie^s;  15  font  jwsséder, 
pïit  in  posncfision  -,  16  goûtez,  relinh  ;  17  et  faites  que,  and  act  m 
tfuit  ;  18  se  resouvenir,  reTHembcring  ;  19  soumis,  sevvile  ;  20  fléaux, 
scourges  ;  21  g'enre  humain,  viankind;  22  haïs,  hated;  23  il  n'est 
pas  question,  our prenent  business  is  not  \  24  suivant,  ôj/ ;  25  quand 
mêmcj^fAoî/'^Ai  26  plus  permise,  6<rcop}c?î«fff  27  soupirs,  sighs;  SSen-^ 
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toutes  rnes   paroles.     Mais   Mentor,   qui  craignait  îes 
maux  avant  qu'ils  arrivassent,^   ne   savait  plus  ce  que 
c'était  que  de  les  craindre,  dès  qu'ils^  étaient  arrivés. 
Indigne   iils  du  sage  Ulysse  !    s'écriait-il,  quoi  donc  î 
vous  vous  laissez  vaincre^  à  votre  malheur  I   Sachez  que 
vous  reverrez  un  jour  Tîle  d'Ithaque  et  Pénélope.  Vous 
verrez  même  dans  sa  préiTiière"*  gloire  celui  que  vous 
n'avez  point  connu,  l'invincible  Ulysse,  que  la  fortune  ne 
peut  abattre,*  et  qui,   dans  ses  malheurs  encore^  plus';^ 
grands  que  les  vôtres,  vous  apprend  â  ne  vous  découragera^ 
jamais.     Oh  !  s'il  pouvait^  apprendre,   dans   les  terres^ 
éloignées^    où   la  tempête  l'a  jeté,    que  son  fils  ne  saitj 
imiter  ni  sa  patience  ni  son  courage,  cette  nouvelle^*"^ 
l'accableraitii  de  honte,^^  et  iui  serait  plus  rude^^  q^,e  ^quî 
les  malheurs  qu'il  souffre^'*  depuis  si  long-tems.-* 

Ensuite  Mentor  me  faisait  remarquer^°  la  joie  et  l'a] 
bondance  répandues"  dans  toute  la  campagne  d'Egypte/ 
où  l'on  comptait  jusqu'à  vingt- deux  mille  villes  ;    il  ad- 
mirait la  bonne  police  de  ces  villes,  la  justicejexercée  en| 
faveur  du  pauvre  contre  le  riche  :  la  bonne  éducation  desJ 
enfans,  qu'on  accoutumait^^  à  l'obéissance,  au  travail,  à  laj 
sobriété,  à  Tamour  des  arts  ou  des  lettres  ;  Texactitude^*-] 
pour  toutes  les  cérémonies^  de  lareligion;  le  désintéresse- 
inent,^^  le  désii"^  Je  l'honneur,  la  fidélité^^  pour  les  hom- 
mes, et  la  crainte^  pour  les  dieux,  que  chaque^^  père  in-J 
spirait^s  à  ses  enfans.     Il  ne  se  lassait  point  d'admirer  cé^ 
bel  ordre.     Heureux,  me  disait-il  sans  cesse,  le  peuple"^ 
qu'un  sage  roi  conduit  ainsi  !  mais  encore  plus  heureux-: 
le  roi  qui  fait  le  bonheur  de  tant  de  peuples,  et  qui  trouve^ 
le  sien  dans  sa  vertu  I   11  tient  les  hommes  par  un  lien^T-, 
cent  fois  plus  fort  que  celui  de  la  crainte,   c'est  celui  d( 
l'amour.     Non  seulement  on  lui  obéit,  mais  encore^^  oi 
aime^^  à  lui  obéir,    li  régne  dans  tous  les  cœurs  ;  chacun|,i 
bien  loin'^o  de  vouloir  s'en  défaire,^^  craint  de  le  perdre, 
et  donnerait  sa  vie  pour  lui. 

trecoupaient^    interriipied;    1  arrivassent,   happened;    2  dès  qu'/^ 
■when;  3  laissez  vaincre,  yieldio,  4  première,  y&?7wtr;  5  abattre^ 
subdzie  ;    6  encore,   still  ;    7  décourager,   despair  ;    8  s'il  pouvaity-^ 
could  he  ;  9  éloignées,  remote  ;  10  nouvelle,  tldings  ;  1 1  accablerait^ 
cover;  12  honte,  co7i/i/sto^i  ;  13  rude,  ^r/fx-oï/s  ;  i4  souffre,  endvrefl; 
15  long-tcms,  long  -,  16  remarquer,  take  notice  ;  17  répandues,  dif^^ 
fused;    18  accoutumait,  trained  up;    19  exa.ctlt\iàe,  fmnctuaHtT,'' 
20 cérémonies,  solemnltles ; ~ 21  désintéressement,  disi7it<ircstedspir~' 
it  ;  22  désir,  thirst  of\  23  fidélité,  iiitegvity  to  ;  24  crainte,  reverènci^  ; 
25  chaque,  each  -,  26  inspirait,  instilledinto  ;  27  lien,  chaiii  ;  28  en  - 
cCFTe^  cven\  29  ainie,  delight-^SO  bien  loirif  instead-,  51  défaire,.^t\^  rid. 
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Je  remarquais  ce  que  disait  Mentor,  et  je  sentais  re- 
naître^ mon  courage  au  fond  de  mon  cœur,  à  mesure^  que 
ce  sage  ami  me  parlait. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  arrivés  à  Memphis,  ville 
opulente  et  magnifique,  le  gouverneur  ordonna  que 
nous  irions  jusqu'à  Thèbes  pour  être  présentés  au  roi 
Sésostris,  qui  voulait  examiner  les  choses  par  lui-même, 
et  qui  était  fort  animé^  contre  les  Tyriens.  Nous  re- 
montâmes donc  encore  le  long  du  Nil,  jusqu'à  cette 
fameuse  Thèbes  à  cept^  portes,^  où  habitait^  ce  grand  roi. 
Cette  ville  nous  parut  d'j.me  étendue  immense,^  et  plus 
peuplée^  que  les  plus  florissantes  villes  de  la  Grèce. 
La  police  y  est  parfaite  pour^  la  propreté^*'  des  rues,  pour 
le  cours  des  eaux,"  pour  la  commodité^^  des  bains,  pour 
la  culture  des  arts  et  pour  la  sûreté'^  publique.  Les  pla- 
ces^'* sont  ornées  de  fontaines  et  d'obélisques  ;  les  tem- 
ples sont  de  marbre,  et  d'une  architecture  simple^^,  mais 
majestueuse. 1^  Le  palais  du  prince  est  lui  seul  comme 
iHie  grande  ville  ;  on  n'y  voit  que  colonnes  de  marbre, 
que  pyramides  et  obélisques,  que  statues  colossales,^^ 
que  meubles  ^^  d'or  et  d'argent  massif. 

Ceux  qui  nons  avaient  pris  dirent  au  roi  que  nous 
avions  été  trouvés  dans  un  navire  Phénicien.  Il  écou- 
tait^® chaque  jour  à  certaines  heures  réglées  tous  ceux  de 
ses  sujets  qui  avaient  ou  des  plaintes^'^  à  lui  faire,  ou  des 
avis  à  lui  donner  ;  il  ne  méprisait  ni  ne  rebutait^^  per- 
sonne ;'^  et  ne  croyait  être  roi  que  pour^^  faire  du  bien 
à  tous  ses  sujets,  qu'il  aimait  comme  ses  enfans.  Pour 
les  étrangers,  il  les  recevait  avec  bonté,^  et  voulait  les 
voir,  parce  qu'il  croyait  qu'on  apprenait  toujours  quelque 
chose  d'utile,25  en  s'instruisant^^  des  moeurs^^  et  des 
maximes^s  des  peuples  éloignés. 

Cette  curiosité  du  roi  fit^^  qu'on  nous  présenta  à  lui. 
Il  était  sur  un  trône  d'ivoire,^^  tenant  en  main  un  sceptre 
d'or.     11  était  déjà  viéux,^^^  mais  agréable,  plein  de  dou- 

1  renaître i  revive  ;  2  à  mesure,  as  ;  3  animé,  exa^^lyo-uted;  4  à  cent, 
■ivith  an  himdred;  S  iportes,  ^ates  ;  6  où  habitait,  the  résidence  of; 
7  immense,  vast  ;  8  peuplée,  populous  ;  9  pour,  -with  respect  to  ; 
10  propreté,  neatness;  11  cours  des  eaux,  agueducts;  12  com- 
modité, conveniency  ;  13  sûreté,  safeîij  ;  14  places,  squares  ;  15 
.simple, />/ttm  ;  16  majestueuse,  7?2q;e.sific  ;  17  colossales,  colossean; 
18  meubles,  jitemils;  19 écoutait,  gave  audience;  20 plaintes, 
complaints  ;  21  rebutait,  repruved  ;  22  personne,  any  one  ;  23  pour, 
asfoT;  24  bonté,  k-indtiess  ;  25  utile,  v^eful;  26  s'instruisant,  m- 

■  forming';  27  mœurs,  manners  ;  28  maximes,  customs  ;  29  fit,  was  îks 

■  occasion  ;  20  ivoire,  ivory  ;  .31  vieux,  advanoed  iii  yean\ 
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ceiir  et  de  majesté  ;  il  jugeait  tous  les  jours  les  peuple:-- 
avec  une  patience  et  une  sagesse  qu'on  admirait  sans 
flatterie.  Après  avoir  travaillé^  toute  la  journée  à  réijier^ 
les  affaires  et  à  rendre  une  exacte^  justice,  il  se  délassait-* 
le  soir  à  écouter''  des  hommes  savans,  ou  à  converser 
avec  les  plus  honnêtes  gens,  qu'il  savait  bien  choisir*^ 
pour  les  admettre  dans  sa  familiarité.  On  ne  pouvait 
lui  reprocher  en  toute  sa  vie  que  d'avoir  triomphié  avec 
trop  de  faste"  des  rois  qu'il  avait  vaincus,  et  de  s'être 
confié  à  un  de  ses  sujets  que  je  vous  dépeindrai^  tout- 
à-l'heure.^  Quand  il  me  vit,  il  fut  touché  de  ma  jeu- 
nesse :  il  me  demanda  ma  patrie  et  mon  nom.  Nous 
fûmes  étonnés  de  la  sagesse  qui  parlait  par^"  sa  bouche. 

Je  lui  répondis  :  O  grand  roi  !  vous  n'ignorez  pas  le 
siège  de  Troie  qui  a  duré"  dix  ans,  et  sa  ruine^^  qui  a 
coûté  tant  de  sang  à  toute  la  Grèce.  Ulysse,  mon 
père,  a  été  un  des  principaux  rois  qui  ont  ruiné  cette 
ville  ;  il  erre  sur  toutes  les  mers,  sans  pouvoir  retrouver 
rîie  d'Ithaque,  qui  est  son  royaume.  Je  le  cherche  ;  et 
un  malheur  semblable  au  sien  fait  que  j'ai  été  pris.  Ren- 
dez^^-moi  à  mon  père  et  à  ma  patrie  :  ainsi^'*  puissent^^ 
les  dieux  \'ous  conserver^^  à  vos  enfans,  et  leur  faire  sen- 
tir^"^  la  joie  de  vivre  sous  un  si  bon  père  ! 

Sésostris  continuait  à  me  regarder'^  d'un  œil  de  com- 
passion :  mais  voulant^^  savoir  si  ce  que  je  disais  était 
vrai,  il  nous  renvoya^'^à  un  de  ses  officiers,  qui  fut  char- 
geai de  s'informer,  de  ceux  qui  avaient  pris  notre  vais- 
seau, si  nous  étions  effectivement^^  ou  Grecs  ou  Phé- 
niciens. S'ils  sont  Phéniciens,  dit  le  roi,  il  faut^^  double- 
ment les  punir,  pour  être  nos  ennemis,  et  plus  encore 
pour  avoir  voulu^^  nous  tromper^^  par  un  lâche^'"^  men- 
songe.2^  Si  au  contraire  ils  sont  Grecs,  je  veux  qu'on^s  les 
traite-^  favorablement^^  et  qu'on  les  renvoie^^  dans  leur  pays 
sur  un  de  mes  vaisseaux  ;  car  j'aime  la  Grèce  ;  plusieurs 
Egyptiens  y  ont  donné  des  lois  ;   je  connais  la  vertu 

ihniyaïiié,  toiled;  2  régler,  scttle-,  3  exacte,  hnpariial  ;  4  délassait, 
cntertcin;  5  à  écouter,  inhearing;  6  choisir,  sélect  \  7  ^aste,  frnde  ; 
S  dépeindrai,  -cviU  describe  ;  9  tout  à-l'heure,  presentJy  ;  10  parlait 
par,  fiotoed  from;  11  duré,  contimœd;  12  ruine,  destruction  •■,  13 
rendez,  restored;  14  ainsi,  so;  15  puissent,  ^wij/;  16  conserver, />;•<?- 
.■:erve;  17  sentir,  taste  ;  18  Tesçarder,  bekold  ;  19  voulant,  -Mshiîig", 
20  renvoya,  referred;  21  qui  fut  chargé,  iiùîh  orders-,  22  effective- 
ment,  rcally,   23  il  faut  les,  thei/  shall  be;  24  voulu,  endeavoiired; 

25  tromper,  decelre-,  26  lâche,  base;  27  raensonge,  fah:ehoodi 
28  je  veux  qu'on,  Iwill  hâve;  29  les  traite,  fAiî?/»  îrcated;  SOfavo- 
rablement^  kindly,  31  renvoie,  sent  back. 
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d'Hercule;  la  gloire  d'Achille  est  parvenue^  jusqu'à 
nous  i  et  j'admire  ce  qu'on  m'a  raconté  de  la  sagesse  du 
malheureux  Ulysse  :  mon  plaisir  est  de  secourir^  la  vei'- 
tu  malheureuse. 

L'officier  auquel  le  roi  renvoya^  l'examen^  de  notre 
affaire  avait  l'ame  aussi  corrompue  et  aussi  artificieuse,^ 
que  Sésostris  était  sincère  et  généreux.  Cet  officier  se 
nommait  Métophis  :  il  nous  interrogea,  pour  tâcher  de 
nous  surprendre  ;^  et  comme  il  vit  que  Mentor  répon- 
dait avec  plus  de  sagesse  que  moi,  il  le  regarda  avec 
aversion  et  avec  défiance  ^^  car  les  méchans^  s'irritent 
contre^  les  bons.  Il  nous  sépara  ;  et  depuis^''  ce  moment, 
je  ne  sus  point  ce  qu'était  devenu  Mentor. 

Cette  séparation  fut  un  coup  de  foudre  pourri  moi. 
Métophis  espérait  toujours  qu'en  nous  questionnant 
séparément,  il  pourrait  nous  faire  dire  des  choses 
contraires  ;  sur-tout  il  croyait  m'éblouir^^  par  ses  pro- 
messe? flatteuses,  et  me  faire  avouer^^  ce  que  Mentor  lui 
aurait  caché.  Enfin  il  ne  cherchait  pas  de  bonne  foi'^^ 
la  vérité  ;  mais  il  voulait  trouver  quelque  prétexte  de 
dire  au  roi  que  nous  étions  des  Phéniciens,  potu'  nous 
faire  ses  esclaves.  En  effet,  malgré  notre  innocence,  et 
malgré  la  sagesse  du  roi,  il  trouva  le  moyen  de  le  tromper. 

Hélas  1  à  quoi  les  rois  sont-ils  exposés  !  les  plus  sages 
même  sont  souvent  surpris.^^  Des  hommes  artificieux 
et  intéressés^'^  les  environnent.^^  Les  bons  se  retirent* 
parce  qu'ils  ne  sont  ni  empressés'^  ni  flatteurs  ;  les  bons 
attendent  qu'on  les  cherche,  et  les  princes  ne  savent 
guère^--^  les  aller  chercher  ;  au  contraire,  les  méchans  sont 
hardis,^'^  trompeurs,  empressés^^  à  s'insinuer  et  à  plaire, 
adroits^^  à  dissimuler,^^  prêts  à  tout  faire  contre  l'honneur 
et  la  conscience  pour  contenter^^  les  passions  de  celui  qui 
régne.  Oh  !  qu'un  roi  est  malheureux  d'être  exposé  aux: 
artifices  des  méchans  I  I!  est  perdu^*^  s'il  ne  repousse^*^  la 
flatterie,  et  s'il  n'aime  ceux  qui  disent  hardiment-^  la 
vérité.     Voilà  les  réflexions  que  je   faisais   dans  mon 

1  parvenue,  reached;  2  secourir,  alleviate;  Svcnvoy»,  committed  ; 
4  examen,  examination  ;  5  artificieuse,  artful\  6  surprendre, /j^r- 
plex  ;  7  défiance,  s^ispicion  ;  8  méchans,  ivicked  ;  9  s'irritent  con- 
tre, hâta-.,  10 depuis, /ro7»;  11  coup  défendre  pour,  death  lo-,  12 
éblouir,  allure  ;  13  avouer,  confess ,  14  de  bonne  foi,  reulb/  ;  15  sui*- 
pvïs,  abiised;  16  intéressés,  seljîsh;  17  environnent,  svrrowid;  18 
empressés,  importunate;  19  guère,  scldom-,  20  hardis,  imfmdent -, 
21  empressés,  co^/-er  ;  22  adroits,  À-i/fui;  23  à  dissimider  m  dissi- 
mxûatioji  ;  24  contenter,  graUfij  ;  25  perdu^  rvÀJied  ;  26  rcDousse, 
emuncc  ;  27  h*irdiment,  boldlif. 
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malheur  ;  et  je  me  rappellais^  tout  ce  que  j'avais  oui 
dire  à  Mentor. 

Cependant  Métophis  m'envoya  vers  les  montagnes  du 
désert  d'Oasis  avec  ses  esclaves,  afin  que  je  servisse  av'^c 
eux  à  conduire^  ses  grands  troupeaux. 

En  cet  endroit,'*  Calypso  interrompit  Télémaque,  di- 
sant :  Eh  bien  1*  que  fîtes-vous  alors,  vous  qui  aviez  pré- 
féré en  Sicile  la  mort  à  la  servitude  ? 

Télémaque  répondit  :  Mon  malheur  croissait^  tou- 
jours ;'  je  n'avais  plus  la  misérable^  consolation  de  choi- 
sir entre  la  servitude  et  la  mort  :  il  fallut^  être  esclave,  et 
épuiser,i°  pour  ainsi  dire,^*  toutes  les  rigueurs  de  la  for- 
tune :  il  ne  me  restait^  plus  aucune  espérance,  et  je  ne 
pouvais  pas  même  dire  un^^  mot  pour  travaillera^  à  me 
délivrer.i^  Mentor  m'a  dit  depuis  qu'on  l'avait  vendu  à 
des  Ethiopiens,  et  qu'il  les  avait  suivis  en  Ethiopie. 

Pour  moi,  j'arrivai  dans  des  déserts  affreux  :  on  y 
voit  des  sables^^  brûlans  au  milieu  des  plaines,  des  neiges 
qui  ne  fondent^^  jamais  et  qui  font  un  hiver  perpétuel 
sur  le  sommet  des  montagnes  ;  et  on  trouve  seulement, 
pour  nourrir  les  troupeaux,  des  pâturages^^  parmi  les 
rochers,  vers  le  milieu  du  penchant  de  ces  montagnes 
escarpées.20  Les  vallées  y  sont  si  profondes,  qu'à  peine 
le  soleil  y  peut  faire  luire^i  ses  rayons. 

Je  ne  trouvai  d'autres  hommes  dans  ce  pays  que  des 
bergers,  aussi  sauvages  que  le  pays  même.  Là,  je  pas- 
sais22  les  nuits  à  déplorer^^  mon  malheur,  et  les  jours  à 
suivre  un  troupeau,  pour  éviter  la  fureur  brutale  d'un 
premier*^  esclave,  qui,  espérant  d'obtenir  sa  liberté,  ac- 
cusait sans  cesse  les  autres,  pour  faire  valoir^^  à  son 
maître  son  zèle  et  son  attachement  à  ses  intérêts.  Cet 
esclave  se  nommait  Butis.  Je  devais  succomberas  dans 
cette  occasion  :  la  douleur  me  pressant,  j'oubliai  un 
jour  mon  troupeau,  et  je  m'étendis^^  sur  l'herbe*^  auprès 


Irappellais,  recollected;  2  om  dire,  had  told  me;  3  conduire,  look  af- 
ter;  4  en  cet  en  droit,  hère;  5  eh  bien,  iveli;  6  croissait,  iiicreased; 
7  toujours,  continually;  8  misérable,  sad;  9  il  fallut,  I  was  forced  ; 
10  épuiser,  exAm/sf  ;  11  pour  ainsi  dire,  if  I  may  say  so  ;  12  restait, 
left  ;  13  un,  a  single  ;  14  travailler,  to  endeavour  ;  15  à  me  déliv- 
rer, to  obtain  niy  freedom  ;  16  depuis,  since  ;  17  sables,  »ands  ;  18 
fondent,  Tnelt;  19  pà.t\ixsigts,  pastures  ;  20  escarpées,  eteep;  2X 
faii-e  luire,  convey;  22  passais,  spent;  23  à  déplorer,  inbevfaiUv^; 
24  premier,  chief;  25  faii-e  valoir,  make  a  merit  ;  26  SUCCOili- 
iîer,  sink;27  «a'éteudis.  threw  myseîfi  28  herbe,  ^ae/. 
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'une  caverne^  où  j'attendais  la  mort,  ne  pouvant  plus^ 
supporter  mes  peines. 

En  ce  moment,  je  remarquai  que  toute  la  montagne 
tremblait  ;  les  chênes^  et  les  pins"^  semblaient  descendre^ 
de  son  sommet  ;  les  vents  retenaient^  leurs  haleines  J 
Une  voix  mugissante^  sortit^  de  la  caverne,  et  me  fit  en- 
tendrez^ ces  paroles  :  fils  du  sage  Ulysse,  il  faut  que  tu  _ 
deviennes,  comme  lui,  grand  par  la  patience.  Les 
princes  qui  ont  toujours  été  heureux,  ne  sont  guère  dig- 
nes de  l'être  ;  la  mollesse  les  corrompt,  l'orgueil  les 
enivre.^z  Que  tu  seras  heureux,  si  tu  surmontes-^  t.es  mal-, 
heurs,  et  si  tu  ne  les  oublies  jamais  !  Tu  reverras  Itha- 
que, et  ta  gloire  montera^^  jusqu'aux  astres.^'*  Quand  tu 
seras  le  maître  des  autres  hommes,  souviens-toi  que  tu 
as  été  faible,  pauvre  et  souffrant^^  comme  eux  ;  prends 
plaisir  à  les  soulager,  aime  ton  peuple,  déteste  la  flat- 
terie ;  et  sache  que  tu  ne  seras  grand  qu'autant  que^^  tu 
seras  modéré  et  courageux  pour  vaincre^'^  tes  passions. 

Ces  paroles  divines  entrèrent^^  jusqu'au  fond  de  mon 
cœur;  elles  y  firent  renaître^^  la  joie  et  le  courage.  Je 
ne  sentis  point  cette  horreur  qui  fait  dresser  les  che- 
veux^''  sur  la  tête,  et  qui  glace^^  le  sang  dans  les  veines 
quand  les  dieux  se  communiquent^^  aux  mortels  ;  je  ntie 
ievai23  tranquille  :  j'adorai^^  à  genoux,^^  les  mains  levées^Q 
vers  le  ciel,  Minerve,  à  qui  je  crus  devoir*''  cet  oracle. 
En  même  tems  je  me  trouvai  un  nouvel  homme  :  la 
sagesse  éclairait^^  mon  esprit;  je  sentais  une  douce^^  force 
pour  modérer  toutes  mes  passions,  et  pour  arrêter^®  l'im- 
pétuosilé^z  de  ma  jeunesse.  Je  me  fis  aimer^^  ^j^  tous  les 
bergers  du  désert  :  ma  douceur,^^  ma  patience,  mon  exac- 
titude, appaisèrenC  enfin  le  cruel  Butis,  qui  était  en 
autorité  sur  les  autres  esclaves,  et  qui  avait  voulu^* 
d'abord  me  tourmenter, 

1  caverne,  cave ,-  2  ne  pouvant  plus,  no  longer  able  ;  3  chênes,  oaks  ,- 
4  pins,/M«e5  ,•  5  descendre,  bow  ;  6  retenaient,  kept  back ,-  7  haleines, 
bveath;  8  mag-lssante,  deep.-  9  sortit,  iss^uid  out\  10  fit  entendre, 
p r 0710 une ed;  11  enivre,  intoxicates  ;  12  surmontes,  overcome: 
13  montera,  shall  a?cend;  14  astres,  stars;  ISsouifrant,  in  troubla- 
16  qu'autant  que,  only  in  proportion  as  ;  17  v-oàncve,  subdjie  ;  18  en- 
trèrent, fjeneiraied  even;  19  firent  renaître^  restored;  20  fait  dres- 
ser les  cheveux,  makes  the  hair  stand  an  end;  21  glace,  chiîls; 
22  communiquent,  reveal;  23  levai,  rose-,  24  adorai,  -utorshipped .- 
25  à  genoux,  on  mu  knees,-  26  levées,  lifted;  27  devoir,  myself 
indtbted  for;  28  éclairait,  enlightene.d;  29  douce,  pleasing-, 
30  arrêter,  check;  31  impétuosité,  ardour;  32  aimer,  belovedf 
33  douceur,  meekness;  34  avait  voulu,  wanied. 
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Pour  mieux  supporter  TennuU  de  la  caplivlté  et  de 
la  Solitude,  je  cherchai  des  livres  ;  car  j'étais  accablé  de 
tristesse,  faute^  de  quelque  instructiou  qui  put  nourriî-^ 
îîîOn  esprit  et  le  soutenir.  Heureux,  disais-je,  ceux  qui 
se  dégoûtent  des  plaisirs  violens,^  et  qui  savent  se  con- 
tenter des  douceurs-  d'une  vie  innocente  !  Heureux 
ceux  qui  se  divertissent^  en  s'instruisant,"  et  qui  se  plaisent 
■à  cultiver  leur  espiit  par  les  sciences  1  En  quelque  en- 
droit que  la  fortune  ennemie^  les  jette,  ils  portent  tou- 
jours avec  eux  de  quoi^  s'entretenir  ;  et  l'ennui,-^  qui  dé- 
vore^- les  autres  hommes  au  milieu  même  des  déîices,i2 
est  inconnu  à  ceux  qui  savent  s'occuper^^  par  quelque 
lecture.'^  Heureux  ceux  qui  aiment  à  lire,  et  qui  ne 
sont  point,  comme  moi,  privés'^  de  la  lecture! 

Pendant  que  ces  pensées  rouiaieiit  dans'*^  mon  esprit, 
je  m'enfonçai^^  dans  une  sombi-e'^  forêt,  où  j'appeiçus 
îout-à-coupi9  un  vieillard  oui  tenait  un  livre  dans  sa 
main.  Ce  vieillard  avait  un  grand  front^^  chauve^-  et  un 
peu  ridé  :~2  une  barbe  blanche  pendau"'^  jusqu'à  sa  cein- 
ture ;^*  sa  taille  était  haute  et  majestueuse  ;  son  teint^' 
était  encore  frais  et  vermeil  ;2ô  g^s  yeux  étaient  vifs  et 
perçans  :  sa  voix  douce,  ses  paroles  simples  et  aimables,-^ 
Jamais  je  n'ai  vu  un  si  vénérable  vieillard.^  Il  s'appeî- 
îait  Termosiris.  Il  était  prêtre  d'Apollon,  qu'il  servait^^ 
dans  un  temple  de  marbre  que  les  rois  d'Egypte  avaient 
consacré^"  à  ce  dieu  dans  cette  forêt.  Le  livre  qu'il  te- 
îioit  était  un  recueiF^  d'hymnes  en  l'homieur  des  dieux. 

Il  m'aborde^^  avec  amitié  i^^  nous  nous  entretenons. ^^ 
Il  racontait  si  bien  les  choses  passées,  qu'on  croyait  les 
voir;  mais  il  les  ra'contait  courlement,^^  et  jamais  ses 
histoires  ne  m'ont  lassé.  Il  prévoyait  l'avenir  par  la 
profonde  sagesse  qui  lui  faisait  coni^itre  les   hommes 


lermm,teJlovsli(}7{rs,'  2  faute,  for  xvont  ;  3  nourrir,  recreate; 
4  violens,  tumultuons  ;  5  douceurs,  s-u.'eets;  6  qui  se  divertissent, 
'whose  amusemejit  is;  7  en  s'inst-ruisant,  i7istmctiofi;  8  ennemie, 
adverse;  9  de' quoi,  tchere-with :  10  ennui,  àisqmet ;  11  dévore, 
p^eys  upon;  12  àéVices,  pleasures  ;  13  occuper,  employ  ;  14  lecture, 
reàding-,'  15  privés,  deprived;  16  roulaient  dans,  flled  np ; 
17  m'enfonçai,  icent  in;  18  sombre,  gloomy  ;  19  tout-à-coup,  sud- 
denly  ;  20  imnt,  forehead  ;  21  chauve,  bald;  22  ridé,  ipriiihled  ■ 
23  pendait,  hung  do~cvn;  24  ceinture,  girdle  ;  25  teint,  complexion  ,■ 
26  vermeil,  niddy  ;  27  aimables,  engaging  ;  28  vieillard,  old7nan; 
29  servait,  officiated;  30  consacré,  dedicated;  31  recueil,  collection  ; 
32  aborde,  accosted;  33  amitié,  friend'y  inanner  ;  34  entretenons, 
■JiscQursed  together  \  35  courtement,  idth  brevity. 
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et  les  desseins  dont  ils  sont  capables.  Avec  tant  de 
prudence,  il  était  gai  complaisant  ;  et  la  jeunesse  la  plus, 
enjouée^  n'a  point  autant  de  grâce  qli'en  avait  cet  homme 
dans  une  vieillesse  si  avancée  :  aussi*  aimait -il  les  jeunes 
gens  lorsqu'ils  étaient  dociles^  et  qu'ils  avaient  le  goût 
de  la  vertu. 

Bientôt  il  m'aima  tendrement,  et  me  donna  des  livres 
pour  me  consoler  :  il  m'appellait  son  fils.  Je  lui  di- 
sais souvent  :  Mon  père,  les  dieux,  qui  m'ont  ôté^ 
Mentor,  ont  eu  pitié  de  moi  ;  ils  m'ont  donné  en  vous 
un  autre  soutien.^  Cet  homme,  semblable  à  Orphée 
ou  à  Linus,  était  sans  doute  inspiré  des  dieux:  il  me 
récitait^  les  vers  qu'il  avait  faits,  et  me  donnait  ceux  de 
plusieurs  excellens  poètes  favorisés^  des  muses.  Lors- 
qu'il était  revêtu^  de  sa  longue  robe  d'une  éclatante  blan- 
cheur, &  qu'il  prenait  en  main  sa  lyre  d'ivoire,  les  ti- 
gres, les  ours,^  les  lions,  venaient  le  flatterie  et  lécher^^ 
ses  pieds  ;  les  satyres^^  sortaient  des  forêts  pour  danser 
autour*^  de  lui:  les  arbres  même  paroissaient  émus,^* 
et  vous  auriez  cru  que  les  rochers  attendris^^  allaient 
descendre  du  haut  des  montagnes  aux  charmes  de  ses 
doux^^  accens.  Il  ne  chantait  que  la  grandeur^^  des 
dieux,  la  vertu  des  héros,  et  la  sagesse  des  hommes  qui 
préfèrent  la  gloire  aux  plaisirs. 

Il  me  disait  souvent  que  je  devais  prendre  courage, 
et  que  les  dieux  n'abandonneraient  ni  Ulysse  ni  son  fils. 
Enfin  il  m*assura  que  je  devais,  à  Texemple  d'Apollon^ 
enseigner  aux  bergers  à  cultiver  les  muses.  Apollon, 
disait-il,  indigné  de  ce  que  Jupiter  par  ses  foudres^* 
troublait!^  le  ciel  dans  les  plus  beaux^  jours,  voulut  s't» 
venger  sur  les  Cyclopes  qui  forgeaient  les  foudres,^i  et 
les  perca^^  de  ses  jBèches.23  Aussitôt  le  mont  Etna  cessa 
de  vomir^  des  tourbillons^*  de  flammes  ;2â  on  n'entendit 
plus  les  coups27  des  terribles  marteaux,^^  qui,  frappant 
l'enclume,^  faisaient  gémir^^  les  profondes  cavernes  de  la 

. ^_ : . . ^,_.,    , 

1  en  jouée,  sprighilyi  2  axissi,  accor^ngly  ;  3  dociles,  traciable^ 
4  ôté,  deprived  of  ;  5  soutien,  support  ;  6  recitait,  repeated  ;  7  ï^t^ 
vorisés, /a'woî^ref/ ,-  8  revêtu^  cladiu;  9  ours,  bears,-  10  âatter, 
fa-wn\  11  léJcber,  Z/c^';  12  satyres,  m^î/r*  ;  13~  autour,  aro%md-î 
14  émus,  to  moi'e  ;  15  attendris,  affected;  16  doux,  meloilioîis  i. 
17  grandeur,  majesty  ;  18  îo\xàv€.&ytknn.d€r;  19  troublait,  distvrbedi 
20  plus  beaux,  brightest;  21  foudres,,  bolts;  22  perça,  ïfew; 
23  ftèclies,  arrows*;  24  vomir,  disgorge  ;  25  tourbillons,  Tvhirê- 
*mtuk  r  26  ilamme,  j^rc;  27  coupsy  strokes  ;  28  iiiîWl,eiiUXj  Iknnm&rs:) 
29  eûciuoie,  aiml;  £0  g.«imr,  gvoan,. 
C  2 
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terre  et  les  abymesi  de  la  mer  :  le  fer  et  rairain,^  n'étanl 
plus  polis  par  les  Cyclopes,  commençaient  à  se  rouiller.-^ 
Vulcain,  furieux,  sort  de  sa  fournaise  :^  quoique  boi- 
teux,^' il  monte  en  diligence^  vers  l'Olympe  ;  il  arrive, 
suant  et  coiiverf  de  poussière,  dans  l'assemblée  des 
dieux  ;  il  fait  des  plaintes  amères7  Jupiter  s'irrite 
contre  Apollon,  le  chasse  du  ciel,  et  le  précipite^  sur  lu 
terre.  Son  char  vide^  faisait^^  de  lui-même  son  cours 
ordinaire,^^  pour  donner  aux  hommes  les  jours  et  les 
nuits  avec  le  changements^  régulier  des  saisons. 

Apollon,  dépouillés^  de  tous  ses  rayons,  fut  contraint^^ 
de  se  faire-5  berger,  et  de  garder  les  troupeaux  du  roi 
Admète.  Il  jouait  de  la  flûte  ;  et  tous  les  autres  ber- 
gers venaient  à  l'ombre  des  ormeaux^^  sur  le  bord  d'une 
claireS^  fontaine  écouter  ses  chansons.  Jusque-là  ils 
avaient  mené  une  vie  sauvage  et  brutale  ;  ils  ne  savaient 
que  conduire  leurs  brebis,  les  tondre,s^  traire  leur  lait^* 
et  faire  des  fromages  :  toute  la  campagne  était  comme 
un  désert  affreux. "^ 

Bientôt  Apollon  montra-^  à  tous  ces  bergers  les  arts 
qui  peuvent  rendre  la  vie  agréable.  Il  chantait  les 
fleurs  dont  le  printems  se  couronne,  les  parfums  qu'il 
répand,  et  la  verdure  qui  naît^-  sous  ses  pas.^^  Puis  il 
chantait  les  délicieuses  nuits  de  l'été,  où  les  zéphyrs 
rafraichissent  les  hommes,  et  où  la  rosée^*  désaltère^'  la 
terre.  Il  mêlait-^  aussi  dans  ses  chansons  les  fruits  dorés 
dont  l'automne  récompense  les  travaux  des  laboureurs,-^ 
et  le  reposas  de  l'hiver,  pendant  lequel  la  folâtre'^  jeunesse 
danse  auprès  du  feu.  Enfin  il  représentait  les  forêts 
sombres  qui  couvrent  les  montagnes,  et  les  creux^^  val- 
ions,-^! où  les  rivières,  f>ar  mille  détours,  semblent  se 
jouer  au  milieu  des  riantes^^  prairies.  Il  apprit  ainsi  aux 
bergers  quels  sont  les  charmes  de  la  vie  champêtre,^^ 


I  abymes,  depths ,-  2  airain,  àrass  ;  3.  rouiller,  rusi  ;  4  fourn'aisfej. 
far^e,-  5  boiteux,  lame;  6  en  diligence,  -rnih  speed;  7  araères, 
^bitter;  8  précipite,  fmrls;  9^  vide,  empty\  10  faisait,  j!?er/br7?iedi 

II  ordinaire,  li^ual;  12  changement,  change;  13  dépouillé^ 
stripped;  14  contraint, /arcet?;  15  sefaii'e,  Utrn-,  16  à  l'ombre  des 
ormeaux,  Kinder  the  ahady  elms  ;  VF  claire,  limpid;  18  tondre^ 
.<?Aear  ;  19  traire  leur  lait,  ii^ik  ihe?n  -,  20  3^&e\i:s.y  fri^ktful  ;  21  mon- 
tra, mz/^//?;  22  naît,  rises^;  23  pas,  steps;  24 rosée,  r/ew; -25  désal- 
tère, quenches  the  thirsî;  26  mêlait,  mingledr,  27  laboureurs,  kiiS" 
bandmen;  28  rejKJS,  repose-,  29  folâtre,  spoiHful;  30  creux,  holhrj-^ 
SI  vaUonSâ  i-a/^»? j ;  52  riaates,  l-^xûnan^-^  33  clfciiipêtre,  rural, 
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quand  on  sait  goûter  ce  que  la  simple  nature  a  de  gra- 
cieux.^ 

Les  bergers,  avec  leurs  flûtes,  se  virent  bientôt  plus 
heureux  que  les  rois  ;  et  leurs  cabanes^  attiraient^  en 
foule^  les  plaisirs  purs^  qui  fuient  les  palais  dorés.  Les 
jeux,^  les  ris,^  les  grâces,  suivaient  par-tout  les  inno- 
centes bergères.^  Tous  les  jours  étaient  des  fêtes  :^  on 
n'entendait  plus  que  le  gazouillement^"  des  oiseaux,  ou  la 
douce  haleine^^  des  zéphyrs  qui  se  jouaient  dans^^  les  ra- 
meaux^^  des  arbres,  ou  le  murmure  d'une  onde  claire  qui 
tombait  de  quelque  rocher,  ou  les  chansons  que  les 
muses  inspiraient  aux  bergers  qui  suivaient  Apollon.  Ce 
dieu  leur  enseignait  à  remporter  le  prix  de  la  course  et 
apercer  de  flèches  les  daims^^  et  les  cerfs.^^  Les  dieux 
iriêmes  devinrent  jaloux  des  bergers  ;  cette  vie  leur  pa- 
rut plus  douce  que  toute  leur  gloire,  et  ils  rappellèrent 
Apollon  dans  l'Olympe. 

Mon  fils,  cette  histoire  doit  vous  instruire,^^  puisque 
vous  êtes  dans  l'état  où  fut  Apollon  ;  défrichez^''  cette 
terre  sauvage  ;i^  faites  fleurir^^  comme  lui  le  désert  ;  ap- 
prenez à  tous  ces  bergers  quels  sont  les  charmes  de  l'har- 
monie  ;  adoucissez^o  leurs  cœurs  farouches  :^^  montrez- 
leur  l'aimable  vertu,  faites-leur  sentir^-  combien  il  est 
doux  de  jouir  dans  la  solitude  des  plaisirs  innocens  que 
rien  ne  peut  ôter  aux  bergers.  Un  jour,  mon  fils,  un 
Jour,  les  peines  et  les  soucis^^  cruels  qui  environnent^  les 
rois  vous  feront  regretter  sur  le  trône  la  vie  pastorale.^^ 

Ayant  ainsi  parlé,  Termosiris  me  donna  une  flûte  si 
douce,^^  que  les  échos  de  ces  montagnes,  qui  la  firent  en- 
tendre" de  tous  les  côtés,  attirèrent^^  bientôt  autour  de 
moi  tous  les  bergers  voisins.  Ma  voix  avait  une  har- 
monie divine  ;  je  me  sentais  ému  et  comme  hors  de 
moi-même^^  pour  chanter  les  grâces  dont  la  nature  a  or- 


1  ce  que  la  simple  nature  a  de  gracieux,  the  pleasures  of  nature  ; 

2  cabanes,  cottages;  3  attiraient,  attractcil;  4  en  foule,  cra-cuds  of% 
5  purs,  imcorrupted;  6  jeux,  sports;  7  les  ris,  smiles ;  8  bergères, 
sfiepherdesses,- 9  fêtes,  festivals,'  10  gazouillement,  chirping ,•  11 
douce  haleine,  whispers ,-  12  ,dans,  among;  IS  rameaux,  branches  ,- 
14  daims,  deer,-  15  cerfs,  stags-,  16  doit  instruire,  shmdd  le  a  lesr 
son;  17  défrichez,  iill;  18  sauvage,  unciiUivated;  19  faites  fleu- 
rir, cali  plenty  in  ;  20  adoucissez,  soften  ;  21  farouche,  savage  i, 
22  faites  sentir,  let  taste  ;  23  soucis,  car  es  t  24  environne,  besiege  ; 
25  pastorale,  of  a  shepherd;  26  douce,  Dieladious;  27  firent  enten- 
dre, made  Iieard,-  28  attirèrent,  drew,  29  hors  de  mai-même* 
transported. 
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né  la  campagne.  Nous  passions  les  jours  entiers*  et 
une  partie  des  nuits  à  chanter  ensemble.  Tous  les  ber- 
gers, oubliant  leurs  cabanes  et  leurs  troupeaux,  étaient 
suspendus^  et  immobiles^  autour  de  moi  pendant  que  je 
leur  donnais  des  leçons  ;  il  semblait  que  ces  déserts 
n'eussent  plus  rien  de  sauvage,  tout  y  était  douK'*  et 
riant  :  la  politesse'  des  habitans  semblait  adoucir^  la 
terre. 

Nous  nous  assemblions  souvent  pour  offrir  des  sacri- 
fices dans  ce  temple  d'Apollon,  où  Termosiris  était  prê- 
tre. jL.es  bergers  y  allaient  couronnés  de  laurier^  en 
l'honneur  du  dieu.  Les  bergères  y  allaient  aussi  en 
dansant  avec  des  couronnes  de  fleurs,  et  portant  sur  leurs 
têtes,  dans  des  corbeilles,  leurs  dons  sacrés. 

Après  le  sacrifice,  nous  faisions  un  festin^  champê- 
tre ;  nos  plus  doux  mets  étaient  le  lait  de  nos  chèvres 
et  de  nos  brebis,  que  nous  avions  soin  de  traire  nous- 
mêmes,  avec  les  fruits  fraîchement^  cueillis^^  de  nos  pro- 
pres^i  mains,  tels  que  les  dattes,  les  figues  et  les  raisins  ;^^ 
nos  sièges^^  étaient  les  gazons  ;  nos  arbres  touffus^'*  nous 
donnaient^'  une  ombre^^  plus  agréable  que  les  lambris*^ 
dorés  des  palais  des  rois. 

Mais  ce  qui  acheva  de  me  rendre  fameux*^  parmi  nos 
bergers,  c'est  qu'un  jour  un  lion  affamé^^  vint  se  jetter^^ 
sur  mon  troupeau  i  déjà  il  commençait  un  carnage*^  af- 
freux. Je  n'avais  en  main  que  ma  houlette  -^^  je  m'a- 
vance hardiment.  Le  lion  hérisse^  sa  crinière**  me 
montreuses  dents  et  ses  griffes,^'  ouvre  une  gueule^®  sè- 
che^^  et  enflammée  ;  ses  y«ux  paraissaient  pleins  de  sang 
et  de  feu  ;  il  bat  ses  flancs^^  avec  sa  longue  queue.  Je  le 
terrasse  -^^  la  petite  cotte  de  mailles^®  dont  j'étais  revêtu,^^ 
selon  la  coutume  des  bergers  d'Egypte,  l'empêcha  de 
me  déchirer.32  Trois  fois  je  rabbatis,^^  trois  fois  il  se  rele- 


1  entiers,  ivhale;  2  suspendus, 7?xierf/  3  immobiles,  motmilèss ,-  4 
doux,  pleasant  ;  5  politesse,  manners  ;  6  adoucir,  improve  ;  7  lau- 
rier, laureh,  8  Festin,  feast,-  9  fraîchement, //-esA,-.  10  cueillis,  ga^ 
thered;  11  propres,  oion;  12  Tsn^ns,  grapes ,-  15  sièges,  seats;  14 
touffus,  leafij;  15  donnaient,  afforded;  16  ombre,  sh&de;  17  lam- 
bris, roofs  ;  18  acheva  de  me  rendre  fameux,  completed  my  famé  ; 
19  affamé,  hnngi^y ,-  20  vint  se  jetter,  broke  in,-  21  carnage, 
slanghîer ;  22  houlette,  erook;  2S  hérisse,  bristles  up  ;  24!  crimère,. 
mane ;  25  griffes,  da-ws  ;  26  gueule,  tnouth ,-  27  sèche,  purshed;, 
28  flancs,  sides;  29  terrasse,  fell  him  to  the ground ,\  SO  cotte  de- 
mailles,  coatofmaU\  31  revêtu,  wer<?i  32  (^hirerj  fear/?i§- ;■  33- 
abattis,  iArem 
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va  ;^  il  poussait  des  rugissemens^  qui  faisaient  retentir 
toutes  les  forêts.  Enfin  je  l'étOuffai^  entre"*  nies  bras  ; 
et  les  bergers,  témoins  de  ma  victoire,  voulurent^  que  je 
me  revêtisse*^  de  la  peau^  de  ce  terrible  animal. 

Le  bruit^  de  cette  action,  et  celui  du  beau  change- 
ment^ de  tous  nos  bergers,  se  répandit^°  dans"  toute  l'E- 
gypte ;  il  parvint  môme  jusqu'aux  oreilles  de  Sésostris. 
II  sut  qu'un  de  ces  deux  captifs  qu'on  avait  pris  pour 
des  Phéniciens,  avait  ramené^^  j'âge  d'or  dans  ces  déserts 
presque  inhabitables.  Il  voulut  me  voir  ;  car  il  aimait 
les  muses  ;  et  tout  ce  qui  peut  instruire  les  hommes 
touchait^^  son  graïup-*  cœur.  Il  me  vit,  il  m'écouta  avec 
plaisir,  et  découvrit  que  Métophis  Tavait  trompé  par 
avarice.  Il  le  condamna  à  une  prison^^  perpétuelle,  et 
lui  ôta  toutes  les  ricliesses,  qu'il  possédait  injustement. 
Oh  '.  qu'on  est  malheureux,  disait-il,  quand  on  est  au- 
dessus  du  reste  des  hommes  î  souvent  on  ne  peut  voir 
la  vérité  par  ses  propres  yeux  :  on  est  environné  de 
gens  qui  Tempéchent  d'arriver  jusqu'à  celui  qui  com- 
mande ;  chacun  est  intéressé  à  le  tromper  ;  chacun,  sous 
tine  apparence  de  zèle,  cache  son  ambition.  On  fait  sem« 
blant  d'aimer  le  roi,  et  on  n*aime  que  les  richesses  qu'il 
donne  :  on  t'aime  si  peu,  que  pour  obtenir  ses  faveurs  on 
le  flatte  et  on  le  trahit. 

Ensuite  Sésostris  me  traita  avec  une  tendre  amitié, 
et  résolut  de  me  renvoyer  en  Ithaque  avec  des  vaisseaux 
et  des  troupes,  pour  délivrer  Pénélope  de  tous  ses  amans. 
La  flotte  était  déjà  prête,  nous  ne  songions  qu'à  nous 
embarquer.  J'admirais  les  coups^^  de  la  fortune,  qui  re- 
lève-'' tout-à-coup  ceux  qu'elle  a  le  plus  abaissés. ^^  Cette 
expérience  me  faisait^°  espérer  qu'Ulysse  pourrait  bien 
revenir  enfin  dans  son  royaume  après  quelque  longue 
souffrance.  Je  pensais  aussi  en  moi  même  que  je  pour- 
rais encore  revoir  Mentor,  quoiqu'il  eût  été  emmené  dans 
les  pays  les  plus  inconnus  de  l'Ethiopie. 

Pendant  que  je  retardais*^  un  peu  mon  départ  pour  tâ- 
cherai d'en  savoir  des  nouvelles,^^  Sésostris,  qui  était  fort 

1  se  releva,  rose  ;  2  vugissemens,  roamï^*/  3  étouffai,  strangled; 
4  entre,  in\  5  voulurent,  innisted,-  6  que  je  me  revêtisse,  oii  my 
lueariiig  ;  7  peau,  skin  ;  8  bruit,  famé  ;  9  changement,  reformation  ; 
10  se  répandit,  spread;  Il  dans,  throughout ;  12  ramené,  restored; 
13  touchait,  charmed;  14  grand,  noble  ;  15  prison,  imprisonment  ; 
16  coups,  caprice  ;  17  relève,  exalts  ;  18  abaissés,  depressed;  19 
faisait,  encouraged  ta  ;  20  retardais,  delayed;  21  tâcher,  to  endect- 
vour;  22  savoir  des  nouvelles,  hear  of 
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âgé,  mourut^  subitement,^  et  sa  mort  me  replongea^  dans 
de  nouveaux  malheurs.* 

Toute  l'Egypte  parut  inconsolable  de  cette  perte  :* 
chaque  famille  croyait  avoir  perdu  son  meilleur  ami, 
son  protecteur,  son  père.  Les  vieillards,  levant  les 
mains  au  ciel,  s'écriaient  :  Jamais  l'Egypte  n'eut  un 
si  bon  roi  î  jamais  elle  n'en  aura  de  semblable  1  O 
dieux  î  il  fallait,^  ou  ne  le  montrer  point  aux  hommes, 
ou  ne  le  leur  ôter  jamais  !  Pourquoi  faut-il  que  nous^ 
survivions  au  grand  Sésostris  î  Les  jeunes  gens  di- 
saient :  L'espérance  de  l'Egypte  est  détruite  ;^  nos  pèrts 
ont  été  heureux  de  passer  leur  vie  sous  un  si  bon  roi  ; 
pour  nous,  nous  ne  l'avons  vu  que  pour  sentir^  sa  perte. 
Ses  domestiques  pleuraient  nuit  et  jour.  Quand  on 
fit  les  funéraiiles^o  du  roi,  pendant  quarante  jours  les 
peuples  les  plus  reculés"  y  accouraient^-  en  fouie  :  cha- 
cun voulait  voir  encore  une  fois  le  corps  de  Sésostris, 
chacun  voulait  en^^  conserver  l'image  ;^^  plusieurs  vou- 
laient être  mis  avec  lui  dans  le  tombeau. 

Ce  qui  augmenta  encore  la  douleur  de  sa  perte,  c'est 
que  son  fils  Bocchoris  n'avait  ni  humanité  pour  les 
étrangers,  ni  curiosité  pour  les  sciences,  ni  estime  pour 
les  hommes  vertueux,  ni  amour  de  la  gloiréi  La  gran- 
deurs^ de  son  père  avait  contribué  à  le  rendre  si  in- 
digne de  régner.  Il  avait  été  nourri^®  dans  la  mol- 
lesse et  dans  une  fierté  brutale  ;  il  comptait^^  pour 
rien  les  hommes,  croyant  qu'ils  n'étaient  faits  que  pour 
lui,  et  qu'il  était  d'une  autre  nature  qu'eux  ;  il  ne  son- 
geait qu'à  contenteri^  ses  passions,  qu'à  dissjper^^  les  tré- 
sors immenses  que  son  père  avait  ménas;és2o  avec  tant 
de  soin,  qu'à  tourmentera^  les  peuples,  qu'à  sucer^^  le  sang 
des  malheureux,  enfin  qu'à  suivre  le  conseil  flatteur 
des  jeunes  insensés  qui  l'environnaient,  pendant  qu'il 
écartait^^  avec  mépris  tous  les  sages  vieillards  qui  avaient 
eu^  la  confiance^^  de  son  père.     C'était  un  monstre,   et 


1  mourut^  died  ;  2  subitement,  sudderdy  ;  3  replongea,  inx-olved  ; 
4  malheurs,  calamiiies;  5  perte,  loss-,  6  il  fallait,  r/e  shovidj  7  faut- 
il  que  nous,  must  xoe  ;  8  détruite,  lost ,-  9  sentir,  yèeZ  ,•  10  funérail- 
les,/?m^ralr^es,-  1\  vecxûés,  distant  ;  12  accouraient,  ran;  13  en, 
^  him  ;  14  image,  idea  ;  15  grandeur,  greatness  ;  16  nourri,  bred 
vp;  17  compiuït,  looked  upon;  18  conienter,  gratify  ;  19  dissiper, 
sqwinder  aivay ,-  20  ménagés,  ainassed  ;  21  tourmenter, /tarais  ,•  22 
sucer,  suck;  23  écartait,  drove  avjay  ;  24  avaient  eu,  had  shared ,- 
25  confiance,  conjidence. 
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non  pas  un  roi.  Toute  l'Egypte  gémissait  ;^  et  quoi- 
que le  nom  de  Sésostris,  si  cher  aux  Egyptiens,  Itur  fît 
supporter^  la  conduite  lâche^  et  cruelle  de  son  fils,  le  fils 
courait^  à  sa  perte  ;*  et  un  prince  si  indigne  du  trône  ne 
pouvait  long-tems  régner. 

Il  ne  me  fut  plus  permis  d'espérer^  mon  retour  en 
Ithaque.  Je  demeurai  dans  une  tour  sur  le  bord  de  la 
mer  auprès  de  Péluse,  où  notre  embarquement  devait 
se  faire^  si  Sésostris  ne  fût  pas  mort.^  Metophis  avait 
eu  Tadresse^  de  sortir^^  de  prison,  et  de  se  rétablir  auprès" 
du  nouveau  roi  :  il  m'avait  fait  renfermer^*  dans  cette 
tour  pour  se  venger  de  la  disgrâce  que  je  lui  avais  cau« 
sée.  Je  passais  les  jours  et  les  nuits  dans  une  profonde 
tristesse  ;  tout  ce  que  Termosiris  m'avait  prédit,  et  tout 
ce  que  j'avais  entendu  dans  la  caverne,  ne  me  pa- 
raissait plus  qu'un  songe  ;^3  j'étais  abymé^"*  dans  la  plus 
amère  douleur.  Je  voyais  les  vagues^*  qui  venaient  bat- 
tre le  pied  de  la  tour  où  j'étais  prisonnier  :  souvent  je 
m'occupais  à  considérer  des  vaissea^É^x  agités  par  la  tem- 
pête, qui  étaient  en  danger  de  se  briser  contre^^  les  ro- 
chers sur  lesquels  la  tour  était  bâtie.^^  Loini*  de  plaindre^» 
ces  hommes  menacés  du  naufrage,  j'en viais^o  leur  sort.*^ 
Bientôt,  disais-je  à  moi-même,  ils  finiront  les  malheurs 
de  leur  vie,  ou  ils  arriveront  en  leur  p^ys.  Hélas  l  je 
ne  puis  espérer  ni  l'un  ni  l'autre  ! 

Pendant  que  je  me  consumais*^  ainsi  en  regrets  inu- 
tiles,^ j'apperçus  comme  une  forêt  de  mâts^  de  vais- 
seaux. La  mer  était  couverte  de  voiles^^  que  les  vents 
enflaient  i*"  l'onde^^  était  écumante^^  sous  les  coups  de 
rames  innombrables.  J'entendais  de  toutes  parts^^  des  cris 
confus  ;  j'appercevais  sur  le  rivage  une  partie  des  Egyp- 
tiens effrayés  qui  couraient  aux  armes  et  d'autres  qui 
semblaient  aller  au-devant^°  de  cette  flotte  qu'on  voyait 
arriver.     Bientôt  je  reconnus  que  ces  vaisseaux  étran- 

1  g-émissait,^roa?2et/,-  2  supporter,  ôear  ;  3  là.cb.e,  odio us  ;  4  cou- 
rait, hastened;  5  perte,  destructiori ,-  6  fut  plus  permis  d'espérer, 
hadnohopes;  7  embarquement  devait  se  faire,  shouîd  hâve  ent' 
iarked;  8  mort,  died;  9  adresse,  arï;  10  sortir,  get  out;  11  se  ré- 
tablir auprès,  îe  restored  into  the  good  gracet  f  12  fait  renfermer, 
confined;  13  song-e,  dream;  14  abymé  overjohelmed;  tSwa-gues^ 
■waves;  16  se  briser  contre,  break  against;  17  bâtie,  im£^ ;  18 
loin,/a7';  19  i^Xainàve, pitying ;  20 enviais,  envîed,-  21  s^,  lot;  22 
consumais,  ruas pinijig  -,  23  inutiles,  ineffectuai;  24  mâts,  masts  ;  25 
voiles,  sails  ;  26  ei\flaient,  s-welUng  ;  27  onde,  waves  .■  28  était  écu- 
mante,  foamed  i  29  de  toutes  parts,  on  every  side,  50  aller  au-de- 
vant, toivelcçme. 
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gers  étaient  les  uns  de  Pbénicie,  et  les  autree  de  l'ile  de 
Cypre  ;  car  mes  malheurs  commençaient  à  me  rendre 
expérimenté^  sur  ce  qui  regarde^  la  navigation.  Les 
Egyptiens  m.e  parurent  divisés  entre  eux  :  je  n'eus  au- 
cune peine^  à  croire  que  l'insensé^  Bocchoris  avait,  par 
ses  violences,  causé  une  révolte  de  ses  sujets,  et  allumé^ 
la  guerre  civile.  Je  fus,  du  haut^  de  cette  tour,  specta- 
teur^ d'un  sanglant  combat.^ 

Les  Egyptiens  qui  avaient  appelle  à  leur  secours  les 
étrangers,  après  avoir  favorisé^  leur  descente,^^  attaquè- 
rent les  autres  Egyptiens  qui  avaient  le  roi  à  leur  tête. 
Je  voyais  ce  roi  qui  animait  les  siens,ii  par  son  exemple  ; 
il  paraissait  comme  le  dieu  Mars  :  des  ruisseaux^^  de 
sang  coulaient^^  autour  de  lui  ;  les  roues^"*  de  son  char^* 
étaient  teintes^^  d'un  sang*'^  noir,  épais^^  et  écumant  :^^  à 
peine  pouvaient-elles  passer  sur  des  tas^o  ([^  corps  morts^* 
écrasés.22  Ce  jeune  roi,  bien  fait,  vigoureux,^^  d'une 
mine^^  haute  et  fière,  avait  dans  ses  yeux  la  fureur  et  le 
désespoir  :  il  était  comme  un  beau  cheval  qui  n'a 
point  de  bouche  ;^^  son  courage  le  poussait  au  hasardj^*^ 
et  la  sagesse  ne  modérait^^  pas  sa  valeur.  Il  ne  savait  ni 
répareras  ses  fautes,*^  ni  donner  des  ordres  précis,^^  ni 
prévoir  les  maux  qui  le  menaçaient,  ni  ménager^^  les 
gens  dont  il  avait  le  plus  grand  besoin.  Ce  n'était  pas 
qu'iP^  manquât  de  génie  i^^  ses  lumières"-*  égalaient  son 
courage  :  mais  il  n'avait  jamais  été  instruit  par  la  mauvaise 
fortune  ;^^  ses  maîtres  avaient  empoisonnée^  par  la  flatterie 
son  beau^^  naturel.^^  II  était  enivré  de  sa  puissance  et  de 
son  bonheur  ;  il  croyait  que  tout  devait  céder^^  à  ses  dé- 
sirs fougueux  :^^  la  moindre  résistance  enflammait  sa  co- 
lère.    Alors  il  ne  raisonnaif^i  plus,  il  était  comme  hors 

1  expériîTiejîté,  acqitahiled  -with  ;  2  regarde,  relates  to  ;  3  aucune 
peine,  easilu;  4  ïnaenaé,  thoiiffhtless  ;  5  allumé,  kmdled;  6  du  haut, 
from  the  top\  7  spectateur,  spcctator;  8  combat,  engagement-,  9 
ï-àXOYisé,  fax-oured;  10  descente,  desceut-,  11  les  siens,  hissubjectsi 
12  ruisseaux,  riveys;  13  coulaient, y/ower/;  14  roues,  -u'heeh;  15 
d^scr^  chariot  ;  16  teintes,  smeared;  17  sang-,  ^ore;  18  épais,  cZoWerf; 
19  écumant, /ro%;  20  tas,  heaps  ;21  corps  morts»  dead;  22  écra- 
sés, mangled;  23  vigoui'eux,  robîist;  24  mine,  aspect;  25  qui  n'a 
point  de  bouche,  that  kas  neve''-  been  broJcen  ;  26  au  hasard,  into 
dangers  :  27  modérait,  did  temper  ;  28  réparer,  rctrleve  ;  29  fautes, 
errors;  30  précis,  rifith  exactness;  31  ménager,  .çor-e;  32  ce  n'était 
pas  qu'il,  ?iot  that  he;  33  génie,  abiliiies;  34  lumières  midersiand- 
hig';    35  mauvaise  fortune,  adrersity,   36  empoisonné,   cormptedi 

37  heun,  naturally  good  ;  38  naturel,  diapodiion ',  29  céder,  i/ieldi 
40  fougueux,  impeiuQUS',  41  raisonnait,  maketiss  ofveascn. 
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âelui-même:  son  orgueil  furieux  en  faisait^  une  bête 
farouche  ;  sa  bonté  naturelle  et  sa  droite  raison  l'aban- 
donnaient en  un  instant  ;  ses  plus  fidèles  serviteurs 
étaient  réduits  à  s'enfuir  ;2  il  n'aimait  plus  que  ceux  qui 
flattaient^  ses  passions.  Ainsi  il  prenait  toujours  des 
partis  extrêmes  contre  ses  véritables  intérêts,  et  il  for- 
çait tous  les  gens  de  bien  à  détester  sa  folle  conduite. 

Long-tems  sa  valeur  le  soutint  contre  la  multitude  de 
ses  ennemis  ;  mais  enfin  il  fut  accablé.  Je  le  vis  périr  : 
le  dard  d'un  Phénicien  perça  sa  poitrine,  les  rênes"*  lui 
échappèrent  des^  mains,  il  tomba  de  son  char  sous  les 
pieds  des  chevaux.  Un  soldat  de  l'île  de  Cypre  lui  cou- 
pa la^  tête  ;  et,  la  prenant  par  les  cheveux,  il  la  montra 
comme  en  triomphe  a  toute  l'armée  victorieuse. 

Je  me  souviendrai  toute  ma  vie  d'avoir  vu  cette  tête 
fjui  nageait^  dans  le  sang,  ces  yeux  fermés  et  éteints,  ce 
visage  pâle  et  défiguré,  cette  bouche  entr'ouverte^  qui 
semblait  vouloir  encore  achever  des  paroles  commen- 
cées,^ cet  air  superbe  et  menaçant  que  la  mort  même 
ï^'avait  pu  effacer.  Toute  ma  vie,  il  sera  peint  devant 
mes  yeux  ;  et  si  jamais  les  dieux  me  faisaient  régner,  je 
n'oublierais  point,  après  un  si  funeste  exemple,  qu'un 
roi  n'est  digne  de  commander,  et  n'est  heureux  dans  sa 
puissance,  qu'autant  qu'il  la  soumet^^  à  la  raison.  Eh  î 
quel  malheur  pour  un  homme  destiné  à  faire  le  bonheur 
public,  de  n'être  le  maître  de  tant  d'hommes  que  pour 
les  rendre  malheureux  ! 


1  faisait,  tran-ffortned-,  2  s* enîmv,  J^ee  from  him;  3  flattaient  sooth- 
ed;  4  rênes,  reins;  5  lui  échappèi-ent  des,  droppedfrvfn  ;  6  lui  cou- 
pa la,  struck  off';  7  qui  nageait,  -iveltcri7is;- ;  H  enV/o\xveTte,ha{fopen; 
9  commencées,  ufijinished,  10  soumet,  subjects. 
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SO^OÎAIRE, 

Téïémaque  raconte  que  le  successeur  de  Bocchorls,  rendant  tous 
les  prisonniers  Tyriens,  lui-même  Télémaque  fut  emmené  à 
Tyr  sur  le  vaisseau  de  Narbal  qui  commandait  la  flotte  Tyri- 
enne  ;  que  Narbal  lui  dépei^itl  Pygmalion,  leur  roi,  dont  il 
fallait  craindre  la  cruelle  avarice  ;  qu'ensuite  il  avait  été  instruit 
par  Narbal  sur  les  règles2  du  commerce  de  T>t,  et  qu'il  allait 
s'embarquer  sur  un  vaisseau  Cyprien  pom*  aller  par  l'île  de 
Cypre,  en  Ithaque,  quand  Pygmalion  découvrit  qu'il  était 
étranger,  et  voulut  le  faire  prendi-e  ;  qu'alors  il  était  sur  le  pointS 
de  périr  :4  mais  qu'Astarbé,  maitresse  du  tp-an,  l'avait  sauvé 
pour  faire  mourir  en  sa  placeS  un  jeune  homme  dont  le  mépris 
l'avait  irritée. 6 


V/  ALYPSO  écoutait  avec  étonnement  des  paroles  si 
sages.  Ce  qui  la  charmait  le  plus  était  de  voir  que  Té- 
lémaque racontait  ingénument^  les  fautes  qu'il  avait 
faites^  par  précipitation,^  et  en  manquant  de  docilité  pour 
le  sage  Mentor  ;  elle  trouvait  une  noblesse^**  et  une  gran- 
deur étonnante  dans  ce  jeune  homme,  qui  s'accusait 


1  Dépeignit,  gave  a  description  of\  2  règles,  régulations  ;  3  sur 
le  point,  on  the  bmik;  4  de  périr,  of  ruin;  5  en  sa  place,  in  his 
stead  ;  6  irritée,  provoked  ;  7  ingénument,  ingemiomîy  ;  8  faites, 
committed;  9  précipitation,  rvant  of  thovght  ;  10  noblesse,  digiùty. 
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lui-même,  et  qui  paraissait  avoir  si  bien  profité^  de  ses 
imprudences  pour  se  rendre  sage,  prévoyant^  et  modéré. 
Continuez,  disait-elle,  mon  cher  Télémaque  ;  il  me 
tarde^  de  savoir  comment  vous  sortîtes"  de  l'Egypte,  et 
où  vous  avez  retrouvé  le  sage  M«ntor,  dont  vous  avez 
senti-''  la  perte  avec  tant  de  raison. 

Télémaque  reprit^  ainsi  son  discovirs,'^  les  Egyptiens 
les  plus  vertueux  et  les  plus  fidèles  au  roi  étant  les  plus 
faibles,  et  voyant  le  roi  mort,  furent  contraints  de  céder 
aux  autres:  on  établit^  un  autre  roi  nommé  Termutis. 
Le  Phéniciens,  avec  les  troupes  de  l'île  de  Cypre,  se 
retirèrent  après  avoir  fait  alliance^  avec  le  nouveau  roi. 
Gelui-ci  rendit  tous  les  prisonniers  Phéniciens  ;  je  fus 
compté^o  comme  étant  de  ce  nombre.  On  me  fit  sortirai 
de  la  tour  ;  je  m'embarquai  avec  les  autres,  et  l'espé- 
rance commença  à  reluire^^  au  fond  de  mon  cœur.  Un 
vent"  favorable  remplissait  déjà  nos  voiles,  les  rameurs 
fendaient^^  les  ondes  écumantes,  la  vaste  mer^^  était  cou- 
verte de  navires,  les  mariniers  poussaient  des  cris  de 
joie;i^les  rivages  d'Egypte  s'enfuyaient^^  loin  de  nous  ;  les 
collines  et  les  montagnes  s'applanissaient^^  peu-à-peu  :^^ 
nous  commencions  à  ne  voir  plus  que  le  ciel  et  l'eau. 
Pendant  que  le  soleil  qui  se  levait^»  semblait  faire  sortirai 
du  sein  de  la  mer  ses  feux  étincelans,^^  ses  rayons  do- 
raient le  sommet  des  montagnes  que  nous  découvrions 
encore  un  peu  sui'^  l'horizon  ;  et  tout  le  ciel,  peint  d'un 
sombre  azur,  nous  promettait^*  une  heureuse  navigation.^* 

Quoiqu'on  m'eût  renvoyé  comme  étant  Phénicien, 
aucun  des  Phéniciens  avec  qui  j'étais  ne  me  connais- 
sait. Narbal,  qui  commandait  dans  le  vaisseau  où  l'on 
me  mit,  me  demanda  mon  nom  et  ma  patrie.  De 
quelle  ville  de  Phénicie  êtes-vous  ?  me  dit-il.  Je  ne 
suis  point  de  Phénicie,  lui  dis-je  ;  mais  les  Egyptiens 
m'avaient  pris  sur  la  mer  dans  un  vaisseau  de  Phénicie  i 
j'ai  demeuré  captif  en  Egypte  comme  un  Phénicien; 


1  profité,  prqfited  by  ;  2  prévoyant,  cantions  ;  3  il  me  tarde,  Hong-  i 
4  sortîtes,  escaped  ;  5  senti,  regrettée  ;  6  reprit,  restwied  ;  7  dis- 
cours, relation  ;  8  établit,  appointed;  9  alliance,  treaty  ;  10  compté, 
deemed;  11  fit  sortir,  loas  released;  12  reluire,  daiun-,  13  vent, 
gale\  14  ïaxiàaiiewii  pat-ted-,  15  vaste  mer,  spacioi^s  deep;  16  pous- 
saient des  cris  de  joie,  shoiited  for  joy  \  17  s'enfuyaient, y?ew /rom  ; 
18  s'applanissaient,  ^^^rew  ^er-e^;  19  peu-à-peu,  bydegrees;  20  qui 
se  levait,  n'sm^  ;  21  faire  sortir,  ria?-^;  22  étincelans,  sparklivg; 
23  sur^  abovs  ;  24  promettait,  -was  an  omeu  ;  25  navigation,  voyagr-. 
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c'est  scms  ce  nom  que  j'ai  long-temps  souffert  ;  c'est 
sous  ce  nom  que  l'on  m'a  délivré.^  De  quel  pays  êtes- 
vous  donc?  reprit  alors  Narbal.  Je  lui  parlai  ainsi; 
Je  suis  Télémaque,  fils  d'Ulysse  roi  d'Ithaque  en 
Grèce.  Mon  père  s'est  rendu  fameux  entre^  tous  les  rois^ 
qui  ont  assiégé  la  ville  de  Troie  :  mais  les  dieux  ne  lui 
ont  pas  accordé^  de  revoir  sa  patrie.  Je  l'ai  cherché  en 
plusieurs  pays;  la  fortune  me  persécute  comme  lui  î 
vous  voyez  un  malheureux  qui  ne  soupire'*  qu'après  le 
bonheur  de  retourner  parmi  les  siens,^  et  d2  retrouver 
son  père. 

Narbal  me  regardait  avec  étonnement,  et  il  crut  ap- 
pereevoir  en  moi  je  ne  sais  quoi^  d'heureux  qui  vient 
des  dons  du  ciel,  et  qui  n'est  point  dans  le  commun  des 
honrvmes.  Il  était  naturellement  sincère  et  généreux  ; 
il  fut  touché  de  mon  malheur,  et  rae  parla  avec  une 
confiance  que  les  dieux  lui  inspirèrent  pour  me  sauver 
d'un  grand'  péril. 

Télémaque,  je  ne  doute  point,  me  dit-il,  de  ce  que 
vous  me  dites  ;  et  je  ne  saurais  en  douter:  la  douleur 
et  la  vertu  peintes^  sur  votre  visage^  ne  me  permettent 
pas  de  me  défie  r^^  de  vous  r  je  sens  même  que  les  dieux, 
que  j'ai  toujours  servis,  vous  aiment,  et  qu'ils  veulent 
que  je  vous  aime  aussi  comme  si  vous  étiez  mon  fils. 
Je  vous  donnerai  un  conseil  salutaire  ;"  et  pour  récom- 
pense^^  je  ne  vous  demande  que  le  secret.^^  Ne  craignez 
point,  lui  dis-je^que  j'aie  aucune  peine  à  me  taire^^  sur^* 
les  choses  que  vous  voudrez  me  confier:^^  quoique  je 
sois  jeune,  j'ai  déjà  vieillii^  dans  l'habîtude^^  de  ne  dire^^ 
jamais  mon  secret,2o  et  encore  plus  de  ne  trahirai  jamais- 
sous  aucun  prétexte,  le  secret  d'autrui.22  Comment  avez- 
vous  pu,  me  dit-il,  vous  accoutumera^  ^^  secret  d^ns  une 
si  grande^-*  jeunesse  P^  Je  serai  ravi^  d'apprendre  par 
quel  moyen  vous  avez  acquis  cette  qualité,  qui  est  le 
iondement^^  de  la  plus  sage  conduite  et  sans  laquelle  tous 
les  talens  sont  inutiles. 


1  délivré,  set  at  Uberty,  2  entre,  among;  3  hccordé,  perruitted  ; 
4  soupire, -nfishes  for  ;  5  siens,  faimhj;  6  je  ne  suis  quoi,  something  ^ 
7  gTand,  imminent \  8  peintes,  loisible;  9  visage,  co7inte?umce r 
10  défier,  suspect  qf  falseJiood;  11  salutaire,  salutary  ;  12  pour 
récompense,  iîireiurji;  13  secret,  secrecy;  14  taire,  be  silenti 
15  sur,  -u'ith  respect;  16  confier,  intrust;  17  vieilli,  j^rory«  o/rf; 
18  habitude,  habit;  19  dire,  reveal;  20  secret,  secret;  21  trahir, 
betruy  ;  22  autrui,  another  ;  23  accoutumer,  accmtom  ;  24  grande, 
lender;  25  jeimesse,  a  je;  26  ravi,^^aJ;  27  fondement,  foîiudatio?^ 
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Quand  Ulysse,  lui  dis-je,  partit  pour  aller  au  siège 
de  Troie,  il  me  prit^  sur  ses  genoux^  et  entre  ses  bras, 
(c*est  ainsi  qu'on  me  Ta  raconté).  Après  m'avoir  baisé 
tendrement,  il  me  dit  ces  paroles,  quoique  je  ne  pusse 
les  entendre,^  O  mon  iils  1  que  les  dieux  me  préservent 
de  te  revoir  jamais  ;  que  plutôt^  le  ciseau^  de  la  Parque* 
tranche^  le  fiP  de  tes  jours  lorsqu'il  est  à  peine^  formé,  de 
même  que  le  moissonneur^^  tranche^^  de  sa^^  faux^^  une 
tendre  fleur  qui  commence  à  éclore  ;i4  que  mes  ennemis 
te  puissent  écraser^^  aux  yeux^'^  de  ta  mère  et  aux  miens, 
si  tu  dois  un  jour  te  corrompre^^  et  abandonner  la  vertu  ! 
O  mes  amis  ;  continua-t-il,  je  vous  laisse  ce  fils  qui  m*est 
si  cher  ;  ayez  soin  de  son  enfance:  si  vous  m'aimez, 
éloignez^s  de  lui  la  pernicieuse  flatterie  ;  enseignez  lui  à 
se  vaincre  ;  qu'il  soit^^  comme  un  jeune  arbrisseau^^  en- 
core tendre,^^  qu'on  plie^^  pour  le  redresser.^^  Sur-tout 
n'oubliez  rien  pour  le  rendre  juste,  bienfaisant,  sincère, 
et  fidèle  à  garder  le  secret.  Quiconque  est  capable  de 
mentir,  est  indigne  d'être  compté  au  nombre  des  hom- 
mes ;  et  quiconque  né  sait  pas  se  taire  est  indigne  de 
gouverner. 

Je  vous  rapporte^^  ces  paroles,  parce  qu'on  a  eu  soin 
de  me  les  répéter  souvent,  et  qu'elles  ont  pénétré  jus- 
qu'au fond  de  mon  cœur  ;  je  me  les  redis  souvent  à 
moi-même. 

Les  amis  de  mon  père  eurent  soin  de  m'exercer^*  de 
bonne  heure^^  au  secret.  J'étais  encore  dans  la  plus 
tendre  enfance,  et  ils  me  confiaient  déjà  toutes  les  peines 
qu'ils  ressentaient,*^  voyant  ma  mère  exposée  à  un  grand 
nombre  de  téméraires^^  qui  voulaient  l'épouser.  Ainsi 
on  me  traitait  dès-lors^^  comme  un  homme  raisonnable^® 
et  sûr  ;  on  m'entretenait^^  secrètement^^  ^^^  pjug  grandes 
affaires  ;  on  m'intruisait  de  ce  qu'on  avait   résolu  pouF 


1  ipv'it,  placed  i  2  genoux,  knees;  3  entendre,  understand  ;  4  que 
plutôt,  viay  rather  ;  5  ciseau,  scissars  ;  6  Parque,  faial  sisters  ; 
7  tranche,  eut;  8  fil,  thread,-  9  à  peine,  hardli/;  10  moissonneur, 
reaper;  11  tranche,  cuts  doim-,  12  de  sa,  ~,oith  his;  13 faux,  sicklei 
14  éclore,  to  bloio-,  15  écraser,  dash  in  pièces  \  16  aux  yeux,  before 
the  eyes-y  17  coi'rompre,  be  corvupted\  18  éloignez,  keepfvumi. 
19  qu'il  soit,  keep  him-,  20  arbrisseau,  tree-,  21  itwàrc,  flexible  i 
22  plie,  bend-,  23  redresser,  make  straight  ;  24  rapporte,  repenti 
25  exercer,  teach;  26  de  bonne  heure,  eaW?/ ;  27  ressentaient, /eZï  ; 
28  téméraires,  presumpttcous  rivais;  29  de s-lor s, /row  that  time; 
30  raisonnable,  q/'?'ea^on;  31  entretenait,  çoî\ferred  wth -,  32  se- 
crètement, iîi  prlvate. 

D2 


42  TELEMAQUE.  Liv.  IIL 

écarter^  les  prétendans.^  J'étais  ravi  qu'on  eût  en  moi 
cette  confiance  ;  par-là  je  me  croyais  déjà  un  homme 
fait.^  Jamais  je  n'en  ai  abusé  ;  jamais  il  ne  m'a  échappé** 
une  seule  parole  qui  pût  découvrir  le  moindre  secret. 
Souvent  les  prétendans  tachaient  de  me  faire  parler, 
espérant  qu'un  enfant  qui  pourrait  avoir  vu  ou  entendu 
quelque  chose  d'important''  ne  saurait  pas  se  retenir;^ 
iMtais  je  savais  bien  leur  répondre  sans  mentir,  et  sans 
leur  apprendre  ce  que  je  ne  devais  point  leur  direJ 

Alors  JSarbal  me  dit:  Vous  voyez,  Télémaque,  la 
puissance  des  Phéniciens  ;  ils  sont  redoutables^  à  toutes 
les  nations  voisines  par  leurs  innombrables  vaisseaux: 
le  commerce  qu'ils  font^  jusqu'auxiocolonnes^i  d'Hercule, 
leur  donne  des  richesses  qui  surpassent  celles  des  peu- 
ples les  plus  âoiissans.  Le  grand  roi  Sésostris,  qui  n'au- 
rait jamais  pu  les  vaincre  par  merj  eut  bien  de  la  peine^^ 
à  les  vaincre  par  terre  avec  ses  armées  qui  avaient  con- 
quis tout  l'Orient;  il  nous  imposa  un  tribut  que  nous 
n'avons  pas  long-tems  payé.  Les  Phéniciens  se  trou- 
vaient trop  riches  et  trop  puissans  pour  porter^^  patiem- 
ment le  jougi^  de  la  servitude  ;i^  nous  reprîmes^^  notre 
liberté.  La  mort  ne  laissa^^  pas  à  Sésostris  le  tems  de 
finir  la  guerre  contre  nous.  Il  est  vrai  que  nous  avions 
tout  à  craindre  de  sa  sagesse,  encore  plus^^  que  de  sa 
puissance  :  mais,  sa  puissance  passant^^  entre  les  mains 
de  son  fils,  dépourvu^^  de  toute^^  sagesse,  nous  conclûmes 
que  nous  n'avions  plus  rien  à  craindre.  En  effet,  les 
Egyptiens,  bien  loin  de  rentrer^^  les  armes  à  la  main 
dans  notre  pays  pour  nous  subjuguer^^  encore  une  fois 
ont  été  contraints  de  nous  appellera  a  leur  secours  pour 
les  délivrer  de  ce  roi  impie  et  furieux.  Nous  avons  été 
leurs  libérateurs.25  Quelle  gloire  ajoutée^^  à  la  liberté 
et  à  l'opulence^'  des  Phéniciens  I 

Mais  pendant  que  nous  délivrons  les  autres,  nous 
sommes  esclaves   nous-mêmes.     O  Télémaque  i    crai- 

1  écarter,  deliver  her  front  i  2  prétendans,  suitors;  3  homme  fait, 
terfect;  4  a  échappé,  let  slip-  5  d'miportant,  of  importance  ^  6  i-e- 
tenir,  coiitaln  ;  7  dire,  reveal  ;  8  redoutables,  formidable  ;  9  font, 
v.arry  on;  10  jusqu',  an  far  as;  11  colonnes,  pillars  ;  12  eut  bien 
de  la  peine,  fnmd  it  xery  difficult  ;  13  porter,  stoop  itnder  ;  14  joug, 
voke;  15  de  la  servitude,  of  subjection;  16  i-eprîmes,  recoveredi 
17  laissa,  did  allo-a;  18  encore  plus,  even  mare  ;  19  passant,  de- 
ncendlng;  20  dépourvu,  iiithout  ;  21  toute,  «7J^;  22  rentrer,  re^7^;7^- 
i.ag  ;  23  bubjuguer,  sxibdve  ;  24  appeller,  invite  ;  25  libérateurs, 
dtlivevecs;  26  ajoutée,  addçd\  27  opulence,  -weaUli. 
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gnez  dé  tomber  ei^tre  les  mains  de  Pygmalion  notre  m,: 
il  les  a  trempées^,  ces  mains  cruelles,  dans  le  sang  de 
Sichée,  mari  de  Didon  sa  sœur.  Didon,  pleine  du  dé- 
sir2  ^Q  la  vengeance,  s'est  sauvée^  de  Tyr  avec  plusieurs 
vaisseaux.  La  plupart^  de  ceux  qui  aiment  la  vertu  et 
la  liberté  l'ont  suivie  :  elle  a  fondé^  sur  la  côte  d'Afrique 
une  superbe  ville  qu'on  nomme  Carthage.  Pygmalion, 
tom'menté  par  une  soif  insatiable  des  richesses,  se 
rend  de  plus  en  plus^  méprisable  et  odieux  à  ses  sujets. 
C'est  une  crime  à  Tyr  que  d'avoir  de  grands  biens  :'^ 
l'avarice  le  rend  défiant,^  soupçonneux,^  cruel  ;  il  persé- 
cute les  riches,  et  il  craint^*^  les  pauvres. 

C'est  une  crime  encore  plus  grand  à  Tyr  d'avoir  de 
la  vertu,ii  car  Pygmalion  suppose  que  les  bons  ne  peu- 
vent souffrir  ses  injustices^^  et  ses  infamies  :^^  la  vertu  le 
condamne,  il  s'aigrit^'*  et  s'irrite  contre  elle.  Tout  l'agite, 
rinquiète,^^  le  ronge  ;^^  il  a  peur^^  de  son  ombre  ;^^  il  ne 
dort  ni  nuit  ni  jour  :  les  dieux  pour  le  confondre^^  l'acca- 
blent^*^  de  trésors  dont  il  n'ose  jouir.  Ce  qu'il  cherche 
pour  être  heureux,  est  précisément  ce  qui  l'empêche  de 
l'être.  Il  regrette  tout  ce  qu'il  donne,  et  craint  tou- 
jours de  perdre  ;  il  se  tourmente^^  pour  gagner. 

On  ne  le  voit  presque  jamais  ;  il  est  seul,  triste, 
abattu^^  au  fond^  de  son  palais:  ses  amis  même  n'osent 
l'aborder,  de  peur  de  lui  devenir  suspects.  Une  garde 
terrible  tient  toujours  des  épées  nues^^  et  des  piques 
levées^^  autour  de  sa  maison.  Trente  chambres  qui 
communiquent^^  les  unes  aux  autres,  et  dont  chacune  a 
une  porte  de  fer  avec  six  gros^^  verrous,^!  sont  le  lieu  où 
il  se  renferme  ;^^  on  ne  sait  jamais  dans  laquelle  de  ces 
chambres  il  couche,  et  on  assure  qu'il  ne  couche  ja- 
mais deux  nuits  de  suite^'^  dans  la  même,  de  peur  d'y 
être  égorgé.^^    Il  ne  connaît  ni  les  doux  plaisirs,  ni  l'a- 


1  trempées,  stained;  2  pleine  du.  désir,  impatie?it;  3  sauvée,  ^^cc/j 
4  la  plupart,  mont  ;  5  fondé,  laid  the  foxindations  ;  6  de  plus  en 
plus,  e-very  day  ;  7  d'avoir  de  grands  biens,  to  be  ivealthy  \  8  défi- 
i\x\\.,  jealo\Ls  \  9  soupçonneux,  suspicions -,  10  craint,  drcads;  11  d'a- 
voir de  la  vertu,  to  be  virtïious;  12  injustices,  ïm^'ï^s^;  13  infamies, 
iufamous  actions  ;  14  s'â.\grit,  is  exaspet-ated;  15  inquiète  disqui- 
ets; 16  roxx^e,  gnaxv s  \  17  il  a  peur,  tre^nbles-,  18  ombre,  shadoiv, 
19  confondre,  pumsh;  30  l'accablent,  hâve  heaped  upon  liim  ;  21  se 
tourmente,  ^o;-/w?v* /u'/nse//';  22  abattu,  dejected;  23  ïond,  in/nosi 
recess  ;  24  nues,  draivii  ;  25  levées,  standmg  ;  26  qui  communi- 
quent, a<^(;o/7«'«;§- ;  27  gros, /«/§e  ;  28  verrous^  éo/rs ;  29  renfermç^ 
shuts  npi  30  de  suite,  togeiheri  31  égorgé,  murdared. 


ii^ 
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îïiitié  encore  plus  douce  :  si  on  lui  p£uie  de  chercher^  la 
joie,  il  sent  qu'elle  fuit  loin  de  lui,  et  qu'elle  refuse 
d'entrer  dans  son  coeur.  Ses  yeux  creux^  sont  pleins 
d'un  feu  âpre^  et  farouche  j-*  ils  sont  sans  cesse  errans^  de 
tous  côtés:  il  prête  l'oreille^  au  moindre  bruit,  et  se 
sent  tout  ému  ;^  il  est  pâle,  défait,^  et  les  noirs^  soucis 
sont  peints  sur  son  visage  toujours  ridé.^^  Il  se  taît,"  il 
soupire,  il  tire^^  ^jg  gon  cœur^^  de  profonds  gémissemens,^'* 
il  ne  peut  cacher  les  remords  qui  déchirent^^  ses  en- 
trailles.^^ Les  mets^^  les  plus  exquis  le  dégoûtent.  Ses 
cnfans,  loin  d'être  son  espérance,  sont  le  sujet^^  de  sa 
terreur  ;  il  en  a  fait  ses  plus  dangereux  ennemis.  Il  n'a 
eu  toute  sa  vie  aucun  moment  d'assuré;  il  ne  se  con- 
serve qu'à  force  de^^  répandre^^^  le  sang  de  tous  ceux 
qu'il  craint.  Insensé^i  qui  ne  voit  pas  que  sa  cruauté  I 
à  laquelle  il  se  confie,  le  fera  périr  1^2  Quelqu'un  de  ses 
domestiques,  aussi  défiant^^  que  lui,  se  hâtera^  de  délivrer 
le  monde  de  ce  monstre. 

Pour  moi,  je  crains  les  dieux  :  quoiqu'il  m'en  coûte,^* 
je  serai  fidèle  au  roi  qu'ils  m'ont  donné  ;  j'aimerais 
mieux^s  qu'il  me  fît  mourir  que  de  lui  ôter  la  vie,  et 
même  que  de  manquer^^  à  le  défendre.  Pour  vous,  ô 
Télémaque,  gardez-vous  bien-^  de  lui  dire  que  vous  êtes 
le  fils  d'Ulysse  :  il  espérerait  qu'Ulysse,  retournant  à 
Ithaque,  lui  paierait  quelque  grande  somme  pour  vous 
racheter,29  et  il  vous  tiendrait  en  prison. 

Quand  nous  arrivâmes  à  Tyr,  je  suivis  le  conseil  de 
Narbal,  et  je  reconnus  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  m'a- 
vait raconté.  Je  ne  pouvais  comprendre  qu'un  hom- 
me pût  se  rendre  aussi  misérable  que  Pygmalion  me  le 
paraissait. 

Surpris  d'un  spectacle^o  si  affreux  et  si  nouveau  pour 
moi,  je  disais  en  moi  môme  :  Voilà^^  un  homme  qui  n'a 
cherché  qu'à  se  rendre  heureux  :  il  a  cru  y  parvenir 

1  chercher,  pursving-  ;  2  creux,  holloto  -,  3  âpre,  eager  ;  4  farouche, 
fiercing;  5  errrans,  rolUng ;  6  prête  l'oreille,  listens ,•  7  se  sent 
tout  ému,  trembles  ;  8  défait,  emaciated;  9  noirs,  gloomy  ;  10  ridé, 
■wrinkled;  11  il  se  taît,  he  is  sihmt ;  12  tire,  fetches ;  13  de  son 
cœur,/?'o?n  the  boitom  of  his  heart  ;  14  g"émissemens,  groans  ;  15 
déchirent,  retid;  16  entrailles,  boioels-,  17  mets,  dishes;  18  sujet, 
objects;  19  qu'a  force  de,  only  by ,-  20  lépandre,  shedding;  21  in- 
sensé,/ooZ;  22  fera  périr,  -will  destroy;  23  défiant,  siispicious  ;  24 
%e  liêiters., -wilî  gnickly  ;  25  quoiqu'il  ni*en  coûte,  at  any  rate  ;  26 
j'aimerais  mieux,  had  rather;  27  manquer,  neglect -,  28  gardez 
vous  bien,  be  surenoti  29  racheter,,  ro/wo m  ;  30  spectacle,  «ig"At; 
31  voilà,  îhis  is. 
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pas  les  richesses  et  par  une  autorité  absolue  ;  il  possède 
tout  ce  qu'il  peu  désirer  ;  et  cependant  il  est  misérable 
par  ses  richesses  et  par  son  autorité  même.  S'il  était- 
berger,  comme  je  l'étais  naguère/  il  serait  aussi  heu- 
reux que  je  l'ai  été  :  il  jouirait  des  plaisirs  innocens  de 
la  campagne,  et  en  jouirait  sans  remords  ;  il  ne  crain- 
drait ni  le  fei'^  ni  le  poison  ;  il  aimerait  les  hommes,  il 
en  serait  aimé  :  il  n'aurait  point  ces  grandes^  richesses* 
qui  lui  sont  aussi  inutiles  que  du  sable,  puisqu'il  n'ose 
y  toucher  ;  mais  il  jouirait  librement  des  fruits  de  la 
terre,  et  ne  souffrirait  aucun  véritable  besoin.  Cet 
homme  paraît  faire  tout  ce  qvi'il  veut  :  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'iP  ne  le  fasse  f  il  fait  tout  ce  que  veulent  ses 
passions  féroces  ;^  il  est  toujours  entraîné^  par  son  ava- 
rice, par  sa  crainte  et  par  ses  soupçons  II  paraît  maître 
de  tous  les  autres  hommes  ;  mais  il  n'est  pas  maître  de 
lui-même,  car  il  a  autant  de  maîtres  et  de  bourreaux^ 
qu'il  a  de  désirs  vioîens.^o 

Je  raisonnais  ainsi  de  Pygmalion  sans  le  vair  ;  car 
on  ne  le  voyait  point  ;  et  on  regardait  seulement  avec 
crainte  ces  hautes  totirs,  qui  étaient  nuit  et  jour  en- 
tourées de  gardes,  où  il  s'était  mis  lui-même  comme 
en  prison  :  se  renfermant  avec  ses  trésors.  Je  compa- 
rais ce  roi  invisible  avec  Sésostris,  si  doux,  si  accessible,^^ 
si  affable,  si  curieux  de  Toir^^  i^g  étrangers,  si  attentif  à 
écouter  tout  le  monde  et  à  tirer  du  cœur  des  hommes 
la  vérité  qu'on  cache  aux  rois.  Sésostris,  disais-je,  ne 
craignait  rien  et  n'avait  rein  à  craindre  ;  il  se  mon- 
trait à  tous  ses  sujets  comme  à  ses  propres  enfans  :  ce- 
îui-ci^^  craint  tout,  et  a  tout  à  craindre.  Ce  méchant 
roi  est  toujours  exposé  à  une  mort  funeste,^^  même  dans 
son  palais  inaccessible,  au  milieu  de  ses  gardes  :  au  con- 
traire le  bon  roi  Sésostris  était  en  sûreté  au  milieu  de  la 
foule  des  peuples  comme  un  bon  pcre  dans  sa  maison  en- 
vironné de  sa  famille. 

Pygmalion  donna  ordre  de  renvoyer  les  troupes  de 
l'île  de  Cypre,  qui  étaient  venues  secourir  les  siennes  à. 
cause^^  de  l'alliance  qui  était  entre  les  deux  peuples. 

1  naguère,  lately ,-  2  fer,  daggers  ;  3  grandes,  ivmiense;  4  riches- 
ses, treasnre;  5  il  s'en  faut  qu'il,  he  is  far  from  /  6  fasse,  doing  ;  7 
féroces,  brutal,-  8  entraîné,  hurried  aivay ,-  9  bourreaux,  tormen- 
tors,-  10  vioiens,  u7igovcrnabl(i ;  11  SLCC(dss'ib\e,  casij  of  access ;  12 
voir,  converse;  13  celui-ci,  ihe  other;  14  funeste,  (ragical ;  15  à 
cause,  in  conséquence. 
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Narbaî  prit  cette  occasion  de  me  mettre  en  liberté  :  ii 
me  fit  passer  en  revue^  parmi  les  soldats  Cypriens  ;  car 
le  roi  était  ombrageux-  jusque^  dans  les  moindres  choses. 

Le  défaut-»  des  princes  trop  faciles^  et  inappliqués,^ 
est  de  se  livrer  avec  une  aveugle^  confiance  à  des  fa- 
voris artificieux^  et  corrompus.^  Le  défaut  de  celui-ci,^® 
au  contraire,  était  de  se  défier  des  plus  honnêtes  gens  : 
il  ne  savait  point  discerner  les  hommes  droits"  et  sim- 
ples^2  qui  agissent!^  sans  déguisement  ji"*  aussi^^  n'avait-il 
jamais  vu  de  gens^^  de  bien,  car  de  telles  gens  ne  vout 
point  chercher^^  un  roi  si  corrompu.  D'ailleurs,^^  il  avait 
vu  depuis  qu'il  était  sur  le  trône,  dans  les  hommes  dont 
il  s'était  servi,  tant  de  dissimulation,  de  perfidie  et  de 
vices  affreux  déguisés  sous  les  apparences^^  de  la  vertu, 
qu'il  regardait  tous  les  hommes,  sans  exception,  comme 
s'ils  eussent  été  masqués.  Il  supposait  qu'il  n'y  a  au- 
cune vertu  sincère  sur  la  terre  :  ainsi  il  regardait  tous 
les  hommes  comme  étant  à-peu-près^o  égaux.*^  Quand 
il  trouvait  un  homme  faux^^  et  corrompu,  il  ne  se  don- 
nait point  la  peine^  d'en  chercher  un  autre,  comptant^^ 
qu'un  autre  ne  serait  pas  meilleur.  Les  bons  lui  pa- 
raissaient pires25  que  les  méchans  les  plus  déclarés,^ 
parce  qu'il  les  croyait  aussi  méchans^^etplus  trompeurs.^* 

Pour  revenir  à  moi,  je  fus  confondu^^  avec  les  Cypri- 
ens, et  j'échappai  à  ladéfiance^^  pénétrante^^  du  roi.  Nar- 
baî tremblait,  dans  la  crainte  que  je  ne  fusse  découvert  ; 
il  lui  en  eût  coûté  la  vie  et  à  moi  aussi.  Son  impatience 
de  nous  voir  partir  était  incroyable  ;  mais  les  vents  con- 
traires nous  retinrent^^  assez  long-tems^^  à  Tyr. 
t  Je  profitai^-*  de  ce  séjour'^  pour  connaître^^  les  mœurs^' 
des  Phéniciens  si  célèbres  dans  toutes  les  nations  connues. 


1  fit  passer  en  revue,  mv^tered  ;  2  ombrageux,  suspicions  ;  3  jusque, 
eve?i;  4  déùiut,  failiîîg  ,■  5  faciles,  ^a^^  ;  6  inappliqués,  înJo/e/if  ; 
7  aveugle,  bHiid  ;  S  artificieux,  crafty  ;  9  corrompus,  iniquitous  ; 
10  celui-ci,  the  lutter  \  11  draits, /ranA?;  12  simples,  upright;  13 
agissent,  act  ;  14  déguisement  disguise  ;  15  aussi,  consequently  ; 
16  gens, people ;  17  vont  chercher,  n;ake  court;  18  d'ailleurs,  6e- 
sides;  19  apparences,  semblance-,  20  à-peu-près,  tiearly;  21  égaux, 
thesmns;  22  îamx,  fyai:dulc:it  \  23  ne  se  donnait  point  la  peine, 
took  no  care  ;  24  comptant,  supposing ,-  25  pires,  -n-orse  ;  26  décla- 
rés, openhi  ;  27  méchans,  hnaves  ;  28  plus  trompeui'S,  greatei'  hy- 
pocrites ;  29  confondu,  blended;  30  défiance,  jealojtsy  :  31  pénétran- 
te, j!j/erc//?;§-;  32  retinrent,  detairied;  o3  assez  long-tems,  a  good 
•zohile;  34  profitai,  ifoo.t  a^ra.vfa^e  ;  35  séjour,  opportîmity,  36  pour 
coun^trej  make  acquaiiUed;  o7  mœurs,  manners. 


Xiv.  ni.  TELEMAQUE.  4?' 

J'admirai  l'heureuse  situation  de  cette  grande  yiUe,  qui 
est  au  milieu  de  la  mer  dans  une  île.  La  côte  voisine 
est  délicieuse  par  sa  fertilité,  par  les  fruits  exquis  qu'elle 
porte,^  par  le  nombre  de  villes  et  de  villages  qui  se 
touchent^  presque;  enfin,  par  la  douceur'  de  son  climat: 
car  les  montagnes  mettent  cette  côte  à  l'abri^  dés  vents 
brûlans  du  midi  ;^  elle  est  rafraîchie  par  le  vent  du  nord 
qui  souffle  du  côté^  de  la  mer.  Ce  pays  est^  au  pied  du 
Liban,  dont  le  sommet  fend  les  nues  et  va  toucher^  les 
astres:  une  glace  éternelle  couvre  son  front ;^  des 
fleuves  pleins  de  neiges  tombent,  comme  des  torrens, 
des  pointes^°  des  rochers  qui  environnent  sa  tête.  Au 
dessous  on  voit  une  vaste  forêt  de  cèdres  antiques,  qui 
paraissent  aussi  vieux  que  la  terre  où  ils  sont  plantés, 
et  qui  portent  leurs  branches  épaisses  jusque  vers  les 
nues.  Cette  forêt  a  sous  ses  pieds  de  gras  pâturages  dans 
la  pente  de  la  montagne.  C'est  là  qu'on  voit  errer  les 
taureaux^^  qui  mugissent,  les  brebis  qui  bêlent  avec  leurs 
tendres  agneaux^^  q^j  bondissent^^  sur  l'herbe:  là  cou- 
lent^'* mille  ruisseaux!^  d'une  eau  claire.  Enfin,  on  voit 
au  dessous^^  de  ces  pâturages  le  pied  de  la  montagne,  qui 
est  comme  un  jardin  :  le  printems   et  l'automne  y  rég- 

'  nent  ensemble  pour  y  joindre^^  les  fleurs  et  les  fruits. 

'  Jamais  ni  le  souffle^^  empesté^^  du  midi,  qui  sèche^^  et 
qui  brûle^i  tout,  ni  le  rigoureux^^  aquilon,^^  n'ont  osé 
effacer24  les  vives  couleurs  qui  ornent  ce  jardin. 

C'est  auprès  de  cette  belle  côte,  que  s'élève^s  dans  la 
mer  l'île  où  est  bâtie  la  ville  de  Tyr.  Cette  grande 
ville  semble  nageras  an  dessus^^  des  eaux,  et  être  la  reine^ 
de  toute  la  mer.^^  Les  marchands  y  abprdent^^  de  toutes 
les  parties  du  monde,  et  ses  habitans  sdnt  eux-mêmes  les 
plus  fameux  raarchands^i  qu'il  y  ait  dans  l'univers. 
Quand  on  entre  dans  cette  ville,  on  croit  d'abord  que 
ce  n'est  point  une  ville  qui  appartient  à  un  peuple  par- 
ticulier, mais  qu'elle  est  la  ville  commune  de  tous  les 

1  porte,  bears;  2  se  touchent,  arc  contigiiotis  ;  3  douceur,  ■miJd- 
ness  ;  4  mettent  à  l'abri,  skelter  ;  5  du  midi,  southern;  6  du  côté, 
from;  7  est,  is  situated;  8  va  toucher,  touclies-,  9  front,  broiv, 
XO  pointes,  tops;  11  taureaux,  bidls',  12  agneaux,  lanibs;  13  qui 
bondissent,  skippivg-  ;  14  coulent,  glide  ;  15  ruisseaux,  rills  ;  16  au 
dessous,  heneath;  17  joindre,  blend;  18  souffle,  heat;  19  empesté, 
pestihiniial ;  20  sèclie,  blosis;  21  brûle,  parches-,  22  rigoureux, 
bleak  ;  23  aquilon,  north  loind;  24  effacer,  blight-,  25  s'élève, 
émerges  ;  26  nager,  Jloat  ;  27  au  dessus,  upon  ;  28  reine,  sovereign  j 
29  mer,  océan  \  30  abordent,  résout  ;  31  marchands,  traders. 


43  TELEMAQUE.  Liv.  lîl. 

peuples,  et  le  centre  de  leur  commerce.  Elle  a  deux 
grands  môlesi  semblables  à  deux  bras  qui  s'avancent* 
dans  la  mer,  et  qui  embrassent  un  vaste  port^  où  les 
vents  ne  peuvent  entrer,*  Dans  ce  port  on  voit  comme 
ilne  forêt  de  mâts  de  navires;  et  ces  navires  sont  si 
nombreux,  qu'à  peine  peut-on  découvrir  la  mer  qui 
les  porte.^  Tous  les  citoyens  s'appliquent  au  com- 
merce, et  leurs  grandes  richesses  ne  les  dégoûtent^  ja-' 
mais  du  travail  nécessaire  pour  les  augmentera  On.  y 
voit,  de  tous  côtés,  le  fin  lin^  d'Egypt€,  et  la  pourpre^ 
Ty  rienne  deux  fois  teinte,^^  d'un  éclat"  merveilleux  :  cette 
double  teinture^ 2 est  si  vive,!^  que  le  tems  ne  peut  l'effacer: 
on  s'en  sert  pour  des  laines^*  fines  qu'on  réhausse^^  d'une 
broderie  d'or  et  d'argent.  Les  Phéniciens  ont  le  com- 
merce de  tous  les  peuples  jusqu'au  détroit  de  Gadèc,  et 
ils  ont  même  pénétré  dans  le  vaste  océan  qui  environne 
toute  la  terre.  Ils  ont  fait  aussi  de  longues  navigations^ 
sur  la  Mer  Rouge  :  et  c'est  par  ce  chemin^'''  qu'ils  vont 
chercher  dans  des  îles  inconnues  de  l'or,  des  parfums, 
et  divers  animaux  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.^^ 

Je  ne  pouvais  rassasier^^  mes  yeux  du  spectacle  ma- 
gnifique de  cette  grande  ville  où  tout  était  en  mouve-< 
ment.-'^  Je  n'y  voyais  point,  comme  dans  les  villes  de 
la  Grèce,  des  hommes  oisifs^i  et  curieux,^^  qui  vont  cher- 
cher23  des  nouvelles  dans  la  place  publique,  ou  regarder^^ 
les  étrangers  qui  arrivent  sur  le  port.  Les  hommes 
sont  occupés  à  décharger-^  leurs  vaisseaux,  àtranspor-, 
ter^*^  leurs  marchandises  ou  à  les  vendre,  à  ranger^^  leure 
magabins,28  et  à  tenir  un  compte  exact  de  ce  qui  leur  est 
dû  par  les  négocians  étrangers.  Les  femmes  ne  ces- 
sent-^ jamais,  oiPde  filer^o  les  laines,^^  ou  de  faire^^  des 
desseins^^  d-e  broderie,^^  ou  de  plier^^  les  riches  étoffes. 


1  môles,  moles;  2  qui  s'a^-ancent,  stretched  ont  ;  3  port,  harbonr; 
4  ne  peuvent  entrer,  cannot  reach  ;  5  qui  les  porte,  on  lohich  they 
font  ;  6  dégoûtent,  give  a  i^staste  ;  7  augmenter,  increase  ;  8  lin, 
linen;  9  jtourpre,  piirple  cl of h;  10  teinte,  dued,-  Il  éclsity  lustre  ; 
12  teinture,  coloi/r;  13  vive,  lively,  14  laines,  cloths;  15  on 
rehausse,  are  enriched-,  16  navigations,  rovag-es  ;  37  et  c'est  par 
ce  cliemin,  by  ivhich;  18  ailleurs,  eheivhere;  19  l'assasier,  satiatei 
20  mouvement,  motion-,  21  oisifs,  idle-,  22  cui-ieux,  i7iquisitive -, 
23  vont  chei'cher,  ^2^  qiiestof;  24  regarder,  observe  ;  25  à  décharger, 
in  iinloading  ;  26  transporter,  sending  away,  27  V2X\^ç.v^  putting  in 
order  ;  28  magasins,  rvarehovses  ;  29  ne  cessent,  are  constantly  erri' 
ployed;  30  à  iiler,  iii  spinving ,-  31  laines,  rvool;  32  faii'e,  draicîng -, 
,23  desseins,  paîterns;  34  broderie,  embroidery  >,  25  ^lÏQr,  folding. 
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D'où  vient,^  disais  je  à  Narbal,  que  les  Phéniciens 
se  sont  rendus  les  maîtres  du  commerce  de  toute  la 
terre,  et  qu'ils  s'enrichissent  ainsi  aux  dépens  de  tous 
les  autres  peuples  P  Vous  le  voyez,  me  répondit-il  : 
la  situation  de  Tyr  est  heureuse^  pour  le  commerce. 
C'est  notre  patrie  qui  a  la  gloire  d'avoir  inventé  la 
navigation  :  les  Ty^iens  furent  les  premiers,  s'il  en 
faut  croire-*  ce  qu'on  raconte^  de  la  plus  obscure  an- 
tiquité, qui  domptèrent^  les  flots,  long-tems  avant  l'âge 
de  Tiphis  et  des  Argonautes  tant  vantés^  dans  la  Grèce  ; 
ils  furent,  dis-je,^  les  premiers  qui  osèrent  se  mettre^ 
dans  un  frêle^*^  vaisseau"  à  la  merci  des  vagues  et  des 
tempêtes,  qui  sondèrent^^  les  abymes  de  la  mer,  qui 
observèrent  les  astres  loin^^  de  la  terre,  suivant  la  science 
des  Egyptiens  et  des  Babyloniens  ;  enfin  qui  réunirent 
tant  de  peuples  que  la  mer  avait  séparés.  Les  Tyriens 
sont  industrieux,  patiens,  laborieux,  propres,  sobres  et 
ménagers  :"  ils  ont  une  exacte  police  ;  ils  sont  parfaite- 
ment d'accord^^  entre  eux  :  jamais  peuple  n'a  été  plus 
constant,  plus  sincère,  plus  fidèle,  plus  sûr,'^  plus  com- 
mode^^  à  tous  les  étrangers. 

Voilà,^^  sans  aller  chercher  d'autre  cause,  ce  qui  leur 
donne  l'empire^^  de  la  mer,  et  qui  fait  fleurir  dans  leur 
port  un  si  utile  commerce.  Si  la  division  et  la  jalousie 
se  mettaient^"  entre  eux  ;  s'ils  commençaient  à  s'amollir 
dans  les  délices^i  et  dans  l'oisiveté  ;^''  si  les  premiers  de 
la  nation  méprisaient  le  travail  et  l'économie  :  si  les  arts 
cessaient  d'être  en  honneur  dans  leur  ville  ;  s'ils  man- 
quaient de  bonne  foi  envers  les  étrangers  ;  s'ils  alté- 
raient tant  soit  peu  les  règles  d'un  commerce  libre  ; 
s'ils  négligeaient  leurs  manufactures,  et  s'ils  cessaient 
de  faire^^  lés  grandes  avances^^  qui  sont  nécessaires  pour 
rendre  leurs  marchandises^*  parfaites,  chacune  dans  son 
genre,26  vous  verriez  bientôt  tomber^^^  cette  puissance 
que  vous  admirez. 

1  d'où  vient,  how  cornes  it  ;  2  peuples,  nations  ;  3  heureuse,  hap^ 
pily  sitiiuted;  4  ci'oire,  crédit;  5  ce  qu'on  raconte,  the  (.ccoimts  ; 
6  domptèrent,  tanied\  /vantés,  vavnted;  8  dis-je,  I smi  ;  9  osèrent 
se  mettre,  ventured  ta  co7nmit  theviselves\  10  ïrèXa^  feeblc  ;  11  vjiis- 
seau,  vessel;  12  sondèrent, /aiîAo7«t'</;  13  loin,  at  a  grent  distance  \ 
14  ménagers, /n^g-fl^  ;  15  d'accord,  united;  16  sûr,  to  be  relied 
upon\  17  commode,  courieous;  18  voilà,  sitch  are  the  means\ 
19  empire,  dovùnion\  20  se  mettaient,  ahould  break  in;  21  délices, 
pleasure;  22  oWwcxé,  indoleiice ;  23  faire,  lai/  ont;  24  avances, 
sicms  ;  25  marchandises,  commodiiies  ;  26  genre,  kind  ;  27  tomber, 
be  at  an  end'  -*' 
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Mais  expliquez- moi,  lui  disais-je,  les  vrais  moyens 
d'établir  un  jour  à  Ithaque  un  pareil^  commerce.  Faites, 
me  répondit-il,  comme  on  fait  ici  :  recevez  bien  et 
facilement^  tous  les  étrangers  ;  faites-leur  trouver  dans 
vos  ports  la  sûreté,  la  commodité,^  la  liberté  entière  ;* 
ne  vous  laissez^  jamais  entraîner^  ni  par  l'avarice  ni  par 
l'orgueil.  Le  vrai  moyen  de  gagner  beaucoup,  est  de  ne 
vouloir  jamais  trop  gagner,  et  de  savoir  perdre  à  proposa 
Faites-vous  aimer^  par  tous  les  étrangers;  souffrez^ 
même  quelque  chose  d'eux;  craignez  d'txciter  leur 
jalousie  par  votre  hauteur  ;^^  soyez  constant"  dans  les 
règles  du  commerce  ;  qu'elles  soient  simples^^  ^^  faciles  ; 
accoutumez  vos  peuples  à  les  suivre  inviolablement  ; 
punissez  sévèrement  la  fraude,  et  même  la  négligence 
ou  le  faste"  des  marchands,  qui  ruine  le  commerce  en 
ruinant  les  hommes  qui  le  font.^-* 

Sur-tout^^  n'entreprenez  jamais  de  gêner^^  le  com- 
merce pour  le  tourner^"  selon  vos  vues.  11  faut  que  le 
prince  ne  s'en  môle^^  point,  de  peur  de  le  gêner,  et  qu'il 
en  laisse  tout  le  profit  à  ses  sujets  qui  en  ont  la  peine  ; 
autrement  il  les  découragera  :  il  en  tirera^^  assez  d'a- 
vantages, par  les  grandes  richesses  qui  entreront^^  dans 
ses  états.  Le  commerce  est  comme  certaines  sources  ;^^ 
si  vous  voulez  détournei*-  leur  cours  vous  les  faites  tarii  .^' 
11  n'y  a  que  le  profit  et  la  commodité  qui  attirent^  les 
étrangers  chez  vous  ;  si  vous  leur  rendez  le  commerce 
moins  commode  et  moins  utile,  ils  se  retirent  insensi- 
blement et  ne  reviennent  plus,  parce  que  d'autres 
peuples,  profitam25  de  votre  imprudence,  les  attirent^^ 
chez  eux,  et  les  accoutument  à  se  passer  dt^^  vous.  Il 
faut  même  vous  avouer  que  depuis  quelque  tems  la 
gloire  de  Tyr  est  bien  obscurcie  ^^  Oh  î  si  vous  l'aviez 
vue,  mon  cher  Télémaque,  avant  le  règne  de  Pygmalion, 
vous  auriez  été   bien  plus  étonné  î    Vous  ne    trouvez 


X  pareil^  svch  as-,  2  facilement,  -with  hospitality ;  S  commodité, 
coiwcnience  ;  4  entière,  perfect  ;  5  laissez,  suffev  ;  6  entraîner,  to  be 
hd  ;  7  à  propos,  ut)on  proper  occasions  ;  8  faites  aimer,  conciliate 
tkelove;  9  souffrez,  ieu;*  ;  IQ  hSiXitttViTy  hanghtiness  ;  11  constant, 
■steadi/i  12  s\mp\fs,  pUun  ;  13  faste,  extravagmice  ;  14  font,  can-y 
bïî;  15  sur-tout,  above  <iU\  16  gêuer,  restrain  the  fieedcm  of; 
1/' tourner,  Arerf  ;  18  mêle,  be  coucevried;  19  tÏTtrst., -u;ill  draxv  ; 
20  entreront,  ■n-Hl  be  imported;  21  sources,  springs;  22détoujner, 
d,v^rti  23  faites  tarir,  dry  vp;  24  attirent,  mxvïe  ;  25  profitant, 
ic.hino-  advcintûgex  26  attirent,  allure;  27  à  se  passer  de,  of  dmng 
~:iîhon-t  ;  2b  obsurcie,  obacvred. 
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plus  ici  maintenant^  que  les  tristes^  restes^  d'une  gran- 
deur qui  menace-*  ruine.  O  malheureuse  Tyr  !  en  quelles 
mains  es-tu  tombée  1  autrefois  la  mer  t'apportait  le  tri- 
but de  tous  les  peuples  de  la  terre. 
ft  ,^  Pygmalion  craint  tout  et  des  étrangers  et  de  ses  su- 
w- jets.  Au  lieu  d'ouvrir ,5  suivant  notre  ancienne  cou- 
tume ses  ports  à  toutes  les  nations  les  plus  éloignées, 
dans  une  entière  liberté,  il  veut  savoir  le  nombre  des 
vaisseaux  qui  arrivent,  leur  pays,  le  nom  des  hommes 
qui  y  sont,  leur  genre  de  commerce,  la  nature  et  le 
prix  de  leurs  marchandises,  et  le  tems  qu'ils  doivent 
demeurer  ici.  Il  fait  encore  pis  :  car  il  use  de  super- 
cherie*^ pour  surprendre''  les  marchands  et  pour  confis- 
quer^ leurs  marchandises.  Il  inquiète^  les  marchands 
qu'il  croit  les  plus  opulens  ;  il  établit,  sous  divers  pré - 
ij^-  textes,  de  nouveaux  impôts  :^^  Il  veut  entrer"  lui-même 
^l|p:dans  le  commerce;  et  tout  le  monde  craint  d'avoir 
quelque  aifaire^^  avec  lui.  Ainsi  le  commerce  languit  ; 
les  étrangers  oublient,  peu-à-peu,  le  chemin  de  Tyr, 
qui  leur  était  autrefois  si  doux:  et  si  Pygmalim  ne 
change  de  conduite,  notre  gloire  et  notre  puissance 
seront  bientôt  transportées^^  à  quelque  autre  peuple 
mieux  gouverné  .que  nous. 

Je  demandai  ensuite  à  Narbal  comment  les  Ty riens 
s'étaient  rendus  si  puissans  sur  la  mer  ;  car  je  voulais 
n'ignorer  rien  de  tout  ce  qui  sert^"*  au  gouvernement 
d'un  royaume.  Nous  avons,  me  répondit-il,  les  forêts 
du  Liban  qui  nous  fournissent  les  bois^*  des  vaisseaux  ; 

».  et  nous  les  réservons  avec  soin  pour  cet  usage  :  on  n'en 
-coupe^^  jamais  que  pour  les  besoins  publics.     Pour  la 
construction^^  des  vaisseaux,  nous  avons  l'avantage  d'a- 
voir des  ouvriers^^  habiles. ^^ 

Comment,  lui  disais-je,  avez-vous  pu  faire  pour  trou- 
ver ces  ouvriers  ! 

Ils  se  sont  formés,^  répondit  Narbal,  peu-à-peu  dans 
le  pays.  Quand  on  réconipense  bien  ceux  qui  excellent 
dans  les  arts,  on   est   sûr  d'avoir  bientôt  des  hommes 


1  maintenant,  no-w;  2  tristes,  *arf;  3  restes,  rernams;  4  menace  ru- 
ine, hastetis  to  its  min;  5  d'ouvrir,  throiving-  op&n;  6  supercherie, 
artifices;  7  surprendre,  ensnare;  8  confisquer,  confiscate  9  inqui- 
ète, harasses;  10  impôts,  tares;  Il  entrer,  be  concerned;  12 avoir 
affaire,  to  deal;  13  transportées,  transferred  ;  14  surt,  cujuhices  ;  15 
ho'is,  timber i  16coupQ,fell;  17 consiruciion, builditig-;  ISouvi'iers, 
avtijîccrs;  19  habiles,  shilfnl  ;  2Q  sont  forni<^Sj  rose. 
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qui  les  mènent^  à^  leur  dernière^  perfection  ;  caries  hom- 
mes qui  ont  le  plus  de  sagesse  et  de  talent  ne  manquent 
point  de  s* adonner  aux  arts  auxquels  les  grandes  ré- 
compenses sont  attachées."*  Ici  on  traite  avec  honneur 
tous  ceux  qui  réussissent^  dans  les  arts  et  dans  les  sciences 
utiles  à  la  navigation  :  on  considère^  un  bon  géomètre  i^ 
on  estime  fort  un  habile  astronome  ;  on  comble  de 
biens  un  pilote  qui  surpasse,  les  autres  dans  sa  fonction, 
on  ne  méprise  point^  un  bon^  charpentier  ;  au  contraire, 
il  est  bien  payé  et  bien  traité.  Les  bons  rameurs 
même  ont  des  récompenses  sûres  et  proportionées  à 
leurs  services  :  on  les  nourrit  bien  ;  on  a  soin  d'eux  quand 
ils  sont  malades  ;  en  leur  absence,  on  a  soin  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfans  ;  s'ils  périssent  dans  un  nau- 
frage, on  dédommage^^  leur  famille  ;  on  renvoie"  chez  eux 
ceux  qui  ont  servi  un  certain  tems  :  ainsi  on  en  a 
autant  qu*on  en  veut  ;  le  père  est  ravi  d'élever^^  son  fils 
dans  un  si  bon  métier  ;i3  et,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,^'* 
il  se  hâte  de  lui  enseigner  à  manier^*  la  rame,  à  tendre^® 
les  cordages,^''  et  à  mépriser  les  tempêtes.  C'est  ainsi 
qu'on  mène  les  hommes,  sans  contrainte,^^  par  la  récom- 
pense et  par  le  bon  ordre.  L*autotité  seule  ne  fait  ja- 
mais bien  ;  la  soumission  des  inférieurs  ne  suffit  pas  :  il 
faut  gagner  les  cœurs,  et  faire  trouver^^  aux  hommes  leur 
avantage  dans  les  choses  où  l'on  veut  se  servir  de  leur 
industrie. 

Après  ces  discours,  Narbal  me  mena  visiter  tous  les 
magasinsî^*^  les  arsenaux,  et  tous  les  métiers^^  qui  ser- 
vent22  à  la  construction  des  navires.  Je  demandais  le  dé- 
tail des23  nioindres  choses,  et  j'écrivais  tout  ce  que  j'avais 
appris  de  peur  d'oublier  quelque  circonstance  utile. 

Cependant  Narbal  qui  connaissait  Pygmalion,"  et 
qui  m'aimait,  attendait  avec  impatience  mon  départ, 
c:raignant  que  je  ne  fusse  découvert  par  les  espions^-*  du 
5  oi,  qui  allaient^^'  nuit  et  jour  par  toute  la  ville  :   mais 

1.  mènent,  be  practised;  2  à,  in  ;  3  dernière,,  greatest  ;  4  attachées, 
unhexed;  5  réussissent,  excel;  6  considère,  respect;  7  géomètre, 
oeometrician ;  8  ne  méprise  point,  is  not  slighted;  9  bon,  expert  j 
îO  dédommage,  are  provldedfor  ;  Il  renvoie,  dismiss  loith  hoîiour; 
12  élever,  gualify  for  ;  13  métier,  trade;  14  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  Jrom  his  infancy  ;  15  manier,  manage;  16  tendre,  climb 
up;  17  cordages,  shrouds;  18  contrainte,  compulsion  ;  19  faire 
trouver,  letfind;  20  magasins,.  sifore-Zioî^ses  ;  21  métiers,  manufac- 
tures-;  22  servent,  relate;  23  je  demandais  le  détail  de,  I inq^dred- 
?iwaitxel.v  into;  24  espions,  o-pies-,  25  allfiieut,  leere  lurking^ 
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les  vents  ne  nous  permettaient  pas  encore  de  nous  em- 
barquer. Pendant  que  nous  étions  occupés^  à  visiter 
curieusement^  le  port,  et  à  interroger  divers  marchands, 
nous  vîmes  venir  à  nous  un  officier  de  Py^malion,  qui 
dit  à  Narbal  :  Le  roi  vient  d'apprendre^  d'un  des  capi- 
taines des  vaisseaux  qui  sont  revenus  d'Eç^ypte  avec 
vous,  que  vous  avez  amené  un  étranger  qui  passe  pour 
Cyprien  :  le  roi  veut  qu'on  l'arrête  ;*  et  qu'on  sache 
certainement  de  quel  pays  il  est  ;  vous  en  répondrez 
votre  tête.  Dans  ce  moment,  je  m'étais  un  peu 
■^ éloigné^  pour  regarder  de  plus  près  les  proportions  que 
Ty riens  avaient  gardées'^  dans  la  construction  d'ua 
"seau  presque  neuf,  qui  était,  disait-on,  par  cette  pro- 
ôPtion^  si  exacte  de  toutes  ses  parties,  le  meilleur  voi- 
lier^ qu'on  eût  jamais  vu^°  dans  le  port  ;  et  j'interrogeais 
l'ouvrier'"^  qui  avait  régîé^^  cette  proportion. 

Narbal,  surpris  et  effrayé,  répondit  :  Je  vais  cher- 
chera^ cet  étranger  qui  est  de  l'île  de  Cypre.  Mais 
quand  il  eut  perdu  de  vue^"*  cet  officier,  il  courut  vers 
moi  pour  m'avertir^^  du  danger  où  j'étais  :  Je  ne  l'avais 
que  trop  prévu,^'^  me  dit-il,  mon  cher  Télémaque  !  nous 
sommes  perdus,^^  le  roi,  que  sa  défiance^^  tourmente  jour 
et  nuit,  soupçonne  que  vous  n'êtes  pas  de  l'île  de  Cy- 
pre ;  il  ordonne  qu'on  vous  arrête  :  il  veut  me  faire  périr 
si  je  ne  vous  mets^^  entre  ses  mains.  Que  ferons-nous  ? 
Odieux,  donnez-nous^*^  la  sagesse  pour  nous  tirerai  de 
ce  péril.  Il  faudra,  Télémaque,  que  je  vous  mène  au 
palais  du  roi.  Vous  soutiendrez^-^  ^^^q  yous  êtes  Cy- 
prien, de  la  ville  d'Amathonte,  fils  d'un  statuaire  de 
Vénus:  je  déclarerait^  que  j'ai  connu  autrefois  votre 
père  ;  et  peut-être  que  le  roi,  sans  approfondir  davan- 
tage,^ vous  laissera  partir.  Je  ne  vois  plus  d'autres 
moyens  de  sauver  votre  vie  et  la  mienne. 

Je  répondis  à  Narbal  :   Laissez  périr  un  malheureux 


1  occupés,  bu^y  ;  2  curieusement,  7uith  attention  ;  3  vient,  d'ap- 
prendre, has  jvst  heard;  4  veut  qu'on  l'arrête,  ivill  haVii  him  ap- 
prehended;  5  sur,  iviih;  6  éloigné,  icns  at  a  distance;  7  gardées, 
observed;  8  proportion,  Aar;««?/^  ,•  9  voilier,  smVc*?',-  lU  qu'on  eiit 
jamais  vu,  that  hadever  been  seen;  11  ouvrier,  bvilder  ;  12  réglé, 
adjusied  ;  13  vais  chercher,  am  fi-oinq-  to  look  for,-  14  perdu  de 
vue,  ont  nf  siffht;  15  avertir,  acgiiaint  ,•  16  pvévu,  forefieen  ;  17 
nous  sommes  perdus,  oiir  ridais  inévitable  ;  18  défiance,  v-ms^n^??  ; 
19  mets,  dtliver  ;  20  donnez-nous,  ijispire  us  with ,-  21  tirer,  extri- 
cate ;  22  soutiendrez,  imllajffirm;  23  déclarmai,  vjiU  aver;  24  sang 
approfondir  davantage,  r^'itkout  amjjxuthev  enqïdrif, 
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que  le  destin  veut  perdre.  Je  sais  mourir,  Narbal,  et  je 
vous  dois  trop  pour  vous  entraîner^  dans  mon  malheur. 
Je  ne  puis  me  résoudre  à  mentir  :  je  ne  suis  point  Cy- 
prien  :  et  je  ne  saurais  dire  que  je  le  suis.  Les  dieux 
voient  ma  sincérité,  c'est  à  eux  à  conserver  ma  vie  par 
leur  puissance  s'ils  le  veulent  ;  mais  je  ne  veux  point  la 
sauver  par  un  mensonge.^ 

Narbal  me  répondit  :  Ce  mensonge,  Télémaque,  n*a 
rien  qui  ne  soit  innocent;  les  dieux  mêmes  ne  peuvent 
le  condamner  ;  il  ne  fait  aucun  maF  à  personne  ;^  il  sau- 
ve la  vie  à  deux^  innocens  ;  il  ne  trompe  le  roi,  que 
pour  l'empêcher  de  faire^  un  grand  crime.  Vous  pous- 
sez trop  loin  l'amour  de  la  vertu,  et  la  crainte^  de  blesser 
la  religion. 

Il  suffitj^  lui  disais-je,  que  le  mensonge  soit  men- 
songe, pour  ne  pas  être  digne  d'un  homme  qui  parle 
en  présence  des  dieux,  et  qui  doit  tout  à  la  vérité. 
Celui  qui  blesse  la  vérité  offense  les  dieux  et  se  blesse 
soi-même,  car  il  parle  contre  sa  conscience.  Cessez, 
Narbal,  de  me  proposer  ce  qui  est  indigne  de  vous  et 
de  moi.  *Si  les  dieux  ont  pitié  de  nous,  ils  sauront 
bien  nous  délivrer  ;  s'ils  veulent  nous  laisser  périr, 
nous  serons  en  mourant  les  victimes  de  la  vérité,  et 
nous  laisserons  aux  hommes  l'exemple  de  préférer  la 
vertu  sans  tache^  à  une  longue  vie  :  la  mienne  n'est 
déjà^^  que  trop  longue,  étant  si  malheureuse.  C'est 
vous  seul,  ô  mon  cher  Narbal,  pour  qui  mon  cœur  s'at- 
tendrit." Fallait-il  que  votre  amitié  pour  un  malheu- 
reux étranger  vous  fût^^  gj  funeste  î 

Nous  demeurâmes^^  long-tems  dans  cette  espèce  de 
combat  ;^*  mais  enfin  nous  vimes  arriver  urv  homme  qui 
courait  hors  d'haleine  i-^  c'était  un  autre  officier  du  roi^ 
qui  venait  de  la  part^''  d'Astarbé. 

Cette  femme  était  belle  comme  une  déesse  ;  elle 
joignait  aux  charm.es  du  corps  tous  ceux  de  l'esprit; 
elle  était  enjouée,^''  flatteuse,  insinuante.  Avec  tant  de 
charmes  trompeurs,  elle  avait,  comme  les  Sirènes,  un 
tfoeur  cru(;l  et  plein  de  malignité  :^*  mais  elle   savait 

1  &nti'a.ineVy  mvolve  ;  2  mensongey.  untruth;  3  fait  mal,  mjiiriesj. 
4  personne,  Jiobody  ;  5  à  deux,  of  trwo  ;  6  faire,  committlng  ;  7  crain- 
te, scrxiples  /  8  il  suffit,  it  is  not  etiough  ;  9  sans  tache,  iinspotted  ; 
10  déjà,  already  ;  11  s'attendiùt,  melts  ;  12  ïût, prove ,-  13  demeu- 
râmes, cantinued;  14  combat,  dispute  \  15  hors  d'haleine,  ont  of 
breath;  16  de  hi  ptvvt, /rew  j  17  enjouée,  ^û?/ ;   18  malignité,  mis^ 
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cacher  ses  sentimensi  corrompus,  par  un  profond  arti- 
fice. Elle  avait  su  gagner  le  cœur  de  Pygmalion  par 
sa  beauté,  par  son  esprit,  par  sa  douce^  voix,  et  par 
rharmonie  de  sa  lyre.  Pygmalion,  aveuglé  par  un 
violent  amour  pour  elle,  avait  abandonné  la  reine  Topha 
son  épouse.^  Il  ne  songeait^  qu'à  contenter^  les  passions 
de  Tambitieuse  Astarbé  ;  Tamour  de  cette  femme  ne 
lui  était  guère  moins  funeste  que  son  infâme  avarice. 
Mais  quoiqu'il  eût  tant  de  passion  pour  elle,  elle 
n'avait  pour  lui  que  du  mépris  et  du  dégoût  :  elle  cachait 
ses  vrais  sentimens  ;  elle  faisait  semblant  de  ne  vouloir 
vivre  que  pour  lui,  dans  le  tems  même  où  elle  ne  pouvait 
le  souffrir.^ 

Il  y  avait  à  Tyr  un  jeune  Lydien,  nommé  Malachon, 
d'une  merveilleuse  beauté,  mais  moû,^  efféminé,  noyé* 
dans  les  plaisirs.  Il  ne  songeait  qu'à^  conserver  la  déli- 
catesse de  son  teint,^^  qu'à  peigner  ses  cheveux"  blonds^- 
flottans^^  sur  ses  épaules,  qu'à  se^^*  parfumer,  qu'à  donner 
un  tour  gracieux  aux  plis^^  de  sa  robe,^^  enfin  qu'à  chan- 
ter ses  amours  sur  sa  lyre.  Astarbé  le  vit  ;  elle  l'aima, 
et  en  devint  furieuse.^^  Il  la  méprisa,  parce  qu'il  était 
passionné^^  pour  une  autre  femme.  D'ailleurs,  il  craignit 
de  s'exposer  à  la  cruelle  jalousie  du  roi.  Astarbé,  se 
sentant^^  méprisée,  s'abandonna^^  à  son  ressentiment. 
Dans  son  désespoir,  elle  s'imagina  quelle  pouvait  faire 
passer  Malachon  pour  l'étranger  que  le  roi  faisait 
chercher,  et  qu'on  disait  qui  était  venu  avec  Narbal. 

'  En  effet,  elle  le  persuada  à  Pygmalion,  et  corrompit 
tous  ceux  qui  auraient  pu  le  détromper.^i  Comme  il 
n'aimait  point  les  hommes  vertueux,  et  qu'il  ne  savait 
point  les  discerner,^^  il  n'était  environné  que  de  gens 
intéressés,  artificieux,  prêts  à  exécuter  ses  ordres  in- 
justes et  sanguinaires.23  De  telles  gens  craignaient  l'au- 
torité d' Astarbé,  et  ils  lui  aidaient^^  à  tromper  le  roi,  de 
peur    de   déplaire   à  cette  femme   hautaine    qui   avait 


1  sentimens,  thoughts ,-  2  douce,  encharuing  ;  3  épouse,  consort  ; 
4  songeait,  studied;  5  contenter,  gratify;  6  souffrir,  endtcre ; 
7  mou,  volupncous  ;  8  noyé,  immersed;  9  ii  ne  songeait  qu'à,  his 
only  study  was  ;  10  teint,  complexion  ;  11  cheveux, ^f«V;  12  blonds^ 
flaxen  ;  13  flottans,  in  ringlets  ;  14  se,  his  persan  ;  1-5  donner  un 
pli  gracieux,  adjust\  16  robe,  dress;  17  devint  furieuse,  yè/^  in 
love  to  distraction;  18  passionné,  aiainozired /  19  sentant,  /?É?r- 
ceiving  ;  20  s'abandonna,  ^aiae  a  loose;  21  détromper,  undeceive  ^ 
22  discerner,  distin'guish i  23  sanguinaires,  bloody  ;  24  aidaient^ 
fxssisted. 
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toute  sa  confiance.  Ainsi  Malachon,  quoique  connu 
pour  Lydien  dans  toute  la  ville,  passa  pour  le  jeune 
étranger  que  Narbal  avait  amené  d'Egypte  :  il  fut  mis 
en  prison. 

Astarbé  qui  craignait  que  Narbal  n'allât  parler  au 
roi,  et  ne  découvrit  son  imposture, ^  envoya  en  diligence^ 
à  Narbal  cet  officier,  qui  lui  dit  ces  paroles  ;  Astarbé 
vous  défend  de  découvrir  au  roi  quel  est  votre  étran- 
ger ;  elle  ne  vous  demande  que  le  silence,  et  tlle  saura 
bien  faire  en  sorte^  que  le  roi  soit  content  de  vous  :  ce- 
pendant hâtez- vous  de  faire  embarquer  avec  les  Cy- 
priens  le  jeune  étranger  que  vous  avez  amené  d'Egypte, 
afin  qu'on  ne  le  voie  plus  dans  la  ville.  Narbal,  ravi 
de  pouvoir  ainsi  sauver  sa  vie  et  la  mienne,  promit  de 
se  taire,  et  l'officier,  satisfait  d'avoir  obtenu  ce  qu'il 
demandait,  s'en  retourna  rendre  compte*  à  Astarbé  de 
sa  commission  : 

Narbal  et  moi  nous  admirâmes  la  bonté  des  dieux,  qui 
récompensaient  notre  sincérité,^  et  qui  ont  un  soin  si 
touchant^  de  ceux  qui  hasardent  tout  pour  la  vertu. 

Nous  regardions  avec  horreur  un  roi  livré  à  l'avarice 
et  à  la  volupté.  Celui  qui  craint  avec  tant  d'excès 
d'être  trompé,  disions-nous,  mérite  de  l'être,  et  Test 
presque  toujours  grossièrement.^  Il  se  défie  des  gens 
de  bien,  et  s'abandonne  à  des  scélérats;^  il  est  le  seul 
qui  ignore  ce  qui  se  passe. ^  Voyez  Pygmalion  ;  il  est 
le  jouet  d'une  femme  sans  pudeur.i^  Cependant  les 
dieux  se  servent  du  mensonge  des  méchans  pour  sau- 
ver les  bons,  qui  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de 
mentir. 

En  même  tems,  nous  apperçumes  que  les  vents 
changeaient,  et  qu'ils  devenaient  favorables"  aux  vais- 
seaux de  Cypre.  Les  dieux  se  déclarent  !  s'écria  Nar- 
bal ;  ils  veulent,  mon  cher  Télémaque,  \'ous  mettre 
en^^  sûreté  :  fuyez  cette  terre  cruelle  et  maudite.^^  Heu- 
reux qui  pourrait  vous  suivre  jusque"  dans  les  rivages 
les  plus  inconnus  1  Heureux  qui  pourrait  vivre  et  mou- 
rir avec  vous  !    Mais  un  destin  sévère    m'attache^^   à 

1  Imposture,  imposture;  2  envoya  en  diligence,  dispatched;  3  saura 
"bien  faire  en  sorte,  -cvill  contrive  it  so  ;  4  rendre  compte,  give  an 
accoimt;  5  sinc^L'iié,  inîegrity  ;  6  touchant,  ^e/u'itr  ,•  7  gTossière- 
menty  grossli/ ,•  8  scélévj^ts,  villains  ;  9  ce  qui  se  passe,  rvhat  is 
gQi7ig  on,'  10  sans  pudeur,  shameless ;  11  favorables,  fair;  12 
mettre  er\,  provide  for\  IZ  maudite,  exacràèi'e  ;  14  jusque,  ta  i 
15  m'attache,  ties  ^Tic- 
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cette  malheureuse  patrie  ;  il  faut  souffrir  avec  elle  t 
peut-être  faudra-t-il  être  enseveli  dans  ses  ruines  ; 
n'importe,!  pourvu  que  je  dise  toujours  la  vérité,  et  que 
mon  cœur  n'aime  que  la  justice.  Pour  vous,  ô  mon  cher 
Télémaque,  je  prie  les  dieux,  qui  vous  conduisent 
comme^  par  la  main,  de  vous  accorder  le  plus  précieux 
de  tous  les  dons,^  qui  est  la  vertu  pure  et  sans  tache 
jusqu'à  la  mort.  Vivez,  retournez  en  Ithaque,  consolez 
Pénélope,  délivrez-la  de  ses  téméraires  amans.  Que  vos 
yeux  puissent  voir,^  que  vos  mains  puissent  embrasser 
le  sage  Ulysse,  et  qu'il  trouve  en  vous  un  fils  qui  égale 
sa  sagesse  !  Mais  dans  votre  bonheur,  souvenez-vous  du 
malheureux  Narbal,  et  ne  cessez  jamais  de  m'aimer. 

Quand  il  eut  achevé^  ces  paroles,  je  l'arrosai  de  mes 
larmes,^  sans  lui  répondre  :  de  profonds  soupirs  m'em- 
pêchaient de  parler  :  nous  nous  embrassions  en  silence. 
Il  me  mena  jusqu'au  vaisseau  ;  il  demeura  sur  le  rivage  ; 
et  quand  le  vaisseau  fut  parti,^  nous  ne  cessions  de  nous 
regarder  tant  que^  nous  pûmes  nous  voir. 


1  n'importe,  nomatter;  2  comme,  asitivere;  3dons,^/^s,•  4  voir, 
èeholdf  5  achevé,  uttered;  6  arrosai  de  mes  larmes,  9hed  tcuvs 
7  fut  parti,  sailed;  8  tant  que,  as  long  as. 
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Calypso  interrompt  Télémaque  pour  le  faire  1  reposer.  Mentor 
le  blâme  2  en  secret  3  d'avoir  entrepris  le  récit  4  de  ses  aven- 
tures, et  lui  conseille  de  les  achever,  puisqu'il  les  a  commen- 
cées. Télémaque  raconte  que,  pendant  sa  navig-ation  depuis 
Tyr  jusqu'à  l'île  de  Cypre,  il  avait  eu  un  songe  où  il  avait  vu 
Vénus  et  Cupidon,  contre  qui  Minerve  le  protég-eait  ;  5  qu'en- 
suite il  avait  cru  voir  aussi  Mentor  qui  l'exhortait  6  à  fuir  de 
l'île  de  Cypre  ;  quà  son  réveil  7  une  tempête  aurait  fait  périr 
le  vaisseau,  s'il  n'eût  pris  lui-même  le  gouvernail,  8  parce  que 
les  Cypriens,  noyés  dans  9  le  vin,  étaient  hors  d'état  10  de  le 
sauver;  qu'a  son  arrivée,  dans  l'île,  il  avait  vu  avec  horreur  les 
exemples  les  plus  contagieux  ;  11  mais  que  le  Syrien  Hazaëi, 
dont  Mentor  était  devenu  l'esclave,  se  trouvant  alors  au  même 
lieu,  12  lui  avait  rendu  ce  sage  conducteur,  13  et  les  avait 
embarqués  dans  son  vaisseau  pour  les  mener  en  Crète,  et  que, 
dans  ce  trajet.  14  ils  avaient  vu  le  beau  spectacle  d'Amphitritc 
traînée  lô  dans  son  char  par  des  chevaux  marins.  16. 


V^x^LYPSO,  qui  avait  étéi^  jusqu'à  ce  moment  im- 
mobile et  transportée  de   plaisir  en  écoutant  les   aven- 

1  Pour  le  faire,  that  he  may  ;  2  blâme,  reproves  ;  3  en  secret, 
privately  \  4  récit,  récital;  5  protégeait., protected;  6  exhortait,  ej"- 
horted;  7  à  son  vév-ed,  ivheji  he  aivalced;  8  gouvernail,  lielm-, 
9  noyés  dans,  intoxicaied  with;  10  hors  d'état,  minable  ;  11  conta- 
gieux, comagiuus  ;  12  Vien, place  ;  13  conducteur,  ^?«t/(î  ;  14ti'ajet, 
passage  r  15  U'aînée,  draivii  f  16  marins,  sea-,  17  été,  sut- 
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tures  de  Télémaque,  l'interrompit  pour  lui  faire  pren- 
dre^ quelque  repos.  Il  est  tems,  lui  dit-elle,  que  vous 
alliez  goûter  la  douceur  du  sommeil^  après  tant  de 
travaux.^  Vous  n'avez  rien  à  craindre  ici  :  tout  vous 
est  favorable.  Abandonnez-vous  donc  à  la  joie  ;  goûtée 
la  paix  et  tous  les  autres  dons  des  dieux  dont  vou^ 
allez  être  comblé.  Demain,  quand  l'aurore  avec  ses 
doigts  de  roses,^  entr'ouvrira^  les  portes  dorées^  de  l'Ori- 
ent,''et  que  les  chevaux^  du  Soleil,  sortant^  de  l'onde 
amère,^^  répandront  les  flammes  du  jour  pour  chasser^^ 
devant  eux  toutes  les  étoi'ts  du  ciel,  nous  reprendrons, 
mon  cher  Télémaque,  l'histoire  de  vos  malheurs.  Ja- 
mais votre  père  n'a  égalé  votre  sagesse  et  votre  courage  : 
ni  Achille,  vainqueur  d'Hector,  ni  Thésée,  revenu 
des  enfers,^2  ^i  même  le  grand  Alcide,  qui  a  purgé'^  la 
terre  de  tant  de  monstres,  n*ont  fait  voir^^  autant  de 
force*^  et  de  vertu  que  vous.  Je  souhaite  qu'un  profond^<» 
sommeilla  vous  rende  cette  nuit  courte.  Mais,  hélas  ! 
qu'elle  sera  longue  pour  moi  !  qu'il  me  tardera^^  de  vous 
evoir,  de  vous  entendre]  de  vous  faire  redire^^  ce  que 
je  sais  déjà,  et  de  vous  demander  ce  que  je  ne  sais  pas 
encore  I  Allez,  mon  cher  Télémaque,  avec  le  sage 
Mentor  que  les  dieux  vous  ont  rendu,  allez  dans  cette 
grotte  écartée,  ou  tout  est  piéparé  pour  votre  repos. 
Je  prie  Morphée  de  répandre^^^  ses  plusdoux^^  charmes^^ 
sur  vos  paupières23  appesanties,^  de  faire  couler^^  une  va- 
peur divine^^  dans  tous  vos  membres^^  fatiguésj^s  et  de 
vous  envoyer  des  songes  légers,  qui,  voltigeant^'  autour"^ 
de  vous,  flattent^^  vos  sens  par  les  images  les  plus  rian- 
tes, ^^  et  repoussent^^^  Jqj,^  çIq  vous  tout  ce  qui  pourrait 
vous  réveiller  trop  promptement.^"* 

La  déesse  conduisit  elle-même  Télémaque  dans  une 
grotte  séparée  de  la  sienne.     Elle  n'était  ni  moins^^  rus- 

1  prendre,  enjoi/  ;  2  sommeil,  sleep  ;  3  travaux,  toils  ;  4  de  roses, 
rosii  ;  entr'onvr'ira,  U7ilock  ;  6  dorées, goldeti;  7  orient,  east  ;  8  che- 
vaux, */e^f/.s ,-  9  sortant,  sprmging;  10  antères,  bviiiy;  11  chasser, 
dnve ,'  12  enfers,  heU;  13  pui-g-é,  delivered;  14  fixit  voir,  dlscover- 
edi  15  force,  fort itv de;  16  profond,  imbroken.',  17  sommeil,  shi7n- 
ber;  18  qu'il  me  tardera,  how  impatient  l' shall  be  ;  19  redire,  re- 
peat\  20  répandre,  shed  ;  21  plus  doux,  benignest  ;  22  charmes,  jVj- 
Jluence;  23  paupières,  eye-lids;  24  appesanties,  hçavv ,-  25  faire 
couler,  diffuse  \  26  divine,  /leavenh/ ;  27  membres,  h'mbs,-  28  fati- 
g-ués,  iveaty;  29  voltigeant,  hovering;  50  autour,  abont ,-  31  flat- 
tent, sootk;  52 riantes, ^-a^  ;  33  repoussent,  A ec/^/ro/H  ;  34  prompte- 
Vnent,  soon  ;  35  rustique,  niral 
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tique,  ni  rribiris  agréable.  Une  fontaine,  qui  coulait 
dans  un  coin,^  y  faisait  un  doux  murmure^  qui  appellait^ 
le  sommeil.  Les  nymphes  y  avaient  préparé  deux  lits 
d'une  molle'*  verdure,*  sur  lesquels  elles  avaient*^  étendu 
deux  grandes  peaux,"  Tune  de  lion  pour  Télémaque,  et 
l'autre  d'ours  pour  Mentor. 

Avant  que  de  laisser  fermer  ses  yeux  au  sommeil, 
Mentor  parla  ainsi  à  Télémaque  :  Le  plaisir  de  racon- 
ter vos  histoires  vous  a  entraîné  ;^  vous  avez  charmé 
la  déesse  en  lui  expliquant  les  dangers  dont  votre  cou- 
rage et  votre  industrie  vous  ont  tiré  :^  par  là  vous 
n'avez  fait  qu'enflammer  davantage  son  cœur,  et  que 
vous  préparer  une  plus  dangereuse  captivité.  Com- 
ment espérez-vous  qu'elle  vous  laisse  maintenant  sortir^^ 
de  son  île,  vous  qui  l'avez  enchantée  par  le  récit  de 
vos  aventures  ?  L'amour  d'une  vaine  gloire"  vous  a 
fait  parler  sans  prudence.  Elle  s'était  engagée^^  ^  vous 
raconter  des  histoires,  et  à  vous  apprendre^^  quelle  a 
été  la  destinée  d'Ulysse  :  elle  a  trouvé  le  moyen^^  dépar- 
ier long-tems  sans  rien  dire,  et  elle  vous  a  engagé  à 
lui  expliquer  tout  ce  qu'elle  désire  savoir  ;  tel  e'ot  l'art 
des  femmes  flatteuses  et  passionnées.'*  Quand  est-ce, 
g  Télémaque!  que  vous  serez  assez  sage  pour  ne  ja- 
mais parler  par  vanité  ;  et  que  vous  saurez  taire^^  tout 
ce  qui  vous  est  avantageux,  quand  il  n'est  pas  utile  à 
dire  ?  Les  autres  admirent  votre  sagesse  dans  un  âge 
où  il  est  pardonnable  d'en  manquer  :^^  pour  moi  je  ne 
puis  vous  pardonner  rien  ;  je  suis  le  seul  qui  vous  con- 
naisse, et  qui  vous  aime  assez  pour  vous  avertir^^  de 
toutes  vos  fautes.  Combien  êtes-vous  -encore  éloigné^^ 
de  la  sagesse  de  votre  père  I 

Quoi  donc  l^'^  répondit  Télémaque,  pouvais  je^^  re- 
fuser à  Calypso  de  lui  raconter  mes  malheurs  !  Non, 
reprit  Mentor  :  il  fallait  les  lui  raconter  ;  mais  vous 
deviez  le  faire  en  ne  lui  disant  que  ce  qui  pouvait  lui 
donner22  de  la  compassion.^^     Vous  pouviez  lui  dire  que 


1  coin,  corner  ;  2  faisait  un  doux  murmure,  g^ntly  murmnred  ;  3 
appellait,  invited;  4  molle,  soft  ,•  5  veixiure,  vwss  /  6  étendu,  co- 
Tered,-  T  peaux,  skins  ;  8  enti'aîné,  ev.^rared;  9  tiré,  delivered; 
10  sortir,  départ;  11  amour  d'une  vaine  g"loire,  vardty  \  12  s'était 
engagé,  promised;  13  apprendre,  inform  of;  14  moyen,  me-ajis ,-  15 
passionnées,  ivanton;  16  taire,  conceal;  17  manquer,  ivant  ,•  18 
avertir,  tell  of-,  19  éloigné, /«r  ;  20  quoi  donc,  Lq-k  \  21  pouvait. 
migfit  ;  22  donner,  inspire^  23  compassion,  7>/j;y. 
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vous  aviez  été,  tantôt^  errant,  tantôt  baptif  en  Sicile, 
puis?  en  Egypte.  C'était  lui  dire  assez  ;  et  tout  le  reste 
n'a  servi  qu'à  augmenter^  le  poison  qui  brûle*  déjà  dans 
son  cœur.  Plaise  aux  dieux^  que  le  vôtre  puisse  s'en 
préserver  1'^ 

Mais  que  ferai-je  donc?  continua  Télémaque  d*un 
lon^   modéré*^  et  docile.^     H  n*est  plus  tems,    repartit 

^  Mentor,  de  lui  cacher  ce  qui  reste  de  vos  aventures  : 
elle  en   sait  assez  pour  ne  pouvoir  être  trompée  sur  ce 

^qu'elle  ne  sait  pas   encore:  votre  réserve  ne  servirait 

|.Vju'à  l'irriter. i<^  Achevez^^  donc  demain  de  lui  raconter 
tout  ce  que  les  dieux  ont  fait  en  votre  faveur,  et  ap* 
prenez  une  autre  fois,  à  parler  plus  sobrement^^  de  tout 
ce  qui  peut  vous  attirer"  quelque  louange.^-* 

Télémaque  reçut  avec  amitié  un  si  bon  conseil  ;  et  ils 
se  couché rent.^^ 

Aussitôt  que  Phébus  eut  répandu^^  ses  premiers  rayons 
sur  la  terre,  Mentor,  entendant  la  voix  de  la  déesse  qui 
appellait  ses  nymphes  dans  le  bois,  éveilla^^  Télémaque, 
Il  est  tems.  lui  dit-il,  de  vaincre^^  le  sommeil.  Allons^* 
retrouver^o  Calypso  :  mais  défiez-vous  de^^  ses  douces 
paroles  ;  ne  lui  ouvrez  jamais  votre  cœur  ;  craignez 
le  poison  flatteur^?  de  ses  louanges.  Hier  elle  vous  éle- 
vaii23  au  dessus^  de  votre  sage  père,  de  l'invincible 
Achille,  du  fameux  Thésée,  d'Hercule  devenu?^' immor- 
;tel    Sentîtes- vous^^  combien  cette  louange  est  excessive?'^^ 

';ci'ûtes-vous  ce  qu'elle  disait  ?  Sachez  qu'elle  ne  le  croit 
pas  elle-même  :  elle  ne  vous  loue  qu'à  cause^'^  qu'elle  vous 

l'-croit  faible,  et  assez  vain  pour  vous  laisser  tromperas  p^^r 

rides  louanges  disproportionées^"  à  vos  actions. 

Après  ces  paroles,  ils  allèrent  au  lieu  où  la  déesse 
les  attendait.     Elle  sourit  en  les  voyant,^^  et  cacha,  so'is 

^une  apparence  de  joie,   la  ciainte   et  l'inquiétude  qui 

itiinioX,  nome  ivhile,  2  puis,  nftenvards;  3  iiugnienter,  rendermove 
active  ■  4  brûle,  ra^-es  ;  5  plaise  aux  dieux,  ma>/  tlie  g-ods  grant  ; 
6  préserver,  dcfifided;  7  ton,  mavner  ,•  8  modéré,  modeat;  9  do- 
ciles, fiubrnis'stre  ;  10  irriter,  provoke  ;  11  achevez,  conchide;  Y2 
.sobrement,  -with  réserve;  13>  attirer,  merit;  14  louange,  j&r^/.sr  ,•  15 
se  couchèrent,  lay  doxcn  to  rrst  ;  16  répandu,  shc'd -,  17  éveiiia, 
a-u'ah'Hcd ;  18  vaincre,  .v/i«A-?e  oj';  19  allons  let  us;  2î)  retrovucr, 
raturnto;  21  détiez-vous  de,  misfruH  ;  22  flatteur,  deU.ciuus;  23 
élevait,  extoUed;  24  au  dessus,  above  ;  25  devenu,  hecnme  ;  26  sen- 
tites-vo'is,  did  t/ou  perccive ;  27  excessive,  excessive;  28  à  cause, 
because  ,'  29  laisser  tromper,  be  imposed  npon;  oO  dispropor Lion- 
nes, unsuitable,-  31  en  les  voyant,  as  sJu  saiv  thcvi. 
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troublaient^  son  cœur  ;  car  elle  prévoyait  que  Télé- 
maque,  conduit  par  Mentor,  lui  échapperait^  de  même 
qu'Ulysse.  Hâtez-vous,  dit-elle,  mon  cher  Télémaque, 
de  satisfaire^  ma  curiosité  :  j'ai  cru,  pendant  toute  la 
nuit,  vous  voir  partit*^  de  Phénicie,  et  chercher  une  nou- 
velle destinée  dans  l'ile  de  Cypre  ;  dites-nous  donc  quel 
fut  ce  voyage,  et  ne  perdons  pas  un  moment.  Alors  on 
s'assit*  sur  l'herbe  semée^  de  violettes^  à  l'ombre*  d'un 
bocage^  épais.i^ 

Calypso  ne  pouvait  s'empêcher^^  de  jetter  sans  cesse^^ 
des  reg:ards^3  tendres  et  passionnés  sur  Télémaque,  et  de 
voir  avec  indignation  que  Mentor  observait  jusqu'au 
moindre  mouvement^^  de  ses  yeux.^*  Cependant  toutes 
les  nymphes  en  silence^^  se  penchaient^^  pour  prêter  i'o- 
reillè,^^  et  faisaient^^  une  espèce^^^  de  demi-cercle^^  pour 
mieux  écouter  et  pour  mieux  voir.  Les  yeux  de  toute 
l'assemblée  étaient  immobiles  et  attachés^^  sur  le  jeune 
homme. 

Télémaque,  baissant  les  yeux^^  et  rougissant  avec 
beaucoup  de  grâce,  reprit^  ainsi  la  suite^^'  de  son  histoire. 

A  peine  le  doux^^  souffle  d'un  vent  favorable  avait 
rempli  nos  voiles,  que  la  terre  de  Phénicie  disparut  à 
nos  yeux.  Comme  j'étais  avec  les  Cypriens,  dont 
j'ignorais  les  mœurs,  je  résolus  de  me  taire,  de  re- 
marquer tout,  et  d'observer  toutes  les  règles  de  la  dis- 
crétion pour  gagner  leur  estime.  Mais  pendant  mon 
silence,  un  sommeil  doux  et  puissant  vint  me  saisir  ; 
mes  sens  étaient  liés^^  et  suspendus  ;  je  goûtais  une  paix 
et  une  joie  profonde  qui  enivrait  mon  cœur. 

Tout-à-coup28  je  crus  voir  Vénus  qui  fendait^^  les  nues^^ 
dans  son  char  volant^^  conduit  par  deux  colombes.  Elle 
avait  cette  éclatante^^  beauté,  cette  vive^^  jeunesse,  ces 
grâces  tendres,  qui  parurent  en  elle  quand  elle  sortit^^  de 

1  ti'oublalent,  agitated  ;  2hii  échapperait,  -woiild  élude  her  snare  ; 
3  :?aVi.sfaire,  gratify;  4  partir,  departivg  ;  5  on  s'assit,  sat  doivrii 
G  semée,  intermingkd;  7  violettes,  violets;  8  à  l'ombre,  in  a  sha- 
dy  ;  9  d'un  bocage,  grove;  10  épais,  thick;  11  s'empêcher  ?-e- 
frain;  12  sans  cesse,  conthuially  ;  13  reg-arels,  /ooA;^  ;  14  mouve- 
ment, motion  ;  15  cependant,  mean  xvhile  ;  16  en  silence,  silently  ; 
17 se  penchaient,  leanedforwards;  18  prêter  l'oreille,  listen\  19 
faisaient,  ^or/??^(/;  20  espèce,  kiyid;  21  demi-cercle,  semi-circle-, 
22  attachés,  jÇ.rec/;  23  baissant  les  yeux,  looked  doivnivards  ;  24 re- 
prit, redimied ;  23  suite,  tkread;  26  doux, g-e7itle ;  27  liés,  bound, 
28  tout-à-coup,  a7/o?i  rt  suddeji\  29  fendait,  c/co-'e  ;  30nues,  c/o«</*;. 
r^l  volant, /V//?o-;  32  échdant,  radiant:  33  vive  liveJy;  34 sortit, 
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l'écume^  de  l^océan,^  et  qu'elle  éblouît^  les  yeiix  de  Jupi- 
ter même.  Elle  descendit  d'un  vol  rapide'*  jusqu'auprès 
de  moi,  me  mit  en  souriant^  la  main  sur  l'épaule,^  et  me 
nommant  par  mon  nom,  prononça^  ces  paroles  :  Jeune 
Grec,  tu  vas  entrer  dans  mon  empire,^  tu  arriveras 
bientôt  dans  cette  île  fortunée,^  où  les  plaisirs,  les  ris/" 
les  jeux  folâtres,^!  naissent^^  sous  mes  pas.^^  Là,  tu 
brûleras  des  parfums^-*  sur  mes  autels  ;  là,  je  te  plongerai^-'' 
dans  un  fleuve^^  de  délices.  Ouvre  ton  cœur  aux  plus 
douces  espérances  ;  et  garde-toi  bien^'  de  résister  à  la 
plus  puissante^^  de  toutes  les  déesses,  qui  veut^^  te  rendre 
hevireux. 

En  même  tems  j*apperçus  l'enfant  Cupidon,  dont  les 
petites  ailes^o  s'agitant^^  le  faisaient  voler^^  autour^^  de  sa 
mèrç.  Quoiqu'il  eût  sur  son  visage  la  tendresse,^^  les 
grâces  et  l'enjouement^*  de  l'enfance,  il  avait  je  ne  sais 
quoi  dans  ses  yeux  perçans  qui  me  faisait  peur.^^  Il 
riait  en  me  regardant:  son  ris  était  malin,^^  moqueur^» 
et  cruel.  Il  tira  de  son  carquois^^  d'or^''  la  plus  aigUe^^ 
de  ses  flèches  ;  il  banda^^  son  arc,^^  et  allait  me  percer, 
quand  Minerve  se  montra  soudainement  pour  me  couvrir 
de  son  égide.  Le  visage^"*  de  cette  déesse  n'avait  point 
cette  beauté  molle  et  cette  langueur  passionnée  que 
j'avais  remarquées  dans  le  visage  et  dans  la  posture^^  de 
Vénus.  C'était  au  contraire  une  beauté  simple,  né- 
gligée,^^  modeste  ;  tout  était  grave,  vigoureux,^^  noble, 
plein  de  force  et  de  majesté.  La  flèche  de  Cupidon, 
ne  pouvant  percer  l'égcide,  tomba  par  terre.  Cupidon 
indigné,  en  soupira  amèrement  ;  il  eut  honte  de  se  voir 
vaincu.  Loin  d'ici,^^  s'écria  Minerve  ;  loin  d'ici,  témé- 
raire enfant  !  tu  ne  vaincras  jamais  que  des  âmes  lâches,^^ 
qui  aiment  mieux  tes  honteux  plaisirs  que  la  sagesse,  la 
vertu  et  la  gloire. 

1  écume,  foani;  2  océan,  sea  ;  3  éblouit,  dazzled  ;  4  d'un  vol  ra- 
pide, with  the  ntmost  rapidity  ;  5  en  souriant,  rvith  a  smile  ;  6  épaule, 
t'honlder  ;  7 '^xoxxowqjà.,  vtiered ;  8  empire,  doininions  ;  9  fortunée, 
happij;  10  ris,  smiles;  11  folâtres,  luanton;  12  naissent,  spring ; 
13  pas,  stept  ;  14  parfums,  incense  ;  15  plong-crai,  shaÙ  plnnge i 
16  fleuve,  river;  17  garde  toi  bien,  beware  ;  1 8  puissant e, />(?^e/i?  ,- 
19  veut,  ivishes  ,-  20  ailes,  ^vings  ;  21  s' Sig'itimX,  fnttermg  ;  22  fai- 
saient voler,  hovering;  23  autour,  round;  24  tendresse, y'>7K/7ies.9 ,• 
25  enjouement,  sprightliness  ;  26  faisait  peur,  wude  tremble  ;  27 
waWw^  malicious  ;  2^  xnoc\ac\XT,  scornful ;  29  carquois,  qniver;  30 
d'or,  golden;  31  aiguë,  sharp ;  32  banda,  bent  ;  33  arc,  bo-w; 
34  visage,  countenance  ;  35  posture,  attitude  ;  36  négligée,  unaf- 
fected;  37  vigoureux,  manbj ;  38  loin  d'ici,  bego7ie\  39  lâches^  base.- 
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A  ces  mots  TAmour  irrité  s'envola  ;^  et  Véniis  re- 
niontant^  vers  TOlympe,  je  vis  long-tems  son  char  avec 
ses  deux  colombes  dans  une  nuée  d*or  et  d'azur  ;^  puis 
elle  dis^purut.  En  baissant  mes  yeux  vers  la  terre,  je  ne 
retrouvai^  plus'  Minerve. 

Il  me  sembla  que^  j'étais  transporté  dans  un  jardin 
délicieux,  tel  qu'on  dépeint'''  les  Champs  Elyséts.  En 
ce  lieu  je  reconnus^  Mentor,  qui  me  dit  :  Fuyez  cette 
cruelle  terre,  cette  île  empestée^  où  l'on  ne  respire  que 
la  volupté. 10  La  vertu  la  plus  courageuse"  y  doit  trem- 
bler, et  ne  se  peut  sauver  qu'en  fuyant.^^  Dés  que  je  le 
vis,  je  voulus^^  j^^  jetter  à  son  cou  pour  l'ei-ubrassei^: 
mais  je  sentais  que  mes  pieds  ne  pouvaient**i  se  mouvoir,^* 
que  mes  genoux  se  dérobaient^^  sous  moi,  et  que  mes 
mains,  s'efforçant^^  de  saisir^^  Mentor,  cherchaient^^  une 
ombre^^  vaine^^  qui  m'échappait  toujours.  Dans  cet  effort 
je  m'éveillai  :  et  j,e  connus  que  ce  songe^^  mystérieux 
était  un  avertissement^^  divin.  Je  me  sentis  plein  de 
ï^'ourage  contre  les  plaisirs,  et  de  défiance^^  contre  moi- 
même  pour  détester  la  vie  molle^*  des  Cypriens.  Mais 
ce  qui  me  perça  le  cœur,^^  fut  que  je  crus  que  Mentor 
avait  perdu  la  vie,  et  qu'ayant  passé  les  ondes  du  Styx, 
ii  habitait  l'heureux  séjour^^  des  âmes  justes. 

Cette  pensée  me  fit  répandre^  un  torrent  de  larmes.^^ 
On  me  demanda  pourquoi  je  pleurais  :  les  larmes,  ré- 
pondis-je,  ne  conviennent  que  trop  à  un  malheureux 
étranger  qui  erre  sans  espérance  de  revoir  sa  patrie. 
Cependant  tous  les  Cypriens  qui  étaient  dans  le  vais* 
seau  s'abandonnaient  à  une  folle^°  joie.^^  Les  rameurs, 
ennemis  2  du  travail,  s'endormaient^^  sur  leurs  rames  ;  le 
pilote,  couronné  de  fleurs,  laissait  le  gouvernail,  et 
tenait  en  sa  main  une  grande^^  cruche^^  de  vin  qu'il  avait 
presque  vidée  :^^  lui  et  tous  les  autres,  troublés^^  par  la 
îureur  de  Bacchus,  chantaient  à  l'honneur  de  V^énus  et 

.1  s'en  vola,  y/e-ïf  awr/î/,-  2  remontant,  reascemliug;  3  azur,  azuré; 
4  retrouvai,  be/ield-,  5  plus,  ?io  more;  6  il  me  sembla  que,  I fan- 
lied;  7  dépeint,  descriôe  ;  8  reconmis,  7nr;t  ivith ,-  9  emptslée,  in- 
ffictiovs;  10  vohiptc,  voli/ptitottsiiess  ;  11  courag-euse,  heroic  ;  12  en 
t'nyant,  1/1/ Jhg-ht  ;  13  je  voxûns,  attempted  ;  14  ne  pouvaient,  rvei^e 
iinable  ;  15  ïno\xvo\v,move ,-  16  se  dérobaient, /mVeJ;  17  s'efforçant, 
i.ndecirvonring  \  18  saisir,  AoW;  19  cherchaient, /)?n'Sîier/;  2U  ombre, 
shadaiv;  21  vaine,  empty  ;  22  song-e,  dream-,  23  avertissement,  ad- 
monition;  24  défiance,  diffidence\  25  molle,  effcminate;  26  le  ca-urj 
to  t/i€  heart  i  27  séjour,  ?wmw'o7/5;  28  répandre,  shed;  29  larmes, 
tears;  50  folle,  exlvavagunt  ;  31  joie,  mirih;  32  ennemis,  averse,- 
33  s'endormaient,  fell  asleep  ;  34  ,qTande,  ciiormoxis  ;  35  çrucUe, 
bQ-wl\  36  vidée,  e<aptied\  37  troublés,  transported. 
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de  Cupidorir  des  vers  qui  devraient  faire  horreur^  à  tous 
ceux  qui  aiment  la  vertu. 

t  Pendant  qu'ils  oubliaient  ainsi  les  dangers  de  la  mer, 
une  soudaine  tempête  troubla  le  ciel  et  la  mer.  Les 
vents  déchaînés^  mugissaient^  avec  fureur^  dans  les 
voiles  ;  les  ondes  noires  battaient^  les  flancs'^  du  navire, 
qui  ejémissait^  sous  leurs  coups,^  Tantôt^  nous  montions 
sur  le  dos^o  j^s  vagues  enflées,  tantôt  la  mer  semblait  se 
déroberai  sous  le  navire  et  nous  précipitera^  dans  l'abyme. 
Nous  appercevions  auprès  de  nous  des  rochers  contre 
lesquels  les  flots^^  irrités'^-*  se  brisaient  avec  un  bruit  hor- 

frible.  Alors  je  compris  par  expérience  ce  que  j'avais 
souvent  ouï  dire  à  Mentor,  que  les  hommes  mous^^  et 
abandonnés  aux  plaisirs^^  manquent  de^^  courage  dans 
les  dangers.  Tous  nos  Cypriens  abattus^^  pleuraient 
comme  des  femmes  :  je  n'entendais  que  des  cris  pitoya- 
bles,^^  que  des  regrets^*'  sur  les  délices  de  la  vie,  que  de 
vaines  promesses  aux  dieux  de  leur  faire^^  des  sacrifices 
si  on  pouvait  arriver^^  ^^  port.     Personne  ne  conservait 

»  assez  de  présence  d'esprit,  ni  pour  ordonner  les  manœu- 
vres,2^  ni  pour  les  faire.  Il  me  parut  que  je  devais,  en 
sauvant  ma  vie,  sauver  celle  des  autres.  Je  pris  le  gou- 
vernail en  main,  parce  que  le  pilote  troublé  par  le  vin~* 
t  comme  une  Bacchante,^^  était  hors  d'état^^  de  connaître  le 
danger  du  vaisseau  :  j'encourageai  les  matelots  affrayés  ;2^ 
je  leur  fis^^  abaisser^^  les  voiles;  ils  ramèrent  vigoureuse- 
ment :  nous  passâmes^o  au  traversai  des  écueils,  et  nous 
vîmes  de  près^^  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 

Cette  aventure  parut  comme  un  songe  à  tous  ceux 
qui  me  devaient  la  conservation  de  leur  vie  ;  ils  me  re- 
gardaient avec  étonnement.     Nous  arrivâmes  en  l'île  de 
-  .    Cypre  au  mois  du  printems^^  qui  est  consacré  à  Vénus. 


1  devaient  faire  horreur  à,  -would  excite  horror  in  ;  2  dccluiînés, 
loosened;  3  mugissaient,  belloived;  4  avec  fureur, ///r/o//.<;/i/;  5  bat- 
taient, dashed  ag  ainsi  t  ;  6  flancs,  sides  ,•  7  gémissait,  grocmed; 
S  coupa,  strokes  ;  9  Vdntôt,  someti/nes  ;  10  dos,  ridge  ;  11  se  dérober, 
slip;  12  précipiter, /)/f«z/^e  ;  13  flots,  siirge;  14  irrités,  angnj ,-  15 
mous,  effeminate  ;  16  abandonnés  aux  plaisirs,  voli/ptuo2/s  ;  1 7  man- 
quent de,  ivant  ;  18  abaltiis,  dejected;  19  pitoyables,  looful-,  20  re 
grets,  laments;  21  promesses  de  faire,  votvs  of;  22  si  on  pouvait 
arriver,  ifthey  reached;  23  manœuvres,  mivigation -,  24  troublé  p.'.r 
le  vin,  intoxicaîed;  25  Bacchante,  Bacchanal;  26  hors  d'état,  un- 
able;  27  effrayés,  affrighted;  28  fis,  ordered;  29' abaisser,  îake 
do-wn  ;  30  passâmes,  sieered;  31  au  travers,  between;  32  vîmes  de 
près,  had  a  near  prospect  ;  33  du  printems,  vernal 
F  2 
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Cette  saison,  disaient  les  Cypriens,  convient^  à  cette 
déesse  :  car  elle  semble  animer  toute  la  nature,  et  faire 
naître^  le  plaisirs  comme  les  fleurs. 

En  arrivant  dans  l'île,  je  sentis  un  air  doux  qui  ren- 
dait les  corps  lâches^  et  paresseux,''  mais  qui  inspirait 
une  humeur  enjouée  et  folâtre.  Je  remarquai  que  la 
campagne,  naturellement  fertile  et  agréable  était  presque 
inculte,^  tant  les  habitans  étaient  ennemis  du  travail.  Je 
■vis  de  tous  côtés  des  femmes  et  de  jeunes  filles  vaines 
ment^  parées,^  qui  allaient,  en  chantant  les  louanges  de 
Vénus,  se  dévouer^  à  son  temple.  La  beauté,  les  grâ- 
ces, la  joie,  les  plaisirs,  éclataient^^  également  sur  leurs 
visages  :  mais  les  grâces  y  étaient  aftectées  ;  on  n'j 
voyait  point  une  noble  simplicité  et  une  pudeur  aimable, 
qui  fait^^  le  plus  grand  charme^^  de  la  beauté.  L'air  de 
mollesse,!^  l'art  de  composer  leurs  visages,^"»  leur  parure^^ 
vaine,  leur  démarche^*^  languissante,  leurs  regards  qui 
semblaient  chercher^''  ceux  des  hommes,  leur  jalousie 
entre  elles  pour  allumer^^  de  grandes  passions,  en  un 
mot,  tout  ce  que  je  voyais  dans  ces  femmes  me  semblait 
vil  et  méprisable  ;  à  force  de  vouloir  plaire,  elles  me  dé- 
goûtaient.^'-^ 

On  me  couduisit  au  temple  de  la  déesse  :  elle  en  a 
plusieurs^o  dans  cette  île  ;  car  elle  est  particulièrement 
adorée^i  ^  Cythère,  à  Idalie,  et  à  PapLos  :  c'est  à  Cy- 
îhère  où  je  fus  conduit.  Le  temple  est  tout  de^^  marbre  ; 
c'est  un  parfait"^  péristile  :  les  colonnes  sont  d'une  gros- 
seur^i  et  d'une  hauteur^^  qui  rendent  cet  édifice^^  très- 
majestueux  :  au  dessus^^  de  l'architrave  et  de  )a  frise,^ 
sont  à  chaque  face^'^  de  grands  frontons,^*'  où  l'on  voit  en 
bas  relief^^  toutes  les  plus  agréables  aventures  de  la 
déesse.  A  la  porte^^  (j^  temple,  est  sans  cesse  une 
foule-^  de  peuples  qui  viennent  faire  leurs  offrandes.^-* 


1  convient,  properly  belongs;  2  faire  n-AiivQ ^  give  birtli-,  4  lâches, 
.Hothfid;  5  p:ircs4ieux,  macr/rt?  ;  6  inculte,  uncultivated;  7  vaine- 
:ueny,loost:û/  ;  8  purées,  dvessed;  9  dévouer,  dcdicate  ;  10  éclutuient, 
sburlded;  11  ta.it,  es  ;  12  cXvàrmt,  aUnrement;  13  air  de  mollesse, 
dlsfiolnie  air;  14  l'art  de  composer  leurs  visages,  t/ie  studied  look  ; 
15  parure,  attire,-  16  démarche,  ^-«iY;  17  cheiciier, />z;?'5î/f  ;  18  ai- 
]\ini^v,  ki7idle;  19  me  dég-oûtaient,  excitcd  iiiy  aversion;  20  plu- 
bieurs,  several;  21  adorée,  worshipped  ;  22  tout  de,  ail;  23  partait, 
complète  ;  24  d'une  grosseur,  large;  25  hauteur,  lofty  ;  26  édifice, 
building  ;  27  au  dessus,  ovev  ;  28  ïriiie,frieze  ;  29  îiice,  front  ;  30 
h-oinons,  pediments;  31  bas-relief,  bas  relief,-  32  porte,  ^«^f  ;  33 
foîiie,  cr-ju'd;  34  oiiruiides,  offeringè. 
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égorge^  jamais,  clans  renceinte^  du  lieu  sacré,  au-» 
victime  ;  on  n'y  brûle  point,  comme  ailleurs,  la 
se  des  génîsse^^  et  des  taureaux  ;■*  on  n'y  répand*  ja- 
leur  sang;  on  présente  seulement  devant  l'autel 
DÊtes  qu'on  offre  ;  et  on  n'en  peut^  offrir^  aucune^  qui 
ne  soit  jeune,  blanche,  sans  défaut^  et  sans  tache  ^°  on  les 
couvre  de  bandelettes^^  de  pourpre  brcdées  d'or  :  leurs 
cornes  sont  dorées  et  ornées  de  bouquets^^  ^j^  fleurs  odo- 
riférantes. Après  qu'elles  ont  été  présentées  devant 
l'autel,  on  les  renvoie^^  dans  un  lieu^^  écarté,^"  où  elles 
sont  égorgées  pour  les  festins^^  des  prêtres  de  la  déesse. 

On  offre  aussi  toutes  sortes  de  liqueurs  parfumées, 
et  du  vin  plus  doux  que  le  nectar.  Les  prêtres  sont 
revêtus  de^^  longues  robes  blanches  avec  des  ceintures 
d'or  et  des  franges^^  de  même  au  bas^^  de  leurs  robes.  On 
brûle  nuit  et  jour  sur  les  autels  les  parfums  les  plus  ex- 
quis de  l'Orient,  et  ils  forment  une  espèce  de  nuage 
qui  monte  vers^^  le  ciel.  Toutes  les  colonnes  du  temple 
sont  ornées  de  festons^^  pendans  ;  tous  les  vases  qui  ser- 
vent au^3  sacrifice  sont  d'or;  un  bois^^  sacré  de  myrtes  en- 
vironne^^  le  bâtiment.^^  Il  n'y  a  que^'^  de  jeunes  garçons  et 
de  jeunes  filles  d'une  rare  beauté  qui  puissent  présenter 
les  victimes  aux  prêtres  et  qui  osent  allumer  le  feu  des 
autels.  Mais  l'impudence^^  et  la  dissolution^^  déshono- 
rent un  temple  si  magnifique. 

D'abord  j'eus  horreur  de  tout  ce  que  je  voyais  j  mais 
insensiblement  je  commençais  à  m'y  accoutumer.^^  Le 
vice  ne  m^eiTrayait  plus  ;  toutes  les  compagnies  m'ins- 
piraient je  ne  sais  quelle  inclination  pour  le  désordre.^^ 
On  se  moquait'^  de  mon  innocence  ;  ma  rttenue^^  et  ma 
pudeur  servaient  de  jouet-^'*  à  ces  peuples  effrontés.^*  On 
n'oubliait  rien  pour  exciter^^  toutes  mes  passions,  pour 

1  ég-orge,  is  s/am;  2  dans  l'enceinte,  tuithin  the  enclosxire  ;  3  gé~ 
nisses,  hcifcrs;  4  taureaux,  btdh;  5  répand,  shed;  6  peut,  cuji;  7 
otiiùr,  be  ojf'tred  ;  8  aucune,  tione  ;  9  sans  défaut,  withouî  imperfec- 
tion; 10  tache,  ^)ZtfnuVj  ;  11  bandelettes,  jîZ/ets,  12  bouquets,  7îo.?e- 
gcit/s  ;  13  odorifcraates,  odonferous  ;  14  on  les  renvoie,  thei/  are 
sentback;  15  Wcu ,  place  ;  16  écarté,  veîired;  17  festins,  banquets; 
18 revêtus  de,  clad  in;  19  franges, /nn^es ;  20  au  bas,  al  the  bot- 
tom  ;  21  monte  vers,  ascend  to  ;  22  festons  _/<f'S-/oo?is;  23  servant  au, 
are  usedin;  24  bois,  grave;  25  environne,  surroxmds;  26  bâti- 
ment, édifice  ;  27  n'y  a  que,  none  but  ;  28  impudence,  immodesty  ; 
29  dissolution,  lasciviou6-nes's  ;  30  i^-ccontumcr,  _g-ro%v7if amiliar  ;  31 
désordre,  intempermice  ;  32  se  nïoqnii.ït,  ivas  derided  ;  33  retenue, 
réserve;  34  de  jouet,  as  a  sport;  35  effrontés,  shameleas;  36  exci- 
ter, stiv  vp. 
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me  tendre  des  pièges,^  et  pour  réveiller^  en  raoi  le  goût 
des^  plaisirs.  Je  me  sentais  affaiblir^  tous  les  jours,^  la 
bonne  éducation  que  j'avais  reçue  ne  me  soutenait 
presque  plus  ;  toutes  mes  bonnes  résolutions  s'évanouis- 
saient i^  je  ne  me  sentais  plus  la  force  de  résister  au  mal 
qui  me  pressait  de  tous  côtés  ;  j'avais  même  une  mau- 
vaise honte^  de  la  vertu.  J'étais  comme  un  homme  qui 
nage^  dans  une  rivière  profonde  et  rapide;  d'abord  il 
fend  les  eaux  et  remonte  contre  le  torrent  :^  mais  si  les 
bords^o  sont  escarpés,ii  et  s'il  ne  peut  reposer  sur  le  ri- 
vage, il  se  Iasse^2  peu-à-peu,  sa  force  l'abandonne,  ses 
membres  épuisés  s'engourdissent,^^  et  le  cours  du  fleuve^"* 
l'entraîne. ^^' 

Ainsi  mes  yeux  commençaient  à  s'obscurcir,^^  mon 
cœur  tombait  en  défaillance  j^^  je  ne  pouvais  plus  rappel- 
lera^ ni  ma  raison,  ni  le  souvenir  des  vertus  de  mon  père. 

Le  songe  où  je  croyais  avoir  vu  le  sage  Mentor  des- 
cendu aux  Champs  Élysées,  achevait^^  de  me  découra- 
ger :'^''  une  secrete^^  ei  douce^  langueur  s'emparait^^  de 
moi.  J'aimais^  déjà  le  poison  flatteur  qui  se  glissait^^  de 
veine  en  veine,  et  qui  pénétrait  jusqu'à  la  moëlle^e  de  mes 
os.27  Je  poussais^a  néanmoins  encore  de  profonds  soupirs  ; 
je  versais  des  larmes  amères  ;  je  rugissais,^^  comme  un 
lion,  dans  ma  fureur.  O  malheureuse  jeunesse,  disais-je  î 
Q  dieux,  qui  vous  jouez  cruellement  des  hommes  ; 
pourquoi  les  faites-vous  passer  pai"''^  cet  âge,  qui  est  un 
tems  de  folie  et  de  fièvre  ardente  ?^^  Oh  I  que  ne  suis-je 
couvert  de  cheveux  blancs,  courbé^^  ^^  proche^^  du  tom- 
beau, comme  Laërte,  mon  aïeul  1^^  La  mort  me  serait 
plus  douce  que  la  faiblesse  honteuse  où  je  me  vois. 

A    peine    avais-je    ainsi     parlé,     que    ma    douleur 


1- tendre  des  pièges,  ensnare-,  2  réveiller,  Jcindle  ;  3  goût  des, 
appetitefor;  4  nfiaiblir,  losî  strength  \  5  tous  les  jours,  t/mVi/;  6 
s'évanouissaieut,  vuiiished  ;  7  j'avais  même  une  mauvaise  honte, 
/  xvas  eveti  ashamed  ;  8  qui  nage,  s^viinming  ;  9  torrent,  sîream  ;  10 
bords,  bcmfcs;  11  escarpés,  steep-,  12  se  lasse,  tireJ;  13  épuisés 
s'engourdissent,  become  stiff  -mith  fatig ue  ;  14  cours  du  fleuve,  tor- 
rent ;  15  entraîne,  hw^ies  ;  16  obscurcir,  gro~M  dim  ;  17  toml)ait  en 
défaillance, /fii/ec?  w^■M^•n  »ze ;  18  rappeller,  cull  in;  19  achevait, 
completed;  2U  de  me  décourager,  my  déjection  \  21  secrète,  silent  ; 
22  douce,  soothing  ;  23  s'emparait,  possessed  entirehi  ;  24  aimais, 
cherished ;  25  se  glissait, gUded;  26  moelle,  mœro-w  ;  27 os, boriesi 
28  poussais,  fetched;  29  rugissais,  roared;  30  par,  ihrough;  31 
ardente,  bwming  ;  32  courbé,  àoTved  douni  j  33  proche,  on  tfie  brink  j 
34  aïeul,  grand-sire. 
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s'adoucissait,*  et  que  mon  cœur,  enivré  d*une  folle  pas- 
sion, secouait^  presque  toute  pudeur  'J  puis  je  me  voyais 
replongé  dans  un  abyme  de  remords.  Pendant  ce  trou- 
ble, je  courais  errant  ça  et  là  dans  le  sacré  bocage, 
semblable  à  une  biche^  qu'un  chasseur  a  blessée,^  elle 
court  au  travers  des  vastes  forêts  pour  soulager  sa  dou- 
leur ;  mais  la  flèche  qui  l'a  percée  dans  le  flanc  la  suit*^ 
par-tout  f  elle  porte^  par-tout  avec  elle  le  trait^  meur- 
trier.^*^ Ainsi  je  courais  en  vain  pour  m'oublier  moi- 
même  ;*^  et  rien  n'adoucissait^^  la  plaie^^  de  mon  cœur. 

En  ce  moment  j'apperçus  assez  loin^^  de  moi,  dans 
l'ombre^'  épaisse^^  de  ce  bois,  la  figure  du  sage  Mentor  ; 
mais  son  visage  me  parut  si  pâle,  si  triste*^  et  si  austère, 
que  je  ne  ipus  en  ressentir^^  aucune  joie.  Est-ce  donc 
vous,  m'écriai-je,  ô  mon  cher  ami,  mon  unique^^  espé- 
rance ?  est-ce  vous  ?  quoi  donc,  est-ce  vous-même  ? 
une  image^  trompeuse^^  ne  vient-elle  pas  abuser22  jj\es 
yeux  ?  est-ce  vous,  Mentor  ?  n'est-ce  point  votre  ombre 
encore  sensible  à  mes  maux  î*'  n^êtes-vous  point  au  rang 
.  des^-*  âmes  heureuses  qui  jouissent  de  leur  vertu,  et  à  qui 
les  dieux  donnent^^  les  plaisirs  purs  dans  une  éternelle 
paix  aux  Champs  Elysées  ?  Parlez,  Mentor,  vivez-vous^ 
encore  ?27  Suis-je  assez  heureux  pour  vous  posséder  ?  ou 
bien^^  n'est-ce  qu'une  ombre^^  de  mon  ami  ?  En  disant 
ces  paroles,  je  courais  vers  lui,  tout  transporté,  jusqu'à 
perdre  la  respiration.^*^  Il  m'attendait  tranquillement 
sans  faire  un^^  pas  vers  moi.22  O  dieux  !  vous  le  savez, 
quelle  fut  ma  joie  quand  je  sentis  que  mes  mains  le 
touchaient  !  Non,  ce  n'est  pas  une  vaine^^  ombre  !  je  le 
liens,  je  l'embrasse,  mon  cher  Mentor  1  C'est  ainsi 
que  je  m'écriai.^"*  J'arrosai^*  son  visage  d'un  torrent^*^  de 
larmes  ;  je  demeurais^"  altaché^^  à  son  cou^^  sans  pouvoir 

1  s'adoucissait,  began  to  abate  ;  2  secouait,  shook  off-,  3  toute  pu- 
deur, ail  sensé  of  shamc  ;  4  biche,  Ai/u/;  5  blessée,  ivoimded;  6  suit, 
pur  sues;  7  partout,  eveni  Tvhere  ;  8  porte,  carnes;  9  trait,  shaft  ; 
10  meurtrier,  tormeîiiîng-  ;  11  m'oublier  moi-même,  escape  from. 
myself;  12  n'adoucissait,  could  alleviate  ;  13  plaie,  wownJ:  14  as- 
sez loin,  at  some  distance;  15  ombre  shade;  16  épaisse,  dark;  17 
triste,  sud;  18  ressentir,  yee7;  19  unique,  û«/î/;  2U  image,  illusion; 
21  trompeuse,  yfe<?i;;/i§-;  22  abuser,  ddude  ;  23  maux,  -woes;  24  au 
rang  des,  ainoug  ;  25  donnent,  bestoxo  ;  26  vivez-vous,  are  you 
ulive  ;  27  encore,  yet  ;  28  ou  bien,  or  ;  29  onnbre,  mânes  ;  30 
jusqu'à  perdre  la  respiration,  aiul  even  breathless ;  31  un,  a  sin- 
gle; 32  vers  moi,  îo  meet  me;  33  vainc,  empty;  34  m'écriai, 
exclaimed  ;  35  arrosai,  covered  ;  36  torrent,  Jloud  ;  37  demeurais, 
hung\  33  attaché,  abotit  ;  '^9  cou,  neck. 
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parler.  II  me  regardait  tristement  avec  des  yeux  pleins 
d*une  tendre  compassion. 

Enfin  je  lui  dis  :  Hélas  !  d*oû  venez-vous  ?  en  quels 
dangers  ne  m'avez  vous  point  laissé  pendant  votre  ab- 
sence ;  et  que  ferais-je  maintenant  sans  vous  ?  Mais 
sans  répondre  à  mes  questions  ;  Fuyez  ;  me  dit-îl  d'un 
ton^  terrible  :  fuyez  I  hâtez-vous  de  fuir  î  Ici  la  terre 
ne  porte  pour  fruit  que^  du  poison  ;  Tair  qu'on  respire^ 
est  empesté  ;'*  les  hommes,  contagieux,*  ne  se  parlent 
que  pour  se  communiquer  un  venin^  mortel.^  La  volupté 
lâche  et  infâme,  qui  est  le  plus  horrible  des  maux  sortis* 
de  la  boîte^  de  Pandore,  amollit^*^  les  cœurs,  et  ne  souffre 
ici  aucune  vertu.  Fuyez  !  que"  tardez^^.Yous,  ne  regar- 
dez pas  même  derrière  vous  en  fuyant  -^^  effacez  jus- 
*]u'au  moindre^-*  souvenir^*  de  cette  île  exécrable. 

Il  dit  :  et  aussitôt  je  sentis  comme  un  nuage  épais 
qui  se  dissipait^û  de  dessus^^  mes  yeux  et  qui  me  laissait 
voir  la  pure  lumière:  une  joie  douce  et  pleine  d'un 
ferme  courage  renaissait^*  dans  mon  cœur.  Cette  joie 
était  bien  différente  de  cette  autre  joie  molle  et  folâtre 
dont  mes  sens  avaient  d'abord  été  empoisonnés  :  Tune 
est  une  joie  d'ivresse  et  de  trouble,  qui  est  entrecoupée^^ 
de  passions  furieuses^  et  de  cuisans^i  remords  :  l'autre  est 
une  joie  de  raison,  qui  a  quelque  chose  de  bienheu* 
reux  et  de  céleste  ;  elle  est  toujours  pure  et  égale,  rien 
ne  peut  l'épuiser  :^^  plus^^  on  s'y  plonge,  plus  elle  est 
douce  :  elle  ravit  l'âme  sans  la  troubler.  Alors  je  ver- 
sai des  larmes  de  joie,  et  je  trouvais  que  rien  n'était  si 
doux^-*  que  de  pleurer  ainsi.^*  O  heureux,  disais-je,  les 
hommes  â  qui  la  vertu  se  montre^^  dans  toute  sa  beauté  l 
peut-on  la  voir  sans  l'aimer  I^^  peut-on  l'aimer  sans  être 
heureux  I^» 

Mentor  me  dit  :  Il  faut  que  je  vous  quitte  :  je  pars 
dans  ce  moment  ;  il  ne  m'est  pas  permis  de  m'arréter.^'-^ 


1  ton,  tmce  ;  2  pour  fruit  que,  no  fruit  but  ;  3  respii'e,  breathe  ;  4 
empesté,  pestilential-,  5  contagieux,  infections;  6  venir.,  reiumi  ; 
7  vaovX.&\,  deaiUy  \  8  sortis,  issiœd;  9  boîte,  box  i  10  amoilit,  e/^t^r- 
'vates  i  11  que,  tohi/ ;  12  tardez,  Unger  \  13  en  fuyant,  in  yoin 
flight  ;  14  moindre,  slightest;  15  souvenir,  remembrance  ;  16  qiu 
se  dissipait,  dispersirig \  17  de  dessus, /rom  before;  ISrenaissai; 
revi7>ed;  19  entrecoupée,  interrupted -,  20  furieuses,  ragivg;  "21 
cuisans,  stinging  ;  22  épuiser,  exhaust;  23  plus,  tfie  deeper;  2A 
doux,  delightful;  25  ainsi,  thus  ;  26  se  montre,  reveals  hevself, 
27  sans  l'aimer,  and  not  love  her  ;  28  sans  être  heureux,  andnot  bi 
happij\  29  arrêter,  siffl;^',. 
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Où  allez-vous  donc  ?  lui  i-épondis-je  ;  en  quelle  terre 
inhabitable^  ne  vous  suivrai-je  point?  ne  croyez  pas 
pouvoir  m'échapper  ;  je  mourrai  plutôt^  sur  vos  pas.  En 
disant  ces  paroles,  je  le  tenais  serré^  de  toute'*  ma  force. 
C'est  en  vain,  me  dit-il,  que  vous  espérez  de  me  rete- 
nir.'^ Le  cruel  Métophis  me  vendit  à  des  Ethiopiens  ou 
Arabes.  Ceux-ci^  étant  allés  à  Damas  en  Syrie  pour 
leur  commerce,  voulurent  se  défaire''  de  moi,  croyant 
en  tirer  une  grande  somme  d'un  nommé  Hazaël,  qui 
cherchait  un  esclave  Grec  pour  connaître  les  mœurs 
delà  Grèce  et  pour  s'instruire  de  nos  sciences.  En 
effet  Hazaël  m'acheta  chèrement.^  Ce  qu€  je  lui  ai 
appris  de  nos  mœurs  lui  a  donné^  la"^  curiosité  de  passer 
dans  l'île  de  Crète,  pour  étudier  les  sages  lois  de  Minos. 
Pendant  notre  navigation,  les  vents  nous  ont  contraints^i 
de  relâcher^2  çi^ns  l'île  de  Cypre.  En  attendant  un  vent 
favorable,"  il  est  venu  faire  ses  offrandes  au  temple  :  le 
,  voilà^'*  qui  en  sort  :^^  les  vents  nous  appellent  ;  déjà  nos 
voiles  s'enflent  :  adieu,^*^  cher  Télémaque  ;  un  esclave 
qui  craint  les  dieux  doit^^  suivre  fidèlement^^  son  maître. 
Les  dieux  ne  me  permettent  plus  d'être  à  moi  'J^  si 
j'étais  à  moi,2°  ils  le  savent,  je  ne  serais  qu'à  vous  seul.^i 
Adieu  :  souvenezrvous  des  travaux^^  d'Ulysse  et  des 
larmes  de  Pénélope  ;  souvenez-vous  des  justes^^  dieux. 

dieux  protecteurs  de  l'innocence,  en  quelle  terrc^ 
suis-je  contraint^^'  de  laisser  Télémaque  1 

Non,  non,  lui  dis-je,  mon  cher  Mentor,  il  ne  dé- 
pendra pas  de  vous^e  de  me  laisser  ici:  plutôt  mourir^^ 
que  de  vous  voir  partiras  §^,-^3  j^q\  i  q^  maître  Syrien 
est-il  impitoyable  r^'^  est-ce  une  tigresse  dont  il  a  sucé  les 
mamelles^^  dans  son  enfance  ?^^  voudra-t-il  vous  arracher 
d'entre  mes  bras  ?  Il  faut  qu'il  me  donne  la  mort,  ou 
qu'il  souffre  que  je^^  vous  suive.^^  Vous  m'exhortez  vous- 

1  terre  inhiibituble,  desart  ;  2  je  mourrai  plutôt,  ivill  rat/ier  die  ; 
-S  tenais  serré,  held  fdm  ;  4  de  toute,  rvith  ail ,-  5  retenir,  dctain  ; 
-6  ceux-ci,  -u'ho  ;  7  se  défaire,  sell  again  ;  8  chèrement,  at  a  great 
price;  9  donné,  excited;  10  la,  his ,-  11  contraints, /oj-cet/ ;  12  re- 
lâcher,/n^^  m  ;  13  favorable, /<.'«';  14  le  voilà,  Iseehim;  15  qui 
en  sort,  coming  out  ;  16  adieu, /areu-e^  ;  17  doit,  ought  ;  18  fidèle- 
ment,/aiY/1/7/%;  19  à  moi,  at  my  oxvn  disposai;  20  si  j'étais  à  moi, 
if  Iivere  ;  21  qu'à  vous  seul,  at  your^s  ;  22  travaux,  aiclùevements  ; 
23  justes,  n^/jfe«w.<?;  24  terre,  coimtry  ;  25  conti'aint,  compeUed', 
26  il  ne  dépendra  pas  de  vous,  ic  shaïl  not  be  in  yoitr  power  -,  27 
plutôt  mourir,  for  I  -will  sooner  perish  ;  28  partir,  départ  ;  29  im- 
pitoyable, inexorable;  30  sucé  les  mamelles,  suchled  by;  31  en- 
fance, infancy  ;  32  qu'il  souffre  que  je,  suffer  me;  33  vous  suive, 
to  follo-w  yoti. 
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même  à  fuir,  et  vous  ne  voulez  pas  que  je  fuie  en  sui- 
vant vos  pas  i  Je  vais^  parler^  à  Hazaël,  il  aura  peut-être 
pitié  de  ma  jeunesse  et  de  mes  larmes.  Puisqu'il  aime 
la  sagesse  et  qu'il  va  si  loin  la  chercher,^  il  ne  peut  point 
avoir  un  cœur  féroce^  et  insensible  :  je  me  jetterai  à  ses 
pieds,  j'embrasserai  ses  genoux,  je  ne  le  laisserai  point 
aller  qu'i!  ne''  m'ait  accordé^  de  vous  sujvre.  Mon  cher 
Mcnioi-,  je  me  ferai''  esclave  avec  vous;  je  lui  offrirai 
de  me  donner^  à  lui:  s'il  me  refuse,  c'est  fait  de  moi,' 
je  me  délivrerai  de  la  vie.^° 

Dans  ce  moment  Hazaël  appella  Mentor  :  je  me  pros- 
ternai^^ dt-vant  lui.  Il  fut  surpris  de  voir  un  inconnu-*  ^ 
en  cette  posture  :  que  voulez-vous  ?  me  dit  il.  La  vie, 
répondis-je  :  car  je  ne  puis  vivre  si  vous  ne  souffrez 
que  je  suive  Mentor,  qui  est  à  vous.^^  j^  g.jis  le  fils  du 
grand  Ulysse,  le  plus  sage  des  rois  de  la  Grèce  qui 
ont  renversé  la  superbe  ville  de  Troie,  fameuse  dans 
toute  l'Asie.  Je  ne  vous  dis  point  ma  naissance 
pour  me  vanter,"  mais  seulement  pour  vous  inspirei' 
quelque  pitié  de  mes  malheurs.  J'ai  cherché  mon  père 
par  toutes  les  mers,  ayant  avec  moi  cet  homme  qui 
était  pour  moi^^  un  autre  pèie.  La  fortune,  pour  com- 
ble de^^  maux,  me  Ta  enlevé  ;i^  elle  l'ti  fait  votre  esclave  : 
souffrez  que  je  le  sois^^  aussi.  S'il  est  vrai  que  vous  ai- 
miez la  justice,  et  que  vous  alliez  en  Crète  pour  ap-*' 
prendre  les  lois  du  bon  roi  Minos,  n'endurcissez  poinl^^ 
votre  cœur  contre  mes  soupirs  et  contre  mes  larmes. 
Vous  voyez  le  fils  d'un  roi,  qui  est  réduit  à  demander 
la  servitude  comme  son  unique  ressource.  Autrefois 
j'ai  voulu  mourir  en  Sicile  pour  éviter  l'esclavage  ;  mais 
mes  premiers  malheurs  n'étaient  que  de  faibleb=^°  essais 
des  outrages  de  la  fortune  :  maintenant  je  crains  de  ne 
pouvoir  être  reçu  parmi  vos  esclaves.  O  dieux  !  voyez 
mes  maux.     O  Hazaël  !   souvenez-vous  de  Minos  dont 


1  vais,  ivill  go  ;  2  parler,  mid  speak-,  3  la  chercher,  ht  senrch  ofiti 
4  féroce,  savag-e  ;  5  qu'il  ne,  till  he  ;  6  accordé,  consenîcd  ;  7  me 
ferai,  iviV.  becom-e  ;  8  offrirai,  de  me  donner,  -zi'ill  of'er  vjyself ,-  9 
c'est  fait  de  moi,  my  lot  is  cast  ;  10  délivrerai  de  la  vie,  -idll  no 
hvgt'rUve;  11  \>Yos.ç.m^\,prostratcd;  12  \ncor\\\w,  sîrange^  ;  1,3  qui 
est  à  vous,  î.our  slave;  14  pour  me  vanter,  ont  ofvanity,  15  pouu* 
moi,  to  ?r,e;  16  pour  comble  de,  to^fiUup  the  m-easttre  ofmy;  17  en- 
levé, taktn  ii-way\  18  le  sois,  tpbeeo;  19  n'endurcîssei:  pas,  ^c'cfer; 
not  ;  20  faibles,  faint. 
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vous  admirez  la  sagesse,  et  qui  nous  jugera  tous  deux 
dans  le  royaume  de  Pluton. 

Hazaël,  me  regardant  avec  un  visage^  doux  et  hu- 
main, me  tendit^  la  main,  et  me  releva  :^  Je  n'ignore  pas,* 
me  dit-il,  la  sagesse  et  la  vertu  d'Ulysse  ;  Mentor  m'a  ra- 
conté souvent  quelle  gloire  il  a  acquise  parmi  les  Grecs, 
et  d'ailleurs  la  prompte^  renommée"^  a  fait  entendre'  son 
nom  à  tous^  les  peuples  de  l'Orient.  Suivez-moi,  fils 
d'Ulysse;  je  serai  votre  père  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
retrouvé  celui  qui  vous  a  donné  la  vie.  Quand  même^ 
je  ne  serais  pas  touché  de  la  gloire  de  votre  père,  de  ses 
malheurs  et  des  vôtres,  l'amitié  que  j'ai  pour  Mentor 
m'engagerait  à  prendre  soin  de  vous.  Il  est  vrai  que 
je  l'ai  acheté^''  comme  esclave,  mais  je  le  garde"  comme 
un  ami  fidèle.  L'argent  qu'il  m'a  coûté  m'a  acquis^-  le 
plus  cher  et  le  plus  précieux  ami  que  j'aie  sur  la  terre  : 
j'ai  trouvé  en  lui  la  sagesse  ;  je  lui  dois  tout  ce  que  j'ai 
d'amour^^  pour  la  vertu.  Dès"  ce  moment  il  est  libre  ; 
vous  le^5  serez  aussi  r^*"'  je  ne  vous  demande  à  l'un  et  à 
l'autre^'  que  votre  cœur. 

En  un  instant  je  passai  de  la  plus  amère  douleur  à  la 
plus  vive  joie  que  les  mortels  puissent^»  sentir.  Je  me 
voyais  sauvé^^  d'un  horrible  danger  ;  je  m'approchais  de 
mon  pays  ;  je  trouvais  un  secours  pour  y  retourner  ;  je 
goûtais  la  consolation  d'être  auprès  d'un  homme  qui 
m'aimait  déjà  par^o  le  pur  amour  de  la  vertu  ;  enfin  je 
trouvais  tout,  en  retrouvant  Mentor  pour  ne  le  plus 
quitter.2i 

Hazaël  s'avance  sur  le  sable  du  rivage  :^^  nous  le  sui- 
vons. On  entre  dans  le  vaisseau  ;^^  les  rameurs  fendent 
les  ondes  paisibles  ;  un  zéphyr  léger  se  joue^*  dans  nos 
voiles  :  il  anime  tout  le  vaisseau^^  et  lui  donne  un  doux^** 
mouvement  :  l'île  de  Cypre  disparaît  bientôt.^'  Hazaël, 
qui  avait  impatience^^  de  connaître  mes  sentimens,  me 

l  visag-e,  aspect  ;  2  me  tendît,  g^ave  me  ;  3  releva,  raised  np  ;  4  je 
n'ig-nore  pas,  /  am  no  stranger  ;  5  promple,  sivift  tvinged  ;  6  re- 
nommée,/a/ne;  7  fait  entendre,  soxmded;  8  à  tous,  among  ail;  9 
qnand  même,  though-,  10  a.cheté,  p7irchased;  11  garde,  detain; 
12  ixcqms,  gaine d;  13  tout  ce  que  j'ai  d'amour,  -whatçver  love  F 
mau  hâve  ;  14  dès,  f)'07n  ;  151e,  so;  16  aussi,  too;  17  l'un  et  à 
l'autre,  elthcr  ;  1 8  puissent,  are  capable  of;  19  sauvé,  delivered  ; 
20  par,  through  ;  21  quitter,  part  ;  22  sable  du  rivage,  shore  ;  23  on 
entre  dans  le  vaisseau,  lue  embark;  24se  joue,  s/Jorj^s;  25vaissea\i, 
bark  ;  26  doux,  pleaaant  ;  27  bientôt,  qidckly  ;  28  avait  impatience, 
ivna  impatient. 
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demanda  ce  que  je  pensais  des  mœurs  de  cette  île.  Je 
lui  dis  ingénument  en  quels  dangers  ma  jeunesse  avait 
été  exposée,  et  le  combat^  que  j'avais  souffert^  au  dedans 
de-^  moi.  Il  fut  touché  de  mon  horreur  poui'*  le  vice,  et 
dit  ces  paroles  :  O  Vénus,  je  reconnais^  votre  puissance 
fti  celle  de  votre  fils  ;  j'ai  brûlé  de  l'encens  sur  vos  au- 
tels: mais  souffrez  que  je^  déteste  l'infâme  mollesse^  des 
habitans  de  votre  île,  et  l'impudence^  brutale^  avec  la- 
quelle ils  célèbrent  vos  fètes.^° 

Ensuite  il  s'entretenait^^  avec  Mentor  de  cette  premiè- 
re puissance'-  qui  a  formé^^  le  ciel  et  la  terre  :  de  cette 
lumière  infinie  et  immuable^^  qui  se  donne^^  à  tous  sans  se 
partai^er,^^  de  cette  vérité  souveraine  et  universelle  qui 
éclaire^'  tous  les  esprits,^^  comme  le  soleil  éclaire  tous  leà 
*iorps.  Celui,  disait-il,  qui  n'a  jamais  vu  cette  lumière 
pure,  est  aveu.^le'^'^  comme  un  aveugle-né  :-°  il  passe  sa  vie 
dans  une  profonde  nuit,^^  comme  les  peuples  que  le  so- 
leil n'éclaire^2  point  pendant^^  plusieurs  mois  de  l'année  ; 
il  croit  être  sage,  il  est  insensé  ;2^  il  croit  tout  voir,  et  il 
ne  voit  rien  ;  il  meurt,  n'yyant  jamais  rien  vu  :  tout  au 
plus^'^  il  apperçoit  de  sombres^^  et  fausses^^  lueurs,^^  de 
vaines  ombres,  des  fantômes  qui  n'ont  rien  de  réel.^* 
Ainsi  sont  tous  les  hommes  entraînés  par  le  plaisir  des 
sens  et  par  le  charme^*'  de  l'imagination.  Il  n'y  a  point 
feur  la  terre^^  de  véritables  hommes,^^  excepté-^^  ceux  qui 
consultent,  qui  aiment,  qui  suivent  cette  raison  éternelle  ; 
c'est  elle  qui  nous  inspire  quand  nous  pensons  bien  ;  c'est 
elle  qui  nous  reprend^^  quand  nous  pensons  mal.^^  Nous 
ne  tenons"^  pas  moins  d'elle  la  raison  que  la  vie.  Elle  est 
comme  un  grand  océan  de  lumière  ;   nos  esprits  sont 


1  combat,  covflct  ;  2  souffert,  ejuîvred;  3  au  dedans  de,  -within; 
A  pour,  of;  5  ivconnais,  oiv^n;  6  souffrez  que  je,  alfo7u  me;  7  mol- 
lesse, effeminacif,  8  impudence,  seusua'ifii  ;  9  brutale,  brutal;  10 
^ètes,  festivals;  11  s'entretenait,  discovrsed;  12  puissance, /)wwer; 
[:^  i'oùiïé,  produced;  14  immuable,  immvtabh  ;  15  se  donne,  cûtr- 
nnincuies  heruc'lf;  16  sans  se  partager,  and  remains  nndivided;  17 
A^chiïrey  dllumin'atef!  ;  18  esprits,  intellectual  nature;  19  aveugle, 
JiUnd;  20  aveugle-né,  boni  iiithovt  aight;  21  nuit,  darkuess;  22 
Tl' écluivcy  eîilightened;  23  pendant, /w  ;  24  insensé, /co/;  25  tout 
au  plus,  at.imst;  26  somhves,  glimînenTig ;  27  fausses,  dcceitful; 
28  iueuvs,  iighi  ;  29  de  réel,  of  realitij  ;  30  charme,  ullurcments  ; 
31  terre,  ivurld;  32  v^ritiibles  hommes,  inen  xvorUiv  of  the  name  ; 
33  excepte,  but;  34  reprend,  reproves  ;  35  nous  pensons  mrJ,  our 
iU  th(/iighi(>  ;  36  tenons,  are  irid^biecL 
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comme  de  petits  ruisseaux  qui  en  sortent,^  et  qui  y  re^ 
tournent  pour  s'y  perdre. ^ 

Quoique  je  ne  comprisse  pas  encore  parfaitement  la 
profonde  sagesse  de  ce  discours,  je  ne  laissais  pas^  d'y 
goûter,^  je  ne  sais  quoi  de  pur  et  de  sublime  :  mon 
cœur,  en  était  échauffé  ;  et  la  vérité  me  semblait  re- 
luire^ dans  toutes  ces  paroles,  lis  continuèrent  à  par- 
ler de  i'orig-ine  des  dieux,  des  héros,  des  poëtes>  de 
l'âge  d'or,  du  déluge,  des  prémrjres  histoires  du  genre 
humain,''  du  fleuve  d'oubli^  où  se  plongent  les  âmes  dvs 
morts,  des  peines  éternelles  préparées  aux  impies"  dans 
le  gouffre  noir  du  Tartare,  et  de  cette  heureuse  paix 
dont  jouissent  les  justes  dans  les  Champs  Elysécs,  sans 
crainte  de  pouvoir  la  perdre. 

Pendant  qu'Hazaël  et  Mentor  parlaient,  nous  apper- 
çûmes  des  dauphins^  couverts  d'une  écaille^^  qui  parais- 
sait d'or  et  d'azur.  En  se  jouant,  ils  soulevaient^^  les  flots 
avec  beaucoup  d'écume.  Après  eux  venaient  des  tri- 
tons qui  sonnaient  de  la  trompette'^  avec  leurs  conques'-^ 
rccourbées.^^  Ils  environnaient  le  char  d'Amphitrite, 
traîné  par  des  chevaux  marins  plus  blancs  que  la  neige, 
et  qui,  fendant  l'onde  salée,  laissaient  loin  derrière'-^' 
eux  un  vaste^^  sillon^^  dans  la  mer  ;  leurs  yeux  étaient  en- 
fiammés,^^  et  leurs  bouches  étaient  fumantes, ^^  Le  char 
de  la  déesse  était  une  conque  d'une  merveilleuse  figure  ;^^ 
elle  était  d'une  blancheur  plus  éclatante^i  que  l'ivoire, 
et  les  roues  étaient  d'or.  Ce  char  semblait  voler  sur  la 
face22  des  eaux  paisibles.  Une  troupe  de  nymphes  cou- 
ronnées de  fleurs  nageaient  en  foule^^  derrière  le  char  ; 
leurs  beaux  cheveux  pendaient^^  sur  leurs  épiuiles  et  flot- 
taient^^  au  gré^o  du  vent.  La  déesse  tenait  d'une  main 
un  sceptre  d'or  pour  commander  aux  vagues,  et  de 
l'autre  elle  portait  sur  ses  genoux  le  petit  dieu  Paîé- 
mon  son  fils,  pendant^"  à  sa  raamelle.^s     Elle  avait  un 

1  sortent,  j^ow;  2  pour  s'y  perdre,  and  are  lost  mto  it  a^ain  ,•  3  je 
ne  laissais  pas,  yet  I;  4  d'y  goûter,  percelved;  5  reluire,  gluiice  ; 
C  genre  humain,  7na/iH^u/ ;  7 oahïi,  oblivioJi  ;  S  im-yicSy  itficf.ed ;  9 
dauphins,  do/p/dîis;  10  écailles,  sccden;  11  soulevaient,  swellcd ,- 
12  sonnaient  de  la  trompette,  hlovjing;  13  conques,  shells  ,•  14 
recourbées,  afnval;  15  loin  derrière,  far  behind;  ^16  vaste,  dcep; 
17  sillon, /«/row;  18  étaient  enflammés,  sparkled  xirithfre  ;  19 
étaient  fumantes,  issued  cloiuls  ofsimke;  20  figure, /ar/«  ,-"21  écla- 
tante, 67«w>ii'- ;  22  face,  surface;  23  foule,  s/ioa/s •  24  pendaient, 
Jîou'cd iooselij ;  25  flottaient,  waved;  26  au  gré,  atthe  will;  27 pen- 
dant, 7:'/io  hunq-;  28  mamelle,' ôreu'^f. 
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visag;e  serein  et  une  douce  majesté,  qui  faisait  fuir^  les 
vents  séditieux  et  toutes  les  noires^  tempêtes.     Les  tri- 
Jl  tons  conduisaient^  les  chevaux  et  tenaient  les  rênes^  do- 

rées.    Une  grande  voile  de  pourpre  flottait  dans  Pair 
f  au  dessus  du  char  ;    elle  était  à  demi^  enflée'^  par  le  souf- 

V.  fie  d'une  multitude  de  petits  zéphyrs  qui  s'efforçaient^ 

!  t  de  la  pousser^  par  leurs   haleines.^     On  voyait  au  milieu 

\'  des  airs  Eole  empressé,i^  inquiet^^  et  ardent  ;^2  son  visage 

ridé  et  chagrin,!^  sa  voix  menaçante,  ses  sourcils-'*  épais^^ 
!  et  pendans,^^  ses  yeux  pleins  d'un  feu  sombre^^  et  aus- 

;  tcre,  tenaient  en  silence-'^  les  fiers  aquilons,^^  et  repous- 

saient tous  les  nuages.  Les  immenses  baleines^*'  et  tous 
les  monstres  marin  s,  faisan  t^^  avec  leurs  narines-^  un  flux 
et  un  reflux  de  l'onde  amère,  sortaient  à  la  hâte  de  leurs 
grottes  profondes  pour  voir^^^  j^  déesse. 

1  faisait  fuir,  dispersed;  2  noires,  gloomy;  3  conduisaient,  ^^/cfei/,- 
+  vênos,  m;es,-  5  à  demi,  half\  6  enflée,  (Ustended\  7  s'etforçai- 
■nt,  sirove-,  8  pousser,  blo-iv  it  forrjai^ds-,  9  haleines,  breath;  10 
enipvi'ssc,  bti^u  ;  11  inquiet,  resiless  ;  12  ardent,  vehenient  ;  13 
chygrin,  suUen;  14  sourcils,  ei/e-brows;  15  épais,  bunhy  f  16  pen- 
dans,  long-;  17  sombre,  gloomy  ;  18  tenaient  en  silence,  «fencerf,- 
19  aquilon,  7iortk  winds;  20  baleines,  Tvhalea;  21  faisant,  causing  £ 
ïi'2  narines,  nostrils;  23  voir,  t?iew. 
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SOMMAIRE. 

Télémaqtie  raconte  qu'en  arrivant  en  Crète  il  apprit  qn'Idomé- 
née,  roi  de  cette  île,  avait  sacrifié  son  fils  unique  pour  accom- 
plir! un  vœu  indiscret  ;  2  que  les  Cretois,  voulants  veng-er  le 
sang  du  fils,  avaient  réduit4  le  père  à  quitter  leur  pays  ;  qu'- 
après de  longues  incertitudes,  5  ils  étalent  actuellement  as- 
semblés pour  élire  6  un  autre  roi.  Télémaque  ajoute  qu'il  fut 
admis  dans  cette  assemblée;  qu'il  y  remporta  7  les  prix  8  à  di- 
vers Jeux;  9  qu'il  expliqua  10  les  questions  laissées  par  Minos 
dans  le  livre  de  ses  lois;  et  que  les  vieillards  juges  de  l'île,  et 
tous  les  peuples  voulurent  le  faire  roi,  vo\  ant  sa  sagesse. 


A, 


PRES  que  nous  eûmes  admiré  ce  èpectacîe,  non» 
commençâmes  à  découvrir  les  montagnes  de  Crète,  que 
r.ous  avions  encore  assez  de  peine^^  à  distinguer  des 
nuées  du  ciel  et  des  flots  de  la  mer.  Bieniût  nous 
vîmes  le  sommet  du  mont  Ida  au  dessus  des  autres 
montagnes  de  cette  île,  comme  un  vieux  cerfi2  dans  une 
forêt  porte  son  bois^-^  rameux^-*  au  dessus  des  tctes  des 


■  1  Accomplir, /;/i/î?;  2  indiscret,  rauh;  3  voulant,  re.^rAved;  4 
réduit,  comtrahied ;  5  incertitudes,  debati's  ;  6  élire,  elect  ;  T 
remporta,  obîained;  8  prix, /jj-ï're  ;  9  jeux,  exerc/'.tes  ;  10  expliqua, 
f^olved;  11  avions  encore  assez  de  peine,  coidd  yet  hardhi  ;  12  cerf, 
stac^\  13  boi%j  «n^/er*  ;  14  rameux,  .?/»rea<//?<^. 
G  2 
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jeunes  faons^  dont  il  est  suivi.  Peu-à-peu  nous  vîmes 
plus  distinctement  les  côtes  de  cette  île,  qui  se  présent 
taient  à  nos  yeux  comme  une  ampiiithéâtre.  Autant 
que  la  terre^  je  Cypre  nous  avait  paru  négligée  et  in- 
culte, autant  celle  de  Crète  se  montrait^  fertile  et  ornée 
de  tous  les  fruits,  par  le  travail^  de  ses  habitans. 

De  tous  côtés  nous  remarquions  des  villages  bien 
bâtis,  des  bourgs,^  qui  égalaient  des  villes,^  et  des  villes 
superbes.'  Nous  ne  trouvions  aucun  champ  où  la  main 
du  diligent^  laboureur^  ne  fût  imprimée  ;^°  partout  la 
charrue"  avait  laissé  de  creux  sillons  :  les  ronces,'^  les 
épines^^  ^^  toutes  les  plantes  qui  occupent"  inutilement^^  la 
terre,  sont  inconnues  en  ce  pays.  Nous  considérions  avec 
plaisir  les  creux  vallons^^  où  les  troupeaux^'  de  bœufs  mu- 
gissaient dans  les  gras  herbages  le  long^^  des  ruisseaux  : 
les  moutons^^  paissant"^  sur  le  penchant  d'un  colline,  les 
vastes  cam  pagnes'^  couvertes  de  jaunes^^  épis,^^  riches  dons 
de  la  féconde  Cérès  ;  enfin,  les  montagnes  ornées  de 
pampres^^  et  de  grappes  d'un  raisin  déjà  coloré,  qui  pro- 
mettait aux  vendangeurs^*  les  doux  présens  de  Bacchus 
pour  charmer^^  les  soucis^'  des  hommes. 

Mentor  nous  dit  qu'il  avait  été  autrefois  en  Crète,  et 
iious  expliqua  ce  qu'il  en  connaissait.  Cette  île,  disait- 
il,  admirée  de  tous  les  étrangers,  et  fameuse  par  ses 
cent  villes,  nourrit^^  sans  peine  tous  ses  habitans,  quoi- 
qu'ils soient  innombrables.  C'est  que  la  terre  ne  se 
lasse29  jamais  de  répandre^^  ses  biens^i  sur  ceux  qui  la 
cultivent  ;  son  sein  fécond  ne  peut  s'épuiser.^*  Plus  il  y 
a  d'hommes^^  dans  un  pays,  pourvu  qu'ils  soient  labori- 
eux, plus  ils  jouissent  de  l'abondance  :  ils  n'ont  jamais 
besoin  d'être  jaloux  les  uns  des  autres  ;  la  terre,  cette 
bonne^^  mère,  multiplie  ses  dons  selon  le  nombre  de  ses 
enfans  qui  méritent  ses  fruits  par  leur  travail.  L'am- 
bition et  l'avarice  des  hommes  sont  les  seules  sources 

1  £a.ons,  fLnv7is  ;  2  terre,  soil;  3  se  montrait,  did  seem  ;  4  travail,  la- 
bour ;  5  bourgs,  toivns  ,•  6  villes,  cities  ,•  7  superbes,  stately  ;  8  di- 
ligent, indnstnous  ;  9  laboureur,  husbandman  ;  10  imprimée,  m- 
pressed;  11  charrue, />^ow^A  ;  12  ronces,  briars;  15  épines,  thoms; 
14  occupent,  iiicumber  ;  15  inutilement,  xtnprofitably  ;  16  vallons, 
vailles  \  17  troupeaux,  herds-,  18  le  long,  along;  19  moutons, 
sheep  ;  20  paissant,  feeding  ;  21  campagnes,  ptains  ;  22  jaunes, 
golden  ;  23  épis,  ears  ;  24  pampres,  vi7i€s  ;  25  vendangeurs,  vbita- 
gers  :  26  charmei',  sooth  ;  27  soucis,  eares  ;  28  nourrit,  maintains  ; 
29  ne  se  lasse,  is  never  -weary  ;  30  de  répandre,  of  pouring;  31 
biens,  blessings;  32  ne  peut  s'épuLser,  i>  inexhaustible  ;  33  hoiiï' 
mes,  inhabitants  ;  34  bonne,  bovnîifitl. 
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de  leui'  malheur  :  les  hommes  veulent  tout  avoiiV  et  ils 
se  rendent  malheureux^  par  le  désir  du  superflu  ;2  s'ils 
voulaient  vivre  simplement,-*  et  se  contenter  de  satis- 
faire aux  vrais  besoins,  on  verrait  partout  rabondance» 
la  joie,  la  paix  et  l'union.^ 

C'est  ce  que  Minos,  le  plus  sage  et  le  meilleur  de  tous 
les  rois,  avait  compris.  Tout  ce  que  vous  verrez  de 
plus  merveilleux^  dans  cette  île  est  le  fruit  de  ses  lois. 
L'éducation  qu'il  faisait  donner^  aux  enfans  rend  les 
corps  sains^  et  robustes  :  on  les  accoutume  d'abord^  â  une 
vie  simple,  frugale  et  laborieuse  :  on  suppose  que  toute 
volupté  amollit^o  le  corps  et  l'esprit  ;ii  on  ne  leur  propose 
jamais  d'autre  plaisir  que  celui  d'être  invincibles  par^^  jj^ 
vertu,  et  d'acquérir  beaucoup  de  gloire.  On  ne  met 
pas^^  seulement  ici  le  courage  à  mépriser  la  mort  dans 
Jes  dangers  de  la  guerre,  mais  encore  à  fouler^^  aux  pieds 
es  trop  grandes  richesses  et  les  plaisirs  honteux.  Ici 
n  punit  trois  vices  qui  sont  impunis  chez^^  les  autres 
-peuples  ;  l'ingratitude,  la  dissimulation  et  l'avarice. 

Pour  le  faste^^  et  la  mollesse,^"  on  n'a  jamais  besoin^^  de 
les  réprimer,!^  car  ils  sont  inconnus  en  Crète.  Tout  le 
monde  y  travaille,  et  personne  ne  songe^o  à  s'enrichir  ; 
chacun  se  croit  assez  payé^^  de  son  travaiP^  par  une  vie 
douce^^  et  réglée,^  où  l'on  jouit  en  paix  et  avec  abon- 
dance de  tout  ce  qui  est  véritablement  nécessaire  à  la  vie. 
On  n'y  souffre^^ni  meubles^^précieuXï^^ni  habits^^  magni- 
fiques, ni  festins^^  délicieux,^°  ni  palais  dorés.  Les  habits 
sont  de  laine  fine  et  de  belle  couleur,  mais  tout^^  unis^^  et 
sans  broderie  .^^  Les  repas  y  sont  sobres  j^^  on  y  boit  peu^* 
de  vin  :  le  bon  pain  en  fait^^  la  principale  partie,^^  avec  les 
fruits  que  les  arbres  oifrent^^  comme  d'eux-mêmes,^^  et 


I  veulent  avoir,  covet;  '2  mulhenreux,  ivret ched ;  3  superflu,  «f/ier- 
Jiidties;  4  simplement,  in  a  plain  aiid  simple  muniier;  5 union,  con- 

cord;  6  de  plus  merveilleux,  wonders-,  7  faisait  donner,  pre- 
scribed;  8  sains,  healthy;  9 d'abord,  early;   10  amollit,  énervâtes; 

II  esprit,  mind;  12  par,  m;  13  on  ne  met  pas,  is  not  considered; 
lé  fouler,  ti'OînpWi^  ;  15  chez,  i/i;  16  faste,  jio;npy  17"  mollesse, 
liixury  ;  18  on  n'a  besoin,  there  is  no  îiced;  19  réprimer,  suppress  ; 
20  songe,  thinhs;  21  payé,  recompense d ,-  22  travail,  pam*,- 23 
douce,  easy  ,•  24  réglée,  regidar ,-  25  on  n'y  souffre,  are  not  alloiv- 
ed;  2Ç>vc\QvAi\iiS,funtiture\  27  précieux,  co5%;  28  habits,  a/»pare;  ; 
29  festins, yèfa«r?s  ,•  30  délicieux,  sumptuoics;  31  tout,  gidteî  32 
unis,  plain;  33  broderie,  embroidery;  34  sobres,  temperate;  2>5 
peu,  but  Utile;  36  en  fait,  is  there  ;  37  partie,  ingrédient  ;  38  offrent, 
"yield;  39  comme  d'eux  mêmes,  us  ifit  were  spontaneously. 
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le  lait  des  troupeaux.  Tout  au  plus^  on  y  mange  un  peu 
de  t^rosse^  viande  sans  ragoût  ;^  encore  même  a-t-on 
soin^  de  réserver  ce  qu'il  y  a  de  meilleur^  dans  les  grands 
troupeaux  de  bœufs^  pour  faire  fleurir^  l'agriculture. 
Les  maisons  y  sont  propres,  commodes,  riantes,**  mais 
sans  ornemens.  La  superbe  architecture  n'y  est  pas 
ijj^norée  :  mais  elle  est  réservée  pour  les  temples  des 
dieux,  et  les  hommes  n'oseraient  avoir  des  maisons  sem- 
blables à  celles  des  immortels.  Les  grands  biens  des 
Cretois  sont  la  santé,  la  force,  le  courage,  la  paix  et 
l'union  des  familles,  la  liberté  de  tous  les  citoyens, 
l'abondance  des  choses  nécessaires,  le  mépris  des  super- 
flues, l'habitude  du  travail  et  l'horreur^  de  roisiveté,^^ 
l'émulation  pour  la  vertu,  la  soumission  aux  lois,  et  la 
crainte  des  justes  dieux. 

Je  lui  demandai  en  quoi  consistait  l'autorité  du  roi  ; 
et  il  me  répondit  :  il  peut  tout^^  sur  les  peuples  ;  mais 
les  lois  peuvent  tout  sur  lui.  Il  a  une  puissance  abso- 
lue pour  faire  le  bien,  et  les  mains  liées  dès  qu'il  veut 
faire  le  mal.  Les  lois  lui  confient  les  peuples  comme 
le  plus  prccieux^^  (\q  ^qus  les  dépôts,"  à  condition  qu'il 
sera  le  père  de  ses  sujets.  Elles  veulent^^  qu'un  seul  hom- 
me serve^^par  sa  sagesse  et  par  sa  modération  à  la  félicité 
de  tant  d'hommes  ;  et  non  pas  que  tant  d'hommes  ser- 
vent, par  leur  misère  et  par  leur  servitude  lâche,  à  flat- 
ter l'orgueil  et  la  mollesse  d'un  seul  homme.  Le  roi 
ne  doit  rien  avoir  au  dessus  des  autres,  excepté  ce  qui 
est  nécessaire,  ou  pour  le  soulager  dans  ses  pénibles 
fonctions,  ou  pour  imprimer  aux  peuples  le  respect  de 
celui  qui  doit  soutenir^^  les  lois.  D'ailleurs^^  le  roi  doit 
être  plus  sobre,  plus  ennemi^-  de  la  mollesse,  plus  exempt 
de  faste  et  de  hauteur,  qu'aucun  autre.  Il  ne  doit  point 
avoir  plus  de  richesses  et  de  plaisirs,  mais  plus  de 
sagesse,  de  vertu  et  de  gloire,  que  le  reste  des  hommes. 
Il  doit  être  au  dehors,!^  le  défenseur  de  la  patrie,  en 
commandant  les  armées  ;  et  au  dedans,^*'  le  juge  des  peu- 


1  tout  au  plus,  at  most  ;  2  grosse,  coarse  ,-  3  sans  ragoût,  plaiiiîy 
dresued;  4  encore  même  a-t-on  soin,  for  they  car-if ally  ;  5  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur,  the  best  ;  6  dans  les  gi-ands  troupeaux  de  bœufs, 
oxeîi  ;  7  pour  faire  fleurir,  for  the  improvement  ;  8  riantes,  plea- 
sont  ;  9  horreur,  abhurrence  ;  10  oisiveté,  idieness  ;  J 1  peut  tout,  is 
absolnte  ;  12  précieux,  vaîuable ,-  13  dépôts,  deposits  ;  14  veulent, 
ordain;  15  serve,  promote  ;  16  soutenir,  maintain  ;  17  d'ailleurs, 
nat/  ;  18  ennemi,  averse  ;  19  au  dehors,  abroad  ;  20  au  dedans,  at 
home. 


■jfîi,  'Jli  'i'i>i-^r:ngnii  if  >ii  m  i  ih  jIWp  lhip  iiim  m 
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pies,  pour  les  rendre  bons,  sages  et  heureux.  Ce  n'est 
point  pour  lui-même  que  les  dieux  Tont  fait  roi  ;  il  ne 
l'est  que  pour  être  l'homme  des  peuples  :  c'est  aux 
peuples  qu'il  doit  tout  son  tems,  tous  ses  soins,  toute 
son  affection  ;  et  il  n'est  digne  de  la  royauté  qu'autant 
qu'iP  s'oublie  lui-même  pour  se  sacrifier  au  bien  public. 

Minos  n'a  voulu^  que  ses  enfans  régnassent  après  lui, 
<^u'à  condition  qu'ils  régneraient  suivant  ses  maximes  : 
il  aimait  encore  plus  son  peuple  que  sa  famille.  C'est 
par  une  telle  sagesse,^  qu'il  a  rendu  la  Crète  si  puissante 
et  si  heureuse  ;  c'est  par  cette  modération  qu'il  a  effacé^ 
la  gloire  de  tous  les  conquérans  qui  veulent  faire  servir* 
les  peuples  à  leur  propre  grandeur,  c'est-à-dire,  à  leur 
vanité  ;  enfin  c'est  par  sa  justice,  qu'il  a  mérité  d'être:, 
aux  enfers,^  le  souverain^  jw^e  des  morts. 

Pendant  que  mentor  faisait  ce  discours,^  nous  abor- 
dâmes^ dans  l'île.  Nous  vîmes  le  fameux  labyrinthe,^'* 
ouvrage  des  mains  de  l'ingénieux  Dédale,  et  qui  était 
une  imitation  du  grand  labyiinthe  que  nous  avions  vu 
en  Egypte.  Pendant  que  nous  considérions^^  ce  curieux 
édifice,  nous  vîmes  le  peuple  qui  couvrait  le  rivage,  et 
qui  accourait^2  ^^  foule  dans  un  lieu^^  assez  voisin^^  du 
bord"  de  la  mer.  Nous  demandâmes  la  cause  de  leur 
empressement  ;^^  et  voici  ce  qu'un  Cretois,  nommé 
Nausicrate,  nous  raconta  : 

Idoménée,  fils  de  Deucalion,  et  petit  fils  de  Minos, 
dit-il,  était  allé,!^  comme**^  les  autres  rois  de  la  Grèce  au 
siège  de  Troie.  Après  la  ruine^^  de  cette  ville,  il  fit 
voile^^  pour  revenir  en  Crète  :  mais  la  tempête  fut  si 
violente,  que  le  pilote  de  son  vaisseau,  et  tous  les  au- 
tres qui  étaient  expérimentés^^  dans  la  navigation,  cru- 
rent que  leur  naufrage  était  inévitable.  Chacun^^  avait  la 
mort  devant^^  les  yeux  ;^  chacun  voyait  les  abymes  ou- 
verts pour  l'engloutir  ;25  chacun  déplorait^»  son  malheur, 


1  autant  que,  m  proportion  as-,  2  a  voulu,  directed ;  3  sagesse,  ivise 
instittition  ;  4  effacé,  eclipsed  ;  5  fah*e  servir,  sacrifice  ;  6  enfers, 
hell  ;  7  souverain,  suprême  ;  8  faisait  ce  discours,  loas  thus  din- 
cotirsing\  9  aboi'dâmes,  aiTived;  10  labyrinthe, /adj/77«M;  11  con- 
sidérions, xoere  vievjlng  ;  12  qui  accourait,  rimm/if  ,•  13  lieu, />/ace , • 
14  assez  voisin,  not  far  from;  15  bord,  aide;  16  empressement, 
hnrrif  ;  Vf  était  allé,  had  g-one  ;  18  comme,  like  ;  19  ruine,  destriic- 
tion;  20  fit  voile,  set  sait;  21  expérimentés,  skillcd;  22  chacun, 
every  one  ;  23  devant,  présent  to;  24  yeux,  imag-înatio7i  i  25  en- 
gloutir, s-zvcL'ovf  up\  26  déplorait,  deplored. 
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n'espérant  pas  même  le  triste^  repos-  des  ombres  qui 
traversent^  le  Styx  après  avoir  reçu  la  sépulture.*  Ido- 
inénée,  levant^  les  yeux  et  les  mains  vers°  le  ciel,  invo- 
quait Neptune  :  O  puissant  dieu,  s'écriait-il,  toi  qui^ 
tiens^  l'empire  des  ondes,^  daigne'"  écouter  un  malheu- 
reux :  situ  me  fais"  revoir  l'île  de  Crète  malgré^^  la 
fureur  des  vents,  je  t'immolerai  la  première  tête  qui  se 
présentera  à  mes  yeux. 

Cependant^^  son  lils,  impatient  de  revoir  son  père,  se 
hâtait'4  d'aller  au  devant'*  de  lui  pour  l'embrasser  ;  mal- 
heureux, qui  ne  savait  pas  que  c'était  courir  à  sa  perte  !*^ 
Le  père  échappé  à  la'^  tempête,  arrivait  dans  le  port  dé- 
siré ;  il  remerciait  Neptune  d'avoir  écoutées  ses  vœux  : 
mais  il  sentit'^  combien  ses  vœux  lui  étaient  funestes. 
Un  pressentiment^^  de  son  malheur  lui  donnait  un  ciii- 
sant  repentirai  de  son  vœu  indiscret  ;  il  craignait  d'arri- 
ver parmi  les  siens,  et  il  appréhendait  de  revoir  ce  qu'il 
avait  de  plus  chères  au  monde.  Mais  la  cruelle  Némcsis, 
déesse  impitoyable^^  qui  veille^-*  pour  punir  les  hommes, 
et  sur- tout  les  rois  orgueilleux,  poussait^*  d'une  main 
fatale  et  invisible  Idoménée.  Il  arrive  :  à  peine  ose-t-il 
lever  les  yeux,  il  voit  son  fils,  il  reculées  saisi  d'horreur  ; 
ses  yeux  cherchent,  mais  en  vain,  quelque  autre  tête 
moins  chère  qui  puisse  lui  servir  de  victime. 

Cependant  le  fils  se  jette  à  son  cou,  et  est  tout  éton- 
né que  son  père  réponde  si  mal  à^^  sa  tendresse  ;  il  le 
voit  fondant  en  larmes.  O  mon  père  !  dit-il,  d'où  vient^^ 
cette  tristesse  l^^  Après  une  si  longue  absence  êtes- 
vous  fâché  de  vous  revoir  dans  votre  royaume,  et  de 
faire  la  joie  de  votre  fils  ?  Qu'ai-je  fait?  vous  ciétoiirnez 
vos  yeux  de  peur  de'^"  me  voir  !  Le  père,  accablé -^  de 
douleur,  ne  répondit  rien.     Eiifin,   après   de    profonds 

1  triste,  <f«Z? ;  2  repos,  rey.' ;  3  traversent,  crcs.s  ;  4  sépulture, /?/- 
neral  rites;  5  levant,  lifting  iip  ;  6  vers,  to  ;  7  toi  qui,  tiicu  to 
•whom;  8  tiens,  belo7i£-s -,  9  l'empire  des  ondes,  îhe  domiiiioms  of  thc 
deep;  10  daigne,  vovchsafe  ;  11  si  tu  me  fais,  if  thott  atîv-rvi'st  me  ; 
12  malgré,  m  spite  ,-  13  cependant,  in  ihe  mean  time  ;  14  se  hâtait, 
hastened;  15  d'aller  au  devant,  to  g-o  ta  n:eet  -,  16  perte,  destruction  ; 
17  échappé  à  la,  having  escaped  the  ;  18  écouté,  heard ;  19  sentit, 
•was  sensible ,-  20  pressentiment,  certain  présage  ;  21  lui  donnait  un 
cuisant  repentir,  made  him  bitierly  rcpent  ;  22  avait  de  plus  cher, 
■zuas  dearest  ;  25  impitovable,  inexo'^ahle  ;  24  veille,  lies  in  dirait  ,- 
25  polissait,  inipelled  fovward;  26  recule,  stcrtedback  ;  27  réponde 
s'wn-àXk,  so  CfjtdliJ  rej'ovs  ;  28  d'où  vient,  ichat  is  t/,j  cause,-  29 
tristesse,  sorru-^';  20  de  pciu"  do,  lest  yon  Jieuld;  31  ■accablé,  (-T'^r- 
-vh'ilmcd. 
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soupirs,  il  dit  :  Ah  !  Neptune,  que  t'ai-je  promis  !  ù 
quel  prix^  m'as-tu  garanti-  du  naufrage  !  rcnds^-moi  aux 
vagues  et  aux  rochers  qui  devaient  en  me  brisant  finir-* 
ma  triste  vie  ;  laisse  vivre  mon  fils.  O  dieu  cruel  1 
tiens,^  voilà*^  mon  sang,  épargne'^  le  sien.  En  parlant 
ainsi,  il  tira^  son  épée  pour  se  percer  ;^  mais  ceux  qui 
étaient  autouri°  de  lui  arrêtèrent^^  sa  main. 

Le  vieillard  Sophronime,  interprète  des  volontés  des 
dieux,  lui  assura  qu'il  pourrait  contenter^^  Neptune  sans 
donner  la  mort^^  à  son  fils.  Votre  promesse,  disait-il,  a 
été  imprudente  :  les  dieux  ne  veulent  point  être  honorés 
par  la  cruauté  ;  gardez-vous  bien"  d'ajouter  à  la  faute 
de  votre  promesse^^  celle  de  l'accomplir  contre  les  lois  de 
la  nature.  Offrez  à  Neptune  cent  taureaux  plus  blancs 
que  la  neige  ;  faites^'^  couler^''  leur  sang  autour  de  son  au- 
tel couronné  de  fleurs  ;  faites  fumer'^  un  doux  encens 
en  l'honneur  de  ce  dieu. 

Idoménée  écoutait  ce  discours,  la  tête  baissée  et  sans 
répondre  ;  la  fureur  était  allumée  dans  ses  yeux  ;  son 
visage^'-'  pâle  et  défiguré  changeait  à  tout  moment  de 
couleur  ;  on  voyait  ses  membres  tremblans.  Cepen- 
dant son  fils  lui  disait  :  Me  voici,  mon  père  ;  votre 
fils  est  prêt  à  mourir  pour  appaiser  le  dieu  de  la  mer  ; 
n'attirez^o  pas  sur  vous  sa  colère  :  je  meurs  content,  puis- 
que ma  mort  vous  aura  garanti  de  la  vôtre.  Frappez,^! 
mon  père  ;  ne  craignez  point  de  trouver  un  fils  indigne 
de  vous,  qui  craigne  de  mourir. 

En  ce  moment,  Idoménée,  tout  hors  de  lui,^^  et  com- 
me déchiré^^  par  les  furies  infernales,  surprend^^  tous 
ceux  qui  l'observràent  de  près  j^'  il  enfonce-''  son  épée  dans 
îe  cœur  de  cet  enfant  ;  ii  la  retire^"  toute  fumante^**  et  pleine 
de  sang-^  pour  la  plonger-^"^  dans  ses  propres  entrailles ;'i 
il  est  encore  une  fois  retenu^-  par  ceux  qui  l'environnent. 

1  à  quel  prix,  on -what  condition;  2  garanti,  prcservcd;  3  rends, 
restore;  4  finir,  e7id;  5  tiens,  hère;  6  voilà,  tcde,-  7  épargnic, 
epare  ;  Q  tira.,  snatched  ont  ;  9  percer,  kiU ,-  10  autour,  ubout  ;  11 
arrêtèrent,,  keld  back  ;  12  coirtentcr,  sutix/ii;  13  donner  la  mort, 
put  to  death;  14  gardez-vous  bien,  </-;  not  thercfore;  15  faute  de 
votre  promesse, j/'Jî.'r  cri7ninal  promise;  16  faites,  let  ;  17  couler, 
stream;  18  faites  fumer,  let  a  cloud  ciscend;  19  visage,  counte- 
nance;  20  attirez,  dra-u  ;  21  frappez,  sirike  ;  22  hors  de  lui,//'a/7.- 
tic;  23  comme  déchiré,  Uks  one  torn  ,-  24  suriiTi:nâ.,  surprised  the 
'vigilance,-  25  de  près,  closubj  ;  26  enfer.ce,  plunged;  27  retire, 
dre-u>  back  ;  28  toute  fumante,  ail  recking  ;  29  pleine  de  sang, 
bloodu;  30  plonger,  thrusi  ;  Cl  entrailles,  breast;  2,2  retenu,  Arç.. 
vent^d. 
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>  L'enfant  tombe  dans  son  sang  ;  ses  yeux  se  couvrent* 

îl  <3es  ombres  de  la  mort  ;  il  les  entr*ouvre  à  la  lumière  : 

f[(  Riais  à  peine  l'a-t-il  trouvée,  qu'il  ne  peut  phis  la  sup- 

f  porter.^     Tel  qu'un   beau  lis''  au  milieu  des  champs, 

i\  coupé  dans  sa  racine  par  le  tranchant  de  la  charrue,^ 

îf  languit^  et  ne  se  soutient  plus  ;  il  n'a  point  encore  perdu 

j!;  cette  vive  blancheur  et  cet  éclat  qui  charme  les  yeux, 

^;  mais  la  terre  ne  le  nourrit  plus,  et  sa  vie  est  éteinte  :  ain- 

I  si  le  fils  d'Idoménée,  comme  une  jeune  et  tendre  fleur," 

j  est  cruellement  moissonné'  dès  son  premier  âge.^ 

I  Le  père,  dans  l'excès  de  sa  douleur,  devient  insensî* 

j:  ble  f  il  ne  sait  où  il  est,  ni  ce  qu'il  a  fait,  ni  ce  qu'il  doit  _ 

i  faire;  il  marche  chancelante^  vers  la  ville,  et  demande^ 

son  fils. 

Cependant  le  peuple  touché  de  corhpassion  pour 
l'enfant,  et  d'horreur  pour  l'action  barbare  du  père, 
s'écrie  que  les  dieux  justes  l'ont  livré  aux  furies.  La 
fureur  leur  fournit^^  des  armes  i^^  ils  prennent^^  des  bâtons 
et  des  pierres  ;  la  discorde  soufiîe^'*  dans  tous  les  cœurs  ^ 
un  venin^^  mortel.  Les  Cretois,  les  sages  Cretois,  ou- 
blient la  sagesse  qu'ils  ont  tant  aimée  ;  ils  ne  reconnais- 
sent^^  plus^'  le  petit-fils  du  sage  Minos.  Les  amis  d'Ido- 
ménée ne  trouvent  plus  de  salut^^  pour  lui  qu'en  le  rame- 
nante^ vers  ses  vaisseaux  :  ils  s'embarquent  avec  lui  ;  ils 
fuient  à  la  merci  des  ondes.  Idoménée,  revenant  à 
soi,2o  les  remercie  de  l'avoir  arraché^^  d'un  terre  qu'il  a 
arrosée^^  du  sang  de  son  fils,  et  qu'il  ne  saurait  plus  ha- 
biter. Les  vents  les  conduisent^^  vers  l'Hespérie,  et  ils 
vont  fonder  un  nouveau  royaume  dans  le  pays  des 
Salentins. 

Cependant  les  Cretois,  n'ayant  plus  de  roi  pour  les 
gouverner,  ont  résolu  d'en  choisir  un  qui  conserve  dans 
leur  pureté  les  lois  établies.  Voici  les  mesures^^  qu'ils 
ont  prises  pour  faire  ce  choix.  Tous  les  principaux^^ 
citoyens  des  cent  villes  sont  assemblés^J  ici.     On  a  déjà 

1  enfant,  youth;  2  se  couvrent,  -wei^e  suffvsed;  3  supporter,  bcar  ; 
4  lis,  lily  ;  5  tranchant  de  la  charrue,  plojtghshare  ;  0  languit, 
droops;  7  moissonné,  motved  down  ;  8  dès  son  premier  âge,  in  tlie 
frst  bloont  of  fus  youth;  9  insensible,  stupifed;  10  chancelant, 
staggering;  11  fournit,  sujfplied;  12  armes,  iveapon^;  13  pren- 
nent, seize  on  ;  14  souffle,  bveathes  ;  15  venin,  venom  ;  16  recon- 
naissent, acknoivledge ;  17  plus,  longer;  18  salut,  safety;  19  ra- 
menant, carrying  back  ;  20  revenant  à  soi,  recovering  himself;  21 
arraché, /orcerf;  22  ari'osée,  staiiwd;  23  conduisent,  ivoft;  24  me- 
&\xvesy  measures  ;  35  princi^paux,  cAfe/*;  26  sont  assemblés,  kavf 
heeii  sxunmoned. 
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commencé  par  des  sacrifices  ;  on  a  assemblé  tous  les 
sages  les  plus  fameux  des  pays  voisins  pour  examiner^ 
la  sagesse  de  ceux  qui  paraîtront  dignes  de  commander 
On  a  préparé  des  jeux  publics  où  tous  les  prétendans^- 
combattront  :^  car  on  veut  donner  pour  prix  la  royauté 
à  celui  qu'on  jugera  vainqueur^*  de  tous  les  autres  et  pour^ 
Tesprit  et  pour  le  corps.  On  veut  un  roi  dont  le  corps 
soit  fort  et  adroit,^  dont  l'âme  soit  ornée  de  la  sagesse  et 
..de  la  vertu.     On  appelle^  ici  tous  les  étrangers. 

Après  nous   avoir  raconté  toute  cette  histoire  éton- 
lante,  Nausicrate  nous  dit  :   Hâtez-vous  donc,  ô  étran- 
gers !  de  venir  dans  notre  assemblée  :  vous  combattrez 
ivec  les  autres  ;    et  si  les  dieux  destinent^   la  victoire  à 
Vun  de  vous,  il  régnera  en- ce  pays.     Nous  le  suivîmes, 
sans  aucun  désir  de  vaincre,  mais  par^  la  seule  curiosité 
devoir  une  chose  si  extraordinaire. 

Nous  arrivâmes  à  une  espèce^^  de  cirque  très-vaste,^^ 
environné  d'une  épaisse  foi  et  ;  le  milieu  du  cirque 
était  une  arène^^  préparée  pour  les  combattans  ;  elle 
était  bordée^^  par  un  gland  amphithéâtre  d'un  gazons* 
frais  sur  lequel  était  assis  et  rangé^^'  un  peuple  innom- 
brable. Quand  nous  arrivâmes,  on  nous  reçut  avec 
honneur  ;  car  les  Cretois  sont  les  peuples  du  monde  cpii 
exercent  le  plus  noblement  et  avec  le  plus  de  religion 
l'hospilalité.  On  nous  fit '^  asseoir,^"^  et  on  nous  invita  à 
combattre.  IMentor  s'en  excusa^^  sur^^  son  âge,  et  Ha- 
zaëi  sur  sa  faiblc^^  santé. 

Ma  jeunesse  et  ma  vigueur  jm'ôtaient  toute^^  excusai: 
je  jettai  néanmoins  un  coup  d'œil^^  sur  Mentor  pour  dé- 
couvrir sa  pensée  -p  et  j'apperçus  qu'il  souhaitait  que  je 
combattisse.^^  J'acceptai  donc,  l'offre  qu'on  7iie  faisait.  Je 
me  dépouillai  de  mes  habits  ;2  on  fitcouler,2'desflotsd'hu- 
ile  douce  et  luisante^^  sur  tous  les  membres  de  mon  corpsf^^ 


1  examiner,  enqulre  into  ;  2  préteadans,  cand/datei  ;  3  combat- 
tront, «re  ?o  conîeiid;  4  vuir.queur,  siiperior-,  5  et  pour  le,  both 
in\  6  udroit,  ocif/te  ;  Rappelle,  are  imùted;  8  dcstincjU,  c/u'cré-t' j 
9  par,  f/i7'o/i^M  ;  10  espèce,  ÂrvViJ;  Xl\Tè.^-\{x%tt^,ofvaf!texteiit;  12 
arène,  aveu;  13  bordée,  stirroiauled ;  14  .Çîizon,  twf;  15  assis  et 
rang'é,  seated  in  r-ow.v  ;  16  fit,  caused;  17  asseoir,  to  be  seated; 
18  s'en  excusa,  declmed  it;  19  sur,  on  accuimt  \  20  faible,  iU  siate 
ofi  -21  m'ôtaient  toute,  If/i  me  no;  22 jettai  un  coup  d'œil,  ^laji' 
crid  7nu  eijes  ;  23  pen&6(t,  sentiments  ;  24  combattisse,  sJwddengag'e; 
25  me  dépouilLd  de  mes  habits,  threiv  ojf  mtj  opparel;  26  fit  cou- 
\  -.v,  poured;  27  luisante,  shimng\  28  membres  de  moi.  cuips,  my 
' .  mb's. 

H  \ 
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et  je  me  mêlai  parmi^  les  combattans.  On  dit  de  tous 
côtés  que  c'était  le  fils  d'Ulysse  qui  était  venu  pour  tâ- 
cher de  remporter^  les  prix;  et  plusieurs  Cretois,  qui 
avaient  été  à  Ithaque  pendant  mon  enfance,  me  recon- 
nurent.^ 

Le  premier  combat  fut  celui  de  la  lutte .^  Un  Rho- 
dien,  d'environ  trente-cinq  ans,  surmonta^  tous  les  autres, 
qui  osèrent*"  se  présenter  à  lui.^  II  était  encore  dans 
toute  la  vigueur  de  la  jeunesse  :  ses  bras  étaient  ner- 
veux et  bien  nourris  ;S  au  moindre  mouvement  qu'il 
faisait  on  voyait^  tous  ses  muscles  :  il  était  également 
bouple^^  et  fort.  Je  ne  lui  parus  pas  digne  d'être  vaincu  ; 
et  regardant  avec  piiié  ma  tendre  jeunesse,  il  voulut 
se  retirer  :"  mais  je  me  présentai  à  lui.  Alors  nous 
nous  saisîmes  l'un  et  l'autre  ;  nous  nous  serrâmes^^  à 
perdre  la  respiration. ^^  Nous  étions  épaule  contre^-^  épau- 
le, pied  contre  pied,  tous  les  nerfs  tendus,^*  et  les  bras  en- 
trelacés^^ comme  des  serpens,  chacun  s'efforçant  d'enle- 
ver de^^  terre  son  ennemi. ^^  Tantôt  il  essayait  de  me 
surprendre  en  me  poussant  du  côté  droit,  tantôt  il  s'ef- 
forçait de  me  pencher^^  du  côté  gauche.  Pendant  qu'il 
me  tâtait^^  ainsi,  je  le  poussai^^  avec  tant  de  violence,  que 
ses  reins  se  plièrent  t^^  il  tomba  sur  rarène,^^  et  m'entraî- 
na^-* sur  lui.  En  vain  il  tûcha^^  de  me  mettre-^  dessous  ; 
je  le  tins  immobile^^  sous  moi.  Tout  le  peuple  cria:  Vic- 
toire au  fils  d'Ulysse  I  Et  j'aidai^^  au  Rhodien  confus^^  à 
se  relever.^*^ 

Le  combat  du  ceste^^  fut  plus  difficile.  Le  fils  d'un 
riche  citoyen  de  Samos  avait  acquis  une  haute  réputa- 
tion dans  ce  genre  de  combat. ^^  Tous  les  autres  lui  cé- 
dèrent j^^  il  n'y  eut  que  moi  qui  espérai  la  victoire. 
D'abord  il  me  donna^**  dans  la  tête,  et  puis  dans  l'esto- 
mac, des  coups  qui  me  firent  vomir  le  sang,  et  qui  ré- 

I  mêlai  parmi,  placed  among ;  2  remporter,  contend ,-  3  me  recon- 
nurent, remembered  mj/ /ace  ;  4  lutte,  -wi'estling  ;  5  surmonta» 
thre~i'\  6  osèrent,  ventured;  7  se  présenter  à  lui,  encounter  him; 
8  bien  nourris,  bra-w2w;  9  on  voyait,  a/>/>eareJ;  10  souple,  suppls; 

II  voulut  se  retii-er,  luas  goiiig  aivau  ;  12  sei-râmes,  grappled ;  13 
à  perdre  la  respu'ation,  till  both  ivei-e  ovt  of  brtath  -,  14  contie,  to  ; 
15  tendus,  stmined;   16  entei-lacés,  eiiirvmed;   17  enlever  de,  Jtft 

from;  18  ennemi,  antagonist  \  19  pencher,  bend;  20  tâtait,  wa» 
trving;  21  poussai,  shaved;  22  se  plièrent,  gave  icay;  23  arène, 
ground;  24  m'entraîna,  d*eiu;  me-,  25  tâcha,  did  endeavuor  ;  26 
mettre,  ,§-e^;  27  immoh'ÛQ,  immoveable  ;  28  aidai,  ass?>^eJ;  29  con- 
fus, confijxinded  \  30  se  relever,  r».ve  ;  31  ceste,  cestus;  32  combat, 
exer-cise;  33  cédèrent,  yicided;  34  donna,  i-^rwc/?. 
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pandirent  sur  mes  yeux  un  épais^  nuage.  Je  chancelai  j^ 
il  me  pressait,^  et  je  ne  pouvais  plus  respirer  ;  mais  je 
fus  ranimé  par  la  voix  de  Mentor,  qui  me  criait;  O 
fils  d'Ulysse,  seriez- vous  vaincu!  La  colère*  me  donna 
de  nouvelles  forces  ;  j'évitai^  plusieurs  coups  donl^  j'au- 
rais été'''  accablé.^  Aussitôt  que  le  Samien  m'avait  porté 
?_un  faux  coup^  et  que  son  bras  s'alongeait^''  en  vain,  je  le 
surprenais  dans  cette  posture  penchée  :^^  déjà  il  reculait 
quand  je  haussai^^  jy^on  ceste  pour  tomber  sur  lui  avec 
plus  de  force  :  il  voulut''^  esquiyer,i4  et  perdant  l'équili- 
bre,^5  il  me  donna  le  moyen^^  de  le  renverser.^"  A  peine 
fut-il  étendu^^  par  terre,  que  je  lui  tendis^^  la  main  pour 
le  relever.2o     H  se  redressa^^  lui-même  couvert  de  pous- 

K^sière  et  de  sang  ;  sa  honte  fut  extrême  ;^  mais  il  n'osa 
^  renouveller  le  combat. 

Aussitôt  on  commença  la  course^^  des  chariots,  que 
Ton  distribua  avi  sort.^  Le  mien  se  trouva  le  moindre^^ 
pour  la-'^  légèreté-"  des  roues  et  pour  la  vigueur  des  che- 
vaux. Nous  partons  ;28  un  nuage  de  poussière  vole  et 
couvre^^  le  ciel.  Au  commencement  je  laissai  les  autres 
passer  devant  moi.     Un  jeune  Lacédémonien,  nommé 

tCrantor,  laissait  d'abord  tous  les  autres  derrière  lui. 
Un  Cretois,  nommé  Polyclète,  le  suivait  de  près.^'"*  ^iip- 
pomaque,  parent  d'Idoménée,  et  qui  aspirait  à  lui  suc- 
céder, lâchant^i  les  rênes  à  ses  chevaux  fumans  de  sueur,^^ 
était  tout  penché^^  sur  leurs  crins^'*  flottans  ;'5*  le  mouve- 
ment des  roues  de  son  chariot  était  si  rapide,  qu'elles 
paraissaient  immobiles  comme  les  ailes  d'un  aigle  qui 
fend  les  airs.  Mes  chevaux  s'animèrent  et  se  mirent 
peu-à-peu  en  haleine  ;  je  laissai  loin  derrière  moi  pres- 
que tous  ceux  qui  étaient  partis  avec  tant  d'ardeur. 
Hippomaque,   parent   d'Idoménée,    poussant    trop    ses 


1  épais,  thlch  ;  2  chancelai,  reeled;  3  'pvess-àït,  pressedupon;  4  co- 
lère, a7iger;  5  évitai,  avolded;  6dont,  underivhich;  7  j'aurais  été, 
I  must  hâve  ;  8  accablé,  sunk;  9  porté  un  faux  coup,  ynissed  a 
sîroke;  10  s'along"ea;t,  was  extended ;  11  penchée,  stoopiiig-  12 
\\i\\\s^3i\ ^  lifte d  up  ;  13  \o\x\\it,endeavoured;  14  esquiver,  avoid  me -, 
15  équilibre,  balance;  16  moyen,  apport ti nlt i/ ;  17  renverser,  thi^ow 
on  the  ground ;  18  étendu,  stretched;  19  tendis,  oj/'ered,-  20  relever, 
raise  ;  21  redressa,  ^-^oi  iipc  22  extrême,  to  the  utniost ,-  23  course, 
race;  24  au  sort,  bu  lot  ;  25  le  moindre,  the  -worst  ;  26  pour  la,  as 
to  the;  27  légèreté,  HghtnefiS;  28  partons,  start;  29  couvre,  ob- 
scures,-  30  de  près,  at  a  mnall  distance;  51  lâchant, ^'•mw^;  32  fu- 
mans de  sueuVf  foa7ning ,•  23  était  penché,  hung ;  34  crins,  ?iianes,- 
35  flottans,  Jio-ivivg, 
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r.hevaux,  le  plus  vigoureux  s'abattit,^  et  par  sa  chute  il 
ôta^  à  son  maître  l'espérauce  de  régner.^ 

Polyc)ète,  se  peixchant  trop  sur  ses  chevaux,  ne  put 
se  tenir  ferme*  cfans  une  secousse  ;^  il  tomba,  les  rênes 
lui  échappèrent;^  et  il  fut  trop  heureux  de  pouvoir  évi- 
ter la  mort,  Crantor,  voyant  avec  des  yeux  pleins 
ti'lndignation  que  j'étais  tout  auprès  de  lui,  redoubla 
son  ardeur  ;  tantôt  il  invoquait  les  dieux  et  leur  pro- 
mettait de  riches  offrandes  :  tantôt  il  parlait  a  ses  che- 
vaux pour  les  animer.  Il  craignait  que  je  ne  passasse 
entre  la  borne^  et  lui  :  car  mes  chevaux,  mieux  ména- 
gés^ que  les  siens,  étaient  en  état  de  le  devancer  ;^  il  ne 
lui  restait  plus  d'autre  ressource  que  celle  de  me  fermer^'^ 
le  passage.  Pour  y  réussir,^'  il  hasarda  de  se  briser"^^ 
contre  la  borne  ;  il  y  biisa  effectivement^'^  sa  roue.  Je 
ne  songeai  qu'à  faire  promptement  le  tour  pour  n'être 
pas  engagé'*  dans  son  désordre  ;  et  il  me  vit  un  moment 
tiprès  au  bout  de  la  carrière. ^^  Le  peuple  s'écria  encore 
une  fois  ;  Victoii-e  au  fils  d'^U'ysse  !  c'est  lui  que  les 
dieux  desiinent^'^  à  régner  sur  nous  ! 

Cependunt  les  plus  illustres  et  les  plus  sagts  d'entre 
les  Cretois  nous  conduisirent  dans  un  bois  antique  et 
sacré,  reculé^^  de  la  vue  des  hommes  profanes,i^Gii  les 
vicillards^'^  qiui  Minos  avait  établis  juges  du  peuple  et 
gardes'^  iks  lois  nous  assemblèrent.^^  Nous  étions  Its 
mêmes  qui  avions  combattu  dans  les  jeux  :  nul  autre^^ 
n'y  fut  admis.  Les  sages^^  ouvrirent  le  livre  où  toutes 
les  lois  de  Minos  sont  recueillies-^  Je  me  sentis  saisi  de 
respect  et  de  honte,^^  (juand  j'approchai  de  ces  vieillards 
que  l'âge  rendait  vénérables  sans  leur  ôter  la  vigueut* 
de  l'esprit.  Ih  étaient  assis  avec  ordre,  et  immobiles 
dans  leurs  places  ;  leurs  cheveux  étaient  blancs,  plu- 
sieurs n'en  avaient  presque  plus.^^  On  voyait  reluire^^  sur 
leurs  visages  graves  une  sagesse  douce  et  trawquille  ;  ils 

1  s'abattit, /e//  do-ivii;  2  ôta,  deprivecl  ;  3  de  régner,  of  a  croxvn  ; 
4  ferme, /(/s*  ;  5  secousse,  s/iûck  ;  6  écliapp'hvîU,  iuer>' f'.rccd  ont 
ofhis  hfi'vd-s-;  T  hovne,  bciJTier  ;  8  n'cnag-és,  /esv  e.vhcnisted;  9  de- 
v.mcer,  get  before ;  10  fermer,  ohatructing;  11  y  réiissir,  effect  il  .- 
12  se  briser,  brea}ciu§-  his  car  :  1  >  ctlcctivemenr,  bidced;  14  c ngag'é, 
invo-Tcd ;  15  i)0\it  de  la  carrière,  r^-oo/;  16  destinent,  appoint  ;  17 
reculé,  seqveHtered',  18  des  liomines  profanes,  fr'>m  the  profane  ,- 
19  vieillards,  ehkrfs;  20  gardes,  j7wr<//r'7/5/  21  assemblèrent,  co;;. 
y:t'7icd\  22  mil  autre,  vobodii  e!se;  23  sagvs,  ■'^ao-es  ;  24  recuéîll-CS» 
rullected;  25  lionne,  lunviiit^i:  '."5  pres'^'ic  pbas,  hardhj  arv  %  27 
Toyait  reiuir.;.  %vu-?  con^-piciw.iH. 
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lie  se  pressaient  point^  de  parler  ;  ils  ne  disaient  que  ce 
qu'ils  avaient  résolu  de  dire.  Quand  ils  étaient  d'avis^ 
différens,  ils  étaient  si  modérés  à  soutenir  ce  qu'ils  pen- 
saient de  part  et  d'antre,^  qu'on  aurait  cru  qu'ils  étaient 
tous  d'une  même  opinion.'*  La  longue  expérience  des 
choses  passées,  et  l'habitude  du  travail,  leur  donnaient 
de  grandes  vues  sur^  toutes  choses  ;  mais  ce  qui  perfec- 
tionnait^ le  plus  leur  raison/  c'était  le  calme*^  de  leur 
esprit,  délivré'^  des  folles^^  passions  et  des  caprices  de  la 
jeunesse.  La  sagesse  toute  seule  agissait^^  en  eux,  et  le 
fruit  de  leur  longue  vertu  était  d'avoir  si  bien  dompté^^ 
leurs  humeurs,^^  qu'ils  goûtaient  sans  peine^^  \q  (]oux  et 
noble  plaisir  d'écouter  la  raison.  En  ies  admirant,  je 
souhaitai  que  ma  vie  pût  s'accourcir^^'  pour  arriver  tout- 
à-coup  à  une  si  estimable  vieillesse.^''  Je  trouvais  la 
jeunesse  malheureuse  d'être  siimpéijueuseet  si  éloignée 
de  cette  vertu  si  éclairée  et  si  tranquille. 

Le  premier  d'entre  ces  vieillards  ouvrit  le  livre  des 
lois  de  Minos.  C'était  un  grand  livre  qu'on  tenait  d'or- 
dinaire^^  renfermé^^  dans  une  cass^tte^^  d'or  avec  des  par- 
fums. Tous  ces  vieillards  le  baisèrent  avec  respect  ;  car 
ils  disent  qu'après^^  les  dieux,  de  qui  les  bonnes  lois  vien- 
nent, rien  ne  doit  être  si  sacré  aux  hommes  que  les 
-lois  destinées  à  les  rendre  bons,  sages  et  heureux.  Ceux 
qui  ont  dans  leurs  mains  les  lois  pour  gouverner  les  peu- 
ples, doivent  toujours  se  laisser  gouverner  eux-mêmes 
par  les  lois.  C'est  la  loi  et  non  pas  l'homme  qui  doit 
régner.  Tel  était  le  discours  de  ces  sages.  Ensuite 
celui  qui  présidait^^  proposa  trois  questions,  qui  devaient 
être  décidées^^  par  les  maximes  de  ?vIinos. 

La  première  cjuestion  était  de  savoir  quel  est  le  plus 
libre  de  tous  les  hommes.  Les  uns  répondirent  que 
c'était  un  roi  qui  avait  sur  son  peuple  un  empire^^  abso- 
lu, et  qui  était  victorieux  de  tous  ses  ennemis.  D'au- 
tres soutinrent  que  c'était  un  homme  si  riche,  qu'il  pou- 

I  ne  se  pressaient  point,  tvcre  not  forivard;  2  avis,  opmloii,-  3  de 
part  et  d'autre,  on  both  sides;  4  opinion,  7nind;  o  vues  sur,  insight 
in  ;  6  perfectionnait,  contribuîed  to  ihe  rectitude  ;  7  raison,  jud.o-- 
inent;  8  calme,  tranqinUiiy,  9  délivré^ /ret?;  10  folles,  Unnultaoua; 

II  agissait,  separated;  12  dompté,  sUbdued;  13  humeurs,  irregu- 
lar  disposition  ;  14  peine,  alloy  ;  15  pût  s'accourclr,  mlght  be  con- 
tracted;  16  vieillesse,  old  âge;  17  d'ordinaire,  usually,  18  ren- 
fermé,/oc/oet/ ?//>  ;  19  cassette,  ^ox,-  20 après,  near  to;  21  celui 
qui  présidait,  the  président  ;  22  décidées,  resoîved  ;  23  empire,  dv-^ 
million, 

lis 
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'vait<:ontenter^  tous  ses  désirs.  D'autres  dirent  q«e  c'é- 
tait un  homme  qui  ne  se  mariait  point,  et  qui  voyageait^ 
pendant  toute  sa  vie  en  divers  pays,  sans  jamais  être 
assujetti^  aux  lois  d'aucune  nation.  D'autres  s'imagi- 
lîèrent  que  c'était  un  barbare,  qui,  vivant  de  sa  chasse 
au  milieu  des  bois,  était  indépendant  de  toute  police-*  et 
de  tout  besoin.  D'autres  crurent  que  c'était  un  homme 
nouvellement  affranclâ,^  parce  qu'en  sortant  des  rigueurs 
de  la  servitude  il  jouissait  plus  qu'aucun  autre  des  dou- 
ceurs de  la  liberté.  D'autres  enfin  s'avisèrent  de  dire*^ 
que  c'était  un  homme  mourant,^  parce  que  la  mort  le 
délivrait  de  tout,  et  que  tous  les  hommes  ensemble 
n'avaient  plus  aucun  pouvoir  sur  lui. 

Quand  mon  tour^  fut  venu,  je  n'eus  pas  de  peine^  a 
répondre,  parce  que  je  n'avais  pas  oublié,  ce  que  Men- 
tor m'avait  dit  souvent.  Le  plus  libre  de  tous  les  hom- 
mes, répondis-je,  est  celui  qui  peut-être  libre  dans  l't  s- 
clavage  même.  En  quelque  pays  et  en  quelque  condi- 
tion qu'on  soit,  on  est  très-libre  pourvu  qu'on  craigne 
ies  dieux,  et  qu'on  ne  craigne  qu'eux.  En  un  mot, 
l'homme  véritablement  libre  est  celui  qui,  dégagé^^  de 
toute  crainte  et  de  tout  désir,  n'est  soumis  qu'aux  dieux 
f  t  à  sa  raison.  Les  vieillards  s'entre-regardèrent'^  en 
>.ouiiant,  et  furent  surpris  de  voir  que  ma  réponse  fût 
précisément  celle  de  Minos 

Ensuite  on  proposa  la  seconde  question  en  ces  terrnesi-^ 
Quel  est  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  ?  Cha- 
cun disait  ce  qui  hû  venait^^  dans  l'esprit.  L'un  disait  : 
(''est  un  homme  qui  n'a  ni  bien,  ni  santé,  ni  honneur, 
Un  autre  disait  :  C'est  un  homme  qui  n'a  aucun  ami- 
D'autres  soutenaient  que  c'est  un  homme. qui  a  des  en- 
fans  ingrats  et  indignes  de  lui.^**  Il  vint  un  sage  de  l'île 
de  Lesbos  qui  dit:  le  pius  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes est  celui  qui  croit  l'être  j  car  le  malheur  dépend^^ 
moins  des  choses  qu'on  souffre,  que  de  l'impatience  avec 
laquelle  on  augmente^^  son  malheur. 

A  ces  mots  toute  l'assemblée  se  récria  -.^^  on  applaudit  ; 


1  contenter,  g-ratlj]/  ;  2  voysg-cait,  îrareUing;  3  assujetti,  siibject  ,- 
4  policG,  socicfy;  5  nffi-anohi,  made  free  ;  6  s'avisèrent  de  dire, 
sciid;  7  mourant,  at  the  point  of  d^ath  ;  8  tour,  tum  ,-  9  n'eus  pas 
de  p'^^'ine,  -^vas  not  ai  a  lo/ts;  10  dégagé,  Tjoid;  11  s'entre-regardè- 
rent,  locked  at  each  othe>';  12  tei'mes,  ~^^ords;  13  venait,  occnrred  ; 
14  indignes  de  lui,  degenerate ^  15  dépend,  crises;  16  aiîgmcnte., 
aggTcnaîe]  17  ricrï'd,  sl^ùiiî,ed- 
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chacun  crut  que  ce  sage  Lesbien  remporterait^  le  prix 
sui^  cette  question.  Mais  on  me  demanda  ma  pensée,* 
et  je  répondis,  suivant  les  maximes  de  Mentor  :  Le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes  est  un  roi  qui 
croit  être  heureux  en  rendant  les  autres  misérables.  Il 
est  doublement  malheureux  par  son  aveuglement  :^  ne 
connaissant  pas  son  malheur,  il  ne  peut  s'en  guérir  ;^  il 
craint  même  de  le  connaître.  La  vérité  ne  peut  percer 
la  foule  des  flatteurs  pour  aller  jusqu'à  lui.  Il  est  ty- 
rannisé'' par  ses  passions  :  il  ne  connaît  point  ses  devoirs, 
il  n'a  jamais  goûté  le  plaisir  de  faire  le  bien,  ni  senti'''  les 
charmes  de  la  pure*^  vertu.  Il  est  malheureux,  et  digne 
de  l'être  :  son  malheur  augmente  tous  les  jours  ;  il  court 
à  sa  perte,  et  les  dieux  se  préparent^  à  le  confondre  par 
une  punition  éternelle.  Toute  l'assemblée  avoua  que 
j'avais  vaincu^^  le  sage  Lesbien  ;  et  les  vieillards  déclar 
rèrent  que  j'avais  rencontié'i  le  vrai  sens  de  Minos. 

Pour  la  troisième  question  on  demanda  :  Lequel  des 
deux  e.st  préférable  :  d'un  côté,  un  roi  conquérant  et 
invincible  dans  la  guerre  ;  de  l'autre,  un  roi  sans  expé- 
rience de  la  guerre,  mais  propre^^  ^  poîicer^^  sagement  les 
peuples  dans  la  paix  ?  La  plupart^"*  répondirent  que  le 
roi  invincible  dans  la  guerre  était  préférable.  A  quoi 
sert,^^  disaient-ils  d'avoir  un  roi  qui  sachei*^  bien  gouver- 
ner en  paix,  s'il  ne  sait  pas  défendre  le  pays  quand  la 
guerre  vient  ?^'  les  ennemis  le  vaincront  et  réduiront  son 
peuple  en  servitude.  D'autres  soutenaient,  au  con- 
traire, que  le  roi  pacifique  serait  le  ^meilleur,  parce 
qu'il  craindroit  la  guerre  et  l'éviterait  par  ses  soins. ^^ 
D'autres  disaient  qu'un  roi  conquérant  travaillerait  à'"^ 
la  gloire  de  son  peuple  aussi  bien  qu'à  la  sienne,  et 
qu'il  rendrait  ses  sujets  maîtres  des  autres  nations  ;  au 
lieu  qu'2>  un  roi  pacifique  les  tiendrait  dans  un  honteuse 
lâcheté.21  On  voulut  savoir^^  mon  sentiment.  Je  répon- 
<^is  ainsi  : 


1  remporterait,  ivould  carry  ;  2  sur,  in  ;  3  pensée,  opinion  ;  4  aveii- 
glenieiit,  hlindneHS\  S  guéru*,  apply  remeihj  ;  6  tyrannisé,  are  hi%- 
ryrants  ;  7  avnt'i,  been  seîisible  ;  S  piwe,  vncorrtipted;  9  se  "préiyji- 
Tent,are  preparivsr  ;  10  vaincu,  out-done;  11  rencontré,  expressed; 
12  propre,  gualifiei ,■  13  policer,  govern;  141a  plupart,  maJvHti/  ; 
15à  quoi  stvt, ofivhat  7isëis;  16  sache,  h7i07vs  ;  I7vient,m  timcsofi 
18  l'évite7*ait  par  ses  soins,  -wonhl  be  carefid  ta  avoid  it ,'  19  tra* 
vaillerait  à,  vjoidd  increase  ;  20  au  lieu  que,  wAerefls;  21  lâcheté, 
<o-wardice  ;  22  voulut  savoir,  loas  asked. 
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Un  roi  qui  ne  sait  gouverner  que  dans  la  paix  ou 
dans  la  guerre,  et  qui  n'est  pas  capable  de  conduire  son 
peuple  dans,  ces  deux  états,^  n'est  qu'à  demi^  roi.  Mais 
si  vous  comparez  un  roi  qui  ne  sait  que  la  guerre,  à  un 
roi  sage,  qui,  sans  savoir  la  guerre,  est  capable  de  la 
soutenir  dans  le  besoin  par  ses  généraux,  je  le  trouve^ 
préférable  à  l'autre.  Un  roi,  entièrement  tourné  à  la 
guerre,'*  voudrait  toujours  la  faire  pour  étendre*  sa  domi- 
nation^ et  sa  propre  gloire  ;  il  ruinerait  son  peuple.  A 
quoi  sert-il"^  à  un  peuple  que  son  roi  subjugue  d'autres 
nations,  si  on  est  malheureux  sous  son  règne  .''  D'ail- 
leurs les  longues  guerres  entraînent  toujours  après  elles^ 
beaucoup  de  désordres  :  les  victorieux^  mêmes  se  dérè- 
glent^"*  pendant  ces  tems  de  confusion.  Voyez  ce  qu'il 
en  coûte^^  à  la  Grèce  pour  avoir  triomphé  de  Troie  ;  elle 
a  été  privée  de  ses  rois  pendant  plus  de  dix  ans.  Lors- 
que tout  est  en  feu^-  par  la  guerre,  les  lois,  l'agriculture, 
les  arts  languissent.  Les  meilleurs  princes  mêmes, 
pendant  qu'ils  ont  une  guerre  à  soutenir,  sont  contraints 
de  faire  le  plus  grand  des  maux,  qui  est  de  toîérer^^  la 
licencCî^"*  et  de  se  servir"  des  méchans.  Combien  y  a-t-il 
de  scélérats^^  qu'on  punirait  pendant  la  paix,  et  dont  on 
a  besoin'^'  de  récompenser  l'audace^^'  dans  les  désordres  de 
la  guerre  î  Jamais  aucun  peuple  n'a  eu  un  roi  conqué- 
rant, sans  avoir  beaucoup  souffert  de  son  ambition. 
Un  conquérant,  enivré^^  de  sa  gloire,  ruine  presque  au- 
tant sa  naiion  victorieuse  que  les  nations  vaincues.  Un 
prince  qui  n'a  point  les  qualités  nécessaires  pour  la  paix, 
ne  peut  faire  goûter  à  ses  sujets  les  fruits  d'une  guerre 
heureusement  finie  :'^°  il  est  comme  un  homme  qui  dé- 
fendiait  son  champ  contre  son  voisin,  et  qui  usurperait 
celui  du  voisin  même,  mais  qui  ne  saurait  ni  labourer, 
ni  sèmerai  pour  recueillir^^  aucune  moisson.  Un  tel  hom- 
me semble  né  pour  détruire,  pour  ravager,  pour  renverser^^ 


1  états,  cirai77ista7ices ;  2  qu'à  demi,  but  halfa  ;  3  trouve,  îhinfc; 
4  tourné  à  la  guerre,  of  a  military  genivs  \  3  étendre,  exiend;  6 
domination,  (iù7mmo7J.s  ;  7  à  quoi  sert-il,  -what  is  it  to  ;  8  entraî- 
nent après  tlles,  pro duce  ;  9  victorieux,  victors;  10  se  dérèglent, 
becmne  cormpt  ;  11  ce  qu'il  en  coûte,  ivhat  has  suffered\  12  en  feu, 
injlamed  ;  13  tolérer,  iolerate;  14  licence,  liamliousness;  15  ser-_ 
vir,  employ;  16  scélérats,  darmg  projîigaîes;  17  dont  on  a  besoin, 
'ivhose  ii  is  îiecessan/ ;  18  audace,  vLllainies  ■■,  19  enivré,  inioxica- 
tedi  20  heureusement  finis,  stcccessful\  21  semer,  sqiv  ;  22  recueil- 
lir, reop;  23  renverser,  cn,'ermr«, 
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le  monde,  et  non  pour  rendre  un  peuple  heureux  par  un 
sage  gouvernement. 

Venons^  maintenant  au  roi  pacifique.  II  est  vrai  qu'il 
n'est  pas  propre  à  de  grandes  conquêtes,  c'est-à-dire} 
qu'il  n'est  pas  né  pour  troubler  le  bonheui^  de  son  peu- 
ple, en  voulant^  vaincre  les  autres  nations  que  la  justice 
ne  lui  a  pas  soumises:  mais  s'il  est  véritablement  pro- 
pre à  gouverner  en  paix,  il  a  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  mettre  son  peuple  en  sûreté^  contre  ses  en- 
nemis. Voici  comment  :^  Il  est  juste,  modéré  et  com- 
mode'^ à  l'égard''  de  ses  voisins  ;  il  n'entreprend  jamais 
.contre  eux  rien  qui  puisse  troubler  la  paix  :  il  est  iidèle 
dans  ses  alliances.  Ses  aliiés  i'aiment,  ne  le  craignent 
point  et  ont  une  entière^  confiance  en  lui.  S'il  a 
quelque  voisin  inquiet,^  hautain  et  ambitieux,  tous  les 
autres  rois  voisins,  qui  craignent  ce  voisin  inquiet,  et 
qui  n'ont  aucune  jalousie  du  roi  pacifique,  se  joignent^*^ 
à  ce  bon  roi  pour  l'empêcherai  d'être  opprimé. -^  Sa 
probité,  sa  bonne  foi,"  sa  inodération,  le  rtndent'^  l'ar- 
bitre^^  de  tous  les  états''^  qui  envii  onneiU  le  sien.'^''  Pen- 
dant que  le  roi  entreprenant  est  odieux  â^^  tous  les  autres, 
et  sans  cesse  exposé  à  leurs  ligues,  celui-ci  a  la  gloire 
d'être  comme  le  père,  et  le  tuteur^^  de  tous  les  autres  rois» 
Voilà  les  avantages  ([u'il  a  au  dehors. ^^ 

Ceux  dont  il  jouit  au  dedans  sont  encore  plus  solides. 
Puisqu'il  est  propre  à  gouverner  en  paix,  je  suppose 
qu'il  gouverne  par  les  plus  sages  lois.  II  retranclie-^  le 
laste,  Ja  mollesse  et  tous  les  arts  qui  ne  servent  qu'à 
flatter^^  les  vices  ;  il  fait  fleurir--^  les  autres  arts  qui  sont 
utiles  aux  véritables  besoins  de  la  vie  ;  sur-lout,  il  ap- 
pliquée^ ses  sujets  à  l'ag'uculture.  Par  là,  il  les  met^'' dans 
l'abondance  des  choses  nécessaires.'^'  Ce  peuple  labo- 
rieux, simple  dans  ses  mœurs,  accoutumé  de  vivre  de 
peu,27  gagnant^^  facilement  sa  vie^-'  par  la  culture  de  ses 
terres,  se  multiplie^  à  l'infini. '^  Voilà  dans  ce  royaume  un 

1  venons,  cm  to  ,-  2  bonheur,  repofic  ;  3  eu  vouhuU.,  in  aeeking  ;  4 
mettre  en  siii-c'é,  securc  ;  3  voici  cornnii  !\t,  /or  ,•  6  commode, 
qidet  ;  7  à  l'égard,  f^u-ira' v  ;  8  entière,  viiUmitcil;  9  iuc|uiet,  re.st- 
/t'.v.y  ;  10  se  joignent,  joiii  ;  11  enipêcber,  himlcr;  \'2  op[)i'iiiié,  op- 
presse (l ;  1,3  hom\{:  {\)\^  inipartlnlitij  ;  14r(-iuknt,  7?;fiAe  ;  15  urbili'o, 
arbitcr;  1(3  é^  ;iis,  //;.;/.'','j/rv  ;  17  qui  cnv;roiinent  le  s'm^u,  iifi^-hhfmr' 
Ang  ;  18  odieux  à,  htitcdhy;  19  \.\\\cnY,  gttordi.ira;  20  uu  dcb.oi^, 
ahrodd;  21  rctranclie,  i'.v/J/r/-c'.v,s'e.>' :  22  fl;itler,  ^'■ra;'//;/ .*  23  iait  iiei.- 
rir,  encouragea  ;  24  appWquv',  causes  toapp'y;  25  \\\iiX,  procura:  ; 
26  choses  nécessaires,  nccennarica;  '27  de  peu,  iipon  a  littu^\  ?'-■ 
g-ugnant,  geiting;  29  vie,  Uve'i/iaod ;  30  se  multiplie,  ~^vill  nu!': 
pi  y  \  oXk  i'mfini,  iiithoui  end. 


94  TELEMAQUE.  Liv.  Y- 

peuple  innombrable,  mais  un  peuple  sain,  vigoureux, 
robuste,  qui  n'est  point  amolli  par  les  voluptés,  qui  est 
exercé^  à  la  vertu,  qui  n'est  point  attaché  aux  douceurs 
d'une  vie  lâche  et  délicieuse,  qui  sait  mépriser  la  mort, 
qui  aimerait  mieux^  mourir  que  de  perdre  cette  liberté 
qu'il  goûte  sous  un  sage  roi  appliqué  à  ne  régner  que^ 
pour  faire  régner  la  raison.  Qu'un^  conquérant  voisin 
attaque  ce  peuple,  il  ne  le  trouvera  peut-être  pas  assez 
accoutumé^  à  camper,  à  se  ranger  en  bataille,^  ou  à 
dresser^  des  machines  pour  assiéger  une  ville  :  mais  il 
le  trouvera  invincible  par  sa  multitude,^  par  son  cou- 
rage, par  sa  patience  dans  les  fatigues,  par  son  habi- 
tude de  souffrir  la  pauvreté,  par  sa  vigueur  dans  les 
combats,  et  par  une  vertu  que  les  mauvais  succès  même 
ne  peuvent  abattre.  D'ailleurs  si  ce  roi  n'est  pas  assez 
expérimenté  pour  commander  lui-même  ses  armées,  il 
les  fera  commander^  par  des  gens  qui  en  seront  capa- 
bles ;  et  il  saura  s'en  servir  sans  perdre  son  autorité. 
Cependant  ii  tirera^^  du  secours  de  ses  alliés  :  ses  sujets 
aimeront  mieux  mourir  que  de  passer  sous  la  domina- 
tion^^ d'un  autre  roi  violent  et  injuste  ;  les  dieux  mêmes 
combpvttrontpour  lui.^^  Voyez^^  quelles  ressources  il  au- 
ra au  milicu^^  des  plus  grands  périls  1 

Je  conclus  donc  que  le  roi  pacifique  qui  ignore  la 
guerre  est  un  roi  très-imparfait,  puisqu'il  ne  sait  point 
remplir^^  une  de  ses  plus  grandes  fonctions,!^  q^j  ^g^  ç[q 
vaincre  ses  ennemis  :  mais  j'ajoute  qu'il  est  néanmoins 
infiniment  supérieur  au  roi  conquérant  qui  manque  des 
qualilés^^  nécessaires  dans  la  paix,  et  qui  n'est  propre  qu'à 
la  guerre. 

J'apperçus  dans  l'assemblée  beaucoup  de  gens  qui  ne 
pouvaient  goûter^^  cet  avis  :  car  la  plupart  des  hommes, 
éblouis  par  les  choses  éclatantes,^^  comme  les  victoires  et 
les  conquêtes,  les  préfèrent  à  ce  qui  est  simple,  tran- 
quille et  solide,  comme  la  paix  et  la  bonne  police-^  des 


1  exercé,  imired;  2  aimerait  mieux,  tvouJd  rnther  -,  3  appliqué  a 
ne  rég-ner  que,  reigna  oiuii  ;  4  qu'un,  let  a,-  5  pas  assez  accoutu- 
mé, vfu^H/ful;  6  à  se  ranger  en  hai:\ï]le,  forming  the  order  cf  baî- 
tle  ;  7  dresser,  erecting- ;  8  multitude,  nv7nbern  ;  9  les  fera  corn.- 
mander,  -î^vVÎ  snbstitvte;  10  tirera,  xvil!  obiiihi-,  11  passer  sous  la 
domination,  become  slaves  ;  12  pour  lui,  m  his  hehaJf;  13  voyez,^ 
îhcre  are  ;  14  au  mdiieu,  amid^t ,-  15  ]-e,mplir,  discharge  ;  16  fonc- 
tions, duùies;  17  qualités,  accomplis/iînents  ;  IS  i^CjXitci\  approve -^ 
19  éclatantes,  glaring  ;  20  police,  goverriment. 
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peuples.     Mais  tous  les  vieillards  déclarèreiît  que  j'avais 
parlé  comme  Minos. 
'  '     Le  premier  de  ces  vieillards  s'écria  :  Je  vois  Taccom- 
;   plissement  d'un  oracle  d'Apollon,  connu  dans^  toute  no- 
'  trt  île.     Minos  avait  consulté  ce  dieu,  pour  savoir  com- 
bien de  tems  sa  race^  régnerait  suivant  les  lois  qu'il  ve- 
nait d'établir.     Le  dieu  lui  répondit:  Les  tiens^  cesse- 
ront de  régner  quand  un  étranger  entrera  dans  ton  île 
pour  y  faire  régner  tes  lois.     Nous   avions  craint  que 
-quelque  étranger  ne  vînt  faire   la. conquête   de  l'île  de 
'■":  Crète  :  mais  le  malheur  d'Idoménée,  et  la   sagesse  du 
';  fils  d'Ulysse  qui  entend*  mieux  que  nul  autre  mortel  les 
lois  de  Minos,  nous  montrent^  le  sens  de  l'oracle.     Que 
tardons-nous^  à  couronner  celui  que  les  destins^  nous 
^    donnent^  pour  roi  ? 

1  dans,  throughout  ;  2  race,  posteriui  ;  3  tiens,  tky  posteriiij  ;  4  en- 
v^   X.'e.\^à,  vndev stands  \  3  montrent,  havc  disclosed;   6  tardons,  JeZa^' / 
7  destins,  gads;  8  donnent,  hâve  appomted. 
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Télémnquc  raconte  qu'il  refusa  la  royauté  1  de  Crète  pour  re- 
tourner en  Iih;:que  :  qu'il  proposa  d'élire  Mentor,  qui  refusa 
aussi  le  diudêrnc:  qu't^utin  l'assemblée  pressant  Mentor  de 
choisir  pour  toute  la  nation,  il  leur  avait  exposé  ce  qu'il  venait 
d'appiendre  2  des  vertus  d'Aristodème,  qui  fut  proclame  roi 
au  même  moment  r  qu'ensuite  Mentor  et  lui  s'étaient  embar- 
qués pour  aller  en  Ithaque  ;  mais  que  Neptune,  pour  conâoler 
Vénus  iiritée,  leur  avait  fait  faire  le  naufrag-e  3  après  lequel  la 
d-éesse  Calypso  venait  de  les  recevoir  diins  son  île. 


Au 


A 

USSÎTOT  les  vieillards- sortent  de  l'enceinte  du 
bois  sacré  ;^  et  le  premier,  me  prenant  par  la  main,  an- 
nonça^ au  peuple  déjà  impatient  dans  l'attente  d'une 
décision,^  que  j'avais  remporté  le  prîx..  A  peine 
achcva-t-il  de  parler,  qu'on  entendit  un  bruit  confus  de 
toute  l'assemblée.  Chacun  pousse  des  •  cris  de  joie. 
Tout  le  rivaî^e  et  toutes  les  montagnes  voisines  reten- 
tissent^ de  ce  cri:  Que  le  fils  d'Ulysse,  semblable  à^ 
Minos,  régne  sur  les  Cretois  1 

1  Royauté,  crou-n  ;  2  vena:t  d'apprendre,  hadjn^t  heanl;  3  leur 
avait  fait  faire  naufrage,  fiad  ship-ivrecked  fJwm  ;  4  enceinte  du  bois 
sacré,  sacrcd grore  ;  5  anxionçAy  de c!c7^ed;  6  attente  d'une  décision, 
determi/iaiion  i  7  retentissent,  ?-epeated;  8  semblablt  à^  a  second. 


*;  J'attendis  un  moment,  et  je  faisais  signe  de  la  main 
pour  demander  qu'on  m'écoutât.i  Cependant  Mentor 
me  disait  à  l'oreille  c^  Renoncez-vous  à  votre  patrie; 
l'ambition  de  régner  vous  fera-t-elle  oublier  Pénélope 
qui  vous  attend  comme  sa  dernière  espéïance,  et  le 
grand  Ulysse  que  les  dieux  avaient  résolu  de  vous 
rendre  ?  Ces  paroles  percèrent  mon  cœur  et  me  sou- 
tinrent^ contre  le  vain  désir  de  régner. 

Cependant  un   profond  silence  de  toute  cette  tumul- 
tueuse assemblée  me  donna  le  moyen^  de  parler  ain*si  : 
O  illustres  Cretois  ;  je  ne  mérite  point^  de  vous  com- 
mander.    L'oracle  qu'on  vient  de   rapporter,^   marque 
bien^  que  la  race  de  Minos  cessera  de  régner  quand  ua 
?  étranger  entrera  dans  cette  île  ;  et  y  fera  régner  les  lois 
de  ce  sage  roi  :  mais  il  n'est  pus  dit*^  que  cet  étranQ:er 
régnera.     Je  veux  ci'oire  que  je  suis  cet  étranger  mar- 
qué par  l'oracle.     J'ai  accompli  la  prédiction  ;   je   suis 
venu  dans  cette  île,  j'ai  découvert  le  vrai  sensdf-s  lois,  et 
je  souhaite  que  mon  explication  serve^  à  les  faire  régner 
avec  l'homme  que  vous  choisirez.     Pour  moi,  je  préfère 
11  M,  ma  patrie,  la  pauvre^^  petite  île  d'Ithaque,  aux  cent  villes 
lllp  de  Crète,  à  la  gloire  et  à  l'opulence  de  ce  beau  royaume, 
'        Souffrez  que  je  suive'^  ce  que'^  les  destins  ont  marqué. 
Si  j'ai    combattu   dans    vos   jeux,   ce  n'était   pas   dans 
11  |g^  l'espérance  de  régner  ici:   c'était   pour   mériter  votre 
IW^  estime  et  votre  compassion;    c'était  afin  que  vous   me 
donnassiez  les   moyens   de    retourner  proniptement  au 
Heu  de  ma  naissance.     J'aime  nûrux  obéir  à  mon  père 

(.Ulysse  et  consoler  ma  mère  Pénélope,  que  de  régner 
sur  tous  les  peuples  de  Tmiivers.  ()  Cretois  !  vous 
voyez  le  fond  de  mon  cœur;  i!  faut  que  je  vous  quitte  : 
mais  la  mort  seule  pourra  finir'^  ma  reconnaissance.  OuJ, 
jusqu'au  dernier  soupir,  Télémaque  aimera  les  Cretois 
et  s'intéressera^^  à  leur  gloire  comme  à  la  sienne  propt  e. 
I  A  peine  eus-je  parlé,  qu'il  s'éleva  dans  l'assemblée  uïi 

bruit^^  sourd'*^  semblable  à  celui  des  vagues  de  la  Uic-r 


1  qu'on  m'écoulât,  to  be  hpard ;  2  me  disnit  à  l'oreille,  i-jh!':pr-'L-d 
to  mn  i  3  soutinrent,  snpported;  4  moyen,  opportinntv  ;  5  je  ne  mérite 
point,  I am  vn-ivorthv ;  6  qu'on  vient  de  rapporter,  von  mention; 
7  m^vcixie  hicn,  (he.f  indeed expreffs ;  8  il  n'est  pas  dit,  doe.s'  n>t 
i^oji  ;  9  serve,  may  contrlbiite  -,  10  pauvi-e,  ohaci/ri' ;  Il  suive,  topi^r- 
sue;  12  ce  que,  fhe  course-,  13  finir,  put  im  end  io ;  14  s'intéres- 
SCTH,  'idll  be  concerne d  fur  \  15  bruit,  rmirmur  \  16  .voiird,  dcep^ 
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qui  s'entre-choquent^  dans  une  tempête.  Les-  uns  di- 
saient: Est-ce  quelque  divinité  sous  une  figure^  hu- 
maine ?  D'autres  soutenaient  qu'ils  m'avaient  vu  en 
d'autres  pays,  et  qu'ils  me  reconnaissaient.  D'auti*es 
s'écriaient^  Il  faut  le  contraindre'' de  régner  ici  !  Enfin 
je  repris  la  parole,-*  et  chacun  se  hâta^  de  se  taire,^  ne 
sachant  si  je  n'allais  point  accepter  ce  que  j'avais  refusé 
d'abord.^     Voici  ce  que  je  leur  dis  : 

Souffrez,^  ô  Cretois,  que  je  vous  dise  ce  que  je  pense. 
V^ous  êtes  le  plus  sage  de  tous  les  peuples  ;  mais  la  sa- 
gesse demande,^  ce  me  semble,  une  précaution  qui 
vous  échappe.^®  Vous  devez  choisir,  non  pas  l'homme 
qui  raisonne  le  mieux  sur  les  lois,  mais  celui  qui  les 
pratique  avec  la  plus  constante"  vertu.  Pour  moi,  je 
suis  jeune,  par  conséquent  sans  expérience,  exposé  à 
la  violence  des  passions  :  et  plus  en  état^^  de  m'inscruire^^ 
en  obéissant  pour  commander  un  jour,  que  de  com- 
mander maintenant.  Ne  cherchez  donc  pas  un  hom- 
me qui  ait  vaincu  les  autres  par  les  jeux  d'esprit  et  de 
corps,  mais  qui  se  soit  vaincu  lui-même  ;  cherchez  un 
homme  qui  ait  vos  lois  écrites  dans  le  fond  de  son 
cœur,'-*  et  dont  toute  la  vie  soit  la  pratique  de  ces  lois  ; 
que  ses  actions,  plutôt  que  ses  paroles,  vous  le  fassent^^ 
choisir. 

Tous  les  vieillards,  charmés  de  ce  discours,  et 
voyant  toujours  croître^^  les  applaudissemens,  me  dirent: 
Puisque  les  dieux  nous  ôtent  l'espérance  de  vous  voir 
régner  au  milieu  de^^  nous  ;  du  moins  aidez-nous^^  à 
trouver!^  un  roi  qui  fasse  régner^o  nos  lois.  Connaissez- 
vous  quelqu'un  qui  puisse  commander  avec  modéra- 
tion ?  Je  connais,  leur  dis-je  d'abord,  un  homme  de 
qui  je  tiens^i  ^q^^^  ^e  que  vous  avez  estimé  en  moi  ;  c'est 
sa  sagesse  et  non  pas  la  mienne  qui  vient  de  parler,  et 


1  s*entre-choquent,  dashin^  against  each  other;  2  figure,  ahape  ; 
3  il  faut  le  contraindre,  he  îniisi  be  compcUed;  4  repris  la  parole, 
resiimed  the  discourse  ;  5  se  hâta,  rvos  immediately  ;  6  de  se  taire, 
silent;  7  d'abord,  atjirst;  8  souffrez,  per7mt  me  ;  9  demande,  re- 
guives  ;  10  qui  vous  échappe,  von  do  not  attend  to;  11  constante, 
steadu;  12  plus  en  état, /rtfer;  13  de  m'instruire,  fo /earn  ;  14  dans 
le  fond  de  son  cœiu%  upon  his  heart;  15  tassent,  iiiduce  ;  16  croître, 
groivlonder;  17  au  milieu  de,  over  ;  18  aidez,~a6-«sf  ;  19  à  trouver. 
in  the  choice  ;  20  fusse  régner,  -will  establish  the  veiff^n  ;  21  tiens 
dérive. 
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il  m'a  inspiré  toutes  les  réponses  que  vous  venez  d'en- 
tendre. 

En  même  tems  toute  l'assemblée  jetta  les  yeux  sur 
Mentor,  que  je  montrais  le  tenant  par  la  main.  Je 
racontais  les  soins  qu'il  avait  eus^  de  mon  enfance,  les 
périls  dont  il  m'avait  délivré,  les  malheurs  qui  étaient 
venus  fondre^  sur  moi  dès  que  j'avais  cessé  de  suivre  ses 
conseils. 

D'abord  on  ne  l'avait  point  regardé^  à  cause  de  ses 
habits^  simples  et  négligés,  de  sa  contenance  modeste, 
de  son  silence  presque  continuel,  de  son  air  froid  et  ré- 
servé. Mais  quand  on  s'appliqua  à  le  regarder,^  on 
découvrit  dans  son  visage  je  ne  sais  quoi  de  ferme  et 
d'élevé  :^  on  remarqua  la  vivacité  de  ses  yeux  et  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  faisait'^  jusqu'aux  moindres  ac- 
tions. On  le  questionna,*  il  fut  admiré  :  on  résolut  de 
le  faire  roi.  Il  s'en  défendit^  sans  s'émouvoir  :^^  il  dit 
qu'il  préférait  les  douceurs  d'une  vie  privée  â  Téclut^^  d» 
la  royauté  ;  que  les  meilleurs  rois  étaient  malheureux 
en  ce  qu'^^  jis  j^^  faisaient  presque  jamais  le  bien  qu'ils 
voulaient  faire,  et  qu'ils  faisaient  souvent,  par  la  sur- 
prise^^  des  flatteurs,  les  maux  qu'ils  ne  voulaient  pas.  Il 
ajouta  que  si  la  servitude  est  misérable,  la  royauté  ne 
l'est  pas  moins,  puisqu'elle  est  une  servitude  déguisée. ^^ 
Quand  on  est  roi,  disait-il,  on  dépend  de  tous  ceux 
dont  on  a  besoin  pour  se  faire  obéir.^*  Heureux  celui 
qui  n'est  point  obligé  de  commander  1  Nous  ne  devons 
qu'à  notre  seule  patrie,  quand  elle  nous  confie  l'auto- 
rité, le  sacrifice  de  notre  liberté  pour  travailler  au  bien 
public. 

Alors  les  Cretois,  ne  pouvant  revenir-^  de  leur  sur- 
prise, lui  demandèrent  quel  homme  ils  devaient  choisir. 
Un  homme,  répondit-il,  qui  vous  connaisse  bien, 
puisqu'il  faudra  qu'il  vous  gouverne,  et  qui  craigne  de 
vous  gouverner.  Celui  qui  désire  la  royauté^"  ne  la  con- 
naît pas;  et  comment  en   remplira-t-il  les  devoirs,  ne 


1  eus,  taken;  2  étaient  venus  fondre,  had/allni  npou;  3  regardé, 
iaken  notice  of\  4  habits,  dvess  ;  5  s'api^liqua  à  le  regarder,  ri^w- 
ed  him  luiih  attention  ;  6  élevé,  noble  ;  7  faisait,  performed  ;  8 
questior.na,  qnestiom  -were  p'-epaved-,  9  s'en  défendit,  nfused;  10 
s'émouvoir,  émotion;  11  échit,  spleridor^  ;  12  en  ce  que,  becuuse  ; 
13  surprise,  misrepreseniutiotis  ;  14  déj-niisée,  m  disgnisc ,-  15  se 
faire  obéir,  to  be  ubeyed ;  16  revenir,  recover ,-  17  lu  royauté,  a 
crown. 
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les  connaissant  point?  Il  la  cherche  pour  lui:  et  vous 
(levez  désirer  un  homme  qui  ne  l'accepte  que  pour  Ta- 
Biour  de  vous^ 

Tous  les  Cretois  furent  dans  un  étrange  étonnement 
de  voir  deux  étrangers  qui  refusaient  la  royauté,  re- 
cherchée par  tant  d'autres;  ils  voulurent  savoir  avec 
qui.  ils  étaient  Venus.  Nausiciate,  qui  les  avait  con- 
duits depuis  le  port  jusqu'au  cirque  où  l'on  célébrait 
les  jeux,  leur  montra^  liazael  avec  lequel  Mmtor  et 
moi  nous  étions  venus  de  l'île  de  Cypre.  Mais  leur 
étonnement  fut  bien  plus  grand  quand  ils  surent  que 
Mentor  avait  été  esclave  d'Hazuël  ;  qu'Hazaël,  touché'^ 
rie  la  sagesse  et  de  la  vertu  de  son  esclave,  en  avait  fait 
son  conseil  et  son  meilleur  ami  ;  que  cet  esclave  mis  en^ 
liijcrté  eiaii  le  même  qui  venait  de  refuser  d'être  roi  \ 
et  qu'Hazaëi  était  venu  de  Damas  en  Syrie  pour  s'in- 
siruire'^  des  lois  de  Minos,  tant  l'amour  de  la  sagesse 
lenspiissait  son  cœur. 

Les  vieillards  dirent  à  Hazaël  :  Nous  n'osons  vous 
priei-^  de  nous  gouverner  ;  car  nous  jugeons^  que  vous 
avez  les  nièmts  pensées  que  Mentor.  Vous  méprisez 
ttop  les  hommes  pour  vouloir  vous  charger^  de  les  con- 
duji  e  :'-^  (i'aillenrs  vous  êtes  trop  détaché^^  des  richesses 
tlde  l'éclat'^  de  la  royauté,  pour  vouloir  acheter  cet 
éi  lat  par  les  peines  attachées  au'^  gouvernement  des 
peuples.  Hazaël  répondit  :  Ne  croyez  pas,  ô  Ciétois, 
que  je  méprise  les  hommes.  No»,  non  ;  je  sais  com- 
bien il  est  grand  de  travailler  à  les  rendre  bons  et  heu- 
i  eux  ;  mais  ce  travail  est  rempli^^  de  peines  et  de  dan- 
gers. L'éclat  qui  y  tst  attiiché'^  est  faux,  et  ne  peut 
éblouir  que  des  âmes  vaines.  La  vie  est  courte  ;  les 
grandeurs  iiritent  plus  les  passions  qu'elles  ne  peuvent 
ks  contenter:  c'est  pour  apprendre  à  me  passer^'*  de  ces 
fâux^'  biens'^^  et  rion  pas  pour  y  paivenir^^-  que  je  suis  ve- 
r.u  de  si  ioin.^^  Adicu.-^  Je  ne  songe  qu'a  retourner  dans 


1  pour  l'amour  de  \ous, -foi- yoitr  naké;  2  montra,  poiûted  to  ;  2 
touché,  .siruch  ;  4  conseil^  co?«^s•e//o7' ,•  3  mis  en,  set.at;  6  s'instru- 
ire, aiy^'/ni  hiûïsr'f-  7  prier,  désire;  8  jugvons,  siip^x^se  ;  9  char- 
g-t-r,  Uikv  op'.'n;  l()  i:(y.-Ayv\vv,  vule  ovcr  ;  11  êtes  détacJié,  think 
'■/y/Ui/';  12  ticiat,  Ivsire  ;  13  attachées  au,  inséparable  ^/rom ,-  lé 
vcuipli  fall  ;  15  attuché,  awicved;  16  à  me  passer,  tu  be  con- 
ïeuted  Tffiihout;  17  faux,  deceiiful;  Ib  biens,  acçuisitions  ;  19  y 
-)urveîiir,  oocain-   ::0  de  si  loin,  " é-o /ar  ;  2,1  adieu, /ureïi'e/. 


I 
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une  vie  paisible  et  retirée,  où  la  sagesse  nourrisseV  mon 
ccçur  ;  et  où  les  espérances  qu'on  tire  de  la  vertu  pour 
une  autre  meilleure  vie  après  la  mort,  me  consolent  dans 
les  chagrins  de  la  vieillesse.  Si  j'avais  quelque  chose  à 
souhaiter,  ce  ne  serait  pas  d'être  roi,  ce  serait  de  ne  me 
séparer  jamais  de  ces  deux  hommes. 

Enfin,  les  Cretois  s'écrièrent,  parlant  à  Mentor: 
Dites-noiis,  ô  le  plus  sage  et  le  plus  grand  de  tous  les 
mortels,  dites-nous  donc  qui  est-ce  que  nous  pouvons 
choisir  pour  notre  roi  :  nous  ne  vous  laisserons  point 
aller  que  vous'^  ne  nous  ayez  appris^  le  choix  que  nous 
devons  faire.  Il  leur  répondit  :  Pendant  que  j'étais 
dans  la  foule  des  spectateurs,  j'ai  remarqué  un  homme 
qui  ne  témoignait*  aucun  empressement:^  c'est  un 
vieillard  assez  vigoureux.  J'ai  demandé  quel  homme 
c'était,  on  m'a  répondu  qu'il  s'appellait  Avistodème. 
Ensuite  j'ai  entendu  qu'on  lui  disait  que  ses  deux  en- 
fans  étaient  au  nombre  de  ceux  qui  combattaient  ;  il  a 
paru  n'en  avoir  aucune  joie:  il  a  dit  que  pour  l'un  il 
ne  lui  souhaitait  point  les  périls  de  la  royauté,  et  qu'il 
aimait  trop  sa  patrie  pour  consentir  que  l'autre  régnât 
jamais.  Par-là  j'ai  compris  que  ce  père  aimait  d'un 
amour  raisonnable^  Tun  de  ses  enfans  qui  a  de  la  vertu, 
et  qu'il  ne  flattait  point  l'autre  dans  ses  déréglemens/ 
Ma  curiosité  augmentant,  j'ai  demandé  quelle  a  été  la 
vie  de  ce  vieillard.  Un  de  vos  citoyens  m'a  répondu  : 
Il  a  long-tems  porté^  les  armes,  et  il  est  couvert  de 
blessures:^  mais  sa  vertu  sincère  ennemie  de  la  flatterie 

t  l'avait  rendu  incommode^o  à  Idoménée  ;  c'est  ce  qui 
empêcha  ce  roi  de  s'en  servir  dans  le  siège  de  Troie  : 
^  il  craignit  un  homme  qui  lui  donnerait  de  sages  conseils 
-  qu'il  ne  pourrait  se  résoudre  à  suivre  ;  il  fut  même  ja- 
loux de  la  gloire  que  cet  homme  ne  manquerait  pus'' 
d'acquérir  bientôt:  il  oublia  tous  ses  services;  il  le 
laissa  ici  pauvre,  méprisé  des  hommes  grossiers^^  ^^ 
lûches,^^  qui  n'estiment  que  les  richesses.  Mais,  content 
dans  sa  pauvreté,  il  vit  gaiement  dans  un  endroit  écarté 
de  l'île,  où  il  cultive  son  champ  de  ses  propres  mains. 


1  nourrisse,  cherish ,-  2  que  vous,  ^7/  yon;  3  appris,  îo''d\  4  lé 
moignait,  discovered -,  5  empressement,  eug-t^rnes^  ,-^  6  ri.isor.nable, 
ratiutud;  7  déréglemens,  •vicions  irrugularities  ;  S\iQv\.é,  bore  ;  9 
blessures,^  «cars  ;  10  mco\nvï\oà.Q:,disitgreeable ,-  H  ne  manquerait 
pas,  -w'juld  be  sure  i  12  grossiers,  brutal  ^  15  lâches,  sordid. 
12 


102  TELEMAQUE.  Liv.  VX 

\Jn  de  ses  fils  travaille  avec  lui  :  ils  s'aiment  tendre- 
ment, ils  sont  heureux.  Parieur  fru(^aliîé  et  leur  tra- 
vail, ils  se  sont  njis  dans^  l'abondance  des  choses  né- 
cessaires à  la  vie  simple.  Le  saiçe  vieillard  donne  aux 
pauvres  malades  de  son  voisinage  tout  ce  qui  lui  reste^ 
au  delà  de  ses  besoins  et  de  ceux  de  son  fils.  Il  fait 
travailler  tous  les  jeunes  ^tus  ;  il  les  exhorte,^  il  les 
instruit:  il  juge  tous  les  difïercnds^  de  son  voisinaiçe  ; 
il  est  le  père  de  toutes  les  familles.  Le  malheur  de 
la  sienne  est  d'avoir  un  second  fils  qui  n'a  voulu  suivre 
aucun  de  ses  conseils.  Le  père,  ap:cs  avoir  lony^-tems 
soufieit  pour  tâcher  de  le  cyrrij^er  de  ses  vices,  l'a  en» 
fin  chassé  -J  il  s'est  abandonné  à  une  Iblle  ambition  et  à 
tous  les  plaisirs. 

Voilà,  ô  Cretois,  ce  qu'on  m'a  raconté  :  vous  devez 
savoir  si  ce  récit  est  véritable.  Mais  si  cet  homme  est 
tel  qu'on  le  dépeint,*^  pourquoi  taire  des  jeun  ?  pourquoi  as- 
sembler tant  d'inconnus  ?  vous  avez  au  milieu  de  vous  un 
homme  qui  vous  connaît  et  que  vousconnaissez;  qui  sait  la 
guerre  ;  quia  montré  son  courage  non  seule  ment  contre  les 
flèches^  et  contre  les  dards,  mais  contre  l'afiieuse  pau- 
vreté :  qui  a  méprisé  les  richesses  acquises  par  la  fiât- 
terie  ;  qui  aime  le  travail,  qui  sait  combien  Tai^ricul- 
ture  est  utile  à  un  peuple  :  qui  déteste  le  faste  ;*  qui 
ne  se  laisse  point  amollir  par  un  amour  aveilgle  de  ses 
enfans  ;  qui  aime  la  vertu  de  l'un,  et  qui  condamne  le 
vice  de  l'autre  ;  en  un  mot,  un  homme  qui  est  déjà 
le  père  du  peuple.  Voilà  votre  roi,  s'il  est  vrai  qtie 
voui  désiriez  de  taire  régner  cliez  vous  les  lois  du  sage 
!Minos. 

Tout  le  peuple  s'écria:  il  est  vrai,  Aristodème  est 
tel  que  vous  le  ditts  ;  c'est  lui  qui  est  digne  de  régner. 
Les  vieillards  le  firent^  appeller:  on  le  chercha  dans 
la  fovile,  où  il  était  confondu^  avec  les  derniers^°  du  peu- 
ple. Il  parut  tranquille.'^  On  lui  déclara  qu'on  ,- 
faisait  roi.  Il  répondit  :  Je  n'y  puis  consentir  qu'à 
trois  conditions.  La  première,  que  je  quitterai^^  la 
royauté  dans  deux  ans,  si  je  ne  vous  rends  meilleurs 
que  vous  n'êtes  et  si  vous  résistez'^  aux  lois.     La  se- 

I  br  sout  mlâ  dans,  hâve- prcctired  themnehes  ;  2  reste,  remains  ;  3 
exliurtc.  encuiçrageft  ;  4  cUttereiids,  cUaputes  ;  5  chassé,  eorpelled 
f/urn  Ms  fu/nHii  ;  6  dé\>i:\\\t,  represented  ;  7  lèches,  arrovjs  ;  8  le  fi- 
rent, urdered  hhn;   9  conCufidii.  ?niu€d;   10  k s  deirâtTS,  tite  loxvest ^ 

II  tranquiWe,  ««Jtr  ;   12  quittcruL  i.^haU  redp-n  ,  13  résistez,  drst/bcy- 
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conde,  que  je  serai  libre  de   continuer  une  vie  simple 

Iet  frugale.  La  troisième,  que  mes  enians  n'auront 
aucun  rans2^/  et  qu'après  ma  mort  on  les  traitera  sa'ns 
distinction,  selon  leur  mérite,  comme  le  reste  des  ci- 
toyens. 
A  ces  paroles  il  s'é|eva  dans  l'air^  mille  cris  de  joie. 
-I^e  diadème  fut  mis  par  le  chef  des  vieillards  S2:ar<les 
des  lois,  sur  la  tête  d'Aristodème,  On  tit-^  des  sacri- 
fices à  Jupiter  et  aux  autres  grands  dieux.  Aristodème 
nous  lit  des  présens,  non  pas  avec  la  magniRcence  or- 
dinaire^ aux  rois,  mais  avec  une  noble  simplicité.  Il 
donna  à  Hazaël  les  lois  de  Minos  écrites  de  la  main 
de  Minos  même  ;  il  lui  donna  aussi  un  recueil^  de  toute 
l'histoire  de  Crète  depuis  Saturne  et  l'âge  d'or  :  il  fit 
mettre^  dans  son  vaisseau  des  fruits  de  toutes  les 
espèces  qui  sont  bonnes  en  Crète  et  inconnues  dans  la 
Syrie,  et  lui  offrit  tous  les  secours  dont  il  pouvait  avoir 
besoin. 

Comme  nous  pressions  notre  départ,''  il  nous  fit^  pré- 
parer- un  vaisseau  avec  un  grand  nombre  de  bons  ra- 
meurs et  d'hommes  armés;  il  y  fit  mettre^*^  des  habits 
pour  nous  et  des  provisions.  A  l'instant  même  il  s'éleva 
un  vent  favorable^^  pour  aller  en  Ithaque  :  ce  vent,  qui 
était  contraire  à  Hazaël,  le  contraignit  d'attendre.  Il 
nous  vit  partir  ;  il  nous  embrassa  comme  des  amis  qu'il 
ne  devait  jamais  revoir.  Les  dieux  sont  justes,  disait- 
il  :  ils  voient^^  une  amitié  qui  n'est  fondée  que  sur  la 
vertu  ;  un  jour  ils  nous  réuniront  ;i^  et  ces  champs  for- 
tunés où  l'on  dit  que  les  justes  jouissent  après  la  mort 
d'une  paix  éternelle,  verront  nos  âmes  se  rejoindre^**  pour 
ne  se  séparer  jamais.  Oh  î  si  mes  cendres^^  pouvaient 
aussi  être  recueillies^^  avec  les  vôtres  1  En  prononçant  ces 
mots,  il  versait'"  des  torrens  de  larmes,  et  les  soupirs 
étouffaient  sa  voix.  Nous  ne  pleurions  pas  moins  que 
lui,  et  ils  nous  conduisit^^  au  vaisseau. 

Pour  Aristodème,  il  nous  dit  :  c'est  vous  qui  venez 
de  me  faire  roi  ;  souvenez-vous  des  dangers  où  vous 

1  rang,  precedence  ;  2  il  s'éleva  dans  l'air,  the  air  i.oas  fille d  rvith  ; 
3  on  fit,  were  offered;  4  ordinaire,  xvliich  is  usital  ;  5  recueil,  cpZ- 
lectioii;  6  fit  mettre,  sent;  /pressions  notre  départ,  7vei^e  impatient 
ta  départi  8  fit,  caused;  9  préparer,  to  bejitted;  10 y  fit  mettre, 
put  on  board ;  11  favorable, y*a//';  12  voient,  are  xvitnesses  ;  13 
réan'ivont, -ivill  7'estore  io  each  other;  14  se  rejoindre,  tmet  each 
vther  ag-ain  ;  15  cendres,  anhes;  16  recueillies,  mixed;  17  versait, 
ihedi  r2  conduisi':,  aîisndàd. 
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in*avez  mis.i  Demandez  aux  dieux  qu'ils  m'inspirent 
la  vraie  sagesse,  et  que  je  surpasse  autant  en  modéra- 
tion les  autres  hommes,  que  je  les  surpasse  en  autorité. 
Pour  moi,  je  les  prie  de  vous  conduire  heureusement 
dans  votre  patrie,  d'y  confondre^  l'insolence  de  vos  eîi- 
nemis,  et  de  vous  y  faire  voir^  en  paix  Ulysse  régnant 
avec  sa  chère  Pénélope.  Telémaque,  je  vous  donne  un 
bon  vaisseau  plein^  de  rameurs  et  d'hommes  armés  ;  ils 
pourront  vous  servir^  contre  ces  hommes  injustes  qui 
persécutent  votre  mère.  O  Mentor  1  votre  sagesse,  qui 
n'a  besoin  de  rien,  ne  me  laisse  rien  à  désirer  pour  vous. 
Allez  tous  deux,^  vivez  heureux  ensemble,  souvenez-vous 
d'Aristodème  :  et  si  jamais  les  Ithaciens  ont  besoin  des 
Cretois,  comptez  sur  moi  jusqu'au  dernier  soupir'^  de  ma 
vie.  11  nous  embrassa  ;  et  nous  ne  pûmes,  en  le  re- 
merciant, retenir^  nos  larmes. 

Cependant  le  vent  qui  enflait  nos  voiles  nous  promet- 
tait une  douce  navigation.^  Déjà  le  mont  Ida  n'était 
plus  à  nos  yeux-*'  que  comme  une  colline  ;  tous  les  ri- 
vages disparaissaient:  les  côtes  du  Péloponèse  sem- 
blaient s'avancer  dans  la  mer  pour  venir  au  devant  de" 
nous.  Tout-à-coup  2  une  noire  tempête  enveloppa^^  le 
cieh^-*  et  irrita  toutes  les  ondes  de  la  mer.  Le  jour  se 
changea^^  en  nuit,  et  la  mort  se  présenta  à  nous.  O 
Neptune  !  c'est  vous  qui  excitâtes,^^  par  votre  superbe^^ 
trident,  toutes  les  eaux  de  votre  empire  ;  Vénus  pour 
se  venger  de  ce  que  nous  l'avions  méprisée  jusque^^  dans 
son  temple  de  Cythère,  alla  trouver^^  ce  dieu  ;  elle  lui 
parla  avec  douleur,-o  ses  beaux-^  yeux  étaient  baignés 
de  larmes  :  du  moins^-  c'est  ainsi  que  Mentor,  instruit^^ 
des  choses  divines,-^  me  l'a  assuré.  Souffrirez-vous, 
Neptune,  disait-elle,  que  ces  impies  se  jouent^^'  impuné- 
ment de  ma  puissance  ?  Les  dieux  mêmes  la  sentent  ; 
et  ces  téméraires  mortels  ont  osé^  condamner^^  tout  ce 
qui  se  fait  dans  mon  île.  Ils  se  piquent-  d'une  sagesse  à 
toute  épreuve,-^  et  ils  traitent  l'amour  de  folie.^^  Avez- 
ave  z  mia,  bave  exposed;  2  confondre,  humble,-  3  vous  y  faire  voir, 
to  give  youto  cee;  ^Tpltt'mtprovùled;  Ssei'vir,  assiet;  6  tous  deux, 
bothofvMi;  7  soupir,  bi^eath;  8  retenir,  s uppress  ;  9  navigation, 
-voyage-^  10  n'était  plus  à  nos  yeux,  appeured  but;  11  aller  au  de- 
vant de,  to  meet  ;  12  tout-à-coup,  suddenly  ;  13  enveloppa,  obscured  ; 
14  le  ciel,  «%;  15  se  changea,  iurned;  16  excitâtes,  sf/nW  ?//>; 
17  superbe,  a~i.fm  ;  18  jusque,  €ve7i;  19  alla  trouver,  iceiit  to;  20 
douleur,  grief;  21  beaux,  Zo^'c/?/ ;  22  du  moins,  aï  least;  23  instruit, 
acqnainted;  24-  divines,  celestial;  25  se  jouent,  déride  ;  26  oséy  pre~ 
s^imed  ;  27  condamner,  censure  ;  28  ils  se  piquent,  they  prétend  to  ; 
29  à  toute  épreuve,  agai?ist  ail  teynptations,  \   30  folie,  iveal^roes^ 
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vous  oublié  que  je  suis  née  dans  votre  empire?  Que 
tardez-vous  à  ensevelir^  dans  vos  profonds  abynies  ces 
d«ux  hommes  que  je  ne  puis  souffrir  f^ 

A  peine  avait-elle  parlé,  quc^  Neptune  souleva  les 
flots  jusqu'au  ciel  :  et  Vénus  rit,'*  croyant  notre  naufrage 
inévitable.  Notre  pilote  troublé,  s'écria  qu'il  ne  pouvait 
plus  résister''  aux  vc-nts  qui  nous  poussaient*'  avec  vio- 
lence vers  des  rochers  ;  un  coup  de  vent"  rompit  notre 
miit  ;  et  un  moment  après  nous  entendîmes  les  pointes 
des  rochers  qui  entr'ouvraient  le  fond^  du  navire.  L'ean 
entre  de  tous  côtés  ;  le  navire  s'enfonce  f  tous  nos  ra- 
meurs poussent  de  lamentables  cris  vers  le  ciel.  J'em- 
brasse Mentor,  et  je  lui  dis  ;  Voici  la  mort,^"  il  faut^^  la 
recevoir^^  avec  courage. ^^  Les  dieux  ne  nous  ont  délivrés 
de  tant  de  périls,  que  pour  nous  faire  périr^'  aujouid'hui. 
Mourons,  Mentor,  mourons  ;  c'est  une  consolation  pour 
moi  de  mourir  avec  vous  :  il  serait  inutile  de  disputer'' 
TxOtre  vie  contre  la  tempête. 

Mentor  me  répondit:  Le  vrai  courage  trouve  toujours 
quelque  ressource.  Ce  n'est  pas  assez  d'être  prêt  à  rece- 
voir^^  tranquillement  la  mort  ;  il  faut,  sans  la  craindre, 
faire  tous  ses  efforts  pour  la  repousser. ^^  Prenons,  vous  et 
moi,  un  de  ces  grands  bancs^^  de  rameurs.  Tandis  que 
cette  multitude  d'hommes  timides  et  troublés  regrette^^ 
îa  vie  sans  chercher  les  moyens  de  la  conserver,  ne 
perdons  pas  un  moment  pour  sauver  la  nôtre.  Aussi- 
tôt^^il  prend  une  hâche,^^  il  achève  de  couper^^  le  mât  (pii 
était  déjà  rompu,23  et  qui  penchant^^  dans  la  mer,  avait 
mis^*  le  vaisseau  sur  le  côté  :  il  jette  le  mât  hors  du  vals- 
seau,^^'  et  s'élance^^  dessus  au  milieu  des  ondes  furieuses  ; 
il  m*appelle  par  mon  nom,  et  m'encourage  pour  le 
suivre.  Tel  qu'un  grand-^  arbre  que  tous  les  vents  con- 
jurés^^  attaquent,  et  qui  demeure  immobile  sur  ses  pro- 
fondes racines,2°  en  sorte  que  la  tempête  ne  fait 
qu'agiteH^  ses  feuilles  :    de   même  Mentor,  non   seule- 

1  ensevelir,  buni  ;  2  s'-raK-yiv,  beur  \  3  que,  whcn  ;  4  rit,  sm/'lrd; 
5  résister,  -.■v/t/istaii.d ,  6  poussaient,  drorr;  7  a  )\}p  dt  vent,  su  ddcn 
ffust;  8  qui  entr\)Li\  ruknl  U;  fond,  i>rr,ikhij  tlirongh  the  bottom; 
9  s'enfonce,  ainks;  lOvcifi  la  mort,  death  is  iioxv  vpon  iih;  31  il 
ïiint,  let  us  ;  12  recevoir,  7,7t;^^,;  ;  13  cour.'u^e,  hitfepiditti  -,  14  fiirf*.* 
pévh-,  d'sulvo'i;  15  disi)ut(.r,  c<tnlii)id\  16  recevoir,  expert  \  17  re- 
pousser, vtihel ;  18  bancs,  benclies  ;  19  rég'i'eUe,  déplore  ;  20  iVAîi- 
s'itôt,  ufjfm  t/tis;  21  juu.lie,  hatchet  \  22  achève  de  couper,  c-vAs- 
qtùte  nff\  23  rompu,  brok-cii;  24  \^CA\z\\\\.ni,  hmigliig  ;  25  avait  n)is, 
hadluid;  26  hors  du  vaisoeau,  ovcv  board;  27  ^'éhincc,  leaprd  ;  28 
g'rand,  viig-jLtnj ;  29  conjurés,  corn-p:rlng\  30  racines,  roolt>\  31 
agitei',  shake. 
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ment  ferme  et  courageux,  mais  doux  et  tranquille,  sem- 
blait commander  aux  vents  et  à  la  mer.  Je  le  suis. 
Hé  !  qui  aurait  pu  ne  le  pas  suivre  étant  encouragé  par 
lui? 

Nous  nous  conduisions^  nous-mêmes  sur  ce  mât  flot- 
tant. C'était  un  grand  secours  pour  nous  ;  car  nous 
pouvions  nous  asseoir  dessus  ;  et  s'il  eut  failu^  nager 
sans  relâche,  nos  forces  eussent  été  bientôt  épuisées. 
Mais  souvent  la  tempête  faisait  tourner^  cette  grande 
pièce  de  bois,  et  nous  nous  trouvions  enfoncés"*  dans  la 
mer  :  alors  nous  buvions  Tonde  amère,  qui  coulait  de 
notre  bouche,  de  nos  narines^  et  de  nos  oreilles  :  et  nous 
étions  contraints  de  disputei-^  contre  les  flots,  pour  rat- 
traper le  dessus^  de  ce  mât.  Quelquefois  aussi  une 
vague  haute  comme  une  montagne  venait  passer^  sur 
nous,  et  nous  nous  tenions  fermes,  de  peur  que^  dans 
cette  violente  secousse,  le  mât,  qui  était  notre  unique 
espérance  ne  nous  échappât.^^ 

Pendant  que  nous  étions  dans  cet  état"  affreux,  Men- 
tor, aussi  paisible  qu'i]  l'est  maintenant  sur  ce  siège 
de  gazon,  me  disait:  Croyez-vous,  Télémaque,  que 
votre  vie  soit  abandonnées^  aux  vents  et  aux  fiots  ? 
Croyez-vous  qu'ils  puissent  vous  faire  périr  sans  l'ordre 
«les  dieux  ?  Non,  non  ;  les  dieux  décident^^  de  tout. 
C'est  donc  les  dieux,  et  non  pas  la  mer,  qu'il  faut 
craindre.  Fussiez-vous  au  fond  des  abymes,  la  main 
de  Jupiter  pourrait  vous  en  tirer.  Fussiez-vous  dans 
l'Olympe,  voyant  les  astres  sous  vos  pieds,  Jupiter 
pourrait  vous  plonger  au  fond  de  l'abyme,  ou  vous 
précipiter  dans  les  flammes  du  noir^^  Tartare.  J'écou- 
tais et  j'admirais  ce  discours  qui  me  consolait  un  peu  : 
mais  je  n'avais  pas  l'esprit^^  assez  libre  pour  lui  répon- 
dre. Il  ne  me  voyait  point:  je  ne  pouvais  le  voir. 
Nous  passâmes  toute  la  nuit,  tremblans^*^  de  froid  et 
demi-morts,  sans  savoir  où  la  tempête  nous  jettait. 
Enfin  les  vents  commencèrent  à  s'appaiser  ;i^  et  la 
mer  mugissante, ^^  ressemblait  à  une  personne,  qui  ayant 

1  conduisions,  steered;  2  s'il  eût  fallu,  had  v.-e  been  obliged;  3  fai- 
sait tourner,  turncd-,  4  trouvions  eni'oncéSj  rvei^e  plîai^ed  ;  5  nari- 
nes, nostHls;  6  disputer,  struggle;  7  pour  rattraper  le  dessus,  to 
gdt  un  the  itpper  part  ;  8  venait  passer,  rollcdover  ;  9  de  peur  que, 
lent  ;  10  éc\\xqi-p-kt,_  shoidd get  fro)minder  ;  11  état,  situation;  12 
abandonnée,  Icft  to  the  mcrcy  of;  13  décident,  detei^mi^ie  ;  14  noir, 
dreary  ;  15  esprit,  77i/7«/;  16  tremblans,  ^/i/rew/^  ;  17  s'appaiser, 
to  abate.  j  18  muj'-issante,  belhiving. 
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été  long-tems  irritée,^  n'a  plus  qu'un  reste^  de  trouble 
et  d'émotion,  étant  lasse  de  se  mettre  en  fureur  ;  elle 
grondait^  sourdement,4  et  ses  flots  n'étaient  presque 
plus  que  comme  les  sillons*  qu'on  trouve  dans  un  champ 
labouré. 

Cependant  Paurore  vint  ouvrir  au  soleil  les  portes 
du  ciel,  et  nous  annonça*^  un  beau  jour.  L'orient 
était  tout  en  feu  ;  et  les  étoiles,  qui  avaient  été  si  long» 
tems  cachées,  reparurent,  et  s'enfuirent  à  l'arrivée  de 
Phébus.  Nous  apperçûmes  de  loin  la  terre,  et  le  vent 
nous  en  approchait  :^  alors  je  sentis  l'espérance  renaître^ 
dans  mon  cœur.  Mais  nous  n'apperçûmes  aucun  de 
nos  compagnons  :  selon  les  apparences,^  ils  perdirent 
courage,  et  la  tempête  les  submergea^^  tous  avec  le 
vaisseau.  Quand  nous  fûmes  auprès  de  la  terre,  la 
mer  nous  poussait  contre  des  pointes  de  rochers  qui 
nous  eussent  brisés  ;  mais  nous  tâchions  de  leur  pré- 
senter le  bout^^  de  notre  mât  :  et  Mentor  faisait  de  ce 
mât  ce  qu'un  sage  pilote  fait  du  meilleur  gouvernail. 
Ainsi  nous  évitâmes  ces  rochers  affreux,  et  nous 
trouvâmes  enfin  une  côte  douce^^  et  unie,i^  où,  nageant 
sans  peine,  nous  abordâmes  sur  le  sable.  C'est  là  que 
vous  nous  vîtes,  ô  grande  déesse  qui  habitez  cette  île  : 
c'est  là  que  vous  daignâtes  nous  recevoir. 


1  imtée,  in  a  rage  ;  2  n'a  plus  qu'un  reste,  feeh  but  some  rè- 
mains  ;  3  elle  gronduit,  iis  gvowlings  ivere  ;  4  sourdement,  hoUoio  ; 
5  sillons,  ridges  ;  6  annonça,  promised;  7  nous  en  approchait, 
luafîed  lis  toivarda  it  ;  8  renaître,  revive  ;  9  selon  les  apparences, 
prcluihly  ;  10  submergea,  eunk^  11  bout,  end  ;  12  douce,  smooth  ; 
13  unie,  leveL 
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SOMMAIRE. 

CaU-pso  admire  Télémaqiie  dans  ses  aventures,  et  n'oublie  rieu 
pour  le  retenir  dans  son  île,  en  l'eng-ug-eant  dans  sa  passion. 
Mentor  par  ses  remontranees  soutient  Télémaqne  contre  les 
artifices  de  cette  déesse,  et  contre  Cupidon,  que  Vénus  avait 
amené  à  son  secours.  Néanmoins  Télémaque  et  la  nyniplie  Eu- 
charis  ressentent  bientôt  une  passion  mutuelle  qui  excite  d'a- 
bord la  jalousie  de  Calypso,  et  ensuite  sa  colère  contre  ces 
deux  amans.  Elle  jure  par  le  Styx  que  Télémaque  sortira  de 
son  île.  Cupidon  va  la  consoler,  et  obligée  ses  nymphes  à  aller 
brûler  un  vaisseau  fait  par  Mentor,  dans  le  tcms  que  celui-ci 
entraîne  Télémaque  pour  s'y  embarquer.  Télémaque  sent  ime 
joie  secrète  de  voir  brûler  ce  vaisseau.  Mentor  qui  s'en  ap- 
perçoit,  le  précipite,  dans  la  mer,  et  s'y  jette  lui-même,  pour 
g-agner  en  nag-eant,!  un  autre  vaisseau  qu'il  voyaii  près  de  cette 
côte. 


xxUAND  Télémaque  eut  achevé  ce  discours,  toutes 
les  nymphes,  qvii  avaient  été  immobiles,  les  yeux  at- 
tachés^ sur  lui,  se  regardaient  les  unes  les  autres.  Elles 
se  disaient  avec  étonnement:  Quels  sont  donc  ces  deux 
hommes  si  chéris  des  dieux  ?  A-t-on  jamais  ouï  parler^ 
d'aventures  si  merveilleuses  ?  Le  fils  d'Ulysse  le  surpasse'* 

1  Gagner  en  nag:eant,  to  s-^viyn  U>;  2  attachés, /f.reJ;  3  a-t-on  ja- 
mais ouï  parler  d',  did  you  erer  hear  ;  4  le  surpasse,  excels  his 
father. 
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déjà  en  éloquence,  en  sagesse  et  en  vaîeur.  Quelle 
mine  !^  quelle  beauté  î  quelle  douceur  I^  quelle  modes- 
tie I  mais  quelle  noblesse-^  et  quelle  grandeur  !^  Si 
nous  ne  savions  qu'il  est  le  fi!s  d'un  mortel,  on  le  pren- 
drait aisément  pour  Bacchus,  pour  Mercure,  ou  même 
pour  le  grand  Apollon.  Mais  quel  est  ce  Mentor  qui 
'parait  un  homme  simple,  obscui-,  et  d'une  médiocre^ 
condition  ?  Quand  on  le  regarde  de  près,  on  trouve  en  lui 
je  ne  sais  quoi  au  dtssus''  de  Thomme. 

Calypso  écoutait  ce  discours  avec  un  trouble^  qu'elle 
ne  pouvait  cacher  :  ses  yeux  errans*^  allaient  sans  cesse^ 
de  INlentor  à  Télémaque,  et  de  Télémaque  à  Mentor. 
Quelquefois  elle  voulait  que  Télémaque  recommençât 
celte  longue  histoire  de  ses  aventures;  puis  tout-à-coup 
ellt  s'interrompait  elle-même.  Enfin,  se  levant^^  brus- 
quemcni,^'  elle  mena  Télémaque  seuF^  dans  un  bois^^  de 
myrtes,^'*  où  elle  n'oublia  rien^^  pour  savoir  de  lui  si  Men- 
tor n'était  point  une  divinité  cachée  sous  la  forme  d'un 
liomme.  Télémaque  ne  pouvait  le  lui  dire  ;  car  Mi- 
nerve, en  l'accompagnant  sous  la  figure^^  de  Mentor,  ne 
s'était  point  découverte  à  lui  à  cause  de^^  sa  grande  jeu- 
nesse. Elle  ne  se  fiait  pas  encore  assez  à  son  secret^^ 
pour  lui  confier  ses  desseins.  D'ailleurs  elle  voulait 
l'éprouver  par  les  plus  grands  dangers  :  et  s'il  eût  su  que 
Minerve  était  avec  lui,  un  tel  secours  l'eût  trop  soute- 
nu ;  il  n'au'ait  eu  aucune  peine  à  mépriser^^  les  accidens 
K;s  plus  afIVeux.  Il  prenait  donc  Minerve  pour  Men- 
tor ;  et  tous  les  artifices  de  Calypso  furent  inutiles  pour 
découvrir  ce  qu'elle  désirait  savoir. 

Cependant  toutes  les  nymphes,  assemblées^^  autour  de 
Mentor,  prenaient  plaisir  à  le  questionner.^'  L'une  lui 
demandait  les  circonstances'^^  (\^.  sq^j  voyage  d'Ethiopie  : 
l'autre  voulait  savoir  ce  qu'il  avait  vu  à  Damas  ;  une 
autre  lui  demandait  s'il  avait  connu  autrefois  Ulysse 
avant  le  siège  de  Troie.     Il  répondait  à  toutes  avec  dau- 


1  mine,  aspect;  2  douceuf,  sweetneas;  3  noblesse,  di^nitu;  4  gran- 
deur, élévation  of  son! \  5  médiocre,  ordiiiary ,-  6  au  dessus,  (ibave; 
7'trou])le,  vneasineis;  Serrans,  xvandering ;  9  allaient  sans  cesse, 
tueve  Inces.tanili/  glancing-  ;  10  se  levant,  rlaing  /H  brusquement, 
abruptlt)  ;  \2  rwiiXi-ùi  s^\x\,  vetired -ivith ;  13  bois,  ^rortf  ;  14  myTtes, 
mi/rtic;  13  n'oublia  rien,  tnedall  lier  arts  i  1(3  f.g'ure,  likëiiens  ;  17 
à  cause  de,  by  reason  of;  18  secret,  secrecii  ;  19  niépriser,  brav^i  ; 
20  assembléos,  gathered  ;  21  questionner,  aaking  qnestiom  ,•  22 
cï\'co\\s,Xxa\cf^,  parLlcidars. 
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ceur  ;  et  ses  paroles,  quoique  simples,  étaient  pleines  de 
grâces.^ 

Calypso  ne  les  laissa  pas  long-tems  clans  cette  con- 
versation ;  elle  revint  :  et  pendant  que  les  nymphes  se 
mirent  à^  cueillir  des  fleurs  en   chantant  pour  amuser 
Télémaque,  elle  prit  à  l'écart^  Mentor  pour  le  faire  pal- 
ier.    La  douce^  vapeur  du  sommeil  ne  coule^  pas  plus- 
doucement''  dans  les  yeux  appesantis^  et  dans  tous  les'j 
membres  falig-ués  d'un  homme  abbattu,^  que  les  parolesrf 
flatteuses  de  la  déesse  s'insinuaient^  pour  enchanter  le; 
cœur  de    Mentor:  mais  elle  sentait  toujours  je  ne  sais' 
quoi  qui  repoussait^^^  tous  ses  efforts,  et  qui   sejouait^^' 
de  ses   charmes.     Semblable  à  un   rocher  escarpé   qui' 
cache  son  front^^  dans  les  nues,  et  qui  se  joue^^de  la  rage 
des  vents,  Mentor,  immobile  dans  ses  sages  desseins,  se 
laissait  presser  par  Calypso.     Quelquefois  même  il   lui 
laissait  espérer  qu'elle  l'embarrasserait'^  par  sescjuestions, 
et  qu'elle   tirerait   la  vérité  du  fond  de   son  cœur:  mais 
au   moment  où  elle   croyait  satisfaire   sa  curiosité,  ses 
espérances  s'évanouissaient":   tout  ce  qu'elle  s'imaginait 
tenir  lui  échappait  tout-à-coup  :  et  une  réponse  courte 
de  Mentor  la  replongeait  dans  ses  incertitudes. ^^ 

Elle  passait  ainsi  les  journées,  tantôt  en  flattant 
'i'éiemaque,  tantôt  cherchant  les  moyens  de  le  détacher^^ 
de  Mentor,  qu'elle  n'espérait  plus  de  faire  parler.  Elle 
employait  les  plus  belles  nymphes  à  faire  naître^^  les  feux 
de  l'amour  dans  le  cœur  du  jeune  Télémaque,  et  une 
divinité  plus  puissante  qu'elle,  vint  à  son  secours  pour 
y  réussir. 

Vénus,  toujours  pleine  de  ressentiment  du  mépris 
que  Mentor  et  Télémaque  avaient  témoigné  pour  le 
cultc^s  qu'on  lui  rendait^^  dans  i'ile  de  Cypre,  ne  pouvait 
se  consoler  de  voir  que  ces  deux  téméraires  mortels 
eussent  échappés  aux  vents  et  à  la  mer  dans  la  tempête 
excitée  par  Neptune.  Elle  en  fit  des  plaintes  amères  à 
Jupiter  :  mais  le  père  des  dieux  souriant,  sans  vouloir 
lui   découvrir  que   Minerve  sous  la  figure  de  Mentor 


1  pleines  de  grâces,  grâces  ;  2  se  mirent  à,  bega?i  to;  3  à  l'é- 
cart» aside  ;  4  douce,  babni/ ;  5  ne  coule,  dot^s  not  glide  ;  6  douce- 
ment, «we<??/î' ;  7  appesantis, -a-'ear^^  ;  8  iibbiittu,  exham^ted  by  la- 
bour; 9  s'insinuaient,  inslmtated  ;  10  repoussait,  baffed;  11  se 
jouait,  derided;  12  front,  /lead;  13  se  joue,  lo7/£-hs  ,-  14  embarras- 
serait, -ivovhl  emmnre  ;  15  incertitudes,  douhts  ;  16  détaclier,  a//P7:- 
aie  ;   17  fuirt  naître,  kiadle  ;   18  culte,  ivorship;  19  rendait, /?Cïrf. 


Il 
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avait  sauvé  le  fils  d'Ulysse,  permit  à  Vénus  de  chercher 
les  moyens  de  se  venger  de  ces  deux  hommes. 

Elle  quitte  l'Olympe:  elle  oublie  les  doux  parfums 
qu'on  brûle  sur  ses  autels  à  Paphos,  à  Cythère  et  à 
Idalie  ;  elle  vole  dans  son  char  attelé^  de  colombes  f  elle 
appelle  son  fils,  et  la  douleur  répandant  de  nouvelles 
grâces  sur  son  visage,  elle  lui  parla  ainsi  : 

Vois-tu,  mon  fils,  ces  deux  hommes  qui  méprisent 
ta  puissance  et  la  mienne  ?  Qui  voudra  désormais'^  nous 
adorer  !  Va,  perce  de  tes  flèches  ces  deux  cœurs  insen- 
sibles ;  descends  avec  moi  dcins  cette  île  ;  je  parlerai 
a  Calypso.  Elle  dit  ;  et  fendant^  les  airs  dans  un  nuage 
doré,  elle  se  présente  à  Calypso,  qui  dans  ce  moment 
était  seule  au  bord-^  d'une  fontaine  assez  loin  de  sa 
grotte. 

Malheureuse  déesse,  lui  dit-elle,  ring;rat  Ulysse  vous 
a  méprisée  ;  son  fils,  encore  plus  dur*^'  que  lui,  vous  pré- 
pare^ un  semblable  iiiépiis  :^  mais  TAniour  vient  lui- 
même  pour  vous  venger.  Je  vous  le  laisse  :  Il  demeu- 
rera parmi  vos  nymphes,  comme  autrefois  l'entant  Bac- 
chus,  qui  fut  nourri  parmi  les  nymphes  de  l'île  de  Na::os  ; 
Télémaque  le  verra  comme  un  enfant  ordinaire  ;-  il  ne 
pourra  s'eti  défier  :^^  et  il  sentira  bientôt  son  pouvoir. 
Elle  dit,  et  remontant  dans  le  nuage  doré  d'où  eHc  était 
sortie, *felle  laissa  après^i  gjjg  ^„^e  odcur^^  d'ambrosie'^ 
dont  tous  les  bois  de  Calypso  furent  parfumés. 

L'Amour^^  demeura  entre^^  les  bras  de  Calypso.  Quoîr 
que  déesse,  elle  sentit  la  flamme  qui  coulait  déjà  dans 
son  sein.  Pour  se  souîasçer,  elle  le  donna  aussitôt  à  la 
nymphe  qui  était  auprès  d'elle,  nommée  Eucharis. 
Mais,  hélas  î  dans  la  suite,^*^  combien  de  fois  se  repentit- 
elle  de  l'avoir  fait  I  D'al>ord  rien  ne  paraissait  plus  inno- 
cent, plus  doux,  plus  aimable,  plus  ingénu^^  ^.^  ^\y^^  ^^-a- 
cieux,'^  que  cet  enfant  :  à^^  le  voir  enjoué,  flatteur,2o  tou- 
jours riant,  on  aurait  cru  qu'il  ne  pouvait  donner  que 
du  plaisir  :  mais  à  peine  s'était-on  fié  à  ses  caresses, 
qu'on  y  sentait  je  ne  sais  quoi  d'empoisonné.  L'enfant 
malin  et  trompeur  ne  caressait  que  pour  trahir,^!   et  il 

1  attelé,  draim;  2colonibcs,  dores,-  3  désormais,  henccforth  ;  4 
fendant,  ^-Zze//;/^/-  throxigh;  5  an  bord,  ht/ the  side  ,-  6  dur,  in  .^-e)!  si  ble; 
7  vous  prépare,  is  now  preparing  ;  8  \u\  semblable  mépris,  to  re- 
peut  thc  insvli ,-  9  ordinaire,  conunon  ;  10  àé^ai-^  suspect  ;  11  après, 
behind;  12  odem; fragrance;  13  d'arnbroiiie,  ambrosicd;  14  Amour^ 
C«/«i/;.  I5entrc,  m;  16 dans  la  suite,  ofiarwards ;  1?  ing-énu, /«! 
genuons;  18  içracicux,  engaging  ;  19  à,  ô]/;  20  flatteur,  u-JwedUnfr  ; 
-«il  trahir,  èeUai'. 
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lie  riait  jamais  que  des  maux  cruels  qu'il  avait  faits,  ou 
qu'il  voulait  faire. ^ 

Il  n'osait  approciier  de  Mentor,  dont  la  sévérité  l'é- 
pouvantait ;  et  il  sentait  que  cet  inconnu  était  invul- 
nérable, en  sorte  qu'aucuiie  de  ses  flèches  n'aurait  pu 
le  percer.  Pour  les  nyîuphcs,  elles  sentirent  bientôt 
les  feux  que  cet  enfant  trompeur  alknne  :  mais  elles 
cachaient  avec  soin  la  plaie  profonde  qui  s'envenimait,^ 
dans  leuîs  cœurs. 

Cependant  Télémaque,  voyant  cet  enfant  qui  se  jouait 
avec  les  nymphes,  fut  surpris  de  su  douceur  et  de  sa 
beauté,  Il  i'cmbrasse  ;  il  le  prend  tantôt  sur  ses  genoux, 
tantôt  entre  ses  bras  :  il  sent  en  lui-même  une  inquié- 
tude-^ dont  il  ne  peut  trouver  la  cause.  Plus  il  cl»erche 
H  se  jouer^  innocemment,''  plus  il  se  trouble^  et  s'amollit.^ 
Voyez-vous  ces  î^ymphes  ?  disait-il  à  Mentor  :  combien^ 
sont-elles  différentes  de  ces  femmes  de  Tile  de  Cypre, 
dont  îa  beauié  était  choquante'^  à  cause  de  leur  immo- 
destie 1  Ce5~-beautés  immoî  telles  montrent  une  inno- 
cence, une  niodes  ie,  usie  simplicité  qtii  cliarme.  Par- 
l;)!il  ain-i,  il  lou.issait  sans  savoir  pourquoi,  li  ne  pou- 
vait s'empêcher"'  de  parler  :  mais  à  peine  avait-il  com- 
ijnencé;  qu'il  ne  pouvait  continuer  ;  ses  paroles  étaient 
entrecoupées,  obscures,  et  quelquefois  elles  n'avaient 
aucun  sens. 11 

Mentor  lui  dit  :  O   Télémaque  î    les   dangers  de  l'île 
de  Cypre  n'étaient  rien,  si  on  les  compare  à  ceux  dont 
vous  ne  vous  défiez  pas  maintenant.     Le  vice  ç^rossicr^^ 
fait  horreur,  l'impudence  brutale  donne  de  l'indignation  ; 
niais  lu  beauté  modeste  est  bien  plus    dangeieuse  ;  "  en 
l'aimant,  on  croit  n*aimer  que  îa  vertu;   et  insensible- 
ment on  se  laisse  aller  ^^  aux  appas  trompeurs  d'un»  pas- 
ion  qu'on  n'apperçoit  que  quand  it  n*ebt  presque  plus 
rîïis  de   i'étcindre.     Fuyez,  ô   mon   cher    Téiémaque, 
iv.zccs  nyn^phes  qui   ne   sont  si  discrètes  que  pour 
■Mi-i  luitnx   tromper;    fuyez  les  dani;-ei-s  de  votre  jeîi- 
iL'sse  ;   mais   sui  tout   uiycz   cet  enfaiH  que  vous  ne  con- 


si 


1  voulait  taive,  dcalo-ned  io  d»\  2  sVnvenimnit,  bkized-,  3  Inqiiié- 
t'.ulc,  difiijvii'Ande;  4  à  se  jouer,  dsTcru'on  ;  5  innocemment,  mno- 
,rnt  ;  6  trouble,  restless  ;  7  s'amollit,  enervated  he  gre^v  ;  8  com- 
bien, Aow;  9  choi-iyVMxXti,  disgusting;  10  s'empêciier,  forbear-,  11 
R'avaknt  aucun  sens,  -cvere  ijuite  itmntcUigthh  ;  12  g-ros.sler,  mulit- 
o,U^-rd;  13  se  biLSse  aller,  t'ir-Jd. 
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naissez  pas.  C'est  l'Amour,  que  Vénus  sa  mère,  est 
venue  apporter  clans  cette  îie,  pour  se  veiig-er  du  mépris 
que  vous  avez  témoigné  pour  le  culte  qu'on  lui  rend  à 
Cythère  :  il  a  blessé  le  cœur  de  la  déesse  Calypso  ;  elle 
est  passionnée!  pour  vous  :  il  a  brûlé^  toutes  les  nymphes 
qui  l'environnent  ;  vous  brCilcz  vous-même,  ô  maliieu- 
reux  jeune  homme  I  presque  sans  le  savoir.^ 

Télémaque  interrompait  souvent  Mentor,  lui  disant: 
Pourquoi  ne  demeurerions-nous-*  pas  dans  cette  île  ; 
Ulysse  ne  vit  plus  ;^  il  doit  être  depuis  long-tems  enseveli'' 
dans  les  ondes  :  Pénélope,  ne  voyant  revenir  ni  lui  ni 
moi,  n'aura  pu  résister  à  tant  de  prétendans  ;7  son  père 
Icare  l'aura  contrainte  d'accepter  un  nouvel  époux. 
Retournerai-je  à  Ithaque  pour  la  voir  engagée^  dans-'  de 
nouveaux  liens,i"  et  manquant  à^^  la  foi  qu'elle  avait  don- 
née^^  à  mon  père  ?  Les  Ithaciens  ont  oublié  Ulysse. 
Nous  ne  pouvons  y  retourner  que  pour  chercher  une 
mort  assurée,!^  puisque  les  amans  de  Pénélope  ont  oc- 
cupé^^  toutes  les  avenues  du  port  pour  mieux  assurer^^' 
notre  perte  à  notre  retour. 

Mentor  répondait  ;  Voilà  l'effet  d'une  aveugle  pas- 
sion. On  cherche  avec  subtilité  toutes  les  raisons  qui 
la  favorisent  :  et  on  se  détourne,!^  de  peur  de  voir  toutes 
celles  qui  la  condamnent  :  on  n'est  plus  ingénieux  que 
pour  se  tromper,  et  pour  étoufftr^^  ses  remords.  Avez- 
vous  oublié  tout  ce  que  les  dieux  ont  fait  pour  vous  ra- 
menet"  dans  votre  patrie  ?  Comment  êtes-vous  sorti^^  de 
la  Sicile  ?  Les  malheurs  que  vous  avez  éprouvés  en 
Egypte  ne  se  sont-ils  pas  tournés  tout-à-çoup  en  pros- 
pérités I^^  Quelle  main  inconnue^^  vous  a  enlevé  à  tous  les 
dangers  qui  menaçaient  votre  tête  dans  la  ville  de  Tyr  ? 
Après  tant  de  merveilles,^!  ignorez  vous  encore  ce  que 
les  destinées  vous  ont  préparé  ?  Mais  que  dis-je  ? 
vous  en  êtes  indigne.  Pour  moi,  je  pars,'^^  et  je  saurai 
bien  sortir  de  cette  île.  Lâche^^  fils  d'un  père  si  sage  et 
si  généreux  !  menez^^  ici  une  vie  molle  et  sans  honneur 


1  passionnée,  enamoured;  2  brûlé,  injlumed  ;  3  savoir, />e?*ce«re  ;  4  de- 
meurerions, should  conti7me  ;  5  ne  vit  pins,  is  no  longer  Uving  ;  6 
enseveli,  ôî^neJ;  7  prétendans,  .sî«Yors;  8  eng-agée,  dùsgraced  ;  9 
dans,  bîf ',  10  liens,  alliance;  Il  manquant  à,  r-'iV^/a^m^' ;  12  donnée,. 
plighted;  13  assurée,  certain-,  14  occupé,  seized  on;  15  mieux  sls- 
sxiTev,  make  siirer  ;  16  se  détourne,  «tJ«V/ ;  17  étouffer,  sti^e;  18 
sorti,  getout;  19  prospérités,  blessings ;  20  inconnue,  invisible; 
21  mei-veilles,  miracles;  22  pars,  départ;  23  lâchcj  degeneratti, 
24  menez,  lead. 
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au  miÎKu  dts  fe-mmes  :  faites,  malgré  les  dieux,   ce  que 
votre  père  crut  iîidiu,nc  de  lui. 

Ces  paroles  de  mépris^  peicèrent  Téîémaque  jusqu'au 
fond  du  cœur.     Il  s^  sentait  attendu^   aux   discours.de       1 
iSIentor  ;  sa  douleur  était  mêlce^^  de  honte  ;   il  craignait  ■ 
l'indignation  et  le  départ  de  cet  homme  si  sapjc  à  qui  ii"»! 
devait^  tant  :  mais  une  passion  naissante,^  et  qu'il  ne  con- 
naissait pas  lui-même,  faisait  (ju'il  n'était  plus*'  le  même- 
homme.     Quoi  donc  1   disait-il  ù.  Mentor  les  larmes  aux 
yeux,   vous   ne  comptez   pour  rien    Timmortalité,  qui 
m'est  oiïérte  par  la  détsse  ?  Je  compte   pour   rien,   ré-  ^'j 
pondit  Mentor,  tout  ce  qui  est  contre  la  vertu  et  contre  ^'1 
les  ordres  des  dieux.     La  vertu  vous  rappelle  dans  votre 
patrie  pour  revoir  Ulysse  et  Pénélope  :   la  vertu  vous  , 
défend  de  vous  alnmdonner  ù  une  folle  passion.     Les 
dieux,  qui  vous  ont  délivré  de  tant  de  périls  pour  vous 
préparer  une  gloire  égale  à  celle  de  votre  père,  vous  or- 
donnent de  quitter  celte  île.     L'Amour  seul,  ce  honteux 
tyran,  peut  vous  y  retenir.     Hé  !    que  feriez-vous  d'une 
vie  immortelle,  sans   liberté,  sans  vertu,  sans   gloire  ? 
Cette  vie  serait  encore  plus  malheureuse,  en  ce  qu'elle' 
ne  pourrait  finir. 

Télémaque  ne  répondait  à  ce  discours  que  par  des 
soupirs.  Quelquefois  il  aurait  souhaité  que  Mentor 
l'eût  arraché  malgré  lui  de  i'î!e,  quelquefois  il  lui  tar- 
dait^  que  Mentor  fût  parti,  pour  n'avoir  plus  devant  ses 
yeux  cet  ami  sévère  cjui  lui  reprochait  sa  faiblesse. 
Toutes  ces  pensées  contraires  agitaient  tour-à-tour  son 
cœur  ;  et  aucune  n'y  était  constante  :  son  cœur  était 
comme  la  mer,  qui  est  le  jouet  de  tous  les  vents  con- 
traires. Il  demeurait  souvent  étendu'-'  et  imn»olîile  sur 
le  rivage  de  la  mer,  souvent  dans  le  fond^°  de  quelque 
bois  sonibie,  versant  des  larmes  amères,  et  poussant  des 
cris  semblables  aux  rugissemens^^  d'un  lion.  Il  était  de- 
venu maigre  ;  ses  yeux  creux-^  étaient  pleins  d'un  feu  dé- 
vorant ;  à  le  voir  pâle,  abattu^'  et  défiguré,  on  aurait  cru 
que  ce  n'était  point  Téléntaque.  vSa  beauté,  son  en- 
jouement, et  sa  noble  fierté  s'enfuyaient  loin  de^^  lui.     Il 


1  de  mépris,  disdaivful;  2  attendri,  moved;  3  mêlée,  mijigled;  4 
ilç:\»\t,  leas  hidebîed  ;  5  naissunle,  vlsing- ;  Gfixisait  qu'il  n'était 
plus,  rendered  him  no  longer  ;  7  tn  ce  qu'elle,  as  it  ;  8  il  lui  tardait, 
he  luas  impatient  :  9  étendu,  e.vtended  ;  10  fond,  midst  ;  llrug-is- 
semens,  roarings;  12  creux,- A&^/ow;  13  abattu,  dejecîed;  14  s'en- 
fu}  aient  loin  de,forsûok. 
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périssait,  tel  qu'une  fleur  qui,  étant  épanouie^  le  nîcitin, 
répandait  ses  doux  parfums  dans  la  canîp;i^ne,  et  se  flé- 
trit^  peu-à-peu  vers  le  soir  ;  ses  vives  couleurs  a'ctla- 
cent,^  elle  languit,  elle  se  dessèche,^  et  sa  belle  tête  se 
penche,  ne  pouvant  plus  se  soutenir.  Ainsi  le  fils  d'U- 
lysse était  aux  portes  de  la  mort. 

Mentor  voyant  que  Télémaque  ne  pouvait  résistera" 
la  violence  de  sa  passion,  conçut  un  dessein  plein 
d'adresse  pour  le  délivrer  d'un  si  grarid  daui^er.  Il 
avait  remarqué  que  Calypso  aimait  éperdûnient^  Télé- 
maque, et  que  Télémaque  n'aimait  pas  moins  la  jeune 
nymphe  Eucharis  :  car  le  cruel  Amour,  pour  tourmen- 
ter les  mortels,  fait  qu'on  n'aime  guère  la  personne  dont 
on  est  aimé.  Mentor  résolut  d'exciter  la  ja'ousie  de 
Calypso.  Eucharis  devait  emmener  Télémaque  dans 
une  chasse.  Mentor  dit  à  Calypso  :  J'ai  remarqué  dans 
Télémaque  une  passion  pour  la  chasse,  que  je  n'avais 
jamais  vue  en  lui  ;  ce  plaisir  commence  à  le  dégoûter 
de  tout  autre  :  il  n'aime  plus  que  les  forêts  et  les  mon- 
tagnes les  plus  sauvages.  Est-ce  vous,  ô  déesse,  qui  lui 
inspirez  cette  grande  ardeur  t 

Calypso  sentit  un  dépit  cruel  en  écoutant  ces  paroles  ; 
et  elle  ne  put  se  retenir.  Ce  Télémaque,  répondit-elle, 
qui  a  méprisé  tous  les  plaisirs  de  l'ile  de  Cypre,  ne  peut 
résister  à  la  médiocre^  beauté  d'une  de  mes  nymphes. 
Comment  ose-t-il  se  vanter^  d'avoir  fait  tant  d'actions 
merveilleuses,  lui  dont  le  cœur  s'amollit  lâchement  par 
la  volupté,  et  qui  ne  semble  né  que  pour  passer  une 
vie  obscure  au  milieu  des  femmes  ?  Mentor,  remar- 
quant avec  plaisir  combien  la  jalousie  troublait  le  cœur 
de  Calypso,  n'en  dit  pas  davantage,  de  peur  de  la  met- 
tre en  défiance  de  lui:  il  lui  montrait  seulement  un 
visage  triste  et  abattu.  La  déesse  lui  découViit  ^es 
peines  sur  toutes  les  choses  qu'elle  voyait  ;  et  elle  faisait 
sans  cesse  des  plaintes  nouvelles.  Celte  chasse  dont 
Mentor  l'avait  avertie,^  acheva  de  la  mettre  en  fureur.^ 
Elle  sut  que  Télémaque  n'avait  cherché  qu'à  se  déro- 
beri°  aux  autres  nymphes,  pour  parler  à  Eucharis.  On 
proposait  même  déjà  une  seconde  chasse,  où  elle  prévoy- 

1  étant  épanouie,  bloivs  ;  2  se  flétrit, /lu/c's  ,•  3  s'efiacent,  V//sa/;- 
pear;  4  se  dessèclie,  *<.wï/^e?'s ;  5  é^t^xàiwii^riX-, passioiiately ;  6  nié- 
diocre,  moderate-,  7  se  vanter,  to  boast  ;  8  avenit,  toUl;  9  acheva 
de  la  mettre  en  fureur,  exasperated  lier  ùei/oiul  uU  ùounds  ;  10  sq 
dérober,  sieal. 
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ail  qu'il  ferait  comme  clans  la  première.  Pour  rompre^ 
les  mesures  de  Téîémaque,  elle  déclara  qu'elle  en  vou- 
lait être .2  Puis  tout-à-coup,  né  pouvant  plus  modère:* 
son  ressentiment,  elle  lui  parla  ainsi  : 

Est-ce  donc  ainsi,  ô  jeune  téméraire,  que  tu  es  venu 
dans  mon  île,  pour  échapper  au  juste  naufrasçe  que 
Neptune  te  préparait  et  à  la  vengeance  des  dieux  ?  N'es- 
tu  entré  dans  cette  île,  qui  n'est  ouverte  à  aucun  mor- 
tel, que  pour  mépriser  ma  puissance  et  l'amour  que  je 
t'ai  témoigné  ?  O  divinités  de  l'Olympe  et  du  Styx  ! 
écoutez  une  malheureuse  déesse  ;  hâttz-vous  de  con- 
fondre ce  perfide,  cet  ingrat,  cet  impie  !  Puisque  tu 
es  encore  plus  dur  et  plus  injuste  que  ton  père,  puisses- 
tu  souffrir  des  maux  encore  plus  longs  et  plus  cruels 
que  les  siens  !  Non,  non,  que  jamais  tu  ne  revoies^ 
ta  patrie,  cette  pauvre  et  misérable  Ithaque,  que  tu 
n'as  point  eu  de  honte^  de  préférer  à  l'immortalité  !  ou 
plutôt  que  tu  périsses  en  la  voyant  de  loin  au  milieu  de 
la  mer,  et  que  ton  corps,  devenu  le  jouet  des  flots,  soit 
rejette^  sans  espérance  de  sépulture  sur  le  sable  de  ce  ri- 
vage !  Que  mes  yeux  le  voient  mangé  par  les  vautours  î*^ 
Celle  que  tu  aimes  le  verra  aussi  :  elle  le  verra  ;  elle 
en  aura  le  cœur  déchiré  ;  et  son  désespoir  fera  moa 
bon h eu rJ 

En  parlant  ainsi,  Calypso  avait  les  yeux  rouges  et 
enflammés  :^  ses  regards  ne  s'arrêtaient^  en  aucun  en- 
droit ;  ils  avaient  je  ne  sais  quoi  de  sombre  et  de  fa- 
rouche. Ses  joues  tremblantes  étaient  couvertes  de 
taches  noires  et  livides  ;  elle  changeait  à  chaque  mo- 
ment de  couleur.  Souvent  une  pâleur  mortelle  se  ré- 
pandait sur  son  visage  ;  ses  larmes  ne  coulaient  plus 
comme  autrefois  avec  abondance,  la  rage  et  le  désespoir 
semblaient  en  avoir  tari^^  la  source,  et  à  peine  en  coulait- 
il  quelqu'une  sur  ses  joues.  Sa  voix  était  rauque,^^  trem- 
blante tt  entrecoupée." 

Mentor  observait  tous  ces  mouvemens,  et  ne  parlait 
plus  à  Téîémaque.   Il  le  traitait  comme  un  malade^^  dé- 


1  rompre,  disappoint  ;  2  voulait  être,  ivojtld  àe  one  of  the  pàrty^ 
S  que  jamais  tu  ne  revoies,  inayest  thou  never  see-,  4  n'as  point  eu 
de  honte,  hastnot  been  ashamed;  Srejetté,  cast;  6  vautours,  tï//- 
tutesi  7  honheuT,  deli^ht ,-  8  enflammés,  ^ery  ;  9  ne  s'arrêtaient, 
■ibère  fixed;  10  tari,  dri-edup;  11  rauque,  hoarse.;  12  entrecoUr 
pce,  brokcn  ;  13  malade,  patient. 
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gespéré  qu'on  abandonne  j^  il  jettait  souvent  sur  lui  des 
regards  de  compassion. 

Télémaque  sentait  combien  il  était  coupable  et  in- 
digne de  l'anutié  de  Mentor.  Il  n'osait  lever  les  yeux 
de  peur  de  rencontrer  ceux  de  son  ami,  dont  le  silence 
même  le  condamnait.  Quelquefois  il  avait  envie  d'al- 
ler se  jetter  à  son  cou,  et  de  lui  témoigner  combien  il 
était  touché  de  sa  faute:  mais  il  était  retenu,  tantôt  par 
une  mauvaise  honte,  et  tantôt  par  la  crainte  d'aller 
plus  loin  qu'il  ne  voulait  pour  se  retirer  du  péril,  car  le 
péril  lui  semblait  doux,  et  ii  ne  pouvait  se  résoudre  â 
vaincre  sa  folle  passion. 

Les  dieux  et  les  déesses  de  l'Olympe,  assemblés  dans 
un  profond  silence,  avaient  les  yeux  attachés  sur  l'île  de 
Calypso,  pour  voir  qui  serait  victorieux,  ou  de  Minerve, 
ou  de  l'Amour.  L'Amour,  en  se  jouant  avec  les  nymphes, 
avait  mis  tout  en  feu  dans  l'île.  Minerve,  sous  la  figure 
de  Mentor,  se  servait  de  la  jalousie,  inséi)arable  de  l'A- 
mour,  contre  l'Amour  même.  Jupiter  avait  résolu  d'ê- 
tre le  spectateur  de  ce  combat,  et  de  demeurer  neutre. 

Cependarjt  Eucharis,  qui  craignait  que  Télémaque 
ne  lui  échappât,  usait  de  mille  artifices  pour  le  retenir 
dans  ses  liens.  Déjà  elle  allait  partir  avec  lui  pour  la 
seconde  chasse,  et  elle  était  vêtue^  comme  Diane.  Vé- 
nus et  Cupidon  avaient  répandu  sur  elle  de  nouveaux 
charmes  ;  en  sorte  qvie  ce  jour-là  sa  beauté  effaçait 
celle  de  la  déesse  Calypso  même.  Calypso  la  regar- 
dant de  loin,  se  regarda  en  même  tems  dans  la  plus 
claire  de  ses  fontaines  ;  elle  eut  honte  de  se  voir.  Alors 
elle  se  cacha  au  fond^  de  sa  grotte,  et  parla  ainsi  toute 
seule. 

Il  ne  me  sert  donc  de  rien^  d'avoir  voulu  troubler  ces 
deux  amans,  en  déclarant  que  je  veux  être  de  cette 
chasse  !  En  serai-je  ?^  irai-je  la  faire  triompher,  et  faire 
servir  ma  beauté  à  relever  la  sienne  î  faudra-t-il  que 
Télémaque,  en  me  voyant,  soit  encore  plus  passionné 
pour  son  Eucharis?  O  malheureuse!  qu'ai-je  fuit! 
Non,  je  n'y  irai  pas  ;  ils  n'y  iront  pas  eux  mêmes  ;  je 
saurai  bien*^  les  en  empêcher.'''  Je  vais  trouver  Mentor  ; 
je  le  prierai  d'enlever^  Télémaque  :  il  le  remenera  à 
Ithaque.     Mais   que   dis-je  ?    eh!     que    deviendrai-je,^ 

1  qu'on  ubandoune,  -loho  is  given  ovcr  ;  2  vêuie,  dresaed',  3  fond, 
tnost  secret  ;  4  il  ao  me  sert  donc  de  rien,  /  havif  then  vainly  en- 
dcayourcd;  5  ea. serai-je,  sAaiY /<î»e  Mère  ;  6  je  saurui  bien,  f  ivell 
humv  ;  7  empêcher,  Idnder  -,  8  enlever,  'îaW  (Itjuii  ;  9  que  devicn- 
drai-je,  what  rvill  ôecome  of  me. 
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quand  Télémaque  sera  parti  ?  Ou  suis-je  ?  Que  reste- 
t-ii  à  l'aire  l  O  cruelle  Vénus  !  Vénus,  vous  m*avez 
trompée  !  ô  perfide  présent  que  vous  m'avez  fait  !  Per- 
nicieux enfant  1  Amour  empesté  î  je  ne  t'avais  ouvert 
mon  cœur  que  clans  l'espérance  de  vivre  heureuse  avec 
Télémaque,  et  tu  n'as  porté  dans  ce  cœur  que  trouble 
et  désespoir  I  Mes  nymphes  se  sont  révoltées  contre  moi. 
Ma  divinité  ne  me  sert  plus  qu'à  rendre  mon  malheur 
éternel.  Oh  I  si  j'étais  libre  de  me  donner  la  mort 
pour  finir  mes  douleurs  !  Télémaque,  U  faut  que  tu 
meures,  puisque  je  ne  puis  mourir  !  Je  me  vengerai  de 
tes  in^^ratitudes,  ta  nymphe,  le  verra  ;  je  te  percerai  à 
ses  yeux.  Mais  je  m'égare.^  O  malheureuse  Calypso  ! 
que  veux-tu?  Faire  péiir  un  innocent  que  tu  as  jette 
toi  même  dans  cet  abyme  de  malheurs  !  C'est  moi  qui 
ai  mis  le  flambeau  fatal  dans  le  sein  du  chaste  Télé- 
maque. Quelle  innocence  I  quelle  vertu  1  quelle  hor- 
reur du  vice  1  quel  courage  contre  les  honteux  plaisirs  i 
FaJlait-il  empoisonner  son  cœur  î  il  m'eût  quittée.  Hé 
bien  1  ne  faudra-t-il  pas  qu'il  me  quitte,  ou  que  je  le 
voie  plein  de  mépris  pour  moi,  ne  vivant  plus  que  pour 
ma  rivale  i  Non,  non,  je  ne  souffre  que  ce  que  j'ai 
bien  mérité.  Pars  Télémaque,  va  t'en  au  delà  des 
ipers  ;  laisse  Calypso  sans  consolation,  ne  pouvant  sup- 
porter la  vie  ni  trouver  la  mort  :  laisse-la  inconsolable, 
couverte  de  hîjnte,  dcsespt^i'ée  avec  ton  orgueilleuse 
Eucharis. 

Elle  parlait  ainsi  dans  sa  grotte  ;  mais  tout-à-coup, 
elle  sort  impétueusement:  Où  êtes-vous,  ô  Mentor, 
dit-elle?  Esc-ce  ainsi  que^vous  soutenez  Télémaque 
contre  le  vice  auquel  il  succombe  ?  Vous  dormez,  tan- 
dis que  l'Amour  veille  contre  vous.  Je  ne  puis  souifrir 
plus  long-tems  cette  lâche  indiff'érence  que  vous  té- 
moignez. Verrtz-vous  toujours  tranquillement  le  fils 
d'Ulysse  déshonorer  son  père  et  négliger  sa  haute  des- 
tinée ?  est-ce  à  vous  ou  à  moi,  que  ses  parens  ont  confié 
sa  conduite  ?  C'est  moi  qui  cherche  les  morens  de  guérir 
son  cœur  ;  et  vous,  ne  ferez-vous  rien  r  il  y  a  dans  le  lieu 
le  plus  reculé  de  cette  forêt  de  grands  peupliers  propres  à 
construire^  un  vaisseau  ;  c'est-là  qu'Ulysse  fit  celui  dans 
lequel  il  sortit  de  cette  île.     Vous  trouverez  au  même 


1  je  m'ég'are,  /  rave  ;  2  construire,  build. 
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endroit  une  profonde  caverne  où  sont  tous  les  instrumens^ 
nécessaires  pour  tailler  et  pour  joindre  toutes  les  pièces^ 
d'un  vaisseau. 

A  peine  eut-elle  dit  ces  paroles,  qu'elle  s'en  repentit. 
Mentor  ne  perdit  pas  un  moment  ;  il  alla  dans  cette 
caverne,  trouva  les  instrumens,  abattit^  les  peupliers,  et 
mit  en  un  seul  jour  un  vaisseau  en  état  de  voguer. 
C'est  que  la  puissance  et  l'industrie  de  Minerve  n'ont 
pas  besoin  d'un  grand  tems  pour  achever  les  plus  grands 
ouvrages. 

Calypso  se  trouva  dans  une  horrible  peine  d'esprit  ;* 
d'un  côté  elle  voulait  voir  si  le  travail  de  Mentor  s'avan- 
çait ;^  de  l'autre  elle  ne  pouvait  se  résoudre  à  quitter  la 
chasse  où  Eucharis  aurait  été  en  pleine  liberté  avec  Té- 
lémaque.  La  jalousie  ne  lui  permit  jamais  de  perdre 
de  vue  les  deux  amans  ;  mais  elle  tâchait  de  détourner 
la  chasse  du  côté  où  elle  savait  que  Mentor  laisait  le 
vaisseau.  Elle  entendait  les  coups  de  hache  et  de 
marteau  :  elle  prêtait  l'oreille,  chaque  coup  la  faisait 
frémir.*'  Mais  dans  le  moment  même  elle  craignait 
que  cette  rêverie^  ne  lui  eût  dérobé  quelque  signe  ou 
quelque  coup  d'oeil^  de  Télémaque  à  la  jeune  nymphe. 
Cependant  Eucharis  disait  à  Télémaque  d'un  ton  mo- 
queur :^  Ne  craignez-vous  point  que  Mentor  ne  vous 
blâme  d'être  venu  à  la  chasse  sans  lui  ?  Oh  !  que  vous 
êtes  à  plaindre  de  vivre  sous  un  si  rude^°  maître  1  Rien 
ne  peut  adoucir  son  austérité  :  il  affecte  d'être  ennemi 
de  tous  les  plaisirs  ;  il  ne  peut  souffrir  que  vous  en 
goûtiez  aucun  :  il  vous  fait  un  crinîe  des  choses  les  plus 
innocentes.  Vous  pouviez  dépendre  de  lui^^  pendant 
que  vous  étiez  hors  d'état'^  de  vous  conduire  vous-même  ; 
mais  après  avoir  montré  tant  de  sagesse,  vous  ne  devez 
plus  vous  laisser  traiter  en  enfant. 

,  Ces  paroles  artificieuses  perçaient  le  cœur  de  Télé- 
maque, et  le  remplissaient  de  dépit  contre  Mentor, 
dont  il  voulait  secouer  le  joug.  Il  craignait  de  le  re- 
voir, et  ne  répondait  rien  à  Eucharis,  tant  il  était 
troublé.     Enfin  vers  le  soir,  la  chasse  s'étant  passée^^  de 


1  im;li-umens,  toofs;  2  pièces,  parts;  3  abattit,  felled;  4  peine 
d'esprit,  ag'oiiy  ofmind;  5  s'avançait,  want  on;  6  frémir,  tremble  ; 
7  rèveriey  attention  ;  8  coup  d'œii,  g-lance  ;  9  moqueur,  ./fm;?^  ,• 
10  rude,  hursh;  11  dépendre  de  lui,  be  govemed  by  him  ;  12  hors 
d'état,  incapable  ;  13  s'etant  passée,  bemg  over. 
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part  et  d'autre^  dans  une  contrainte  perpétuelle,  on  re- 
vint par  un  coin  de  la  forêt  assez  voisin  du  lieu  où  Men- 
tor avait  travaillé  tout  le  jour.  Calypso  apperçut  de 
loin  le  vaisseau  achevé  :  ses  yeux  se  couvrirent  à  l'ins- 
tant d'un  épais  nuage  seuiblable  à  celui  de  la  mort. 
Ses  genoux  trenciblans  se  dérobaient^  sous  elle;  une 
froide  sueur  courut  par  tous  les  membres  de  son  corps  ; 
elle  fut  contraiiite  de  s'appuyer^  sur  les  nymphes  qui 
Tenviionnaient  ;  et  Eucharis  lui  tendant  la  main  pour 
la  soutenir,  elle  la  repoussa'^  en  jettant  sur  elle  un  regard 
terrible. 

Téiémaque,  qui  vit  ce  vaisseau,  mais  qui  ne  vit  point 
Mentor,  (parce  qu'il  s'était  déjà  retiré  ayant  fini  son 
travail.)  demanda  à  la  décsst  à  qui  était  ce  vaisseau,  et  à 
quoi  on  le  destinait.  D'abord  elle  ne  put  répondre  ; 
mais  enfin  elle  dit  :  C'est  pour  renvoyer  Mentor,  que  je 
l'ai  fait  faire  i^  vous  ne  serez  plus  embarrassé'^  par  cet 
ami  sévère  qui  s'oppose  à  votre  bonheur,  et  qui  serait 
jaloux  si  vous  deveniez  iimnortel. 

Mentor  m'abandonne  !  c'est  fait  de  moi,"  s'écria  Té- 
iémaque !  Eucharis,  si  Mentor  me  quitte,  je  n'ai  plus 
que  vous  I  Ces  paroles  lui  échappèrent  dans  le  trans- 
port de  sa  passion.  Il  vit  le  tort  qu'il  avait  eu  en  les 
disant  :  mais  il  n'avait  pas  été  libre  de  penser  au  sens^ 
de  ces  paroles.  Toute  la  troupe^  étonnée  demeura  dans 
le  silence.  Eucharis,  vougissant  et  baissant  les  yeux, 
demeurait  derrière,  toute  interditej^^  sans  oser  se  mon- 
trer. Mais  pendant  que  la  honte  était  sur  son  visage 
la  joie  était  au  fond  de  son  cœur  i  Téiémaque  ne  se 
comprenait  plus  lui-même, ^^  et  ne  pouvait  croire  qu'il 
eût  parlé  si  indiscrètement.  Ce  qu'il  avait  fait  lui  pa- 
raissait comme  un  songe,  mais  un  songe  dont  il  demeu- 
rait confus  et  troublé. 

Calypso,  plus  furieuse  qu'une  lionne  à  qui  on  a  en- 
levé-2  ses  petits,  courait  au  travers  de  la  forêt  sans  suivre 
aucun  chemin,^^  et  ne  sachant  où  elle  allait.  Enfin  elle 
se  trouva  à  l'entrée  de  sa  grotte,  où  Mentor  l'attendait, 


1  de  part  et  d'aut-e,  on  boih  skies ,■  2  se  dc-obaient,  szmk ,•  3  s'ap- 
]>a\er,  lean  ;  4  repoussa,  puslied  back  ,-  5  l'ai  tait  faire,  ordeved  it 
ta  be  bn'tlt;  6  embaivassé,  troubled;  7  c'est  fait  de  moi,  I  am  vn- 
done;  8  Sens,  meaning  ;  9  troupe,  company;  1(J  toute  interdite, 
fjiiiîe  ctjiif'ivnded ;  11  ne  se  coiv.prenait  pius  lui-même,  lost  his  re- 
coUecîioii  ;  12  à  qui  on  u  enlevé,  robbed  of\  13  sans  saixTe  aucun 
cliemin,  at  ra^idoin. 
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Sortez  de  mon  île,  dit-elle,  ô  étrangers  qui  êtes  venus 
troubler^  mon  repos:  loin  de  moi  ce  jeune  insensé.^  Et 
vous,  imprudent  vieillard,  vous  sentirez  ce  que  peut^ 
le  courroux'»  d'une  déesse,  si  vous  ne  Tarrachez  d'ici 
tout-à-l'heure.*  Je  n'e  veux  plus  le  voir  :  je  ne  veux 
plus  souffrir  qu'aucune  de  mes  nymphes  lui  parle,  ni 
le  regarde.  J'en  jure^  par  les  ondes  du  Styx,  serment'^ 
qui  fait  trembler^  les  dieux  mêmes.  Mais  apprends» 
Télémaque,  que  tes  maux  ne  sont  pas  finis;  ingrat! 
tu  ne  sortiras  de  mon  île  que  pour  être  en  proie^  à  de 
nouveaux  malheurs  !  Je  serai  vengée,  tu  regretteras 
Calypso,  mais  en  vain.  Neptune,  encore  irrité  contre 
ton  père  qui  l'a  offensé  en  Sicile,  et  sollicité  par  Vénus 
que  tu  as  méprisée  dans  l'île  de  Cypre,  te  prépare 
d'autres  tempêtes.  Tu  verras  ton  père,  qui  n'est  pas 
mort  ;  mais  tu  le  verras  sans  le  connaître.  Tu  ne  te 
l'éuniras^o  avec  lui  en  Ithaque  qu'après^^  avoir  été  le 
jouet  de  la  plus  cruelle  fortune.  Va  ;^^  je  conjure  les 
puissances  célestes  de  me  venger.  Puisses-tu  au  milieu 
des  mers,  suspendu  aux  pointes  d'un  rocher,  et  frappé'^ 
de  la  foudre,  invoquer  en  vain  Calypso,  que  ton  supplice 
comblera^^  de  joie  I 

Ayant  dit  ces  paroles,  son  esprit  agité  était  déjà  prêt 
à  prendre  des  résolutions  contraires.  L'Amour  rappella^^ 
dans  son  cœur  le  désir  de  retenir  Télémaque.  Qu'il 
vive,  disait-elle  en  elle-même,  qu^il  demeure  ici  :  peut- 
être  qu'il  sentira  enfin  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  lui. 
Eucharis  ne  saurait,  comme  moi,  lui  donner  l'immor- 
talité. O  trop  aveugle  Calypso  !  tu  t'es  trahie  toi-même 
par  ton  serment  ;  te  voilà  engagée  ;i^  et  les  ondes  du 
Styx,  par  lesquelles  tu  as  juré,  ne  te  permettent^^  plus 
aucune  espérance.  Personne  n'entendait  ces  paroles  : 
mais  on  voyait  sur  son  visage  les  furies  peintes  ;i^  et  tout 
le  venin  empestê^*^  du  noir  Cocyte  semblait  s'exhaler  de 
son  cœur. 

Télémaque  en  fut  saisi  d'horreur.     Elle  le  comprit  ; 


1  troubler,  mterrupt  ;  2  insensé,  dotard-,  3  ce  que  peut,  theeffects% 
4  courroux,  tvrath;  5  tout-à -l'heure,  this  instuîit;  6  j'en  jure,  this 
I  stvear  ;  7  serment,  an  oath  ;  8  qui  fait  trembler,  at  ivJùch  trem- 
ble; 9  en  proie,  a  prey  ;  10  tu  ne  te  réuniras  avec  hii,  thon  shalt 
Ilot  meet  htm;  11  que,  but;  12  va,  he  gone\  13  frappé,  blasy^d;  14 
comlîlera,  xvill  ovenvhelm  ;  15  rappclla,  revived ;  16  te  voilà  en- 
gagée, thon  art  boxmd;  17  permettent,  leave  ;  18  peintes,  m- 
presscd;  19  empesté,  balefid. 

L 


122  TELEMAQUE.  Liv.  VII. 

(car  qu'est-ce  que  Tamour  jaloux  ne  devine  pas  ?)  et 
l'horreur  de  Télémaque  redoubla  les  transports  de^la 
déesse.  Semblable  à  une  Bacchante  qui  remplit  l'air 
de  ses  hurlemens,^  et  qui  en  fait  retentir  les  hautes  mon- 
tagnes de  Thrace,  elle  court  au  travers  des  bois  avec 
un  dard  en  main,  appellant  toutes  ses  nymphes,  et  me- 
naçant de  percer  toutes  celles  qui  ne  la  suivront  paii. 
Elles  courent  en  foule,  effrayées  de  cette  menace. 
Eucharis  même  s'avance  les  larmes  aux  yeux,  et  regar- 
dant de  loin  Télémaque  à  qui  elle  n'ose  plus  parler.  La 
déesse  frémit  en  la  voyant  auprès  d'elle  ;  et  loin  de  s'ap- 
paiser^  par  la  soumission  de  cette  nymphe,  elle  ressent^ 
une  nouvelle  fureur,  voyant^  que  l'afliiction  augmente^  la 
beauté  d'Eucharis. 

Cependant  Télémaque  était  demeuré  seul  avec  Men- 
tor. Il  embrasse  ses  genoux  ;  car  il  n'osait  l'embrasser 
autrement,  ni  le  regarder  :  il  verse  un  torrent*^  de  larmes  : 
il  veut  parler,  la  voix  lui  manque  ;^  les  paroles  lui  man- 
quent encore  davantage  :^  il  ne  sait  ni  ce  qu'il  fait,  ni 
ce  qu'il  veut.  Enfin  il  s'écrie  :  O  mon  vrai  père  î  ô 
Mentor  !  délivrez-moi  de  tant  de  maux  î  Je  ne  puis 
vous  abandonner  ni  vous  suivre.  Délivrez-moi  de  tant 
de  maux,  délivrez-moi  de  moi-même,  donnez-moi  la 
mort  ! 

Mentor  l'embrasse,  le  console,  l'encourage,  lui  ap- 
prend à  se  supporter  lui-même  sans  flatter  sa  passion, 
tt  lui  dit  :  Fils  du  sage  Ulysse,  que  les  dieux  ont  tant 
aimé,  et  qu'ils  aiment  encore,  c'est  par  un  effet  de  leur 
amour  que  vous  souffrez  des  maux  si  horribles.  Celui 
qui  n'a  point  senti  sa  faiblesse  et  la  violence  de  ses  pas- 
sions n'est  point  encore  sage  ;  car  il  ne  se  connaît 
point  encore,  et  ne  sait  pas  se  défier  de  soi.  Les  dieux 
vous  ont  conduit  comme  par  la  main  jusqu'au  bord^  de 
l'abyme,  pour  vous  en  montrer  toute  la  profondeurs^ 
sans  vous  y  laisser  tomber.  Comprenez  maintenant  ce 
que  vous  n'auriez  jamais  compris  si  vous  ne  l'aviez 
éprouvé.     On  vous  aurait  parlé  en  vain  des  trahisons 


1  Iinrlemens,  hoioUngs;  2  de  s'appaiser,  cfbeing  appeased;  3  res- 
sent, _/è/^;  4  vo3ant,  -u'hen  she  percelved  ;  5  angnneiite,  heightcned  ; 
6  towiXiXy Jlood;  7  lui  m:.nque,  failed  him;  H  lui  manquent  en- 
core davantage,  still  more  so  ;  9  bord,  bvlnh  ;  10  profondeur^ 
deyth. 
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de  l'amour,  qui  flatte  pour  perdre,  et  qui,  sous  une  ap- 
parence de  douceur,  cache  les  plus  affreuses  amer- 
tumes.^  Il  est  venu,  cet  enfant  plein  de  charmes,  par- 
mi^  les  ris,  les  jeux  et  les  grâces.  Vous  l'avez  vu  :  il  a 
«nlevé  votre  cœur,  et  vous  avez  pris  plaisir  à  le  hii 
laisser  enlever.  Vous  cherchiez  des  prétextes  pour 
ignorer  la  plaie  de  votre  cœur  :  vous  cherchiez  à  me 
tromper  et  à  vous  flatter  vous-même  ;  vous  ne  craigniez 
rien.  Voyez  le  fruit  de  votre  témérité  :  vous  demandez 
maintenant  la  mort  ;  et  c'est  l'unique  espérance  qaï 
vous  reste.  La  déesse  troublée,^  ressemble  à  une  furie 
infernale  ;  Eucharis  brûle  d'un  feu  plus  cruel  que 
toutes  les  douleurs^  de  la  mort  ;  toutes  les  nymphes  ja- 
louses sont  prêtes,  à  s'entre-déchirer  ;^  et  voilà  ce  que 
fait  le  traître  Amour  qui  paraît  si  doux  !  Rappeliez*^  tout 
votre  courage.  A  quel  point^  les  dieux  vous  aiment  ils, 
puisqu'ils  vous  ouvrent  un  si  beau  chemin  pour  fuir 
l'Aiïiour  et  pour  revoir  votre  chère  patrie  !  Calypso 
elle-même  est  contrainte  de  vous  chasser.  Le  vaisseau 
est  tout  prêt  :  que  tardons-nous  à  quitter  cette  île,  où  la 
vertu  ne  peut  habiter  ? 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  le  prit  par  la  main,  et 
l'entraînait  vers  le  rivage.  Télémaque  suivait  à  peine, 
regardant  toujours  derrière  !ui.  Il  considérait  Euclia- 
ris  qui  s'éloignait  de  lui.  Ne  pouvant  voir  son  visage, 
il  regardait  ses  beaux  cheveux  noués,^  ses  habits  flottansj 
et  Sa  noble  démarche  ;^  il  aurait  youlu  pouvoir  baiser 
les  traces^^  de  ses  pas.  Lors  même  qu'il  la  perdit  de 
vue,  il  prêtait  encore  l'oreille,  s'imaginant  entendre  S3 
Toix.  Quoiqu'absente,  il  la  voyait  ;  elle  était  peinte 
et  comme  vivante  devant  ses  yeux  :  il  croyait  môme  lui 
parler,  ne  sachant  plus  où  il  était,  et  ne  pouvant  écouter 
Mentor. 

Enfin,  revenant  à  lui^i-comme  d'un  profond  sommeil, 
il  dit  à  Mentor  :  Je  suis  résolu  de  vous  suivre  ;  mais 
je  n'ai  pas  encore  dit  adieu'^  ^  Eucharis:  j'aimerais  mieux^^ 
mourir,  que  de  l'abandonner  ainsi  avec  ingratitude.    At- 


1  les  plus  affreuses  amertumes,  the  kecnest  anguish  ;  2  parmi, 
mniiht;  2>  XxowhXéft,  distracted;  4  douleurs,  paiigs;  S  s'cnt^re-dé- 
chirer,  tear  eacJi  other  to  pièces;  6  rappeliez,  Vc'sume  ;  T'a  quel 
l)o\ïït,  how  g-reaihi  ;  8  noués,  plaited  ;  9  démarche,  gait  ;  10  tra- 
ces, prints  ;  11  revenant  à  lui,  a-iuakmg ,-  12  dit  adieu,  ^uAre?» /eare/ 
13  j'aïKiei'ais  UùeUx,  I  woutd  raiher. 
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fendez  que  je  la  revoie  encore  une  dernière  fois,  pour 
lui  faire  un  éternel  adieu.  Au  moins  souffrez  que  je 
lui  dise  :  O  nymphe  !  les  dieux  cruels,  les  dieux  jaloux 
de  mon  bonheur,  me  contraignent^  de  partir  :  mais  ils 
m'empêcheront  plutôt  de  vivre,-  que  de  me  souvenir  à 
jamais  de  vous.  O  mon  père  !  ou  laissez-moi  cette  der- 
nière consolation  qui  est  si  juste,  ou  arrachez-moi  la  vre 
dans  ce  moment.  Non,  je  ne  veux  ni  demeurer  dans  cette 
île,  ni  m'abandonner  à  l'amour.  1/amour  n'est  point 
dans  mon  cœur  ;  je  ne  sens  que  de  l'amitié  et  de  la 
reconnaissance  pour  Eucharis.  Il  me  suffit  de  lui  dire 
adieu  encore  une  fois,  et  je  pars  avec  vous  sans  retarde- 
ment. 

Que  j'ai  pitié  de  vous  !  répondit  Mentor  :  votre  pas- 
sion est  si  furieuse,^  que  vous  ne  la  sentez  pas.  Vous 
croyez  être  tranquille,  et  vous  demandez"*  la  mort  !  vous 
osez  dire  que  vous  n'êtes  point  vaincu  par  l'amour,  et 
votis  ne  pouvez  vous  arracher  à^  la  nymphe  que 
vous  aimez  !  vous  ne  voyez,  vous  n'entendez  qu'elle  ; 
vous  êtes  aveugle  et  sourd  à  tout  le  rest.e.^  Un  homme 
que  la  fièvre^  rend  frénétique,^  dit  ;  Je  ne  suis  point  ma- 
lade :  O  aveugle  Télémaque  î  vous  étiez  prêt  à  renoncer 
à  Pénélope  qui  vous  attend,  à  Ulysse  que  vous  verrez, 
à  Ithaque  où  vous  devez  régner,  à  la  gloire,  et  à  la 
haute  destinée  que  les  dieux  vous  ont  promise  par  tant 
de  merveilles  qu'ils  ont  faites^  en  votre  faveur  ;  vous 
renonciez  à  tous  ces  biens  pour  vivre  déshonoré  auprès 
d'Eucharis  1  Direz  vous  encore  que  l'amour  ne  vous  at- 
' tache  point  à  elle?  Qu'est-ce  donc  qui  vous  trouble  ? 
pourquoi  voulez-vous  mourir  ?  pourquoi  avez-vous 
parlé  devant  la  déesse  avec  tant  de  transport  ?  Je  ne 
vous  accuse  point  de  mauvaise  foi  ;i°  mais  je  déplore^^ 
votre  aveuglement.^^  Fuyez,  Télémaque,  fuyez  !  on  ne 
peut  vaincre  l'amour  qu'en  fuyant.  Contre  un  tel  en- 
nemi, le  vrai  courage  consiste  à  craindre  et  à  fuir  ; 
mais  à  fuir  sans  délibérer,  et  sans  se  donner  à  soi-même 
le  tems  de  regarder  jamais  derrière  soi.^^  Vous  n'avez  pas 
oublié  les  soins  que  vous  m'avez  coûtés  depuis  votre 
enfance,  et  les  périls  dont  vous   êtes  sorti  par  mes  con- 

1  me  contraignent,  conipel  me  ;  2  m'empêcheront  de  vivre,  sharl 
piit  a  period  îo  iny  life  ;  3  furieuse,  violent  ;  4  demandez,  heg  for  ; 
5  vous  an-acher  à,  gîiit  ;  6  à  tout  le  reste,  to  every  thing  else  ;  7fiè- 
\vç,  fever;  8  frénéùque,  délirions;  9  faites,  ivi^oiight ;  10  mau- 
vaise" foi,  insincerity  ;  11  déplore, /'/^v  ;  12  aveuglement,  deluniait -.^ 
13  derrière  soi,  back. 
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seils  ;  ou  croyez*moi,  ou  souffrez  que  je  vous  aban- 
donne. Si  vous  saviez  combien  il  m'est  douloureux  de 
vous  voir  courir  à  votre  perte  !  si  vous  saviez  tout  ce  que 
j'ai  souffert  pendant  que  je  n'ai  osé  vous  parler  !  la  mère 
qui  vous  mit^  au  monde  souffrit  moins  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement.2  Je  me  suis  tu  ;^  j'ai  dévoré*  ma 
peine;  j'ai  étouffé^  mes  soupirs,  pour  voir  si  vous  re- 
viendriez à  moi.  O  mon  lils:  mon  cher  fils  !  soulagez 
mon  cœur,  rendez-moi  ce  qui  m'est  plus  cher  que  mes 
entrailles,'^  rendez-moi  Télémaque  que  j'ai  perdu,  ren- 
dez-vous à  vous-même.  Si  la  sag-esse  en  vous  surmonte 
l'amour,  je  vis,  et  je  vis  heureux  ;  mais  si  l'amour 
vous  entraîne  malgré  la  sagesse,  Mentor  ne  peut  plus 
vivre. 

Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  il  continuait  son 
chemin  vers  la  mer,  et  Télémaque  qui  n'était  pas  en- 
core assez  fort^  pour  le  suivre  de  lui-même,  l'était  déjà 
assez  pour  se  laisser^  mener^  éans  résistance.  Minerve, 
toujours  cachée  sous  la  figure  de  Mentor,  couvrant  in- 
visiblement  Télémaque  de  son  égide,i°  et  répandant  au- 
tour de  lui  un  rayon  divin,  lui  fit  sentir  un  courage 
qu'il  n'avait  point  encore  éprouvé  depuis  qu'il  était  dans 
cette  île.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  endroit  de  l'île 
où  le  rivage  de  la  mer  était  escarpé  ;  c'était  un  rocher 
toujours  battu  par  Tonde  écumante.  Ils  regardèrent  de 
cette  hauteur  si  le  vaisseau  que  Mentor  avait  préparé 
était  encore  dans  la  même  place  :  mais  il  apperçurent 
un  triste  spectacle. ^^ 

L'Amour  était  vivement  piqué  de  voir  que  ce  vieil- 
lard inconnu,  non  seulement  était  insensible  à  ses  traits, 
mais  encore  lui  enlevait  Télémaque  :  il  pleurait  de  dé- 
pit, et  alla  trouver  Calypso  errante  dans  les  sombres 
forêts.  Elle  ne  put  le  voir  sans  gémir,  et  elle  sentit 
qu'il  rouvrait^^  toutes  les  plaies  de  son  cœur.  L'Amour 
lui  dit  :  Vous  êtes  déesse,  et  vous  vous  laissez  vaincre 
par  un  faible  mortel  qui  est  captif  ^^  dans  votre  île  I  pour- 
quoi le  laissez-vous  sortir  ?  O  malheureux  Amour  !  ré- 
pondit-elle, je  ne  veux  plus  écouter  tes  pernicieux  con- 


1  mit,  brought  ;  2  dans  les  douleurs  de  renfantement,  at  i/onr  birth  ; 
3  je  me  suis  tu,  /  tvas  silent;  4  j'ai  dévoré,  I  bore  patiently,  5 
étouffé,  suppvessed;  6  entrailles,  life;  7  fort,  resohite  ,•  S  laisser, 
sntffer;  9  mener,  to  be  ledforxoard;  10  égide,  sHeld;  11  specta- 
cle» scène  i  12  rouvrait,  opened  afresh;  13  captif^  j^mower. 
L  2 
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seils  :  c'est  toi  qui  m'as  tirée  d'une  douce  et  profonde 
paix,  pour  me  précipiter  dans  un  abyme  de  malheurs. 
C'en  est  i'ait,^  j'ai  juré  parles  ondes  du  Styx  que  je  lais- 
serais partir  Télémaque.  Jupiter  même,  le  père  des 
dieux,  avec  toute  sa  puissance,  n'oserait  contrevenir  à^ 
ce  redoutable-^  serment.  Télémaque,  sors  de  mon  île  ; 
sors  aussi,  pernicieux  enfant  :  tu  m'as  fait  plus  de  mal 
que  lui. 

L'Amour  essuyant^  ses  larmes,  fit  un  souris'  moqueur^ 
et  malin.^  En  vérité,  dit-il,  voilà  un  grand  embarras!^ 
Laissez-moi  faire  :^  suivez^"  votre  serment  ;  ne  vous  op- 
posez point  au  départ  de  Télémaque.  Ni^^  vos  nymphes 
ni  moi,  n'avons  juré  par  les  ondes  du  Styx  de  le  laisser 
partir.  Je  leur  inspirerai  le  dessein  de  brûler  ce  vais- 
seau 4ue  Mentor  a  fait  avec  tant  de  précipitation.'^  Sa 
diligence,  qui  vous  a  surprise,  sera  inutile.  Il  sera  sur- 
pris lui-même  à  son  tour  ;  et  il  ne  lui  restera  plus  aucun 
moyen'^  de  vous  arracher  Télémaque. 

Ces  paroles  flatteuses  firent  glisser'-*  l'espérance  et  la 
joie  jusqu'au  fond  des  entrailles'^  de  Calypso-  Ce  qu'un 
zéphyr  fait  par  sa  fraîcheur'^  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
polir  délasser''  les  troupeaux  languissans  que  l'arckur  de 
l'été  consume,  ce  discours  le  fit  pour  appaiser'°  le  déses- 
poir (1c  la  déesse.  Son  visage  devint  serein,  ses  yeux 
^'adoucirent,  les  noirs  soucis  qui  rongeaient  son  cœur, 
s'enfuirent  pour  un  moment  loin  d'elle  ;  eHe  s'arrêta, 
elle  sourit,  elle  flatta'-  le  folâtre^"  Amour  ;  et,  en  le  flat- 
tant, elle  se  prépara  de  nouvelles  douleurs. 

L'Amour,  content  de  l'avoir  persuadée,  alla  pour 
persuader  aussi  les  nymphes,  qui  étaient  errantes  et 
dispersées  sur  toutes  les  montagnes,  comme  un  trou- 
peau de  moutons  que  la  rage  des  loups  affamés^'  a  mis  en 
fuite-2  loin  du  berger.  L'Amour  les  rassemble,  et  leur 
dit:  Télémaque  est  encore  en  vos  mains;  hâtez-vous 

1  c'en  e?,t  îviit,  there  is  no  help  for  it  ;  2  contrevenir  à,  violate-..  3 
redoutable,  dreadfnl;  4  essuyant,  di^jing  vp ,'  5  souris,  smile  ;  6 
moqwcuyy  S7ieeri?ig  ;  7, malin,  mnllcious  ,•  8  embarras,  difficuiUr,  9 
laissez  moi  faire,  leave  the  inatter  to  me;  10  suivez,  kepp-,  11  ni, 
mither  ;  12  précipitation,  expédition;  13  il  ne  lui  restera  plus  au- 
cun moyen,  he  skall  be  deprived  of  ail  ineans  ;  14  iii'ent  g-lisser,  fil- 
led;  15  jusqu'au  fo]\d  des  entrailles,  the  lieavt  ;  16  ce  qu'un  zé^ 
pbiA-r  fait  par  sa  fi-aîchem-,  as  a  coolivg  zéphyr  ,•  17  pour  délasser» 
rsfreshes  ;  18  ce  discours  le  fit  poui"  appaiser,  so  this  speech  allai/' 
ed;  19  Aati a.,  caresse d  ;  20  folâtre,  wanfon  ;  ÛX^affâxsiés^ravenûus; 
22  mis  eu  furb?,  caured  tofy. 
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de  brûler  ce  vaisseau  que  le  téméraire  Mentor  a  fait 
pour  s'enfuir.  Aussitôt  elles  allument  des  fîambeaux,^ 
elles  accourent  sur  le  rivage;,  elles  frémissent,  elles 
poussent  des  hurlemens,  elles  secouent^  leurs  cheveux 
épars,^  comme  des  Bacchantes.^  Déjà  la  flamme  vole,* 
elle  dévore^  le  vaisseau,  qui  est  d'un  bois  sec  et  enduit^ 
de  résine  ;^  des  tourbillons^  de  fumée  et  de  flammes 
s'élévent^°  dans  les  nues," 

Télémaque  et  Mentor  apperçoivènt  ce  feu  de  dessus'^ 
le  rocher,  et  entendent  les  cris  des  nymphes.  Télé- 
maque fut  tenté^^  de  s'en  réjouir  :  car  son  cœur  n'était 
pas  encore  guéri  ;  et  Mentor  rémarquait  que  sa  passion 
était  comme  un  feu  mal  éteint,  qui  sort^'^  de  tems  en 
tems  de  dessous  la  cendre,^^  et  qui  jette  de  vives  étin- 
celles.i^  Me  voilà  donc,  dit  Télémaque,  rengagé  dans 
mes  liens  !  il  ne  nous  reste  plus  aucune  espérance  de 
quitter  cette  île. 

Mentor  vit  bien  que  Télémaque  allait  retomber  dans 
toutes  ses  faiblesses,  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  mo- 
ment à  perdre.  Il  apperçut  de  loin  au  milieu  des  flots 
un  vaisseau  arrêté  qui  n'osait  approcher  de  l'île,  parce 
que  tous  les  pilotes  connaissaient  que  l'île  de  Caiypso 
était  inaccessible  à  .tous  les  mortels.  Aussitôt  le  sage 
Mentor  poussant  Télémaque,  qui  était  assis  sur  le  bord 
du  rocher,  le  précipite  dans  la  mer,  et  s'y  jette  avec  lui. 
Télémaque,  surpris  de  cette  violente  chute,  but  l'onde 
amère,  et  devint  le  jouet  des  flots  ;  mais  revenant  à 
lui,  et  voyant  Mentor  qui  lui  tendait  la  main  pour  lui 
aider  à  nager,  il  ne  songea  plus  qu'à  s'éloigner  de  l'île 
fatale. 

Les  nymphes,  qui  avaient  cru  les  tenir  captifs,  pous- 
sèrent des  cris  pleins  de  fureur,  ne  pouvant  plus  em- 
pêcher leur  fuite.  Caiypso,  inconsolable,  rentra  dans 
sa  grotte,  qu'elle  remplit  de  ses  hurlemens.  L'Amour 
qui  vit  changer  son  triomphe  en  une  honteuse  défaite, 
s'éleva  au  milieu  de  l'air  en  secouant  ses  ailes,  et  s'en- 
vola dans  le  bocage^^  d'idalie,  où  sa  cruelle  mère  Tatten- 


1  flambeaux,  torches;  2  secouent,  shake f  3  épars,  disheveUed ;  4 
Bacchantes,  Bacchanals  ;  5  vole,  ascend  ;  6  dévore^  consumes  ; 
7  enduit,  bedcuibed;  8  résine,  rosiîi;  9  tourbillons,  -whirlrvinds  ; 
10  s'élèvent,  rose-,  11  dans  les  nues,  to  the  ski/,-  12 de  dessus^ 
from  the  top;  13  tenté,  mclined;  14  ^ovt,  breaks  ^  15 cendre,  asAes'; 
16  étincelles,  sparks;  VT  bocage»  grotte. 
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dait.     L'enfant,  encore  plus  cruel,  ne  se  consola  qu'eiï 
riant  avec  elle  de  tous  les  maux  qu'il  avait  faits. 

A  mesure^  que  Télémaque  s'éloignait  de  l'île,  il  sentait 
avec  plaisir  renaître  son  courage  et  son^  amour  pour  la. 
vertu.  J'éprouve,  s'écriait-il  en  parlant  à  Mentor,  ce 
que  vous  me  disiez,  et  que  je  ne  pouvais  croire  faute 
d'expérience  :  on  ne  surmonte  le  vice  qu'en  le  fuyant. 
O  mon  père  !  que  les  dieux  m'ont  aimé  en  me  donnant 
votre  secours  !  Je  méritais  d'en  être  privé,  et  d'être 
abandonné  à  moi-même.  Je  ne  crains  plus  ni  mer,  ni 
vents,  ni  tempêtes  ;  je  ne  crains  plus  que  mes  passions. 
L'Amour  est  lui  seul  plus  à  craindre  que  tous  les  nau- 
frages. 

1  a  mesure,  es  ;  2  faute  d',  for  ~,\:ant  <5jC 
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Adoaiï),  frère  de  Narbal,  commande  le  vaisseau  T>Tien  où  Télé- 
maque  et  Mentor  sont  reçus  favorablement.  Ce  capitaine,  re- 
connaissant 1  Téiémaque^  lui  raconte  la  mort  tragique  de 
Py^malion  et  d'Astarbé,  puis  l'élévation  2  de  Baléazar,  que  le 
tyran  son  père  avait  disgracié  à  la  persuasion  3  de  cette  fem- 
me. Pendant  un  repas  qu'il  donne  à  Télémaque  et  à  ^leutor, 
Acliitoas,  par  la  douceur  4  de  son  chant,  5  assemble  6  autour 
du  vaisseau  les  tritons,  les  néréides,  et  les  autres  divinités  de 
la  mer.  Mentor,  pi'enant  vme  lyi'e,  en  joue  7  beaucoup  mieux 
qu'Achitoas.  .  Adoam  raconte  ensuite  les  merveilles  de  la 
Bétique  :  il  décrit  ladovice  température  8  de  l'air  et  les  autres 
beautés  de  ce  pays,  dont  les  peuples  9  mènent  10  une  vie  tran- 
quille dans  ime  grande  simplicité  de  mœurs. 


X-iE  vaisseau  qui  était  arrêté, ^^  et  vers  lequel  ils  s'a- 
vançaient, était  un  vaisseau  Phénicien  qui  allait  dans 
l'Epire.      Ces   Phéniciens   avaient    vu   Télémaque   au 

1  Reconnaissant,  recollecfing  ;  2  élévation,  accession  ;  3  à  la  per- 
suasion, ai  the  instigation;  4  douceur,  melady  ;  5  chant,  voice  ; 
6  assemble,  draws;  7  eu  joue,  plays  upon  it  ;  8  douce  tempéra- 
tnve,  the  inildness  ;  9  peuples,  inhaùitants  ;  10  mènent,,  lead;  11 
écait  arrêté,  lai/  ut  anchor. 
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voyage  d*Egypte  ;  mais  ils  n'avaienT  garde  de^  le  recon- 
naître au  milieu  des  flots.  Quand  Mentor  fut  assez  près 
du  vaisseau  pour  faire  entendre  sa  voîx,^  il  s'écria  d'une 
voix  forte  en  élevant  sa  têttJ  au  dessus  de  l'eau  :  Phéni- 
ciens, si  secourables^  à  toutes  les  nations,  ne  refusez  pas 
la  vie  à  deux  hommes  qui  l'attendent^  de  votre  huma- 
nité. Si  le  respect  des  dieux  vous  touche,*  recevez-nous 
dans  votre  vaisseau  :  nous  irons  par-tout  où^  vous  irezJ 
Celui  qui  commandait,  répondit  :  Nous  vous  recevrons 
avec  joie  ;  nous  n'ignorons  pas  ce  qu'on  doit  faire  pour 
des  inconnus^  qui  paraissent  si  malheureux.  Aussitôt 
on  les  reçoit  dans  le  vaisseau. 

A  peine  y  furent-ils  entrés,^  que  "ne  pouvant  plus  res* 
pirer,  ils  demeurèrent  immobiles  :  car  ils  avaient  nagé'* 
long-tems  et  avec  effort  pour  résister  aux  vagues.  Peu- 
à-peu  ils  reprirent^i  leursforces  :  on  leur  donna  d'autres 
habits,  parce  que  les  leurs  étaient  appesantis^^  par  l'eau 
qui  les  avait  pénétrés,-^  et  qui  coulait  de  toutes  parts. 
Lorsqu'ils  furent  en  état  de  parler,  tous  ces  Phénicietis, 
empressés^^  autour  d'eux,  voulaient  savoir  leurs  aven- 
tures. Celui  qui  commandait  leur  dit  :  comment  avez- 
vous  pu  entrer  dans  cette  île  d'où  vous  sortez  ?  Elle  est, 
dit-on,  possédée  par  une  déesse  cruelle,  qui  ne  souffre 
jamais  qu'on  y  aborde  :  elle  est  même  bordée^*  de  rochers 
affreux,  contre  lesquels  la  mer  va  follement^^  combattre;^'' 
et  on  ne  pourrait  en  approcher  sans  faire  naufrage. 

Mentor  répondit  :  Nous  y  avons  été  jettes  'J^  nous 
sommes  Grecs  ;  notre  patrie  est  l'île  d'Ithaque,  voisine^^ 
de  l'Epire  où  vous  allez.  Quand  même  vous  ne  vou- 
driez pas  relâchei^°  en  Ithaque,  qui  est  sur  votre  route, 
il  nous  suffirait  que  vous  nous  menassiez  dans  l'Epire  : 
nous  y  trouverons  des  amis  qui  auront  soin  de  nous  faire 
faire  le  court  trajet^^  qui  nous  restera  ;-^  et  nous  vous 
devrons  â  jamais  la  joie  de  revoir  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  au  monde. 


1  ils  n'avaient  garde  de,  ihey  could  bij  no  means  ;  2  pour  faire  en- 
tendre sa  voix,  to  be  heavd  \  3  si  secourables,  so  ready  to  eticconr; 
4  attendent,  hope  ;  5  si  le  respect  des  dieux  vous  touche,  ?/  ifou 
hâve  arut  révérence  for  the  gods\  6  par  tout  où,  -wherever  ;  7  vous 
irez,  you  go  ;  S  inconnus,  strangers  ;  9  entrés,  o?i  board  ;  10  nagé, 
su-iinmed]  11  reprirent,  recovered ;  12  appesantis,  heavi/ ;  13  pé- 
nétrés, imbibe d ;  14  empressés,  gathered ;  15  bordée,  surrounded ; 
16  follement,  vainlii;  17  va  coxi\h^X.\.YQ.,  spreads  its  rage  ;  iSjetlés, 
driven  ;  19  voisiiie,  iiear  ;  20  relâclier,  touch  ;  21  trajet,  passage  ; 
22  qui  nous  restera,  rve  shall  hâve  îhmce. 


\ 
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Ainsi  c'était  Mentor  qui  portait  la  parole  ;^  et  Télé- 
maque  gardant  le  silence,  le  laissait  parler  ;  car  les 
fautes  qu'il  avait  faites  dans  l'île  de  Calypso  augmen- 
tèrent beaucoup  sa  sagesse.  li  se  défiait  de  lui  même  ; 
il  sentait  le  besoin  de  suivre  les  conseils  du  sage  Mentor  ; 
et  quand  il  ne  pouvait  lui  parler  pour  lui  demander  ses 
avis,  du  moins  il  consultait  ses  yeux  et  tâchait  de  deviner 
toutes  ses  pensées.  *n 

Le  commandant  Phénicien,  arrêtant-  ses  yeux  sur 
Télémaque,  croyait  se  souvenir  de  l'avoir  vu  ;  nrrais 
c'était  un  souvenir  confus  qu'il  ne  pouvait  démêler. 
Souffrez,  lui  dit-til,  que  je  vous  demande  si  vous  vous 
souvenez  de  m'avoir  vu  autrefois,^  comme  il  me  semble 
que  je  me  souviens  de  vous  avoir  vu  ;  votre  visage  ne 
m'est  point  inconnu,  il  m'a  d'abord  frappé  ;  mais  je  ne 
sais  où  je  vous  ai  vu  :  votre  mémoire  peut-être  aidera**  la 
mienne. 

Télémaque  lui  répondit,  avec  un  étonnement  mêlé 
de  joie  ;  Je  suis  en  vous  voyant,  comme  vous  êtes  à. 
mon  égard  :''  je  vous  ai  vu,  je  vous  reconnais,  mais  je 
ne  puis  tne  rappeller  si  c'est  en  Egypte,  ou  à  Tyr. 
Alors  ce  Phénicien,  tel  qu'un  homme  qui  s'éveille  le 
matin,  et  qui  rappelle  pcu-à-peu  de  loin  le  songe  fugitif 
qui  a  disparu^  à  son  réveil,  s'écria  tout-à-coup  :  Vous 
êtes  Télémaque,  que  Narbal  prit  en  amitié  lorsque 
nous  revînmes  d'Egypte.  Je  suis  son  frère  dont  il  vous 
aura  sans  doute  parlé  souvent.  Je  vous  laissai  entre  ses 
mains^  après  l'expédition  d'Egypte  :  il  me  fallut^  aller 
au  delà^  de  toutes  les  mers  dans  la  fameuse  Bétique  au- 
près des  colonnes  d'Hercule.  Ainsi  je  ne  fis  que  vous 
voir  ;^o  et  il  ne  faut  pas  s'étonner"  si  j'ai  eu  tant  de  peine'^ 
à  vous  reconnaître  d'abord. ^^ 

Je   vois  bienji'*  répondit  Télémaque,   Cjue   vous  êtes 

Adoam,     Je  ne  fis  presque  alors  que  vous  entrevoir  ;i* 

'  mais  je  vous  ai  connu  par  les  entretiensi^  de  Narbal. 

Oh  î  quelle  joie  de  pouvoir  apprendre  par  vous  des  nou- 


1  qTii  portait  la  parole,  "u'ho  spoke;  2  arrêtant,  Jlxing  ;  3  autre- 
fois, before  ;  4  aidera,  maii  hetp  ;  5  à  mon  égard,  inth  regard  to 
me  ;  6  disparu,  vanished;  7  entre  ses  mains,  w/iA  /dm;  8  il  me  fal- 
lut, /  uvas  obJiged  ;  9  au  delà,  beijond\  10  je  ne  fis  que  vous  voir, 
I jnst  stiuv  yon  ;  11  il  ne  faut  pas  s'étonner,  it  is  no  ivonder;  12 
peine,  difficulty;  13  d'abord,  a^,^V.9?  sight;  14  bien,  plaiidy ,-  15  çn* 
ttQXOir,  had  a  glimpae  t  16  anXxtû^Xi^y  conversation. 
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velles  d'un  homme  qui  me  sera  toujours  si  cher  î  Est-il 
toujours  à  Tyr  ?  ne  souffre-t-il  point  quelque  cruel 
traitement  du  soupçonneux  et  barbare  Pygmalion  ? 
Adoam  répondit  en  l'interrompant:  Sachez,  Télé- 
maque,  que  la  fortune  favorable  vous  confie,^  à  un  hom- 
me qui  prendra  toutes  sortes  de  soins  de  vous.  Je  vous 
ramènerai  dans  l'île  d'Ithaque  avant  d'aller  en  Epire  ;  et 
le  frère  de  Narbal  n'aura  pas  moins  d'amitié  pour  vous, 
que  Narbal  même. 

Ayant  p^rlé  ainsi,  il  remarqua  que  le  vent  qu'il  at- 
tendait commençait  à  souffler  ;  il  fit  levei^  les  ancres, 
mettre^  les  voiles,  et  fendre  la  mer  à  force  de  rames. 
Aussitôt  il  prit  à  part  Télémaque  et  Mentor  pour  les  en- 
tretenir.'* 

Je  vais,  dit-il,  regardant  Télémaque,  satisfaire  vo- 
tre curiosité.  Pygmalion  n'est  plus  ;  les  justes  dieux 
en  ont  délivré  la  terre.  Comme  il  ne  se  fiait  à  per- 
sonne, personne  ne  pouvait  se  fier  à  lui.  Les  bons 
se  contentaient  de  gémir,*  et  de  fuir  ses  cruautés,  sans 
pouvoir  se  résoudre  à  lui  faire  aucun  mal  :^  les  méchans 
ne  croyaient  pouvoir  assurer  leur  vie  qu'en  finissant^  la 
sienne.  11  n'y  avait  point  de  Tyrien  qui  ne  fût  chaque 
jour  en  danger  d'être  l'objet  de  ses  défiances.  Ses  gar- 
des mêmes  étaient  plus  exposée  que  les  autres  :  comme 
sa  vie  était  entre^  leurs  mains,  il  les  craignait  plus  que 
tout  le  reste  des  hommes  :  et,  sur  le  moindre  soupçon, 
il  les  sacrifiait  à  sa  sûreté.^  Ainsi,  à  force  de  chercher 
sa  sûreté,io  il  ne  pouvait  plus  la  trouver.  Ceux  qui 
étaient  les  dépositaires^^  de  sa  vie  étaient  dans  un  pérU, 
continuel  par  sa  défiance,^^  et  ils  ne  pouvaient  se  tirer 
d'un  état  si  horrible  qu'en  prévenant,^^  par  la  mort  du 
tyran,  ses  cruels  soupçons. 

L'impie  Astarbé,  dont  vous  avez  ouï  parler  si  souvent 
fut  la  première  à  résoudre  la  perte  du  roi.  Elle  aima 
passionnément,  un  jeune  Tyrien,  fort  riche,  nommé 
Joazar  ;  elle  espéra  de  le  mettre  sur  le  trône.  Pour 
réussir    dans    ce    dessein,   elle    persuada    au   roi   que 


1  vous  confie,  commit  yoxi ,-  2  fit  lever,  _§-are  orders  to-weigh  ;  3  met- 
tre, spread;  4  pour  les  entretenu*,  to  discorirse  ~viih  tJiem;  5  gé- 
mir, to  sigh  in  secret  ;  6  mal,  hurt ,-  7  finissant,  putting  ini  evd  to  ; 
8  entre,  in  ;  9  sûreté,  safety  ;  10  à  force  de  chercher  sa  sûreté, 
thns  in  endeavovring  to  render  himselfsafe  ;  11  les  dépositaires,  in 
ivhose  kands  he  had  deposiied ;  13  défiance,  suspicion-,  13  préve- 
nant, anticipattfig. 
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Taînéi  ^e  ses  deux  fils,  nommé  PhadaÉ,  impatient  de 
succéder  à  son  père,  avait  conspiré  contre  lui  ;  eUe 
trouva  de  faux  témoins  pour  prouver  la  conspiration. 
Le  malheureux  roi  fit  mourir  son  fiîs  innocent.  Le  se- 
cond, nommé  Baléazar,  fut  envoyé  à  Samos,  sous  pré- 
texte d*apprendre  les  mœurs  et  ics  sciences  de  la  Grèce  ; 
mais  en  effet,  parce  qu'Astarbé  fit  entendre^  au  roi 
qu'il  fallait  l'éloigner,  de  peur  qu'il  ne  prît  des  liaisons^ 
avec  les  mécontens.  A  peine  fut-il  parti,  que  ceux 
qui  conduisaient  le  vaisseau,  ayant  été  corrompus  par 
cette  femme  cruelle,  prirent  leurs  mesures  pour  faire 
naufrage  pendant  la  nuit  ;  ils  se  sauvèrent  en  nageant 
jusqu'à  des  barques  étrangères  qui  les  attendaient,  et  ils 
jettèrent  le  jeune  prince  au  fond  de  la^  mer. 

Cependant  les  amours  d'Astarbé  n'étaient^  ignorés 
que  de  Pygmalion  :  et  il  s'imaginait  qu'elle  n'aimerait 
jamais  que  lui  seul.  Ce  prince  si  défiant  était  ainsi 
plein  d'une  aveugle  confiance  pour  cette  méchante 
femme  :  c'était  l'amour  qui  l'aveuglait  jusqu'à  cet  ex- 
cès. En  même  tems  l'avaiice  lui  fit  chercher^  des  pré- 
textes pour  faire  mourir  Joazar,  dont  Astarbé  était  si 
passionnée  ;^  il  ne  songeait  qu'à  ravir^  les  richesses  de-«e 
jeune  homme. 

Mais  pendant  que  Pygmalion  était  en  proie  à  la  dé- 
fiance, à  i'amour,^  et  à  Tavarice,  Astarbé  se  hâta  de 
lui  ôter  la  vie.  Elle  crut  qu'il  avait  peut-être  décou- 
vert quelque  chose  de  ses  infâmes  amours  avec  ce 
jeune  homme.  D'ailleurs,  elle  savait  que  Tavarice 
seule  suffirait  pour  porteH^  le  roi  à  une  action  cruelle 
•contre  Joazar  ;  elle  conclut  qu'il  n'y  avait  pas  un 
moment  à  perdre  pour  le  prévenir.  Elle  voyait  les 
principaux  officiers  du  palais  prêts  à  tremper"  leurs 
rnains  dans  le  sang  du  roi  :  elle  entendait  parler^^  jQ^g 
les  jours  de  quelque  nouvelle  conjuration  ;  mais  elle 
craignait  de  se  confier  à  quelqu'un  par  qui  elle  serait 
trahie.  Enfin,  il  lui  parut  plus  assuré'^  d'empoisonner 
Pygmalion. 


1  l'aîné,  the  eldest ,  2  fit  entendre,  suggested;  3  de  peiu*  qu'il  ne 
prît  des  liaisons,  lest  he  should  associate  ;  4  an  fond  de  la,  into 
the\  5  n'étaient  ignorés  que  de,  -were  secrel  to  none  but\  6  lui  fit 
cheixber,  prompted  him  to  seek  ;  7  si  passionnée,  so  frasshmately  in 
Zozie;  8  ravir,  sfm«^-;  9  amours,  ^n^^^^î^e*  ;  10  porter,  ïWw'Ci?  ;  11 
tremper,  dip  ;  12  entendait  parler,  heard  ofi 
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Il  mangeait  le  plus  souvent^  tout  seuP  avec  elle,  et 
apprêtait^    lui-même  tout    ce   qu'il  devait  manger,  ne 
pouvant  se  fier  qu'à  ses  propres   mains.     Il  se  renfer- 
mait^ clans  le  lieu   le  plus  reculé  de  son  palais,  pour 
mieux  cacher  sa  défiance,  et  pour  n'être  jamais  observé, 
quand  il  préparait  ses  repas.^     Il  n'osait  plus  chercher^ 
aucun  des  plaisirs  de  la  table  :  il  ne  pouvait  se  résoudre 
H  manger  d'aucune  des  choses  qu'il  ne  savait  pas  apprê- 
ter lui-même.     Ainsi  non  seulement  toutes  les   viandes 
cuites  avec  des  ragoûts  par   des  cuisiniers,  mais  encore 
le  vin,  le  pain,  le  sel,  l'huile,  le  lait,  et  tous  les  autres] 
alimens  ordinaires,   ne  pouvaient  être  de  son  usage  :  il 
ne  mangeait  que  des  fruits  qu'il  avait  cueillis  lui-môm< 
dans  son  jardin,   ou  des  léuumes^  qu'il   avait  semés,^  el 
qu'il  faisait  cuire.^     Au  reste,  il  ne  buvait  jamais  d'autrt 
eau  que  de   celle  qu'il   puisait^^  lui-même  dans  une  fonJ 
taine,  qui  était  renfermée  dans  un  endroit^^  de  son  palais^ 
dont   il    gardait   toujours   la   clef.      Quoiqu'il   parût    si! 
rempli  de  confiance  pour  Astarbé,  il  ne  laissait  pas^^  de] 
se  précautionner^^  contre  elle  ;  il  la  faisait  toujours  man- 
ger et  boire  avant  lui  de  tout  ce  qui  devait   servir  à  soi 
repas,    afin    qu'il  ne    pût  point  être   empoisonné    sans? 
elle,  et  qu'elle   n'eût   aucune  espérance  de   vivre   plus] 
long-tems  que   lui.      Mais  elle  prit  du  contre-poison, M 
qu'une  vieille  femme  encore  plus   méchante  qu'elle,  ej 
qui  était  la  confidente  de  ses  amours,  lui  avait  fourni  j^^ 
après  quoi  elle  ne  craignit  plus  d'empoisonner  le  roi. 

Voici  comment  elle  y  parvint.^*^  Dans  le  moment  oi 
ils  allaient  commencer  leur  repas,  cette  vieille  dont  j'aî 
parlé  fit  tout- à-coup  <iu  bruit  à  une  porte.  Le  roi,  qui 
croyait  toujours  qu'on  allait  le  tuer,  se  trouble,^"  et  coun 
à  cette  porte  pour  voir  si  elle  était  assez  bien  fermée.'' 
La  vieille  se  retire.  Le  roi  demeure  interdit,  ne  sachant^ 
ce  qu'il  doit  croire^^  de  ce  qu'il  a  entendu  :  il  n'ose  pour- 
tant-"  ouvrir    la  porte  pour    s'éclaircir.^i       Astarbé   le| 


1  le  plus  soinent,  most  commonly  ;  2  tout  seul,  in  piHvate  ;  3  ap- 
prêtuil,  dressed  ;  4  se  renfermait,  shut  hvnsdf;  S  repas,  victitcis; 
6  chercher,  enjctir,  7  légumes,  vegetable^\  8  semés,  saxved;  9  fai- 
sait cuire,  toQked;  10  puisait,  drexv,  11  endroit,  j&t/ri';  12  nelais- 
sait  pas,  dUl  iwt  foil  ;  13  se  pi  ccautionner,  take  précautions  ;  14 
contre-poison,  luitidotii  ;  15  fourni,  prociit-ed  ;  16  y  parvint,  ac- 
cojnplirlied  it  ;  17  se  troxible,  is  alarme d ;  18  fermée,  secwre^/;  19 
-ce  qu'il  doit  crwre,  xvhat  to  thinh  \  20  pourtant,  h(m<ever;  21  s'é- 
claircii',  knoxa  xvhat  it  is. 
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rassure/  le  flatte  et  le  presse  de  manger  ;  elle  avait  déjà 
jette  du  poison  dans  sa  coupe  d'or  pendant  qu'il  était 
allé  à  la  porte.  Pygmalion,  selon  sa  coutume,  la  fit 
boire  la  première  :  elle  but  sans  crainte,  se  fiant  au  con- 
tre-poison. Pygmalion  but  aussi,  et  peu  de  tems  après 
il  tomba  dans  une  défaillance. 

Astarbé  qui  le  connaissait  capable  de  la  tuer  su^  le 
moindre  soupçon,  commença  à  déchirer^  ses  habits,  à 
arracher^  ses  cheveux,  et  à  pousser  des  cris  lamentables  ; 
elle  embrassait  le  roi  mourant  ;  elle  le  tenait  serré  entre 
ses  bras  ;  elle  l'arrosait  d'un  torrent  de'*  larmes,  car  les 
larmes  ne  coûtaient  rien^  à  cette  femme  artificieuse. 
Enfin,  quand  elle  vit  que  les  forces  du  roi  étaient 
épuisées,  et  qu'il  était  comme  agonisant,^  dans  la 
crainte  qu'il  ne  revînt,'^  et  qu'il  ne  voulût  la  faire  mourir 
avec  lui,  elle  passa  des  caresses  et  des  plus  tendres 
marques  d'amitié  à  la  plus  horrible  fureur  ;  elle  se  jetta 
sur  lui  et  l'étouffa  ;^  ensuite  elle  arracha  de  son  doigt 
l'anneau^  royal,  lui  ôta  le  diadème,  et  fit  entrer^^  Joazar  à, 
qui  elle  donna  l'un  et  l'autre."  Elle  crut  que  tous  ceux 
qui  avaient  été  attachés  à  elle  ne  manqueraient  pas  de 
suivre  sa  passion,  et  que  son  amant  serait  prodamé  roi. 
Mais  ceux  qui  avaient  été  les  plus  empressés^^  ^  \y^i 
plaire  étaient  des  esprits  bas  et  mercenaires  qui  étaient 
incapables  d'une  sincère  affection  ;  d'ailleurs  ils  man- 
quaient de  courage,  et  craignaient  les  ennemis  qu' Astarbé 
s'était  attirés  ;  enfin,  ils  craignaient  encore  plus  la  hau- 
teur, la  dissimulation  et  la  cruauté  de  cette  femme 
impie  ;  chacun,  pour  sa  propre  sûreté,  désirait  qu'elle 
péiît. 

Cependant  tout  le  palais  est  plein  d'un  tumulte^^  af- 
freux ;  on  entend  partout  les  cris  de  ceux  qui  disent: 
Le  roi  est  mort.  Les  uns  sont  effrayés,  les  autres 
courent  aux  armes.  Tous  paraissent  en  peine''*  des 
suites,!^  mais  ravis  de  cette  nouvelle.     La  renommée^^  la 


1  rassure,  eiicournges  ;  2  déchirer,  rend-,  3  arracher,  teav  -,  4  l'ar^ 
rosait  d'un  torrent  de,  covered  Idm  -with  ;  5  ne  coûtaient  rien, 
-toere  at  command;  6  agonisant,  i7i  the  agonies  of  death;  7  revînt» 
skould  recover  ;  8  étouffa,  smothered;  9  anneau,  sig7iet\  lU  fit 
cnlrer,  cailcd-,  11  \\\n  et  l'autre,  both;  12  empressés,  assiditoiis ; 
13  tumulte,  confusion;  14  paraissent  en  peine,  ave  cojicernedi  15 
suites,  conséquence  ;  16  renommée,  yîtwie. 


j[   ;  136  TELEMAQCf:.  Lî^.  VH^. 

I?  fait  voler*  de  bouche  en   bouche  clans  toute  la  grande 

ville  de  Tyr,  et  il  ne  se  trouve  pas  un  seul  honcime.qui 
regrette  le  roi  :  sa  mort  est  la  délivrance  et  la  conapla- 
lion  de  tout  le  peuple. 

Narbal,  frappé  d'un  coup  si  terrible,  déplora  en 
homme  de  bien^  le  malheur  de  Pygmalion,  qui  s'était 
trahi  lui-même  en  se  livrant  à  l'impie  Astarbé,  et  qui 
avait  mieux  aimé  être  un  tyran  nvonstrucux,  que  d'être, 
selon  le  devoir  d'un  roi,  le  père  de  son  peuple.  Il 
songea  au  bien  de  l'état,  et  se  hâta  de  rallier^  tous  les 
gens  de  bien,  pour  s'opposer  à  Astarbé,  sous  laquelle 
on  auiait  eu  un  règne  encore  plus  dur  que  celui  qu'on 
voyait  finir."* 

Narbal  savait  que  Baléazar  ne  s'était  point  noyé^ 
quand  on  le  jetta  dans  la  mer.  Ceux  qui  assurèrent 
Astarbé  qu'il  était  mort,  parlèrent  ainsi  croyant  qu'il 
l'était  :  mais,  à  la  faveur  de  la^  nuit,  il  s'était  sauvé^  en 
nageant  ;  et  des  marchands  de  Crète,  touchés  de  com- 
passion, l'avaient  reçu^  dans  leur  barque.  Il  n'avait 
pas  osé  retourner  dans  le  royaume  de  son  père,  soup- 
çonnant qu'on  avait  voulu  le  faire  périr,  et  craignant 
autant  la  cruelle  jalousie  de  Pygmalion  que  les  artifices 
d'Astarbé.  Il  demeura  long-tems  errant  et  travesti^  sur 
les  bords  de  la  mer,  en  Syrie,  où  Its  marchands  Cre- 
tois l'avaient  laissé  ;  il  fut  même  obligé  de  garder  un 
troupeau  pour  gagner  sa  vie.^°  Enfin  il  trouva  moyen 
de  faire  savoir^^  à  Narbal  l'état  où  il  était  ;  il  crut  pou- 
voir confier  son  secret  et  sa  vie  à  un  homme  d'une 
vertu  si  éprouvé.e.^^  Narbal,  maltraité  par  le  père,  ne 
laissa  pas  d'aimer^^  le  fils,  et  de  veiller  pour  ses  intérêts  : 
mais  il  n'en  prit  soin  que  pour  l'empêcher  de  manquer 
jamais  à  ce  qu'il  devait  à  son  père,  et  il  l'engagea  à 
bouifrir  patiemment  sa  mauvaise  fortune. 

iialéazar  avait  mandé^^  à  Narbal  :  si  vous  jugez  que 
je  puisse  vous  aller  trouver,  envoyez-moi  un  anneau 
d'or,  et  je  comprendrai  aussitôt  qu'il  sera  tems  de  vous 


1  fait  voler,  carries  ;  2  en  homme  de  bien,  Hke  an  honest  man  ; 
3  rallier,  assemble  ;  4  qu'on  voyait  finir,  -ivhose  end  tJïcy  sato  ;  5 
nové,  droxvned;  6  à  la  faveur  de,  bi/  means  ;  7  s'était  sauvé,  had 
eacaped  ;  8  reçu,  taken  ;  9  travesti,  in  disguise  ;  10  g-ag^ner  sa  vie,^ 
i^et  his  brecid ;  11  faire  savoir,  make  acquainted;  12  si  éprovxvée, 
is  often  tried,-  13  laissa  pas  d'aimer, /or  ail  that  loved-,  14 mandé, 
-wriîten. 
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aller  joindre.^  Narbal  ne  jugea  pas  à  propos,  pendant 
la  vie  de  Pygmalion,  défaire  venir  Baléazar  :  il  aurait 
tout  hasardé  pour  la  vie  du  prince  et  pour  la  sienne 
propre,^  tant  il  était  difficile  de  se  garantii^  des  recher- 
ches* rigoureuses  de  Pygmalion.  Mais  aussitôt  que  ce 
malheureux  roi  eut  fait  une  fin  digne  de  ses  crimes,  Nar- 
bal se  hâta  d'envoyer  l'anneau  d'or  à  Baléazar.  Balé- 
azar partit  aussitôt,  et  arriva  aux  portes  de  Tyr  dans 
le  tems  que  toute  la  ville  était  en  trouble  pour  savoir 
qui  succéderait  à  Pygmalion.  Il  fut  aisément  reconnu 
par  les  principaux  Tyriens,  et  par  tout  le  peuple.  On 
l'aij-nait,  non  pour  l'amour  du  feu^  roi  son  père,  qui 
était  haï°  universellement,  mais  à  cause  de  sa  douceur 
et  de  sa  modération.  Ses  longs  malheurs  même  lui 
donnaient  je  ne  sais  quel  éclat  qui  relevait  toutes  ses 
bonnes  qualités,  et  qui  attendrissait  tous  les  Tyriens  en 
sa  faveur. 

Narbal  assembla  les  chefs  du  peuple,  les  vieillards 
qui  formaient  le  conseil,  et  les  prêtres  de  la  grande 
déesse  de  Phénicie.  Ils  saluèrent  Baléazar  comme  leur 
roi,  et  le  firent  proclamer  par  des  hérauts.'^  Le  peuple 
répondit  par  mille  acclamations  de  joie.  Astarbé  les 
entendit  du  fond^  du  palais,  où  elle  était  renfermée  avec 
son  lâche  et  infâme  Joazar.  Tou<i  les  méchans,  dont 
elle  s'était  servie  pendant  la  vie  de  Pygmalion,  l'avaient 
abandonnée  ;  car  les  méchans,  craignent  les  méchans, 
s'en  défient,  et  ne  souhaitent  point  de  les  voir  en  cré- 
dit ;^  les  hommes  corrompus  connaissent  combien  leurs 
semblables  abuseraient  de  l'autorité,  et  quelle  serait 
leur  violence.  Mais  pour  les  bons,  les  méchans  s'en 
accommo^lent^^  mieux,  parcequ'au  moins  ils  espèrent 
trouver  en  eux  de  la  modération  et  de  l'indulgence.  Il 
ne  restait  plus  autour  d' Astarbé  que  certains  complices 
de"  ses  crimes  les  plus  affreux,  et  qui  ne  pouvaient  at- 
tendre que  le  supplice.^^ 

On  força^^  le  i)alais  ;  ces  scélérats  n'osèrent  pas  résis- 
ter long-tems,  et  ne  songèrent  qu'à  s'enfuir.  Astarbé, 
déguisée  en  esclave,^*  voulut  se  sauver  dans  la  foule  ; 


1  aller  joindre,  to  conte  to  ;  2  propre,  oxvn  ;  3  se  garantir,  be  seciwi- 
a^aiîist;  4  rçcb.GYchcs,  inquisitions;  5  fevi,  Inte;  6  haï,  kated;  7 
héi-a-iiia,  heralds;  8  fond,  retired  part -^  9  tn  crédit^  in  poxver  ;  10 
s'en  accommodent,  are  reconciled  to  ;  11  coi"n])l.ies  de,  accessanj 
to;  12  snppUcKi, punishme Ht  ;  loiorçA-^forcdd  upon;  14  en  esclave, 
Uke  a  slave. 
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mais  un  soldat  la  reconnut  :  elle  fut  prise  ;  et  on  eut 
bien  de  la  peine  à  empêcher  qu'elle  ne  fût  déchirée  par 
le  peuple  en  fureur.  Déjà  on  avait  commencé  à  la 
traîner^  dans  la  boue  ;2  mais  Narbai  la  tira^  des  mains 
de  la  populace.  Alors  elle  demanda  à  parler  à  Baléa- 
r*ar,  espérant  de  l'éblouir  par  ses  charmes,  et  de  lui 
faire  espérer  qu'elle  lui  découvrirait  des  secrets  impor- 
tons. Baléazar  ne  put  refuser  de  l'écouter.  D'abord 
elle  montra,  avec  sa  beauté,  une  douceur  et  une  mo- 
destie capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus  irrités. 
Elle  flatta  Baléazar  par  les  louanges^  les  plus  délicates  et 
les  plus  insinuantes  ;  elle  lui  représenta  combien  Pyg- 
malion  l'avait  aimée  :  elle  le  conjura  par  ses  cendres 
d'avoir  pitié  d'elle  ;  elle  invoqua  les  dieux,  comme  si 
elle  les  eût  sincèrement  adorés  ;  elle  versa  des  torrens 
de  larmes  ;  elle  se  jetta  aux  genoux  du  nouveau  roi  : 
mai?  ensuite  elle  n'oublia  rien  pour  lui  rendre  suspects 
et  odieux  tous  ses  serviteurs  les  plus  affectionnés.  Elle 
accusa  Narbai  d'être  entré  dans  une  conjuration  contré 
Pygmalion,  et  d'avoir  essayé^  de  suborner^  les  peuples 
pour  se  faire  roi  au  préjudice  de  Baléazar  ;  elle  ajouta 
qu'il  voulait  empoisonner  ce  jeune  prince.  Elle  in- 
venta de  semblables  calomnies  contre  tous  les  autres 
Tyriens  qui  aiment  la  vertu  ;  elle  espérait  de  trouver 
dans  le  cceur  de  Baléazar  la  même  défiance  et  les 
îTiêmes  soupçons  qu'elle  avait  vus  dans  celui  du  rôi 
î.on  père.  Mais  Baléazar,  ne  pouvant  plus  souffrir 
ja  noire  malignité^  de  cette  femme,  l'interrompit  et 
appelîa  des  gardes.  On  la  mit  en  prison  ;  les  plus 
sages  vieillards  furent  commis*^  pour  examiner^  toutes- 
Sts  actions. 

On  découvrit  avec  horreur  qu'elle  avait  empoisonné 
et  étouffé  Pygmalion  :  toute  la  suite'^  de  sa  vie  parut  un 
encliaînement^^  continueF^  ç\^  crimes  monstrueux.  On  al- 
lait la  condamner  au  supplice  qui  est  destiné  à  punir 
les  grands  crimes  dans  la  Phénicie  ;  c'est  d'être  brûlé 
à  petit  feu  :^^  mais  quand  elle  comprit  qu'il  ne  lui  resn 
tait  plus  aucune  espérance,  elle  devint  semblable  à  une 


1  tTuiner,  drag  ;  ^  boue,  dirt  \  ô  tn^,  resctœd  ;  4  louanges,  j&rfl/.see-; 
5  essayé,  tried-,  6  suborner,  bribe ;  /malignité,  wa/îc-e;  8  commis^ 
appointed;  9  examiner,  enqvire  mta;  10  suite,  CQiirse  ;  11  en- 
cliaîn.ement,  scène  i  12  coi>tiH*iei,  utnnUermpfed ;  13  à  petit  feu, 
b^  ad(nvjlre. 
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furie  sortie^  de  l'enfer  ;  elle  avala^  du  poison,  qu'elle 
portait  toujours  sur^  elle  pour  se  faire  mourir  en  cas 
qu'on  voulût  lui  faire  souffrir  de  longs  tourmens.^  Ceux 
qui  la  gardaient  apperçurent  qu'elle  souffrait  une  vio- 
lente douleur  :  ils  voulurent  la  secourir  ;  mais  elle  ne 
voulut  jamais  leur  répondre,  et  elle  lit  signe  qu'elle  ne 
voulait  aucun  soulagement.^  On  lui  parla  des  justes 
dieux  qu'elle  avait  irrités  ;  au  lieu  de  témoigner  la  con- 
fusion et  le  repentir  que  ses  fautes  méritaient,  elle  re- 
garda le  ciel  avec  mépris  et  arrogance,  comme  pour  in- 
sulter aux  dieux. 

La  rage  et  l'impiété  étaient  peintes"^  sur  son  visage 
mourant,  on  ne  voyait  plus  aucun  reste^  de  celte  beauté 
qui  avait  fait  le  malheUr  de  tant  d'homme».  Toutes 
ses  grâces  étaient  efiacées  ;^  ses  yeux  éteints  roulaient^ 
dans  sa  tête,  et  jcttaient  des  regards^°  farouches  ;ii  un 
mouvement  convulsif  agitait  ses  lèvres,  et  tenait  sa 
bouche  ouverte  d'une  horrible  grandeur  ;  tout  son  vi- 
sage, tiré^2  jjt  rétréci,"  faisait  des  grimaces  hideuses  ; 
une  pâleur  livide,  et  une  froideur  mortelle  avaient  saisi 
tout  son  corps.  Quelquefois  elle  semblait  se  ranimer  ;i^ 
mais  ce  n'était  que  pour  pousser  des  hurlemens.  Enfin 
elle  expira,  laissant  remplis  d'horreur  et  d'efïroi  tous 
ceux  qui  la  virent.  Ses  mânes  impies  descendirent 
sans  doute  dans  ces  tristes  lieux  où  les  cruelles  Danaïdes 
puisent  éternellement  de  l'eau  dans  des  vases  percés,^^  où 
Ixion  tourne  à  jamais^^  sa  roue,  où  Tantale,  brûlant  de 
soif,  ne  peut  avaler^'  l'eau  qui  s'enfuit  de  ses  lèvres, 
où  Sisyphe  roule  inutilement  un  rocher  qui  retombe 
sans  cesse,  et  où  Titye  sentira  éternellement  dans  ses 
entrailles  toujours  renaissantes^^  un  vautour  qui  les 
ronge. 

Baléazar,  délivré  de  ce  monstre,  rendit  grâces  aux 
dieux,  par  d'innombrables  sacrifices.  11  a  commencé 
son  règne  par  une  conduite  toute  opposée  à  celle  de 
Pygmalion.  Il  s'est  appliqué  à  faire  refîeurir^^  le  com- 
merce,  qui  languissait  tous  les  jours  de  plus  en  plus  : 


1  sortie,  brokeu  loose  ;  2  avala,  swàllotved ,-  5  sur,  abolit -,  4 
tourmens,  turtures;  5  soulagement,  assistance  ;  6  peintes,  stamp- 
ed;  7  reste,  remains;  8  eflacées,  vaidshed;  Croulaient,  rolled; 
10 'regards,  ^lances;  Il  farouches, /erc<? ;  12  tiré,  shrunk;  13 
rétréci,  shrivelled;  14  semblait  se  ranimer,  started;  15  percés, 
leaky;  16  à  jamais, /or  ever -,  17  avaler,  tas/e;  18  toujours  re-' 
naissiuUeS)  ever  gro-win^  ;  19  à  fîlire  refleurir,  io  revive. 
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il  a  pris  les  conseils  de  Narbal  pour  les  principales  af- 
faires, et  n'est  pourtant  pas  gouverné  par  lui  ;  car  il 
veut  tout  voir  par  lui-même  :  il  écoute  tous  les  diffé- 
rens  avis  qu'on  veut  lui  donner,  et  décide  ensuite  sur  ce 
qui  lui  parait  le  meilleur.  Il  est  aimé  des  peuples. 
En  possédant  les  cœurs,  il  possède  pius  de  trésors  que 
son  père  n'en  avait  amassé  par  son  avarice  cruelle  :  car 
il  n'y  a  aucune  famille  qui  ne  lui  donnai  tout  ce  qu'elle 
a  de  bien,  s'il  se  trouvait  dans  une  pressante  nécessité  : 
ainsi  ce  qu'il  leur  laisse  est  plus  à  lui  que  s'il  le  leur 
ôtait.^  Il  n'a  pas  besoin  de  se  précautionner  pour  la 
sûreté  de  sa  vie  ;  car  il  a  toujours  autour  de  lui  la  plus 
sûre  garde,  qui  est  l'amour  des  peuples.  Il  n'y  a  aucun 
de  ses  sujets  qui  ne  craigne  de  le  perdre,  et  qui  ne  ba- 
zardât sa  propre  vie  pour  conserver  celle  d'un  si  bon 
roi.  Il  vit  heureux  :  et  tout  son  peuple  est  heureux 
avec  lui  :  il  craint  de  charger^  trop  ses  peuples  ;  ses 
peuples  craignent  de  ne  lui  offrir  pas  une  assez  grande 
partie  de  leurs  biens  :  il  les  laisse  dans  l'abondance  ;  et 
cette  abondance  ne  les  rend  ni  indociles,  ni  insolens, 
car  ils  sont  laborieux,  adonnés^  au  commerce,  fer- 
mes^ â  conserver  la  pureté  des  anciennes  lois.  La  Phé- 
nicie  est  renîoniée^  au  plus  haut  point^  de  sa  grandeur 
et  de  sa  gloire.  C'est  à  son  jeune  roi  qu'elle  doit  tant 
de  prospérités. 

Narbal  gouverne  sous  lui.  O  Télémaque  !  s'il  vous 
voyait  maintenant,  avec  quelle  joie  vous  comblerait-il 
de  présens  !  Quel  plaisir  serait-ce  pour  lui  de  vous  ren- 
voyer magnifiquement  dans  votre  patrie  I  Ne  suis-je 
pas  heureux  de  faire  ce  qu'il  voudrait  pouvoir  faire  lui- 
même,  et  d'aller  dans  l'île  d'Ithaque  mettre  sur  le  trône 
le  fils  d'Ulysse,  afin  qu'il  y  règne  aussi  sagement  que 
Baléazar  règne  à  Tyr  ! 

Après  qu'Adoam  eut  parlé  ainsi,  Télémaque,  charmé 
de  l'histoire  que  ce  Phénicien  venait  de  raconter,  et 
plus  encore  des  marques  d'amitié  qu'il  en  recevait  duns 
son  malheur,  l'embrassa  tendrement.  Ensuite  Adoam 
lui  demanda  par  quelle  aventure  il  était  entré  dans  l'île 
de  Caîypso.  Télémaque  lui  fit,  à  son  tour,  l'histoire 
de  son  départ  de   Tyr  ;  de  son  passage  dans  l'île  de 


1  ôtait,  took  it  fi'om,-  2  charger,  reginres  tco  nutch;  S  adorinés, 
addicted;  4  fermes,  infexible;  5  est  remontée,  has  reached;  6  au 
plus  haut  point,  îhe  mmmlt. 
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Cypre  ;   de  la   manière  dont  il  avait  retrouvé  Mentor  ; 
de  leur  voyage  en  Crète  ;   des  jeux  publics  pour  l'élec- 
tion  d'un    roi  après  la  fuite  d'Idomenée  ;  de  la  colère 
de  Vénus  ;  de    leur  naufrage  ;  du   plaisir  avec   lequel 
mÊjL  Caiypso  les  avait  reçus  ;   de  la  jalousie  de  cette  déesse 
H  contre  une  de  ses  nymphes,  et  de  l'action  de  Mentor, 
H.  qui  avait  jette  son  ami  dans  la  mer,  dès  qu'il  vit  le  vais- 
K  seau  Phénicien. 

mm  Après  ces  entretiens,  Adoam  fit  servir^  un  magnifique 
™^  vepas  ;2  et  pour  témoigner  une  plus  grande  joie,  il  ras- 
sembla tous  les  plaisirs  dont  on  pouvait  jouir.  Pendant 
»k  repas  qui  fut  servi  par  de  jeunes  Phéniciens  vêtus  de 
blanc  et  couronnés  de  fleurs,  on  brûla  les  plus  exquis, 
parfums  de  l'orient.  Tous  les  bancs  des  rameurs 
étaient  pleins  de  joueurs  de  flûte,  Achitoas  les  interrom- 
pait de  tems  en  tems  par  les  doux  accords  de  sa  voix  et 
de  sa  lyre,  dignes  d'être  entendues  à  la  table  des  dieux., 
et  de  ravir  les  oreilles  d'Apollon  même.  Les  Tritons, 
les  Néréides,  toutes  les  divinités  qui  obéissent  à  Nep- 
tune', les  monstres  marins  mêmes,  sortaient  de  leurs 
grottes  humides  et  profondes  pour  venir  en  foule  autour 
lift  du  vaisseau,  charmés  par  cette  mélodie.  Une  troupe 
■\m  ^^^  jeunes  Phéniciens  d*une  rare  beauté,  et  vêtus  de  fin 
lin^  plus  blanc  que  la  neige,  dansèrent  long-tems  les 
danses  de  leur  pays,  puis  celles  d'Egypte,  et  enfin  celles 
de  la  Grèce.  De  tems  en  tems  des  trompettes  faisaient 
retentir^  l'onde  j'usqu'aux  rivages  éloignés.  Le  silence 
de  la  nuit,  le  calme  de  la  mer,  la  lumière  tremblante 
de  la  lune  répandue  sur  la  face^  des  ondes,  le  sombre^ 
azur  du  ciel,  semé^  de  brillantes  étoiles,  servaient  à  ren- 
dre ce  spectacle  encore  plus  beau. 

Télémaque,  d'un  naturel  vif  et  sensible,  goûtait 
tous  ces  plaisirs  ;  mais  il  n'osait  y  livrer^  son  cœur. 
Depuis  C'ju'il  avait  éprouvé  avec  tant  de  honte,  dans 
l'île  de  Caiypso,  combien  la  jeunesse  est  prompte  à 
s'enflammer,  tous  les  plaisirs,  même  les  plus  innocens, 
lui  faisaient  peur  ;  tout  lui  était  susp^ict.  Il  regardait 
Mentor  ;  il  recherchait  sur^^  son  visage  et  dans  ses  yeux 
ce  qu'il  devait  penser  de  tous  ces  plaisirs. 

Mentor  était  bien  aise  de  le  voir  dans  cet  embarras, 


f 


1  fit  servir,  ordered  ;  2  repas,  entertainment  ;  3  lin,  linen  ;  4  reten- 
tir, re*o?/n</;  5 face,  surface;  6  sombre,  dnskij  ;  7  semé,  spangied.' 
8  naturel,  temper;  9  livrer,  ^ix-e  up\  lU  recherchait  sur,  v.-atched.^ 
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et  ne  faisait  pas  semblant  de  le  remarquer.  Ewfin, 
touché  de  la  modération  de  Télémaque,  il  lui  dit  en 
souriant  :  Je  comprends  ce  que  vous  craignez  :  vous 
êtes  louable  de^  cette  crainte  ;  mais  il  ne  faut  pas  la 
pousser  trop  loin.  Personne  ne  souhaitera  jamais  plus 
(]ue  moi,  que  vous  goûtiez  des  plaisirs,  mais  des  plaisirs 
qui  ne  vous  passionnent,  ni  ne  vous  amollissent  point. 
Il  vous  laut  des  plaisirs  qui  vous  délassent,^  et  que  vous 
goûtiez  en  vous  possédant  ;  mais  non  pas  des  plaisirs 
qui  vous  entraînent.^  Je  vous  souhaite  des  plaisirs  doux 
et  modérés,  qui  ne  vous  ôtent  point  la  raison,  et  quîT 
ne  vous  rendent  jamais  semblable  à  une  bête  en  fureur. 
Maintenant  il  est  à  propos^  de  vous  délasser^  de  toutes 
vos  peines.^  Goûtez,  avec  complaisance  pour  Adoam. 
les  plaisirs  qu'il  vous  offre:  réjouissez-vous,  Télémaque. 
réjouissez-vous.  La  sagesse  n'a  rien  d'austère  ni  d'af- 
fecté :  c'est  elle  qui  donne  les  vrais  plaisirs  :  elle  seule 
les  sait  assaisonner  pour  les  rendre  purs  et  durables  ; 
elle  sait  mêler  les  jeux  et  les  ris  avec  les  occupations 
graves  et  sérieuses;  elle  prépare  le  plaisir  par  le  travail, 
et  elle  délasse  du  travail  par  le  plaisir.  La  sagesse  n'a 
point  de  honte  de  paraître  enjouée  quand  il  le  faut. 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  prit  une  lyre,  et  en 
joua  avec  tant  d'art,  qu'Achitoas,  jaloux,  laissa  tomber 
la  sienne  de  dépit  ;  ses  yeux  s'allumèrent  '^  son  visage, 
troublé,  changea  de  couleur  ;  tout  le  monde  eût  ap- 
perçu  sa  peine  et  sa  honte,  si  la  lyre  de  Mentor  n'eût 
enlevé^  l'âme  de  tous  les  assistans.^  A  peine  osait-on 
respirer,  de  peur  de  troubler  le  silence  et  de  perdre 
quelque  chose  de  ce  chant  divin  ;  on  craignait  toujours 
qu'il  ne  fmît  trop  tôt.  La  voix  de  Mentor  n'a.va!t  au- 
cune douceur  efféminée  ;  mais  elle  était  flexible,^''  forte, 
et  elle  passionnait^^  jusqu'aux  moindres^^  choses. 

11  chanta  d'abord  les  louanges  de  Jupiter,  père  et  roi 
des  dieux  et  des  hommes,  qui  d'un  signe  de  sa  tête^^ 
ébranle--*  l'univers.  Puis  il  représenta  ]Minerve  qui  sort^^ 
de  sa  tête,  c'est-à-dire,  la  sagesse,  que  ce  dieu  forme 
au  dedans  de  lui-même,  et  qui  sort  de  lui  pour  instruire 


1  vous  êtes  louable  de,  I  commend  you  for  ;  2  déla-ssenî,  refresh  ,- 
3  entraînent,  subdue  ;  4  à  propos,  seaaonabJe  ;  5  vous  délasser,  to^ 
rest ;  6  peines,  troubles;  7  s'allumèrent,  sparJcled;  8  enlevé,  ?*f7- 
vished;  9  assistans,  ~tvJio -.ocre  fn-esent  ;  \Q  fiç.-xWAe,  melodtoits  ;  11 
passionnait,  hvnioured;  12  moindres,  rnimitest  ;  13  signe  de  sa 
tête,  iiod;   14  ébranle,  shakes  ;  15  qui  sovX^issidng. 
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les  hommes  dociles.  Mentor  chanta  ces  vérités  d*une 
voix  si  touchante,  et  avec  tant  de  religion,  que  toute 
l'assemblée  crut  être  transportée  au  plus  haut  de  l'Olym- 
pe à  la  face^  de  Jupiter,  dont  les  regards  sont  plus  per- 
çans  que  son  tonnerre.  Ensuite  il  chanta  le  malheur 
du  jeune  Narcisse,  qui,  devenant  follement  amoureux 
de  sa  propre  beauté  qu'il  regardait  sans  cesse  au  bord 
d'une  fontaine,  se  consuma  lui-même  de^  douleur,  et 
fut  changé  en  une  fleur  qui  porte  son  nom.  Enfin,  il 
chanta  aussi  la  funeste  mort  du  bel  Adonis,  qu'un  san- 
glier déchira,  et  que  Vénus  passionnée  pour  lui  ne  put 
ranimer  en  faisant  au  ciel  des  plaintes  amères. 

Tous  ceux  qui  l'écoutèrent  ne  purent  retenir^  leurs 
larmes,  et  chacun  sentait  je  ne  sais  quel  plaisir  en  pleu- 
rant. Quand  il  eut  cessé  de  chanter,  les  Phéniciens, 
étonnés,  se  regardaient  les  uns  les  autres.  L'un  disait  : 
C'est  Orphée  ;  c'est  ainsi  qu'avec  une  lyre  il  apprivoisait^ 
les  bêtes  farouclies,  et  enlevait^  les  bois  et  les  rochers  î 
c'est  ainsi  qu'il  enchanta  Cerbère,  qu'il  suspendit  les 
tourmens  d'Ixion  €t  des  Danaïdes,  et  qu*il  toucha  l'ine- 
xorable Pluton,  pour  tirer  des  enfers  la  belle  Eurydice. 
Un  autre  s'écriait  :  Non,  c'est  Linus,  fils  d'Apollon.  Un 
autre  répondait  :  Vous  vous  trompez,  c'est  Apollon  lui- 
rnême.  Télémaque  n'était  guère  moins  surpris  que 
les  autres,  car  il  ignorait  que  Mentor  sût  avec  tant  de 
perfection  chanter  et  jouer  de  la  lyre. 

Acliitoas,  qui  avait  eu  le  loisir^'  de  cacher  sa  jalousie, 
commençai  donner  des  louanges  à  Mentor  :  mais  il 
rougit  en  le  louant,  et  il  ne  put  achever  son  discours. 
Mentor,  qui  voyait  son  trouble,  prit  la  parole  comme 
s'il  eût  voulu  l'interrompre,  et  tâcha  de  le  consoler,  en 
lui  donnant  toutes  les  louanges  qu'il  méritait.  Achi- 
toas  ne  fut  point  consolé  ;  car  il  sentit  que  Mentor  le  ' 
suipassait  encore  plus  par  sa  modestie  que  par  les  char- 
mes de  sa  voix. 

Cependant  Télémaque  dit  à  Adoam  :  Je  me  souviens 
que  vous  m'avez  parlé  d'un  voyage  que  vous  fîtes 
dans  la  Bétique  depuis  que  nous  fûmes  partis  d'Egypte. 
La  Bétique  est  un  pays  dont  on  raconte  tant  de  mer- 
veilles, qu'à  peine  peut-on  les  croire.  Daignez  m'ap- 
prendre  si  tout  ce  qu'on  en  dit  est  vrai.     Je   serai  fort 

1  à  la  fiice,  in  the  présence  ;  2  se  consuma  de,  pinecl  a-Lvay  wit/i  ; 
3  retenir,  restrain;  4  apprivoisait,  tamed;  5  enlevait,  jave  motmi 
ta  :  6  loiiiù',  leisure. 
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aise,  dit  Adoam,  de  vous  dépeindre  ce  fameux  pays, 
digne  de  votre  curiosité,  et  qui  surpasse  tout  ce  que  la 
renommée  en  publie.^     Aussitôt  il  commença  ainsi  : 

Le  fleuve  Bétis  coule  dans  un  pays  fertile,  et  sous  un 
ciel  doux^  qui  est  toujours  serein.  Le  pays  a  pris  son  nom 
du  fleuve,  qui  se  jette^  dans  le  grand  océan,  assez  près 
des  colonnes  d* Hercule,  et  de  cet  endroit  où  la  mer  fu- 
rieuse, rompant  ses  digues,-*  sépara  autrefois  la  terre  de 
Tarsis  d*avec  la  grande  Afrique.  Ce  pays  semble  avoir 
conservé  les  délices  de  l'âge  d'or.  Les  hivers  y  sont 
tièdes,^  et  les  rigoureux^  aquilons'^  n'y  soufflent  jamais. 
L*ardeur  de  l'été  y  est  toujours  tempérée  par  des  zé- 
phyrs rafraîchissans  qui  viennent  adoucir  l'air  vers  le 
milieu  du  jour.  Ainsi  toute  Tannée  n'est  qu'un  heu- 
reux hymen^  du  printems  et  de  l'automne,  qui  semblent 
se  donner  la  main.^  La  terre  dans  les  vallons  et  dans 
les  campagnes  unies,  y  porte^°  chaque  année  une  double^^ 
moisson.  Les  chemins  y  sont  bordés  de  lauriers,  de 
grenadiers,-^  de  jasmins,  et  d'autres  arbres  toujours  verts 
et  toujours  fleuris.  Les  montagnes  sont  couvertes  de 
troupeaux  qui  fournissent  des  laines  fines  recherchées 
de  toutes  les  nations  connues.  Il  y  a  plusieurs  mines 
d'or  et  d'argent  dans  ce  beau  pays  :  mais  les  habitans, 
simples,  et  heureux  dans  leur  simplicité  ne  daignent  pas 
seulement  compter  l'or  et  l'argent  parmi  leurs  richesses  ; 
îls  n'estiment  que  ce  qui  sert  véritablement  aux  besoins 
de  l'homme. 

Quand  nous  avons  commencé  à  faire  notre  commerce 
chez  ces  peuples,  nous  avons  trouvé  l'or  et  l'argent 
parmi  eux,  employés  aux  mêmes  usages  que  le  fer  ;  par 
exemple,  pour  des  socs  de  charrue.^^  Comme  ils  ne 
faisaient  aucun  commerce  au  dehors,  ils  n'avaient  be- 
soin d'aucune  monnaie.  Ils  sont  presque  tous  bergers 
ou  laboureurs.  On  voit  en  ce  pays  peu  d'artisans,^^  car 
ils  ne  veulent  souff'rir  que  les  arts  qui  servent  aux 
véritables  nécessiîiés  des  hommes  ;  encore  même  la 
plupart  des  hommes^  en  ce  pays,  étant  adonnés  à  l'a- 
griculture ou  à  conduire  des  troupeaux,  ne  laissent  pas 


1  publie,  relates  ;  2  doux,  temperate  ;  3  se  jette, /a//s  ;  4  dig-ues, 
i>ounds  ;  5  tièdes,  mild;  6  rigoureux,  bleak  ;  7  aquilons,  voHh 
•u>md\  8  hymen,  nnion;  9  sç  donner  la  main,  -walk  hand  in  /latid; 
10  porte,  inefds;  11  double,  two-,  12  gi-enadiers,  pomegranate' 
treesi  13  des  sofS  de  charrue,  ploughshares  ;  14  ai'tisans,  artif- 
cers. 
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d'exercer  les  arts  nécessaires  pour  leur  vie   simple  et 
frugale. 

Les  femmes  filent^  cette  belle  laine,  et  en  font  des 
étoffes  fines  et  d'une  merveilleuse  blancheur  :  elles  font 
le  pain,  apprêtent  à  manger  ;  et  ce  travail  leur  est  fa- 
cile, car  on  ne  vit  en  ce  pays  que  de  fruits  ou  de  lait, 
rarement  de  viande.  Elles  emploient  le  cuir^  de  leurs 
moulons  à  faire  une  légère  chaussure-^  pour  elles,  pour 
leurs  maris  et  pour  leurs  enfans  ;  elles  font  des  tentes, 
dont  les  unes  sont  de  peaux  cirées,^  les  autres  d'écorce^ 
d'arbres  ;  elles  font  et  lavent  tous  les  habits  de  la  famille, 
tiennent  les  maisons  dans  un  ordre  et  une  propreté  ad- 
mirables. Leurs  habits  sont  aisés  à  faire  ;  car,  dans 
ce  doux  climat,  on  ne  porte  qu'une  pièce  d'étoffe  fine 
et  légère,  qui  n'est  point  taillée,*^  et  que  chacun  met  à 
longs  plis'^  autour  de  son  corps  pour  la  modestie,  lui 
donnant  la  forme  qu'il  veut. 

Les  hommes  n'ont  d'autres  arts  à  exercer,  outre  la 
culture  cies  terres  et  la  conduite  des  troupeaux,  que  l'art 
de  mettre  le  bois  et  le  fer  en  œuvre  ;^  encore  même  ne 
se  servent-ils  guère  du  fer,  excepté  pour  les  instrumens^ 
nécessaires  au  labourage.  Tous  les  arts  qui  regardent 
l'arciiitecture  leur  sont  inutiles  :  car  ils  ne  bûùssent  ja- 
mais de  maisons.  C'est,  disent-ils,  s'attacher  trop  à  la 
terre,  que  de  s'y  faire  une  demeure"  qui  dure  beaucoup 
plus  que  nous  ;  il  suffit  de  se  défendre  des  injures  de  l'air. 
Pour  tous  les  autres  arts  estimés  chez  les  Grecs,  chez 
les  Egyptiens,  et  chez  tous  les  autres  peuples  bien 
policés,  ils  les  détestent,  comme  des  inventions  de  la 
vanité  et  de  la  mollesse. 

Quand  on  leur  parle  des  peuples  qui  ont  l'art  de 
faire  des  bâtimens  superbes,  des  meubles^^  d'or  et  d'ar- 
gent, des  ét(jffes  ornées  de  broderies  et  de  pierres  pré- 
cieuses, des  parfums  exquis,  des  mets  délicieux,  des 
instrumens  dont  l'harmonie  charme  ;  ils  repondent  en 
ces  termes  ;  Ces  peuples  sont  bien  malheureux  d'avoir 
employé  tant  de  travail  et  d'industrie  à  se  corrompre 
eux-mêmes  1  ce  supeifiu^^  amollit,  enivre,  tourmente 
ceux  qui  le  possèdent  :  il  tente  ceux  qui  en  sont  privés, 


1  filent,  spin  ;  2  cuir,  skms  ;  3  clmussiire,  covtringfor  the  legs  aiul 
feet;  4  cirées,  ivaxeil;  5  écorce,  bark;  ôudllée,  cz/ï;  7  plis, 
plaits;  8  mètre  en  œuvre,  ~.uork\  9  instrumens,  tool;  11  dem^^are, 
inansion\  12  meubles, /«mf^re  ;   13  superflu,  tmnaceasarij  tJUngs, 
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de  vouloir  Tacquérir  par  l'injustice  et  par  la  violence. 
Peut-on  nommer  bien  ce  superflu  qui  ne  sert  qu'à  ren- 
dre les  hommes  mauvais  ?  Les  hommes  de  ce  pays  sont- 
ijs  plus  sains  et  plus  robustes  que  nous  ?  vivent-ils  plus 
fong.-tems  !  sont  ils  îjlus  unis  entre  eux  ?  mènent-ils 
une  vie  plus  libre,  plus  tranquille,  plus  gaie  ?  Au  con- 
traire, ils  doivent  être  jaloux  les  uns  des  autres,  rongés 
par  une  lâche  et  noire  envie,  toujours  agités  par  l'am- 
bition, par  la  crainte,  par  l'avarice,  incapables  des  plaisirs 
purs  et  simples,  puisqu'ils  sont  esclaves  de  tant  de 
fausses!  nécessités  dont  ils  font  dépendre  tout  leur  bon- 
heur. 

C'est  ainsi,  continuait  Adoam,  que  parlent  ces  hom- 
mes sages,  qui  n'ont  appris  la  sagesse  qu'en  étudiant  la 
simple  nature,  lis  ont  horreur  de  notre  politesse  ;  et  il 
iaut  avouer  que  la  leur  est  grande  dans  leur  aimable 
simplicité.  Ils  vivent  tous  ensemble  sans  partager  les 
terres  ;  chaque  famille  est  gouvernée  par  son  chef,  qui 
en  est  le  véritable  roi.  Le  père  de  famille  est  en  droit^ 
de  punir  chacun  de  ses  enfans,  ou  petits-enfans,  qui 
fait  une  mauvaise  action  :  miais,  avant  que  de  le  punir, 
il  prend  l'avis  du  reste  de  sa  famille.  Ces  punitions 
n'arrivent  presque  jamais  ;  car  l'innocence  fies  mœurs, 
la  bonne  foi,  l'obéissance,  et  l'horreur  du  vice,  habitent 
dans  cette  heureuse  terre.  Il  semble  qu'Astrée,  qu'on 
dit  retirée^  dans  le  ciel,  est  encore  ici-bas-*  cachée  parmi 
ces  hommes.  Il  ne  faut  point  de  juges  parmi  eux  ;  car 
leur  propre  conscience  les  juge.  Tous-les  biens  sont 
communs  ;^  les  fruits  des  arbres,  les  légumes  de  la  terre, 
le  lait  des  troupeaux  sont  des  richesses  si  abondantes, 
que  des  peuples  si  sobres  et  si  modérés  n'ont  pas  besoin 
de  les  partager.  Chaque  famille,  errante  dans  ce  beau 
pays,  transporte^  ses  tentes  d'un  lieu  à  un  autre,  quand 
elle  a  consumé  les  fruits  et  épuisé  les  pâturages  de  l'en- 
droit où  elle  s'était  mise."^  Ainsi  ils  n'ont  point  d'intérêt 
à  soutenir  les  uns  contre  les  autres,  et  ils  s'aiment  tous 
d'un  amour  fraternel  que  rien  ne  trouble.  C'est  le  re- 
tranchement^  des  vaines  richesses  et  des  plaisirs  trom- 


1  fausses,  imnginarij  ;  2  est  en  droit,  has  a  right  ;  S  qu'on  dit 
retirée,  ivho  is  sciicl  to  hâve  taken  lier  Jiight  ;  4  ici-bas,  beloiv  ; 
5  commims,  in  commoii;  6  transporte,  removes;  7  s'était  mise, 
-ims  settled;  8  retranchement,  thei7^  i^ejecting. 
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peurs,  qui  leur  cons-.ve  cette  paix,  cette  union  et  cette 
liberté.     Il  sont  tous  libres,  tous  égaux. 

On  ne  voit  parmi  eux  aucune  distinction,  que  celle 
qui  vient  de  l'expérience  des  sages  vieillards,  ou  de  la 
sagesse  extraordinaire  de  quelques  jeunes  hommes  qui 
égalent  les  vieiliards  consommés^  en  vertu.  La  fraude, 
la  violence,  le  parjure,  les  procès,^  les  guerres,  ne  font 
jamais  entendre^  leur  voix  cruelle  et  empestée  dans  ce 
pays  chéri  des  dieux.  Jamais  le  sang  humain  n'a  rougi 
cette  terre  ;  à  peine  y  voit-on  couler  celui  des  agneaux. 
Quand  on  parle  à  ces  peuples  des  batailles  sanglantes, 
des  rapides  conquêtes,  des  renversemens  d'états-*  qu'on 
voit  dans  les  autres  nations,  ils  ne  peuvent  assez  s'éton- 
ner. Quoi  1  disent-ils,  ces  hommes  ne  sont-ils  pas  as- 
sez mortels,  sans  se  donner  encore  les  uns  aux  autres 
une  mort  précipitée?  la  vie  est  si  courte  !  et  il  semble 
qu'elle  leur  paraisse  trop  longue  !  sont-ils  sur  la  terre 
pour  se  déchirer  les  uns  les  autres,  et  pour  se  rendre 
mutuellement  malheureux  ? 

Au  reste,^  ces  peuples  de  la  Bétique  ne  peuvent  com- 
prendre qu'on  admire  tant  les  conque  tans  qui  subju- 
guent les  grands  empires.  Quelle  loiie,*^  disent-ils,  de 
mettre'''  son  bonheur  à  gouverner  les  autres  hommes, 
dont  le  gouvernement  donne  tant  de  peine,  si  on  veut 
les  gouverner  avec  raison  et  suivant  la  justice  !  M^is 
pourquoi  prendre  plaisir  à  les  gouverner  malgré  eux  ? 
c'est  tout  ce  qu'un  homme  sage  peut  faire,  que  de  vou- 
loir s'assujettir  à  gouverner  un  peuple  docile  dont  les 
dieux  l'ont  chargé,  ou  un  peuple  qui  le  prie  d'être 
comme  son  père  et  son  protecteur.  Mais  gouverner 
les  peuples  contre  leur  volonté,  c'est  se  rendre  très-mi- 
sérable, pour  avoir  le  faux  honneur  de  les  tenir  dans 
l'esclavage.  Un  conquérant  est  uii  homme  que  les 
dieux,  irrités  contre  le  genre  humain,  ont  donné  à  la 
terre  dans  leur  colère  pour  ravager  tes  royaumes,  pour 
répandre  par-tout  l'enVoi,  la  misère.  Je  désespoir  et 
pour  faire  autant  d'esclaves  qu'il  y  a  d'hommes  libres. 
Un  homme  qui  cherche  la  gloire  ne  la  trouve-t-il  pas 
assez,  en  conduisant  avec   sagesse  ce  que  les  dieux  oiit 


1  consommés,  expérience d;  2  procès,  lawmit  ;  3  ne  font  jamais 
entendre,  7iever  rise;  4  renversemens  d'états,  revoluUom ,-  o  au 
reste,  bcddes  ;  6  folie,  mudness;  7  mvltve,  place. 
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mis  dans  se-s  rnains  ?  croit-il  ne  pouvoir  mériter  des 
louanges  qu'en  devenant "violeRt,  injuste,  hautain,  usur- 
pateur et  tyrannique  sur  tous  ses  voisins?  Il  ne  faut 
jamais  songer  à  la  guerre,  que  pour  défendre  sa  liberté. 
Heureux  celui,  qUi  n'étant  point  esclave  d'autrui,i  n'a 
point  la  folle  ambition  de  faire  d'autrui  son  esclave  1 
Ces  grands  conquérans,  qu'on  nous  dépeint  avec  tant  de 
gloire,  ressemblent  à  ces  fleuves  débordés^  qui  parais- 
sent majestueux,  mais  qui  ravagent  toutes  les  fertiles 
campagnes  qu'ils  devraient  seulement  arroser. 

Après  qu'Adoam  eut  fait  cette  peinture^  de  la  Bétique, 
T«lémaque  charmé,  lui  fit  diverses  questions  curieuses. 
Ces  peuples,  lui  dit-il,  boivent-ils  du  vin  ?    . 

Ils  n'ont  garde  d'en  boire,^  reprit  Adoam,  car^  ils 
n'ont  jamais  voulu  en  faire.  Ce  n'est  pas  qu'ils  man- 
quent de  raisins  ;  aucune  terre  n'en  porte  de  plus  déli- 
cieux, mai?  ils  se  contentent  de  manger  le  raisin  com- 
me les  autres  fruits,  et  ils  craignent  le  rin  comme  le 
corrupteur  des  hommes.  C'est  une  es];èce  de  poison, 
disent-ils,  qui  met  en  fureur:  il  ne  fait  pas  mouiir 
l'homme,  mais  ii  le  rend  bcte.^  Les  hommes  peuvent 
c'onservt  r  leur  santé  tt  leurs  forces  sans  vin  ;  avec  le 
vin,  ils  courent  risque  de  ruiner  leur  santé  et  de  perdre 
ks  bonnes  mœurs. 

Télémaque  disait  ensiiite  :  Je  voudrais  bien  savoir 
quelles  lois  règlent  les  mariages  dans  cette  nation. 

Chaque  homme,  répondit  Adoam,  ne  peut  avoir 
qu'une  femme,  et  il  faut  qu'il  la  garde  tant  qu'elle  vit. 
L'honneur  des  hon>mes  en  ce  pays  dépend  autant  de 
leur^ fidélité  à  l'égard  de  leurs  femmes,  que  l'honneur 
des  femm€S  dépend  chez  les  autres  peuples  de  leur  fidé- 
lité pour  leurs  maris:  jamais  peuple  ne  fut  si  honnête, 
lil  si  jaloux  de  la  pureté.  Les  femmes  y  sont  l^elles  et 
•'.£;-réai)les,  mais  sim.ples,  modestes  et  laborieuses.  Les 
•mariages  y  sont  paisibles,"  féconds^  et  sans  tacbe,^  Lemari 
et  la  femme  semblent  n'être  plus  qu'une  seule  personne'" 
.-n  deux  corps  différens  :  le  mari  et  la  femme  partagent 
ensem/ole  tous  les  soins  domestiques  ;  le  mari  règle  toutes 


1  d'aulrir.,  of  117:01  her;  2  débordes,  overflov.-ed  ;  3  peinture,  </»> 
:.,-^iptl()n;  4  ils  n'ont  garde  d'en  boire,  theii  are  far  from.  drivhing- 
^.^';  3  C2lv\  fur ',  6  rend  bêle,  dcgrades  into  hritte ,-  7  paisibles, 
r.caccjid;   8  i'éconâs,  frviifid  ;   9  sans  tache,  undejlltd^;    1,0  seulfj 


oersoiîTif ,  oniv  soui 
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les  affaires  du  dehors  ;^  la  femme  se  renferme  dans  son 
ménage  :^  elle  soulage  son  mari,  elle  parait  n'être  faite 
que  pour  lui  plaire;  elle  gagne  sa  confiance,  et  le  charme 
moins  par  sa  beauté  que  par  sa  vertu.  Ce  vrai  charme 
de  leur  société  dure  autant  que  leur  vie.  La  sobriété,  la 
modération  et  les  mœurs  pures  de  ce  peuple  lui  donnent 
une  vie  longue  et  exempte^  de  maladies  ;  on  y  voit  des 
vieillards  de  cent  et  de  six  vingts  ans,  qui  ont  encore  de 
la  gaieté  et  de  la  vigueur. 

Il  me  reste,  ajouta  Télémaque,  à  savoir  comment 
ils  font  pour  éviter  la  guerre  avec  les  autres  peuples 
voisins. 

La  nature,  dit  Adoam,  les  a  séparés  des  autres  peu- 
ples, d'un  côté  par  la  mer,  et  de  l'autre  par  de  hautes 
montagnes  vers  le  nord.  D'ailleurs  les  peuples  voisins 
les  respectent  à  cause  de  leur  vertu.  Souvent  les  autres 
nations,  ne  pouvant  s'accorder  ensemble,  les  ont  pris 
pour  juges  de  leurs  différends,  et  leur  ont  confié  les 
terres  et  les  villes  qu'elles  disputaient  entre  elles. 
Comme  cette  sage  nation  n'a  jamais  fait  aucune  vio- 
lence, personne  ne  se  défie  d'elle.  Ils  rient  quand  on 
leur  parle  des  rois  qui  ne  peuvent  régler  entre  eux  les 
frontières  de  leurs  états.  Peut-on  craindre,  disent-ils, 
que  la  terre  manque  aux**  hommes  ?  il  y  en  aura  toujours 
plus  qu'ils  n'en  pourront  cultiver.  Tandis  qu'il  restera 
des  terres  libres  et  incultes,  nous  ne  voudrions  pas  même 
défendre  les  nôtres  contre  des  voisins  qui  voudraient 
s'en  saisir.  On  ne  trouve  dans  tous  les  habitans  de  la 
Bétique,  ni  orgueil,  ni  hauteur,  ni  mauvaise  foi,  ni 
envie  d'étendre  leur  domination.  Ainsi  leurs  voisins 
n'ont  jamais  rien  à  craindre  d'un  tel  peuple,  et  ils  ne 
peuvent  espérer  de  s'en  faire  craindre  I  c'est  pourquoi 
ils  le  laissent  en  repos.  Ce  peuple  abandonnerait  son 
pays,  ou  se  livrerait  à  la  mort,  plutôt  que  d'accepter 
la  servitude  ;  ainsi  il  est  autant  difficile  à  subjuguer, 
qu'il  est  incapable  de  vouloir  subjuguer  les  autres. 
C'est  ce  qui  fait^  une  paix  profonde  entre  eux  et  leurs 
voisins. 

Adoam  finit  ce  discours  en  racontant  de  quelle 
manière  les  Phéniciens   faisaient  leur  commerce  dans 


1  du  dehors,  abroad;    2  dans  son  ménage,  nithin;  3  exemptes 
free  ;  4  manque  aux,  ~Mll  not  suffi  ce  ;  5  fait,  çatises, 
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i  Bôiique.  Ces  pcii])les,  cUsait-il,  furent  étonnés  quaiul 
.h  virent  venir  au  travers  des  ondes  de  la  mer  dés 
îiommes  étrangers  qui  venaient  de  si  loin  :  ils  nous  îais- 
scient  foncier  une  ville  dans  l'île  de  Gadès  ;  ils  nous  re- 
çm^ent  même  chez  eux  avec  bonté,  et  nous  firent  part 
de  tout  ce  qu'ils  avaient,  sans  vouloir  de  nous  aucun 
paiement.  De  plus,  ils  nous  offrirent  de  nous  donner 
libéralement  tout  ce  qui  leur  resterait  de  leurs  laines» 
après  qu'ils  en  auraient  fait  leur  provision  pour  leur 
usaî^e.  En  effet  ils  nous  envoyèrent  un  riche  présent. 
C'est  un  plaisir  pour  eux  que  de  donner  aux  étrangers 
leur  superflu. 

Pour  leurs  mines,  ils  n'eurent  aucune  peine  à  nous 
les  abandonner  ;  elles  leur  étaient  inutiles.  Il  leur  pa- 
raissait que  les  hommes  n'étaient  guère  sages  d'aller 
chercher  par  tant  de  travaux,  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  ce  qui  ne  peut  les  rendre  heureux,  ni  satisfaire 
à  aucun  vrai  besoin.  Ne  creusez^  point,  nous  disaient- 
ils,  si  avant^  dans  la  terre  :  contentez-vous  de^  la  labou- 
rer,4  elle  vous  donnera  de  véritables  biens,  qui  vous 
nourriront  ;  vous  en  tirerez  des  fruits  qui  valent  mieux 
que  l'or  et  que  l'argent,  puisque  les  hommes  ne  veu- 
lent de  l'or  et  de  l'argent  que  pour  en  acheter  les  ali- 
mens  qui  soutiennent  leur  vie. 

Nous  avons  voulu  souvent  leur  apprendre  la  naviga- 
tion, et  mener  les  jeunes  hommes  de  leur  pays  dans  la 
Phénicie  ;  mais  ils  n'ont  jamais  voulu  que  leurs  enfans 
apprissent  à  vivre  comme  nous.  Ils  apprendraient, 
nous  disaient-ils,  à  avoir  besoin  de  toutes  les  choses  qui 
vous  sont  devenues  nécessaires  :  ils  voudraient  les  avoir  : 
ils  abandonneraient  la  vertu  pour  les  obtenir  par  de 
mauvaises  industries.  Ils  deviendraient  comme  un 
homme  qui  a  de  bonnes  jambes,  et  qui,  perdant  l'habi- 
tude de  marcher,  s'accoutume  en  fin  au  besoin  d'être 
toujours  porté  comme  un  malade.  Pour  la  navigation, 
ils  l'admirent  à  cause  de  l'industrie  de  cet  art  :  mais  ils 
croient  que  c'est  un  art  pernicieux.  Si  ces  gens-là 
disent-iis,  ont  suffisamment,  en  leur  pays,  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  vie,  que  vont-ils  chercher  en  un  autre  ? 
ce  qui  suffit  au  besoin  de  la  nature  ne  leur  suffit-il  pas  ? 
ris  mériteraient  de  faire  naufrage,  puisqu'ils  cherchent 


1  creusez,  dij-,  2  a\'ant,  deep;  3  contentez-vous  âe,  6e  satisfied 
^■cdtii  ;  4  labourer,  iîlHng, 
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la  mort  au  milieu  des  tempêtes,  pour  assouvir^  Tavarice 
des  raarchauds,  et  pour  flatter  les  passions  des  autres 
hommes. 

Télémaque  était  ravi  d'entendre  ce  discours  d'Adoam, 
et  se  réjouissait  vqn'il  y  eût  encore  au  monde  un  peu- 
ple qui,  suivant  la  droite^  nature,  fût  si  sage  et  si  heu- 
reux tout  ensemble.  Oh  î  combien  ces  mœurs,  disait- 
il,  sont-elles  éloignées^  des  mœurs  vaines  et  ambitieuses 
des  peuples  qu'on  croit  les  plus  sat>;es  !  Nous  sommes 
tellement  gâtés,"*  qu'à  peine  pouvons-nous  croire  que 
cette  simplicité  si  naturelle  puisse  être  véritable.  Nous 
regardons  les  mœurs  de  ce  peuple  comme  Une  belle  fa- 
ble, et  il  doit  regarder  les  nôtres  comme  une  songe  mon- 
strueux. 


1  assouvir,  gratifi, 
'4  gâtés,  deprav-'^d 


dvoltei  zmcom-ipted;  3  éloignées,  diffèrent, 
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SOMMAIRE. 

Vénus,  toujours  irritée  contre  Télémaque,  en  demande  la  perte  à 
Jupiter.  Mais  les  destinées  ne  pemettant  pas  qu'il  périsse,  la 
déesse  va  concerter  1  avec  Neptune  les  moyens  de  l'éloig-ner  2 
d'Ithaque,  où  Adoam  le  conduisait.  Ils  emploient  une  divinité 
trompeuse  pour  surprendre  3  le  pilote  A th amas,  qui  cro^yant  ar- 
river en  Ithaque,  entre  à  pleines  voiles  dans  le  port  des  Salen- 
tins.  I^ur  roi  Idoménée  reçoit  Télémaque  dans  sa  nouvelle 
ville,  où  il  préparait  actuellement 4  un  sacrifice  à  Jupiter, 
pour  le  succès  d'une  guerre  contre  les  Manduriens.  Le  sacrifi- 
cateur,5  consultant  les  entrailles  des  victimes,  fait  tout 
espérer  6  à  Idoménée,  et  lui  fait  entendre  qu'il  devra  son  bon- 
heur à  ses  deux  nouveaux  hôtes.7 


JL  ENDANT  que  Télémaque  et  Adoam  s*entrete- 
naient  de  la  sorte,  oubliant^  le  sommeil,  et  n'apperce- 
vant  pas  que  la  nuit  était  fléjà  au  milieu  de  sa  course, 
une  divinité  ennemie  et  trompeuse  les  éloignait 
d^lhaque,  que  leur  pilote  Athamas  cherchait  en  vain. 
Neptune,  quoique   favorable  aux   Phéniciens,  ne   pou- 


1  Va  concerter,  conduits  ;  2  éloigner,  remove  from  ,-  3  surpren- 
dre, deceive;  4  actuellement,  t/t€?i -,  5  sacrificateui-,  hig-h  priest  ;  6 
fait  tout  e.spérer,  promises  ail  he  could  hopefor  ;  7  hôtes,  guests', 
8  oubliantj/org-e^u^. 
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vait  supporter  plus  long-tetns  que  Téîémaque  eût 
échappé  à  la  tempête  qui  Tavait  jette  contre  les  rochers 
de  l'île  de  Calypso.  Vénus"  était  encore  plus  irriiée  de 
voir  ce  jeune  homme  qui  triomphait,  ayant  vaincu 
l'amour  et  tous  ses  charmes.  Dans  le  transport  de  sa 
douleur,  elle  quitta  Cythère,  Paphos,  Idalie,  et  tous 
les  honneurs  qu'on  lui  rend  dans  l'île  de  Cypre  :  elle  ne- 
pouvait  plus  demeurer  dans  ces  lieux  où  Tél-émaque 
avait  méprisé  son  empire.  Elle  monte  vers  l'éclatant. 
Olympe,  où  les  dieux  étaient  assemblés  auprès  du 
trône  de  Jupiter.  De  ce  lieu  ils  apperçoivent  les  astres 
qui  roulent  sous  leurs  pieds  ;  ils  voient  le  globe  de  la 
terre  comme  un  petit  amas^  de  boue  :  les  mers  im- 
menses ne  leur  paraissent  que  comme  des  gouttes  d'eau 
dont  ce  morceau  de  boue  est  un  peu  détrempé  -P-  les 
plus  grands  royaumes  ne  sont  à  leurs  yeux  qu'un  peu  de 
sable  qui  couvre  la  surface  de  cette  boue  ;  les  peuples 
innombrables  et  les  plus  puissantes  armées  ne  sont  que 
comme  des  fourmis^  qui  se  disputent  les  unes  aux  aiitres 
un  brin*  d*herbe  sur  ce  morceau  de  boue.  Les  immortels 
rient  des  affaires  les  plus  sérieuses  qui  agitent  les  faibles 
humains,  et  elles  leur  paraissent  des  jeux  d'enfans.  Ce 
que  les  hommes  appellent  grandeur,  gloire,  puissance?, 
profonde  politique,'  ne  paraît  à  ces  suprêmes  divinités 
que  misère  et  faiblesse. 

C'est  dans  cette  demeure  si  élevée  au  dessus  de  la 
terre,  que  Jupiter  a  posé  son  trône  immobile.  Ses 
yeox  percent  jusque  dans  Tabyme,  et  éclairent  jusque 
dans  les  derniers  replis^  des  cœurs  ;  ses  regards  doux 
et  sereins  répandent  le  caime  et  la  joie  dans  tout  l'uni- 
vers ;  au  contraire,  quand  il  secoue^  sa  chevelure,  il 
ébranle^  le  ciel  et  la  terre^  Les  dieux  mômes,  éblouis 
des  rayons  de  gloire  qui  l'environnent,  ne  s'en  appro- 
chent qu'avec  tremblement. 

Toutes  les  diviriités  célestes  étaient  dans  ce  moment 
auprès  de  lui.  Vénus  se  présenta  avec  tous  les  charmes 
qui  naissent  dans  son  sein.  Sa  robe  flottante  avait  plus 
d'éclat  que  toutes  les  couleurs  dont  Iris  se  pare  au  mi- 
lieu des  sombres  nuages,  quand  elle  vient  promettre 
aux  mortels  effrayés  la  fm  des  tempêtes,  et  leur  an- 


1  amas,  lump;  2  détrempé,  dilnfed;  3  fourmis,  a7its  ;  4  briiv 
blade ;  5  politique,  pulicy  \  6  replis,  recesses;  7  secoue,  rnoves; 
8  ébranle,  shukes. 
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jji  noncer  le  retour  du  beau  tems.     Sa  robe  était  nouée 

r  par  cette  fameuse  ceinture^   sur  laquelle  paraissent  les 

'.f.  grâces:  les  cheveux  de  la  déesse   éiaient  attachés  par 

J  derrière  négligemment  avec  une  tresse  d'or.     Tous  les 

ji  dieux   furent   surpiis    de    sa   beauté,    comme   s'ils   ne 

,1;  l'eussent  jamais  vue  ;  et  leurs  yeux  en  furent  éblouis, 

;•  comme   ceux  des  mortels  le  sont  quand  Phébus,  après 

;  une  longue  nuit,  vient  les  éclairer  par  ses  rayons.     Ils 

■I  se  regardaient  les  uns  les  autres  avec  étonnement,  et 

;^  leurs   yeux   revenaient  toujours   sur  Vénus.     Mais  ils 

apperçurent  que  les  yeux  de  cette  déesse  étaient  baignés 

de  larmes,  et  qu'une  douleur  amère  était  peinte   sur  son 

visage. 

Cependant  elle  s'avançait  vers  le  trône  de  Jupiter, 
d'une  démarche  douce^  et  légère,  comme  le  voP  rapide 
d'un  oiseau  qui  fend''  l'espace  immense  des  airs.  Il  la 
regarda  avec  complaisance  ;  il  lui  fit  un  doux  souris, 
€t,  se  levant,  l'embrassa.  Ma  chère  fille,  lui  dit-il, 
quelle  est  votre  peine;  Je  ne  puis  voir  vos  larmes 
sans  en  être  touché  :  ne  craignez  pas  de  m'ouvrir 
votre  cœur  ;  vous  connaissez  nia  tendresse  et  ma  com- 
plaisance. 

Vénus  lui  répondit  d'une  voix  douce,  mais  entre- 
coupée de  profonds  soupirs  :  O  père  des  dieux  et  des 
hommes  !  vous  qui  voyez  tout,  pouvez-vous  ignorer 
ce  qui  fait  ma  peine  ?  Minerve  ne  s'est  pas  contentée 
d'avoir  renverse^  jusqu'aux  fondemens  de  la  superbe  ville 
de  Troie  que  je  défendais,  et  de  s'être  vengée  de  Paris 
qui  avait  préféré  ma  beauté  à  la  sienne  ;  elle  conduit 
par  toutes  les  terres  et  par  toutes  les  mers  le  fils 
d'Ulysse,  ce  cruel  destructeur  de  Troie.  Télémaque 
est  accompagné  par  Minerve  ;  c'est  ce  qui  empêche 
qu'elle  ne  paraisse  ici  en  son  rang^  avec  les  autres  di- 
vinités. Elle  a  conduit  ce  jeune  téméraire  dans  l'île 
de  Cypre  pour  m'outrager.  Il  a  méprisé  ma  puissance  ; 
il  n'a  pas  daigné  seult:ment  brûler  de  l'encens  sur  mes- 
autels  ;  il  a  témoigné  avoir  horreur  des  fêtes  que  Ton 
célèbre  en  mon  honneur;  il  a  fermé  son  cœur  à  tous 
mes  plaisirs.  En  vain  Neptune,  pour  le  punir,  à  ma 
prière  a  irrité  les  vents  et  les  flots  contre  lui:  Télé- 
maque, jette  par  un  naufrage  horrible  dans  l'île  de  Ca- 


1  celriture,  ghvUe  ;  2  douce,  easy  ;  3  \o\fight  :  4  qui  fend,  -xhick 
glides;   5  ituvtTséi  overthro-a-n  ;  6  Tung,  place. 
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lypso,  a  triomphé  de  TAmour  même  que  j'avais  envoyé 
dans  cette  île  pour  attendrir  le  cœur  de  ce  jeune  Grec. 
Ni  la  jeunesse,  ni  les  charmes  de  Calypso  et  de  ses 
nymphes,  ni  les  traits  enflammés  de  l'Amour,  n'ont  pu 
surmonter  les  artifices  de  Minerve.  Elle  l'a  arraché  de 
cette  île.  Me  voilà  confondue:  un  enfant  triomphe  de 
moiî 

Jupiter,  pour  consoler  Vénus,  lui  dit  :  Il  est  vrai, 
ma  fille,  que  Minerve  défend  le  cœur  de  ce  jeune  Grec 
contre  toutes  les  flèches  de  votre  fils,  et  qu'elle  lui  pré- 
pare une  gloire  que  jamais  jeune  homme  n'a  méritée. 
Je  suis  fâché  qu'il  ait  méprisé  vos  autels  ;  mais  je  ne 
puis  le  soumettre  à  votre  puissance.  Je  consens^  pour 
l'amour  de  vous,  qu'il  soit  encore  errant  par  mer  et  par 
terre,  qu'il  vive  loin  de  sa  patrie,  exposé  à  toutes  soYtes 
de  maux  et  de  dangers:  mais  les  destins  ne  permettent 
ni  qu'il  périsse,  ni  que  sa  vertu  succombe  dans  les  plai- 
sirs dont  vous  flattez  les  hommes.  Consolez-vou5  donc, 
ma  fille  ;  soyez  contente  de  tenir  dans  votre  empire  tant 
d'autres  héros  et  tant  d'immortels. 

En  disant  ces  paroles,  il  fit  à  Vénus  un  souris  plein 
de  grâce  et  de  majesté.  Un  éclat  de  lumière,  sem- 
blable aux  plus  nerçans  éclairs,  sortit^  de  ses  yeux. 
En  baisant  Vénus  avec  tendresse,  il  répandit^  une  odeur 
d'ambroisie^  dont  l'Olympe  fut  parfumé.  La  déesse 
ne  put  s'empêcher  d'être  sensible  à  cette  caresse  du 
plus  grand  des  dieux  :  malgré  ses  larmes  et  sa  dou- 
leur, on  vit  la  joie  se  répandre  siir  son  visage  ;  elle 
baissa^  son  voile  pour  cacher  la  rougeur^  de  ses  joues 
et  l'embarras^  où  elle  se  trouvait.  Toute  l'assemblée 
des  dieux  applaudit  aux  paroles  de  Jupiter  ;  et  Vénus, 
sans  perdre  un.  moment,  alla  trouver  Neptune  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  de  se  venger  de  Télé- 
jïiaque. 

Elle  raconta  à  Neptune  ce  que  Jupiter  lui  avait 
dit.  Je  savais  déjà,  répondit  Neptune,  l'ordre  immu- 
able^ des  destins  ;  mais  si  nous  ne  pouvons  abymer^ 
Télémaque  dans  les  flots  de  la  mer,  du  moins^  n'ou- 
blions rien  pour  le  rendre  malheureux  et  pour  retarder 


1  sortit,  shot;  2  répandit,  shed;  3  d'ambroisie,  ambvosial;  4  bais- 
sa, let  dowti  ;  5  roiiçeur,  blush  ;  6  embarras,  confusion  ;  7  immu- 
able, unalterable  ,•  8  abymer,  destfoy  ;  9  du  moms,  at  least. 
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son  retour  à  Ithaque.  Je  ne  puis  consentir  à  faire  périr 
le  vaisseau  Phénicien  dans  lequel  il  est  embarqué. 
J'aime  les  Phéniciens,  c'est  mon  peuple  ;  nulle  autre 
nation  ne  cultive  comme  eux  mon  empire.  ^  C'est  par 
eux  que  la  mer  est  devenue  le  lien  de  la  société  de 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Ils  m'honorent  par  de 
continuels  sacrifices  sur  mes  autels  ;  ils  sont  justes, 
sages,  laborieux  dans  le  commerce  ;  ils  répandent  par- 
tout la  commodité^  et  l'abondance.  Non,  déesse,  je  ne 
puis  souffrir  qu'un  de  leurs  vaisseaux  fasse  naufrage  ; 
iTiais  je  ferai  que^  le  pilote  perdra  sa  route,  et  qu'il  s'é- 
loignera d'Ithaque  où  il  veut^  aller. 

Vénus,  contente  de  cette  promesse,  rit  avec  maligni- 
té,'* et  retourna,  dans  son  char  volant,  sur  les  prés  fleu- 
ris d'Idalie,  où  les  grâces,  les  jeux  et  les  ris  témoignè- 
rent^" leur  joie  de  la  revoir,  dansant  autour  d'elle  sur  les 
fleurs  qui  parfument  ce  charmant  séjour.^ 

Neptune  envoya"  aussitôt^  une  divinité  trompeuse, 
semblable  aux  songes,  excepté  que  les  songes  ne  trom- 
pent que  pendant  le  sommeil  :  au  lieu  que  cette  divi- 
nité enchante  les  sens  de  ceux  qui  veillent.^  Ce  dieu 
malfaisant,  environné  d'une  foule  innombrable  de  men- 
songes^^ ailés^^  qui  voUigent^^  autour  de  lui,  vint  répan- 
dre une  liqueur  subtile  et  enchantée  sur  les  yeux  du 
pilote  Athamas,  qui  considérait  attentivement  la  clar- 
té^^  de  la  lune,  le  cours  des  étoiles,  et  le  rivage  <!' Ithaque 
dont  il  découvrait  déjà  assez  près  de  lui  les  rochers 
esca'-pés. 

Dans  ce  même  moment  les  yeux  du  pilote  ne  lui 
montrèrent^^  plus  rien  de  véritable.  Un  faux  ciel  et 
une  terre  feinte"  se  présentèrent  à  lui.  Les  étoiles  pa- 
rurent comme  si  elles  avaient  changé  leur  cours,  et 
qu'elles  fussent  revenues  sur  leurs  pas.^^  Tout  l'Olym- 
pe semblait  se  mouvoir  par  des  lois  nouvelles  ;  la  terre 
même  était  changée.  Une  fausse  Ithaque  se  présen- 
tait toujours  au  pilote  pour  l'amuser,  tandis  qu'il 
s'éloignait^^  de  la  véritable.     Plus  il  s'avançait  vers  cette 


1  commodité,  convenience  ;  2  je  ferai  que,  I  •mil  cause  ,-  3  veut, 
designs  ;  4  avec  mulignité,  maUcioushj  ;  5  témoigTièrent,  expres- 
sed;  6  séjour,  abode  ;  7  envoya,  dispatched;  8  aussitôt,  imniedi- 
ately  i  9  veillent,  are  anvake;  10  mensonges,  iUnsions;  11  ailés, 
"wiiig-ed;  12  voltigent, //M^^^er  ;  13  clai-té,  tnighî7iess  ;  14  lui  mon- 
trèrent, saxu\  15  feinte, /aYse  ;  16  sur  leurs  pas,  back  again  ;  17 
s'éloignait,  loas  steerkig  frcm. 
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image  trompeuse  tlu  rivage  de  i'îie,  plus  cette  image 
reculait  ;  elle  fuyait  toujours  devant  lui,  et  il  ne  savait 
que  croire  de  cette  fuite.  Quelquefois  il  s'imaginait 
entendre  déjà  le  bruit  qu'on  fait  dans  un  port:  déjà  il 
se  préparait,  selon  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  à  aller 
aborder  secrètement  dans  une  petite  île  qui  est  auprès 
de  la  grande,  pour  dérober  aux  amans  de  Pénélope 
conjurés  contre  Télémaque,  le  retotir  de  ce  jeune 
prince.  Quelquefois  il  craignait  les  écueils  dont  cette 
côte  de  la  mer  est  bordée  ;  et  il  lui  semblait  entendre 
l'horrible  "mugissement  des  vagues  qui  vont  se  briser 
contre  ces  écueils  ;  puis  tout-à-coup  il  remarquait  que 
la  terre  paraissait  encore  éloignée.  Les  montagnes 
n'étaient  à  ses  yeux,  dans  cet  éloignement,  que  comme 
de  petits  nuages  qui  obscurcissent-  quelquefois  Thorisoii 
pendant  que  le  soleil  se  couche.^  Ainsi  Athamas  était 
étonné  ;  et  l'impression  de  la  divinité  trompeuse  qui 
charmait  ses  yeux,  lui  faisait  éprouver  un  certain  sai- 
sissement^  qui  lui  avait  été  jusqu'alors  inconnu.  Il  était 
même  tenté  de  croire  qu'il  ne  veillait  pas,  et  qu'il  était 
dans  l'illusion  d'un  songe. 

Cependant  Neptune  commanda  au  vent  d'orient  de 
souffler,  pour  jetter  le  navire  sur  les  côtes  de  l'Hespérie, 
Le  vent  obéit  avec  tant  de  violence,  que  le  navire 
arriva  bientôt  sur  le  rivage  que  Neptune  avait  marqué. 
Déjà  l'aurore  annonçait  le  jour  ;  déjà  les  étoiles,  qui 
craignent  les  rayons  du  soleil,  et  qui  en  sont  jalouses, 
allaient  cacher  dans  l'océan  leurs  sombres'  feux,  quand 
le  pilote  s'écria  :  Enfin  je  n'en  puis  plus  douter,  nous 
touchons  presque  à  l'île  d'Ithaque  !  Télémaque,  ré- 
jouissez-vous :  dans  une  heure  vous  pourrez  revoir  Pé- 
nélope, et  peut-être  trouver  Ulysse  remonté  sur  sou 
trône. 

A  ce  cri,  Télémaque,  qui  était  immobile  dans  les 
bras  du  sommeil,  s'éveille,  se  lève,  monte  au  gouver- 
nail, embrasse  le  pilote,  et  de  ses  yeux  à  peine  encore 
ouverts  regarde  fixement^  la  côte  voisine.  Il  gémit,  ne 
reconnaissant  pas  les  rivages^  de  sa  patrie.  Ht: las  !  où 
sommes    nous,    dit-il?    ce   n'est    point  là    ma    chère 


1  obscurcissent,  darken  ;  2  se  couche,  i'*  setting  ;  3  saisissement, 
dread]  4  sombres,  gUmmei^ng  ;  5  fixement,  .sft'ntf/l.'s^i'?/,-  6  i-iva- 
ges,  shores. 

o 
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Ithaque  !  Vous  vous  êtes  trompé,  Athamas  ;  vous  con- 
naissez mal  cette  côte  si  éloignée  de  votre  pays.  Non, 
non,  répondit  Athamas,  je  ne  puis  me  tromper  en 
considérant  les  bords  de  cette  île.  Combien  de  fois 
suis-je  entré  dans  votre  port  !  j'en  connais  jusqu'aux 
moindres  rochers  ;  le  rivage  de  Tyr  n'est  guère  mieux 
dans  ma  mémoire.  Reconnaissez  cette  montagne  qui 
avance  }.i  voyez  ce  rocher  qui  s'élève  comme  une  tour  : 
n*entendez-vous  pas  la  vague  qui  se  rompt  contre  ces 
autres  rochers  qui  semblent  menacer  la  mer  par  leur 
chute  ?  Mais  ne  remarquez-vous  pas  ce  temple  de  Mi- 
nerve qui  fend  la  nue  ï  Voilà  la  forteresse  et  la  maison 
d'Ulysse  votre  père. 

Vous  vous  trompez,  ô  Athamas,  répondit  Télé- 
maque  ;  je  vois  au  contraire  une  côte  assez  relevée,^ 
mais  unie  ;  j'apperçois  une  ville  qui  n'est  point 
Ithaque.  O  dieux  !  est-ce  ainsi  que  vous  vous  jouez 
des  hommes  !  ^ 

Pendant  qu'il  disait  ces  paroles,  tout-à-coup  les 
yeux  d'Athamas  furent  changés.  Le  charme  se  rom- 
pit, il  vit  le  rivage  tel  qu'il  était  véritablement,  et  re- 
connut son  erreur.  Je  l'avoue,  ô  Télémaque,  s'écria- 
t-il  :  quelque  divinité  ennemie  avait  enchanté  mes 
yeux  :  je  croyais  voir  Ithaque,  et  son  image  toute 
entière^  se  présentait  à  moi  ;  mais  dans  ce  moment  elle 
disparaît  comme  un  songe.  Je  vois  une  autre  ville  ; 
c'est  sans  doute  Salente  qu'Idoménée,  fugitif  de  Crète, 
vient  de  fonder  dans  l'Hespérie.  J'apperçois  des 
îTiurs  qui  s'élèvent  et  qui  ne  sont  pas  encore  achevés  ; 
je  vois  un  port  qui  n'est  pas  encore  entièrement  for- 
tifié. 

Pendant  qu' Athamas  remarquait  les  divers  ouvrages 
nouvellement  faits  dans  cette  ville  naissante,  et  que 
Télémaque  déplorait  son  malheur,  le  vent  que  Nep- 
tune faisait  souffler  les  fit  entrei'^  à  pleines  voiles  dans 
une  rade^  où  ils  se  trouvèrent  à  l'abri^  et  tout  auprès  du 
port. 

Mentor,  qui  n'ignorait  ni  la  vengeance  de  Neptune, 
ni  le  cruel  artifice  de  Vénus,  n'avait  fait  que  sourire 
de  l'erreur  d'Athamas.      Quand  ils   furent  dans  cette 


1  a.vBnce,  i^ms  from  the  shore  ;  2  relevée,  M^h;  3  entière,  perfectj 
4  fit  entrer,  cœried,-  5  rade,  road;  6  à  l'abri,  under  shdter. 
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racle,  Mentor  dit  à  Télémaqne  ;  Jupiter  vous  éprouve  ; 
mais  il  ne  veut  pas  votre  perte  ;  au  contraire,  il  ne 
vous  éprouve  que  pour  vous  ouvrir  le  chemin  de  la^ 
gloire.  Souvenez-vous  des  travaux  d'Hercule  ;  ayez 
toujours  devant  vos  yeux  ceux  de  votre  père.  Qui- 
conque ne  sait  pas  soufîrir,  n'a  point  un  grand  cœur.^ 
Il  faut,  par  votre  patience  et  par  votre  courage,  lasser-^ 
la  cruelle  fortune  qui  se  plaît  à  vous  persécuter.  Je 
crains  moins  pour  vous  les  plus  affreuses  disgrâces  de 
Neptune,  que  je  ne  craignais  les  caresses  flatteuses  de 
la  déesse  qui  vous  retenait  dans  son  île.  Que  tardons- 
nous  ?  entrons  dans  ce  port  ;  voici  un  peuple  ami  : 
c'est  chez  des  Grecs  que  nous  arrivons.  Idoménée,  si 
maltraité  par  la  fortune,  aura  pitié  des  malheureux. 
Aussitôt  ils  entrèrent  dans  le  port  de  Salenîe,  où  le 
vaisseau  t'hénicien  fut  reçu  sans  peine,  parce  que  les 
Phéniciens  sont  en  paix  et  en  commerce  avec  tous  les 
peuples  de  i*univer«. 

Télémaque  regardait  avec  admiration  cette  ville 
naissante,  semblable  à  une  jeune  plante  qui  ayant  été 
nourrie  par  la  douce  rosée  de  la  nuit,  sent  dès  le  matin 
les  rayons  du  soleil  qui  viennent  l'embellir;  elle  croît,-* 
elle  ouvre  ses  tendres  boutons,^  elle  épanouit"^  ses  tîeurs 
odoriférantes'''  avec  mille  couleurs  nouvelles  ;  à  chaque 
moment  qu'on  la  voit,  on  y  trouve  un  nouvel  éclat.^ 
Ainsi  florissait  la  nouvelle  ville  d'Idoménée  sur  le  rivage 
de  la  mer  ;  chaque  jour,  chaque  heure,  elle  croissait 
avec  magnificence,  et  elle  montrait  de  loin  aux  étran- 
gers qui  étaient  sur  la  mer,  de  nouveaux  ornemens 
d'architecture  qui  s'élevaient  jusqu'au^  ciel.  Toute  la 
côte  retentissait  des  cris  des  ouvriers  et  des  coups  de 
marteaux  ;  les  pierres  étaient  suspendues  en  l'air  par 
des  grues^^  avec  des  cordes.  Tous  les  chefs  animaient 
le  peuple  au  travail  dès  que  l'aurore  paraissait  ;  et  le 
roi  Idoménée,  donnant  partout  les  ordres  lui-même, 
faisait  avancer  les  ouvrages  avec  une  incroyable  dili- 
genceJ^ 

A  peine  le  vaisseau  Phénicien  fut  arrivé,  que  les 
Cretois  donnèrent  à  Télémaque  et  à  Mentor  toutes  les 


1  chemin  de,  path  to  ;  2  grand  cœur,  greatiiess  of  sovi;  3  lasser. 
■wcary  ;  4  croît,  groxvs;  5  bo\itons,  buds-,  ôépnnouit,  opens  ;  /odo- 
riférantes, odorifevous  ;  8  éclat,  lustre  ;  9  s'élevaient  jusqu'au! , 
reached;  lU  grues,  crants  ,•  11  diligence,  expédition. 
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marques  d'une  emitié  sincère.  On  se  hâta  d'avertir 
Idoniénée  de  l'arriA^e  du  fils  d'Ulysse.  Le  fils  d*Uiysse  ! 
s'ècriâ-t-il,  d'Ulysse,  c:e  cher  ami  !  de  ce-  sage  héros  par 
<>|ui  nous  avons  enfin  renversé  la  ville  de  Troie  !  qu'on 
i 'amène  ici,  et  que  je  lui  montre  couibieii  j'ai  aimé  son 
père  1  Aussitôt  on  lui  présente  Télémaque,  qui  lui  de» 
mande  l'hospitalité  tn  lui  disant  son  nom. 

Idoménéc  lui  répondit  avec  un  visage  doux  et  riant-; 
Quand  on  ne  m'aurait  pas  dit  qui  vous  êtes,  je  vous  au- 
lais  reconnu.  Voilà  Ulysse  lui-même,  voilà  ses  yeux 
pleins  de  feu,  et  dont  le  regard  était  si  ferme,  voilà  son 
i^ir,  d'abord  froid  et  réservé,  qui  cachait  tant  de  viva- 
t:itéj  et  de  grâces:  je  reconnais  même  ce  sourire  fin, 
Cette  action  nés2ligée,i  cette  parole  douce^ simple  et  fn- 
sinuante,  qui  persuadait  avant  qu'on  eût  le  tems  de  s'en 
%iélier.  Oui,  vous  êtes  le  fils  d'Ulysse;  mais  vous  se- 
rez aussi  le  mien.  O  mon  fils,  mon  cher  fils  !  quelle 
aventure  vous  an-^iène  sur  ce  rivage  ?  est-ce  pour  cher- 
cher votre  père  ?  Jiéias  ;  je  n'en  ai  aucune  nouvelle  :  la 
fortune  nous  a  persécutés  lui  et  moi  ;  il  a  eu  le^malheur 
de  ne  pouvoir  retrouver^  sa  patrie,  et  j'ai  eu  celui  de  re- 
trouver la  mienne  pleine  de  la  colère  dee  dieux  contre 
moi. 

Pendant  qu'Idomênée  disait  ces  paroles,  il  regardait 
i;xcment  îvientor,  comme  un  homme  dont  le  visage  ne 
iui  était  pas  inconnu,  mais  dont  il  ne  pouvait  retrouver 
le  nom. 

Cependant  Télémaque  lui  répondit  les  larmes  aux 
yeux  :  O  roi  :  pardonnez-moi  la  douleur  cjue  je  ne  sau- 
îais  vous  cacher  dans  un  tems  où  je  ne  devrais  vous  mar- 
quer que  de  la  joie  et  de  la  reconnaissance  pour  vos 
bontés.  Par  le  regret  que  vous  témoig!îez  de  la  perte 
d'Ulysse,  vous  m'apprenez  vous-même  à  sentir  le  mai- 
>>eur  de  ne  pouvoir  trouver  mon  père.  Il  y  a  déjà  long- 
tems  que  je  le  cherche^  dans  toutes  les  mers.  Les  dieux 
irrités  ne  me  permettent  pas  de  le  revoir,  ni  de  savoir 
s'il  a  fait  naufrage,  ni  de  pouvoir  retourner  à  Ithaque, 
où  Pénélope  languit*  dans  le  désir  d'être  délivrée  de  ses 
amans.  J'avais  cru  vous  trouver  dans  l'île  de  Ciète  '^  j'y 
ai  su  votre  cruelle  destinée  ;  et  je  ne  croyais  pas  devoir 
jamais  approcher  de  THespérie  où  vous  avez  fondé  un 
iiouveau   royaume  ;    mais   la   fortune,   qui  se  joue  de& 

1  nég-Hg'éc,  Ci7vt-lcss ,-  2  retrouver,  rcvisit;  3  il  y  a  déjà  long'-tems 

fijie  je  le  ckcrfiic,  I  hâve  lon^  bepji  sjetking  /a'vi:   4  lang'uit,  pùies^^ 
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hommes,  et  qui  me  tient  errant  dans  tous  les  pays  loin 
d'Ithaque,  m'a  enfin  jette  sur  vos  côtes.  Parmi  tous  les 
maux  qu'elle  m'a  faits,  c'est  celui  que  je  supporte  îe 
plus  volontiers.!  Si  elle  m'éloii^ne  de  ma  patrie,  du 
moins  elle  me  fait  connaître  le  plus  généreux  de  tous 
les  rois. 

A  ces  mots,  Idoménée  embrasse  tendrement  Télé- 
maque  ;  et,  le  menant  dans  son  palais,  il  lui  dit  :  Quel 
est  donc  ce  prudent^  vieillard  qui  vous  accompas^ne  ?  Il 
me  semble  que  je  l'ai  souvent  vu  autrefois.  C'est  Mentor 
répliqua  Téiémaque,  Mentor  ami  d'Ulysse,  à  qui  il  a 
confié  mon  enfance.  Qui  pourrait  vous  dire  tout  ce  que 
je  lui  dois  ! 

Aussitôt  Idoménée  s'avance,  tend  la  main  à  Mentor  : 
Nous  nous  sommes  vus,  dit-il,  autrefois.  Vous  sou- 
veneZ'Vous  du  voyage  que  vous  fîtes  en  Crète,  et  des 
bons  conseils  que  vous  me  donnâtes?  mais  alors  l'ardeur 
de  la  jeunesse  et  le  goût  des  vains  plaisirs  m'entraînaient. 
II  a  fallu  que  mes  malheurs  m'aient  instruit,  pour  m'ap- 
prendre  ce  que  je  ne  voulais  pas  croire.  Plût  aux 
dieux^  que  je  vous  eusse  cru,  ô  sage  vieillard!  Mais  je 
remarque  avec  étonnement  que  vous  n'êtes  presque 
point  changé^  depuis  tant  d'années  ;  cest  la  même  fraî- 
cheur^ de  visage,  la  même  taille  droite,  la  même  vi- 
gueur :  vos  cheveux  seulement  ont  un  peu  blanchi. 

Grand  roi,  répondit  Mentor,  si  j'étais  flatteur,  je  vous 
dirais,  de  même,  que  vous  avez  conservé  cette  Ikur  de 
jeunesse  qui  éclatait  sur  votre  visage  avant  le  siège  de 
Troie  ;  mais  j'aimerais  niieux  vous  déplaire  que  de 
blesser^  la  vérité.  D'ailleurs  je  vois  par  votre  sage  dis- 
cours, que  vous  n'aimez  pas  la  flatterie,  et  qu'on  ne 
hasarde  rien  en  vous  parlant  avec  sincérité.  Vous  ête.s 
bien  changé:  et  j'aurais  eu  .de  la  peine  à  vous  reconr 
naître.  J'en  conçois  clairement  la  cause  ;  c'est  que 
vous  avez  beaucoup  souffert  dans  vos  malheurs  ;  mais 
vous  avez  bien  gagné  en  souffrant,  puisque  vous  avez 
acquis  la  sagesse.  On  doit  se  consoler  aisément  des 
rides^  qui  viennent  sur^  le  visage,  pendant  que  le  cœur 
s'exerce  et  se  fortifie  dans  la  vertu.  Au  reste,  sachez  que 
les  rois  s'usent^  toujours  plus^*^  que  les  autres  hommes. 
Dans  l'adversité,  les  peines  de  l'esprit  et  les  travaux  du 

1  volontiers,  'ivilUng! ij -,  2  prudent,  -loiae;  3  phlt  iiux  dieux,  ivovld 
îo   the  gods;  4  chung-é,   altère d  ;   5  fraîclseur,  bloom-,   6  blesser, 
Ojf.r!id  against  ;  7  Vjdes,  torinkles;   8  viennent  su:*,  ovempvead  f 
9  s'usent,  ~^ear  ozU  ;  10  plus, /asfer. 
O   2 
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corps  les  font  vieillir^  avant  le  tems.  Dans  la  prospérité, 
les  délices  d'une  vie  molle  les  usent  bien  pius  encore  que 
tous  les  travaux  de  la  guerre.  Rien  n'est  si  mal-sain  que 
les  plaisirs  où  l'on  ne  se  peut  modérer.  De  là  vient 
que  les  rois,  et  en  paix  et  en  guerre,  ont  toujours  des 
peines  et  des  plaisirs,  qui  font  venir  la  vieillesse  avant 
i'àge  où  elle  doit  venir  nalurellenient.  Une  vie  sobre, 
modérée,  simple,  exempte  d'inquiétudes  et  de  passions, 
réglée  et  laborieuse,  retient  dans  les  membres  d'un 
liomme  sage  la  vive  jeunesse,  qui,  sans  ces  précautious, 
est  toujours  prête  à  s'envoler"  sur  les  ailes  du  tems. 

Idoménée,  charmé  du  discours  de  Mentor,  l'eût 
écoulé  long-ttms,  si  on  ne  fût  venu  l'avertir^  pour  un 
sacrifice  qu'il  devait  faire"*  à  Jupiter.  Télémaque  et 
Mentor  le  suivirent,  environné  d'une  grande  foule  de 
peuple,  qui  considérait  avec  empressement  et  curiosité 
ces  deux  étrangers.  Les  Salentins  se  disaient  les  uns 
aux  autres  :  Ces  deux  hommes  sont  bien  différens  î 
Le  jeune  a  je  ne  sait-,  (,^ioi  de  vif  et  d'aimable  ;  toutes 
les  grâces  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse  sont  répandues 
sur  son  visage  et  sur  son  corps:  mais  cette  beauté  n'a 
rien  de  mou  ni  d'efféminé  ;  avec  celte  fleur  si  tendre 
de  la  jeunesse,  il  paraît  vigoureux,  robuste,  endurci^  au 
travail.  Cet  autre,  quoique  bien  plus  âgé,  n'a  encore  rien 
perdu  de  sa  force  :  sa  mine  paraît  d'abord  moins  haute 
et  son  visage  moins  gracieux  ;  mais  quand  on  le  re- 
garde de  pris,  on  trouve  dans  sa  simplicité  des  marques 
de  sagesse  et  de  vertu,  avec  une  noblesse  qui  étonne. 
Quand  les  dieux  sont  descendus  sur  la  terre  pour  se 
communiquer  aux  mortels,  sans  doute  qu'ils  ont  pris-  de 
telles  figures  d'étrangers  et  de  voyageurs. 

Cependant  on  arrive  dans  le  temple  de  Jupiter, 
qu' Idoménée,  du  sang  de  ce  dieu,  avait  orné  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Il  était  environné  d'un 
double  rang  de  colonnes  de  n)arbre  jaspé  ;^  les  chapiteaux^ 
étaient  d'argent.  Le  temple  était  tout  incrusté^  de 
ttiarbre  avec  "des  bas-reîiefs  qui  représentaient  Jupiter 
changé^  en  taurea«,  le  ravissement^*^  d'Europe,  et  son 
pa§sag<?  en  Crète  au  travers  des  flots  ;   ils  semblaient 


y  k'S  fout  vjjeillir,  -wear  them  ont;  2  s'envoler,  j^t/  aivay,  S  l'avertir, 
:rmind  him  ;  4faire,  o^^r;    5  endurci,  hardened;   6  jaspé,   varie- 


gaied;    7  chap.iteaux,   chupl 
'/ra^^.'jlrmf^:  l'O  ruvi5ît/T:^t,   rapr. 


8  iTiCru-sté.  inlaid:   9  chixr.iré, 
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respecter  Jupiter,  quoiqu'il  fût  sous  une  forme  étran- 
gère.i  On  voyait  ensuite  la  naissance  et  la  jeunesse  de 
Minos  ;  enfin,  ce  sage  roi  donnant  dans  un  âge  plus 
avancé,  des  lois  à  toute  son  île  pour  la  rendre  à  jamais 
florissante.  Télénnaque  y  remarqua  aussi  les  prin- 
cipales aventures  du  siège  de  Troie,  où  Idoménée  avait 
acquis  la  gloire  d'un  grand  capitaine.  Parmi  ces  re- 
présentations de  combats,  il  chercha  son  père  ;  il  le  re- 
connut prenant  les  chevaux  de  Rhésus  que  Diomède 
venait  de  tuer  :  ensuite,  disputant  avec  Ajax  les  armes 
d'Achille  devant  tous  les  chefs  de  l'armée  Grecque  as- 
semblés ;  enfin,  sortant"  du  cheval  fatal  pour  verser  le' 
sans?  de  tant  de  Troyens. 

Télémaquele  reconnut  d'abord  à  ces  fameuses  actions, 
dont  il  avait  souvent  ouï  parler,  et  que  Nestor  même 
lui  avait  racontées.  Les  larmes  coulèrent  de  ses  yeux, 
il  changea  de  couleur  ;  son  visage  parut  troublé.  Ido- 
ménée l'apperçut,  quoique  Télémaque  se  détournât^ 
pour  cacher  son  trouble.'*  N'ayez  point  de  honte,  lui 
dit  Idoménée,  de  nous  laisser  voir  combien  vous  êtes 
touché  de  la  gloire  et  des  malheurs  de  votre  père. 

Cependant  le  peuple  s'assemblait  en  foule  sous  ces 
vastes  portiques^  formés  par  le  double  rang  de  colonnes 
qui  environnaient  le  temple.  Il  y  avait  deux  troupes 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles,  qui  chantaient  des 
vers  à  la  louange  du  dieu  qui  tient  dans  ses  mains  la  fou- 
dre.^ Ces  enfans,  choisis^  de  la  figure  la  plus  agréable 
avaient  de  longs  cheveux  flottans  sur  leurs  épaules. 
Leurs  têtes  étaient  couronnées  de  roses  et  parfumées  ; 
ils  étaient  tous  vêtus  de  blanc.  Idoménée  faisait  à 
Jupiter  un  sacrifice  de  cent  taureaux,  pour  se  le  rendre 
favorable  dans  une  guerre  qu'il  avait  entreprise  contre 
ses  voisins.  Le  sang  des  victimes  fumait  de  tous  côtés  : 
on  le  voyait  ruisseler^  dans  les  profondes  coupes  d'or  et 
d'argent. 

Le  vieillard  Théophane,  ami  des  dieux  et  prêtre  du 
temple,  tenait  pendant  le  sacrifice  sa  tête  couverte^  d'un 
bout^°  de  sa  robe  de  pourpre  :  ensuite  il  consulta  les  en- 
trailles des  victimes  qui  palpitaient"  encore  ;i2  puis  s'étant 


1  étrangère,  borroived  ;  2  sortant,  descending- ;  3  se  détournât, 
tnrned  aside  ;  4  trouble,  grief;  5  portiques,  poriico.?  ;  6  foudre, 
thunder  ;  7  choisis,  selected\  8  ruisseler,  siremn  ;  9  couverte, 
■uirapped;  10  bout,  shirt  ;  11  c^ui  palpitaient,  panting  ;  12  encorç^ 
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î-nis  sur  le  trépied^  sacré  :  O  dieux  !  s*écrîa-t-il,  quels 
sont  donc  ces  deux  étrangers  que  le  ciel  envoie  en  ces 
lieux  ?  sans  eux  la  guerre  entreprise  nous  serait  funeste,^ 
et  Salente  tomberait  en  ruine  avant  que  d'achever  d'être 
élevée  sur  ses  fondemens.  Je  vois  un  jeune  héros  que 
la  sagesse  mène  par  la  main.  ...  Il  n'est  pas  permis  à 
une  bouche  mortelle  d'en  dire  davantage. 

En  disant  ces  paroles,  son  regard  était  farouche^  et 
ses  yeux  étincelans  ;•*  il  semblait  voir  d'autres  objets 
que  ceux  qui  paraissaient  devant  lui  ;  son  visage  était 
enflammé  ;  il  était  troublé  et  hors  de  lui-même  ;  ses 
cheveux  étaient  hérissés,^  sa  bouche  écumante  ;  ses  bras 
levés  et  immobiles.  Sa  voix  émue  était  plus  forte 
qu'aucune  voix  humaine  ;  il  était  hors  d'haleine,  et  ne 
pouvait  tenir  renfermé^  au  dedans  de  lui  l'esprit  divia 
qui  l'agitait.'^ 

O  heureux  Idoménée  !  s'écria-t-il  encore  que  vois- 
je  !  quels  malheurs  évités  !  quelle  douce  paix  au  de- 
dans ?  mais  au  dehors  quels  combats  I  quelles  victoires  ! 
O  Télémaque  !  tes  travaux  surpassent  ceux  de  ton  père  : 
le  fier  ennemi  gémit  dans  la  poussière  sous  ton  glaive  ;* 
les  portes  d'airain,^  les  inaccessibles  remparts  tombent 
à  tes  pieds.     O  grande  déesse  1  que  son  père 

0  jeune  homme  !  tu  reverras  enfin. — —^ 

A  ces  mots  la  parole  meurt  dans  sa  bouche,  et  il  de- 
meure, comme  malgré  lui,  dans  un  silence  plein  d'éton- 
nement. 

Tout  le  peuple  est  glacé^^  de  crainte.  Idoménée  trem- 
blant n'ose  lui  demander  qu'il  achève.  Télémaque 
même,  surpris,  comprend  à  peine  ce  qu'il  \ient  d'en- 
tendre ;  à  peine  peut-il  croire  qu'il  ait  entendu  ces 
hautes  prédictions.  Mentor  est  le  seul  que  l'esprit  di- 
vin n'a  point  étonné.  Vous  entendez,  dit-il  à  Idomé- 
née, le  dessfcin^^  des  dieux.  Contre  quelque  nation  que 
vous  ayez  à  combattre,  la  victoire  sera  dans  vos  mains  ; 
et  vous  devrez  au  jeune  fils  de  votre  ami  le  bonheur  de 
vos  armes.  N'en  soyez  point  jaloux  :  profitez^^  seule- 
ment de  ce  que  les  dieux  vous  donnent  par  lui. 

Idoménée,  n'étant  pas  encore  revenu  de  son  étonne- 
in«nt,  cherchait  en  vain  des  paroles  ;  sa  langue  demeu- 

1  trépied,  tripad;  2  funeste,  fatal;  3  farouche,  n-ild;  4  érince- 
lansj/e?^,-  5  hérissés,  uprighi  ;'6  tenir  renfermé,  contai?i  ;  7  ag-itait, 
rnoved;  8  glaive,  sioord;  9  d'airain,  .ôrfir<??i ;  10  glacé,  chilled,-  Il 
desseins,  pxcrposes  ,•  12  profitez,  7nuke  a  right  ttse. 


Liv.  ÎX.  TELEMAQUE.  165 

rait  immobile.  Téléiïiaque,  plus  prompt,  dit  à  Men- 
tor :  Tant  de  gloire  promise  ne  me  touche^  point  ;  mais 
que  peuvent  signifier^  ^es  dernières  paroles,  Tu  rever- 
ras ?  Est-ce  mon  père,  ou  seulement  Ithaque  r  Hélas  ! 
que  n'a-t-ii  achevé  !  il  m'a  laissé  plus  en  doute  que  je 
n'étais  !  O  Ulysse  !  ô  mon  père  1  serait-ce  vous,  vous- 
même,  que  je  dois  re\'^oîr  ?  serait-il  vrai  ?  Mais  je  me 
flatte  ;  cruel  oracle  I  tu  prends  plaisir  à  te  jouer  d'un 
malheureux  :  encore  une  parole,  j'étais  au  comble^  du 
bonheur.'* 

Mentor  lui  dit  :  respectez  ce  que  les  dieux  décou- 
vrent,^ et  n'entreprenez  pas  de  découvrir  ce  qu'ils  veu- 
lent cacher  :  unre  curiosité  téméraire  mérite  d'être  con- 
fondue. C'est  par  une  sagesse  pleine  de  bonté,  que  les 
dieux  cachent  aux  faibles  hommes  leurs  destinées  dans 
une  quit"'  impénétrable.  Il  est  utile  de  prévoir  ce  qui 
dépend  de  nous  pour  le  bien  faire  :  mais  il  n'est  pas 
moins  utile  d'ignorer  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nos  soins, 
et  ce  que  les  dieux  veulent  faire  de  nous. 

Télémaque,  touché  de  ces  paroles,  se  retint'  avec 
beaucoup  de  peine. 

Idoménée,  qui  était  revenu  de  son  étonncment,  com- 
mença de  son  côté  à  louer  le  grand  Jupiter,  qui  lui 
avait  envoyé  le  jeune  Télémaque  et  le  sage  Mentor  pour 
le  rendre  victorieux  de  ses  ennemis.  Après  qu'on  eut 
fait  un  magnifique  repas  qui  suivit  le  sacrifice,  il  parla, 
ainsi  aux  deux  étrangers. 

J'avoue  que  je  ne  connaissais  point  encore  assez  l'art 
de  régner,  quand  je  revins  en  Crète  après  le  siège  de 
Troie.  Vous  savez,  chers  amis,  les  malheurs  qui 
m'ont  privé  de  régner  dans  cette  grande  île,  puisque 
vous  m'assurez  que  vous  y  avez  été  depuis  que  j'en  suis 
parti.  Encore  trop  heureux,  si  les  coups  les  plus  cru- 
els de  la  fortune  ont  servi  à  m'instruire  et  à  me  rendre 
plus  modéré  !  Je  traversai  les  mers,  comme  un  fugitif 
que  la  vengeance  des  dieux  et  des  hommes  poursuit  : 
toute  ma  grandeur  passée  ne  servait  qu'à  me  rendre  ma 
chute  plus  honteuse  et  plus  insupportable.  Je  vins  ré- 
fugier mes  dieux  pénates^  sur  cette  côte  déserte,  où  je 
ne  trouvai  que  des  terres  incultes  couvertes  de  ronces^  et 


1  touche,  affects;  2  signifier,  rcfer  to  ;  3  au  comble,  completely  ; 
4  du  bonheur,  haplni  ;  5  découvrent,  reveal;  6  nuit,  darkiiess;  7 
se  retint,  resîraiiied  himself;  8  dieux  pénates,  household  gods;  9 
ronces,  bvambl&s. 
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d'épines,  des  forêts  aussi  anciennes  que  la  terre,  des  ro- 
chers presque  inaccessibles  où  se  retiraient^  les  bêies 
farouches.  Je  fus  réduit  à  me  réjouir  de  posséder  avec 
un  petit  nombre  de  soldats  et  de  compagnons  qui  avaient 
bien  vouiu  me  suivre  dans  mes  malheurs,  cette  terre 
sauvage,  et  d'en  faire  ma  patrie,  ne  pouvant  plus  espérer 
de  revoir  jamais  cette  île  fortunée  où  les  dieux  m'avaient 
fait  naître  pour  y  régner.  Hélas  1  disais-je  en  moi-même, 
quel  changement  1  Quel  exemple  terrible  ne  suis-je 
point  pour  les  rois  !  Il  faudrait  me  montrer  à  tous  ceux 
qui  régnent  dans  le  monde,  pour  les  instruire  par  mon 
exemple.  Ils  s'imaginent  n'avoir  rien  à  craindre,  à 
cause  de  leur  élévation  au  dessus  au  reste  des  hommes  ; 
et  c'est  leur  élévation  même  qui  fait  qu'ils  ont  tout  à 
craindre.  J'étais  craint  de  mes  ennemis,  et  aimé  de 
mes  sujets  :  je  commandais  à  une  nation  puissante  et 
belliqueuse  ;-  la  renommée  avait  porté^  mon  nom  dans 
les  pays  les  plus  éloignés  ;  je  régnais  dans  une  île  fertile 
et  délicieuse  ;  cent  villes  me  donnaient^  chaque  année 
un  tribut  de  leurs  richesses  :  ces  peuples  me  reconnais- 
saient pour  être  du  sang  de  Jupiter  né  dans  leur  pays  ;  ils 
m'aimaient  comme  le  petit-fils  du  sage  Minos,  dont  les. 
lois  les  rendent  si  puissans  et  si  heureux.  Que  man- 
quait-il à  mon  bonheur,  sinon^  d'en  savoir  jouir  avec 
modération  ?  Mais  mon  orgueil  et  la  flatterie  que  j'ai 
écoutée,  ont  renversé  mon  trône.  Ainsi  tomberont  tous 
les  rois  qui  se  livreront  à  leurs  désirs  et  aux  conseils  des 
esprits  flatteurs. 

Pendant  le  jour  je  tâchais  de  montrer  un  visage  gai  et 
plein  d'espérance,  pour  soutenir  le  courage  de  ceux  qui 
m'avaient  suivi.  Faisons,^  leur  disais-je,  une  nouvelle 
ville  qui  nous  console  de  tout  ce  que  nous  avons  perdu. 
Nous  sommes  environnés  de  peuples  qui  nous  ont  donné 
un  bel  exemple  pour  cette  entreprise.  Nous  voyons 
Tarente  qui  s'élève^  assez  près  de  nous  :  c'est  Phalante, 
avec  ses  Lacédémoniens,  qui  a  fondé  ce  nouveau  roy- 
aume. Philoclcte  donne  le  nom  de  Pétille  à  une  grande 
ville  qu'il  bâtit  sur  la  même  côte.  Métaponte  est  encore 
une  semblable  colonie.  Ferons-nous  moins  que  tous 
ces-étrangers  errans  comme  nous  ?  La  fortune  ne  nous 
est  pas  plus  rigoureuse. 

1  se  retiraient,  took  shelier  ,-  2  belliqueuse,  -mrlike  ;  3  porté,  ac~ 
quainted  xuith  ,■  4  doruiaient,  paid ;  3  siuon,  bitt;  C  faisons,  leî  us- 
bwld;  7  qui  s'élève,  Hsivg. 
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Tandis  que  je  tâchais  d'adoucir  par  ces  paroles  les 
peines  de  mes  compagnons,  je  cachais  au  fond  de  mon 
cœur  une  douleur  mortelle.  C'était  une  consolaiion 
pour  moi  que  la  lumière  du  jour  me  quittât,  et  que  la 
nuit  vînt  m'envclopper  de  ses  ombres  pour  déplorer  en-* 
liberté  ma  misérable  destinée.  Deux  torrens  de  larmes 
amères  coulaient  de  mes  yeux,  et  le  doux  sommeil  leur 
était  inconnu.  Le  lendemain  je  recommençais  mes 
travaux  avec  une  nouvelle  ardeur.  Voilà,  Mentor,  ce 
qui  fait  que  vous  m'avez  trouvé  si  vieilli. 

Après  qu'Idoménée  eut  achevé  de  raconter  ses 
peines,  il  demanda  à  Télémaque  et  à  Mentor  leurs  se- 
cours dans  la  guerre  où  il  se  trouvait  engagé.  Je  vous 
renverrai,  leur  disait-il,  à  Ithaque  dès  que  la  guerre 
sera  finie.  Cependant  je  ferai  partir^  des  vaisseaux  vers 
toutes  les  côtes  les  plus  éloignées  pour  apprendre  des 
nouvelles  d'Ulysse.  En  quelque  endroit  des  terres 
connues  que  la  tempête  ou  la  colère  de  quelque  divinité 
l'ait  jette,  je  saurai  bien  l'en  retirer.  Plaise  aux  dieux 
qu'il  soit  encore  vivant  !  Pour  vous,  je  vous  renverrai 
avec  les  meilleurs  vaisseaux  qui^ient  jamais  été  cons- 
truits dans  l'île  de  Crète  ;  ils  sont  faits  du  bois  coupé 
sur  le  véritable  mont  Ida,  où  Jupiter  naquit.  Ce  bois 
sacré  ne  saurait  périr  dans  les  flots  ;  les  vents  et  les  ro- 
chers le  craignent  et  le  respectent  :  Neptune  même, 
dans  son  plus  grand  courroux,  n'oserait  soulever^  ses 
vagues  contre  lui.  Assurez-vous  donc  que  vous  re- 
tournerez heureusement  en  Ithaque  sans  peine,  et  qu'au- 
cune divinité  ennemie  ne  pourra  plus  vous  faire  errer 
sur  tant  de  mers  :  le  trajet^  est  court  et  facile.  Ren- 
voyez le  vaisseau  Phénicien  qui  vous  a  portés  jusqu'ici, 
et  ne  songez  qu'à  acquérir  la  gloire  d'établir  le  nouveau 
royaume  d'Idoménée,  pour  réparer  tous  ses  malheurs. 
C'est  à  ce  prix,  ô  fils  d'Ulysse,  que  vous  serez  jugé 
digne  de  votre  père.  Quand  même  les  destinées  rigou- 
reuses l'auraient  déjà  fait  descendre  dans  le  sombre  ro- 
yaume de  Pluton,  toute  la  Grèce,  charmée,  croira  le  re- 
voir en  vous. 

A  ces  mots,  Télémaque»  interrompit  Idoménée  : 
Renvoyons  :  dit-il,  le  vaisseau  Phénicien.  Que  tar- 
dons-nous à  prendre  les  armes  pour  attaquer  vos  enne- 

1  fèmi  partir,  rtÂll  send  ;  2  soulever-,  swell;  3-  trajet,  passade. 
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n\is  ?  ils  sont  devenus  les  nôtres.  Si  nous  avons  été 
victorieux  tn  combattant  dans  la  Sicile  pour  Aceste, 
Troyen  et  ennemi  de  la  Grèce,  ne  serons-nous  pas  en- 
core plus  ardens  et  plus  favorisés  des  dieux,  quand  nous 
combattrons  pour  un  des  héros  Grecs  qui  ont  renversé 
la  ville  de  Priam  ?  L'oracle  que  nous  venons  d'entendre 
ne  nous  permet  pas  d'en  douter. 


FIS  BU  NEUVIE>IE  LHTœ. 


mmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^m 


mmmmamgmmm 


LES 

AVENTURES 

DE 

TÉLÉMAQUE, 

FILS  D'ULYSSE. 


LIVRE  DIXIEME, 


SOMMAIRE. 

idoménée  informe  Mentor  du  sujet  de  la  g-uciTc  contre  les  Mim- 
diiricns.  Il  lui  raconte  que  ces  peuples  lui  avaient  cédél  d'a- 
bord la  côte  de  l'Htspérie  où  il  a  fondé  sa  ville  ;  qu'ils  s'é- 
taient retirés  sur  les  montag-nes  voisines,  où  quelques-uns  des 
leurs  2  ayant  été  maltraités  par  \me  troupe  de  ses  g'ens,  cette 
nation  lui  avait  député  deux  vieillards,  avec  lesquels  il  avait 
rés^léo  des  articles  de  paix  ;  qu'après  mie  infraction  de  ce  trai- 
té, faite  par  ceux  des  siens 4  qui  l'içnoraient,  ces  j)euples  se 
préparaient  à  lui  faire  la  g-ueri-e.  Pendant  ce  récit  d'Idomé- 
née,  les  Manduriens,  qui  s'étaient  hâtés  de  prendre  les  armes, 
se  présentent  aux  portes  de  Salente.  Nestor,  Piiiloctete  et 
Piialante,  qu'Idon^.énée  croyait  neutres,  sont  contre  lui  dans 
l'armée  des  ^landuriens.  Mentor  sort  de  Saleute,  et  va  seul 
proposer  aux  ennemis  des  conditions  de  paix. 


IVAeNTOR  regardant  d*uii  air  doux  et  tranquille  Té- 
lémaque,  qui  était  déjà  plein  d'une  noble  ardeur  pour 
les  combàtLi,  prit  ainsi  la  parole  ;  Je  suis  bien  aise,  fils 
d'Ulysse,  de  voir  en  vous  une  si  belle  passion  pour  la 
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1  Cédé,  ^iven  np  ;  2  des  leurs,  of  hia  pevpls  ;  3  veillé}  setîled; 
des  siens,  oyAis  subjecis. 
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gloire  :  mais  souvenez-vous  que  votre  père  n'en  a  acquis 
une  si  grande  parmi  les  Grecs,  au  siège  de  Tioie,  qu'en 
se  montrant  le  plus  sage  et  le  plus  modéré  d'entre  eux. 
Achille  quoiqu'invincibîe  et  invulnérable,  quoique  sûr 
de  porter  la  terreur  et  la  mort  partout  où  il  combattait, 
n'a  pu  prendre  la  ville  de  Troie  :  il  est  tombé  lui-même 
aux  pieds  des  murs  de  cette  ville:  et  elle  a  triomphé 
du  vainqueur  d'Hector.  Mais  Ulysse,  en  qui  la  pru- 
dence conduisait  la  valeur,  a  porté  la  flamme  et  le  fer^ 
au  milieu^  des  Troyer.s  :  et  c'est  à  ses  mains  qu'on  doit 
la  chute  de  ces  hautes  et  superbes  tours  qui  menacèrent 
pendant  dix  ans  toute  la  Grèce  conjurée.-^  Autant  cjuc 
Minerve  est  au  dessus  de  Mars,  autant  une  valeur  dis- 
crète et  prévoyante  supasse-t-elle  un  courage  bouillanf* 
et  farouche.  Commer.çons  donc  par  nous  instruire  des 
circonstances  de  cette  guerre  qu'il  faut  soutenir.  Je 
ne  refuse^"  aucun  péril,  mais  je  crois,  ô  Idoménée,  que 
vovs  devez  nous  expliquer  premièrement  si  votre 
guerre  est  juste  ;  ensuite,  contre  qui  vous  la  faites  ;  et 
enfin,  quelles  sont  vos  forces  pour  en  espérer  un  heu- 
reux succès. 

Idoménée  lui  répondit  :  Quand  nous  arrivâmes  sur 
cette  côte,  nous  y  trouvâmes  un  peuple  sauvage  qui  er- 
rait dans  les  forets,  vivant  de  sa  chasse  et  des  fruits  que 
les  arbres  portent  d'eux-mêmes.^  Ces  peuples  qu'on 
nomme  les  Manduriens,  furent  épouvantés,  voyant  nos 
vaisseaux  et  nos  armes  ;  ils  se  retirèrent  dans  les  ilTon- 
lagnts,  Mais  comme  nos  soldats  furent  curieux  de 
voir  le  pays,  et  voulurent  poursuivre  des  cerfs,  ils  ren- 
contrèient  ces  sauvages  fugitifs.  Alors  les  chefs  de  ces 
sauvages  leur  direny  Nous  avons  abandonné  les  doux 
rivages  de  la  mer  pmir  vous  les  céder  :  il  ne  nous  reste 
que  des  montagnes  presque  inaccessibles  :  du  moins  est- 
il  juste  que  vous  nous  y  laissiez  en  paix  et  en  liberté. 
Nous  vous  trouvons  errans,  dispersés  et  plus  iaibles 
que  nous  ;  ii  ne  tiendrait  qu'à  nous  de  vous  égorger,  et 
ci'ôter  même  à  vos  conipagnons  la  connaissance  de  vo- 
tre malheur:  mais  nous  ne  voulons  point  tremper  nos 
mains  dans  le  sang  de  ceux  qui  sont  hommes  aussi  bien 


1  fer,    sii-ord;  2  au  milieu,  amongst  ;  S  conjuré,    confederate;   4 
bouillante,  hot;  5  refuse,  s/um  ;  6  d'eux-mêmes,  vÂthoxit  cuthire 
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que  nous.  Allez,  souvenez- vous  que  vous  devez  la 
vie  â  nos  sentimens'd'iiumanité.  N'oubliez  jamais  que 
c'est  d'un  peuple  que  vous  nommez  grossier'^  et  sauva^^-e, 
qu«  vous  recevez  cette  leçon  de  modération  et  de  géné- 
rosité. 

Ceux  d'entre  les  nôtres^  qui  furent  ainsi  renvoyés  par 
ces  barbares,  revinrent  dans  ie  camp,  et  racontèrent  ce 
qui  leur  était  arrivé.  Nos  soldats  en  furent  émus  ;  ils 
eurent  honte  de  voir  que  des  Cretois  dussent  la  vie  à 
cette  troupe  d'hommes  fugitifs  qui  leur  paraissaient  res- 
sembler plutôt  à  des  ours  qu'à  tics  hommes:  ils  s'en  al- 
lèrent à  la  chasse  en  plus  grand  nombie  que  les  pre- 
miers, et  avec  toutes  sortes  d'arn^es.  Bientôt  ils 
rencontrèrent  les  sauvages,  et  les  attaquèrent.  Le 
combat  fut  cruel.  Les  traits^  volaient'  de  part  et  d'au- 
tre-' comme  la  grêle*'  tombe  dans  une  campagne  pendant 
un  orage.  Les  sauvages  furent  contraints  de  se  retirer 
dans  leurs  montagnes  escarpées,  où  les  nôtres  n'osèrent 
s'engager. 

Peu  de  tems  après,  ces  peuples  envoyèrent  vers  moi 
deux  de  leurs  plus  sages  vieillards,  qui  venaient  me  de- 
mander la  paix.  Ils  m'apportèrent  des  présens  ;  c'était 
des  peaux  de  bêtes  ûirouches  qu'ils  avaient  tuées,  et  des 
fruits  du  pays.  Après  m'avoir  donné  leurs  présens,  ils 
parièrent  ainsi  : 

O  roi  1  nous  tenons,  comme  tu  vois,  dans  une  main 
l'épée  et  dans  l'autre  une  branche  d'olivier.  (En  effet, 
ils  tenaient  l'une  et  l'autre  dans  leurs  mains.)  Voilà  la 
paix  et  la  guerre  ;  choisis.^  Nous  aimerions  mieux  la 
paix  :  c'est  pour  l'amour  d'elle  que  nous  n'avons  point 
eu  honte  de  te  céder  le  doux  ri^ï|e  de  la  mer,  où  ie 
soleil  rend  la  terre  fertile,  et  prcWpt  tant  de  fruits  dé- 
licieux. La  paix  est  plus  douce  que  tous  ces  fruits  ; 
c'est  pour  elle  que  nous  nous  sommes  retirés  dans  ces 
hautes  montagnes  toujours  couvertes  de  glace  et  de 
neige,  où  l'on  ne  voit  jamais  ni  les  fleui-s  du  printems, 
ni  les  riches  fruits  de  l'automne.  Nous  avons  horreur 
de  cette  brutalité  qui,  sous  de  beaux  noms  d'ambition 
et  de  gloire,  va  follement  ravager^  les  provuices,  et  ré- 
pand le  sang  des  hommes,  qui  sont  tous  frères.  Si 
cette  fausse  gloire  te  touche,  nous  n'avons  garde-  de  te 


1  gTossier,  rude  ;  2  les  nôtres,  of  ouv  mnji  ;  3  traits,  arrotoa  ;  4 
volaient,  ^ew  ;  5  de  part  et  d'autre,  on  bath  si  des  ;  6  grêle,  /ui/7  ; 
7  choisis,  choose  ei/h^r  ;  8  va  follement  ravager,  rno/Z/T/  ravages  ,•  9 
n'avons  garde,  are  far. 
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l'envier  ;  nous  te  plaignons,  et  nous  prions  les  dieux  de 
nous  préserver  d'une  fureur  semblable.  Si  les  sciences 
-que  les  Grecs  apprennent  avec  tant  de  soin,  et  si  la  po- 
litesse dont  ils  se  piquent  ne  leur  inspirent  que  cette 
détestable  injustice,  nous  nous  croyons  trop  heureux  de 
n'avoir  point  ces  avantages  :  nous  nous  ferons  gloire^ 
d'être  toujours  ignorans  et  barbares  ;  mais  justes,  hu- 
mains, fidèles,  désintéressés,  accoutunriés  à  nous  con- 
tenter de  peu,  et  à  mépriser  la  vaine  délicatesse  qui 
fuit  qu'on  a  besoin  d'avoir  beaucoup.  Ce  que  nous 
estimons,  c'est  la  santé,  la  frugalité,  la  liberté,  la  vi- 
gueur de  corps  et  d'esprit  ;  c'est  l'amour  de  la  vertu,  la 
crainte  des  dieux,  le  bon  naturel  pour  nos  proches,^  rat- 
tachement à  nos  amis,  la  fidélité  pour  tout  le  monde, 
Va  modération  dans  la  prospérité,  la  fermeté  dans  les 
îiialÎHUrs,  le  courage  pour  dire  toujours  hardiment  U 
vérité,  i'horreur  de  ia  iîatterie.  Voilà  quels  sont  les 
peuples  que  nous  t'offrons  pour  voisins  et  pour  alliés. 
Si  les  dieux  irrités  t'aveuglent  jusqu'à  te  faire  refuser 
la  paix,  tu  apprendras,  uiais  trop  tard,  que  les  gens  qui 
ain*ent  par  modération  la  paix,  soT^t  les  plus  redouta- 
'^!es  dans  la  guerre. 

Pendant  que  ces  vieillards  me  parlaient  ainsi,  je  ne 
î)ouvais  me  lasser  de  les  regarder.  Ils  avaient  la  barbe 
longue  et  r.églii>ée,^  les  cheveux  plus  courts,  mais 
blancs,  les  sourcils  épais,  les  yeux  vifs,  un  regard  et 
\!iîe  contenance  ferme,  une  parole  grave  et  pleine  d'au- 
lorilé,  des  manières  simple»  et  ingénues.  Les  four- 
rures qui  lerir  servaient  d'habit  étaient  nouées  sur  l'é- 
paule, et  laissaient  voir  des  bras  plus  nerveux  et  mieux 
nourris^  que  nos  at||B^&.^  Je  répondis  à  ces  deux  en- 
^oyés,  que  je  désirSWa  paix.  Nous  réglâmes^'  ensem- 
ble be  bonne  foi^  plusieurs  conditions  ;  nous  en  prîmes^ 
tHis  les  dieux  à  témoin,  et  je  renvoyai  ces  hommes 
chez  eux  avec  des  présens. 

Mais  les  (^ieifix,  qui  m'avaient  chassé  du  royaume  de 
mes  ancêtres,  n'étaient  pas  encore  lassés  de  me  persé- 
cuter. Nos  chasseurs,  qui  ne  pouvaient  pas  être  sitôt 
avertis  de  la  paix  que  nous  venions  de  faire,  rencontrè- 
rent le  même  jour  une  grande  troupe  de   ces  barbares 


i  ferons  gloh'e  de,  sluû"  ^Jorif  inv  2  proches,  7içighbours\  3  néglir 
i!;ée,  vnco7ah;  4  mieux  nourris,  \çirgsr  ;  5  athlètes,  wre.?r/>r«  ;  6 
îié'''lîmcïj  cifiile-di  7  de  boiine  foi,  M'ith  candonr;  8  primes,  calleiî: 
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qui  accompagnaient  leurs  envoyés,  lorsqu'ils  revenaient 
de  notre  camp  :  ils  les  attaquèrent  avec  fureur,  en  tuè- 
rent une  partie,  et  poursuivirent  le  reste  clans  les  bois. 
Voilà  la  guerre!  rallumée.  Ces  barbares  croient  qu'ils 
ne  peuvent  plus  se  fier  ni  à  nos  promesses,  ni  à  nos 
sermens. 

Pour  être  plus  puissans  contre  nous,  ils  appellent  à  leurs 
secours, les  Lociiens,les  Apuliens,  les  Lucaniens,les  Bru- 
tiens,  les  peuples  de  Crotone,  de  Nérite,  de  Messapie  et 
de  Brindes.  Les  Lucaniens  viennent  avec  des  chariots 
armés  de-faux^  tranchantes.^  Parmi  les  Apuliens,  chacun 
est  couvert  de  quelque  peau  de  bête  farouche  qu'il  u 
tuée  ;  ils  portent  des  massues-*  pleines  de  gros  nœuds/  et 
garnies  de^  pointes^  de  fer  ;  ils  sont  presque  de  la  taille 
des  géans,  et  leurs  corps  se  rendent  si  robustes  par  les 
exercices  pénibles  auxquels  ils  s'adonnent,  que  leur  seule 
vue  épouvante.^  Les  Locriens,  venus  de  la  Grèce, 
sentent^  encore  leur  origine,  et  sont  plus  humains  que 
les  autres  -,  mais  ils  ont  joint  à  l'exacte  discipline  des 
troupes  Grecquts,  la  vigueur  de  ces  barbares,  et  l'habi- 
tude de  mener  une  vie  pure  ;  ce  qui  les  rend  invinci- 
bles. Ils  portent  des  boucliers  légers  qui  sont  faits 
d'un  tissu  d'osier,-°  et  couverts  de  peaux  ;  leurs  épées 
sont  longues.  Les  Brutiens  sont  légers  à  la  course 
comme  les  cerfs  et  comme  les  daims  ;  on  croirait  que 
l'herbe  même  la  plus  tendre  n'est  point  foulée''  sous  leurs 
pieds  ;  à  ptine  laissent-ils  dans  le  sable  quelques  traces 
de  leurs  pas.^^  q^^  j^g  voit  tout-à-coup  fondre'-  sur  leurs 
ennemis,  et  puis  disparaître  avec  une  égale  rapidité. 
Les  peuples  de  Crotone  sont  adroits^''  à  tirer  des  flèches  ^^ 
Un  homme  ordinaire  parmi  les  ^mÊt^  ne  pourrait  ban- 
der^*^  un  arc  tel  qu'on  en  voit  c^Wnunément  chez  les 
Crotoniates  ;  et  si  jamais  ils  s'appliquent  à  nos  jeux, 
ils  y  remporteront  les  prix.  Leurs  ilèches  sont  trem- 
pées dans  le  suc'^  de  certaines  herbes  vénimeuses^^  qui 
viennent,  dit-on,  des  bords  de  l'Averne,  et  dont  le  poison 
est  mortel.     Pour  c^ux  de   Nérite,  de   Messapie  et  de 
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1  voila  la  guerre,  ihiis  is  îlie  ivar-,  2  faux,  ncyihes  ;  3  trancli mî- 
tes, sharp  ;  4  massues»  clubs;  5  nœuds,  knoîa;  6  g-aruies  de,  shick 
fidi  of;  7  ])o\\\ic s,  apihas  /  8  éi)0uvantc,  is  ierrifiting  \  9  sentent, 
hâve  prese^vcd ;  10  tissu  d'osier,  ivickcr -^mnrk ;  11  n'est  point 
foulée,  sciircelt/  bemh;  12  traces  de  leurs  \)vcr,,foot-steps  ;  13  fon- 
dre, rush ,  14 adroits,  ejc/jert  ;  15  à  tirer  des  flèches,  archers;  16 
bander,  6^/iii,-,  17  suc,  jî-act  ;  IS  yéinmcuscs,  puiso/mi». 
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Blindes,  ils  n'ont  en  paitage^  vUe  la  force  du  corps,  et 
une  valeur  sans  art.  Les  cris  qu'ils  poussent  jusqu'au 
soie),  à  la  vue  de  leurs  ennemis,  sont  afiVeux.  Us  se 
servant  assez  bien  de  la  fronde,^  et  ils  obscurcissent  l'air 
par  une  grêle^  de  pierres  lancéeSj'^iTiais  ils  combattent  sans 
ordre. 

Voilà,  Mentor,  ce  que  vous  désiriez  de  saj'oir  :  vous 
connaissez  maintenant  l'orii^ine  de  cette  guerre,  et  quels 
sont  nos  ennemis. 

Après  cet  éclaircissement,^  Télémaque  impatient  de 
combattre,  croyait  n'avoir  plus  qu'à  prendre  les  armesj 
Mtntor  le  retint  encore,  et  parla  ainsi  à  Idoménée  : 

D'où  vient  donc   que  les  Locriens  mênvis,  peuples 
sortis  de   la  Grèce,  s'unissent  aux   barbares  contre  les^ 
Grecs  1     D'où  vient  que  tant  de  colonies  Grecques  fieuiJ 
rissent  sur  cette  côte  de  la  mer,  sans  avoir  les   mêmes 
guerres  à  soutenir  que  vous  ?  O  Idoménée  î  vous  ditesj 
que  les  dieux  ne  sont  pas  encore  las  de  vous  persécutera 
et  moi  je   dis  qu'ils  n'ont  pus  encore  achevé  de  vous] 
instruire.     Tant  de  malheurs  que   vous  avez  soufferisl 
ïie  vous  ont  point  encore  appris  ce  qu'il  faut  faire  pour^ 
éviter  la  guerre.     Ce  que  vous  racontez  vous-même  d< 
la  bonne  foi^  de  ces  barbares,  suffit  pour   montrer  qu< 
vous  auriez  pu  vivre  en  paix  avec  eux  :  mais  la  hauteui 
et  la  fierté    attirent  les    guerres  les  plus  dangereuses, 
Vous  auriez  pu   leur  donner  des  otages   et  en  prendn 
d'eux.     Il  eût  été  facile  d'envoyer  avec  leurs  ambassa- 
deurs quelques-uns  de  vos  chefs,  pour  les  reconduir 
avec    sûreté.      Depuis  cette   guerre  renouvellée,  vouj 
îuiriez   dû   encore  Jijs    appai&er,   en    leur   représentant 
qu'on  les    avait  atlSks    faute  de    savoir  l'alliance  qui 
venait  d'être  jurée.^^Il   fallait  leur  oiTrir  toutes  les  sû-^ 
r-lés  qu'ils  auraient  demandées,  et  établir  des  peincî" 
rigoureuses   contre    ceux    de    vos    sujets   qui    auraient 
manqué  à  l'alliance.     ^lais   qu'cst-il  arrive  depuis   cëj 
romniencemcnt  de  guerre  ? 

Je  crus,  répondit  idoménée,   que   nous  n'aurions  pu,] 
i?ans  bassesse,  rechercher^  ces  barbares,  qui  assemblèrent 
:V  la  hâte  toiis   leurs  hommes  en  âge   de  combattre,   ej 
4ui  implorèrent  le  secours  de  tous  les  peuples  voisins^ 


i  v'ùv.t  ça  T^artae;-»:,   are  only  eiidiied;  2  fronde,  slins^;  3  ^êlë^ 
-/-.-xrr;    4  lancées,    triyo-ivn  ;  5  éclairckEement,   cxplnnatioai    '* 
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auxquels  ils  nous  rendirent  suspects  et  odieux.  Il  me 
parut  que  le  parti  le  plus  assuré  était  de  s'emparer^ 
promptement  de  certains  passages^  dans  les  montagnes, 
qui  étaient  mal  gardés.  Nous  les  prîmes  sans  peine  ; 
et  par  là  nous  nous  sommes  mis  en  état  de  désoler^  ces 
barbares.  J'y  ai  fait  élever  des  tours,  d'où  nos  troupes 
peuvent  accabler^  de  traits  tous  les  ennemis  qui  vien- 
draient des  montagnes  dans  notre  pays.  Nous  pouvons 
entrer  dans  le  leur,  et  ravager,  quand  il  nous  plaira, 
leurs  principales  habitations.  Par  ce  moyen,  nous 
sommes  en  état  de  résister,  avec  des  forces  inégales,  à 
cette  multitude  innombrable  d'ennemis  qui  nous  envi- 
ronnent. Au  reste,  la  paix  entre  eux  et  nous  est  de- 
venue très-difficile.  Nous  ne  saurions  leur  abandonner 
ces  tours  sans  nous  exposer  à  leurs  incursions  ;  et  ils  les 
regardent  comme  des  citadelles  dont  nous  voulons  nous 
Servir  pour  les  réduire  en  servitude. 

Mentor  répondit  ainsi  à  Idoménée  :  Vous  êtes  un  sage 
roi,  ^t  vous  voulez  qu'on  vous  découvre  la  vérité  sans 
aucun  adoucissement  :^  vous  n'êtes  point  comme  ces 
hommes  faibles  qui  craignent  de  la  voir,  et  qui  man- 
quant de  courage  pour  se  corriger,  n'emploient  leur 
autorité  qu'à  soutenir  les  fautes  qu'ils  ont  faites.  Sa- 
chez donc  que  ce  peuple  barbare  vous  a  donné  une 
merveilleuse  leçon,  quand  il  est  venu  vous  demander 
la  paix.  Etait-ce  par  faiblesse  qu'il  la  demandait? 
manquait-il  de  courage  ou  de  ressources  contre  vous  ? 
Vous  voyez  bien  que  non,  puisqu'il  est  si  aguerri,*'  et 
îjoutenu  par  tant  de  voisins  redoutables.  Que  n'imi- 
liez-vous  sa  modération  ?  Mais  une  mauvaise  honte  et 
une  fausse  gloire  vous  ont  jette  dans  ce  malheur.  Vous 
avez  craint  de  rendre  l'ennemi  trop  fier,  et  vous  n'avez;- 
pas  craint  de  le  rendre  trop  puissant,  en  réunissant  tant 
de  peuples  contre  vous  par  une  conduite  hautaine  et  in- 
juste. A  quoi  servent  ces  tours  que  vous  vantez  tant, 
sinon  à  mettre  tous  vos  voisins  dans  la  nécessité  de  pé- 
rir ou  de  vous  faire  périr  vous-même,  pour  se  préserver 
d'une  servitude  pro-, haine  ?  Vous  n'avez  élevé  ces  tours 
que  pour  votre  sûreté  ;  et  c'est  par  ces  tours  que  vous 
êtes  dan^  un  si  grand  péril. 


s'emparer,  sei::e  upon;  2  passages, /)fls*t?s  ;  3  désoler,  harata  ;  4 
ïcabier,  nnivoij  ;  5  adoucissement,  cUsg'îiise  -,  6  ag'uerri,  iiiureJ  te 
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Le  rempartVle  plus  sûr  d'un  état,  est  la  justice,  la 
modération,  la  bonne  foi,    et  l'assurance   où    sont  vos. 
voisins  que  vous  êtes  incapable  d'usurper  leurs  terres. 
Les  plus  fortes  murailles  peuvent  tomber  par  divers  ac- 
cidens  imprévus  ;2  la  fortune  est  capricieuse  et  incons*| 
tante  dans  la  guerre  ;  mais  l'amour  et  la  confiance  d( 
vos  voisins,  quand  ils  ont  senti  votre  modération,  font' 
que  votre  état  ne  peut-être  vaincu  et  n'est  presque  ja-] 
mais  attaqué  ;  quand  même  un  voisin  injuste  l'attaque- 
rait, tous  les  autres,  intéressés  à  sa  conservation,  pren-j 
nent  aussitôt  les  armes  pour  le  défendre.     Cet  appui"*  de] 
tant  de  peuples,  qui  trouvent  leurs  véritables  intérêts  à^ 
soutenir  les  vôtres,  vous  aurait  rendu  bien  plus  puissant] 
que  ces   tours,  qui  rendent  vos    maux  irrémédiables.-*] 
Si  vous  aviez  songé  d'abord  à  éviter  la  jalousie  de  touaj 
vos    voisins,    votre    ville  naissante  fleurirait  dans  un^j 
heureuse  paix,  et  vous  seriez  l'arbitre^  de  toutes  les  na*} 
tions  de  THespérie. 

Retranchons-nous^  maintenant  à  examiner  commen|] 
on  peut  réparer"  le  passé  par  l'avenir. 

Vous  avez  commencé  à  me  dire  qu'il  y  a  sur  cettçl 
côte  diverses  colonies  Grecques.  Ces  peuples  doivent] 
être  disposés  à  vous  secourir.  Ils  n'ont  oublié  ni  lej 
grand  nom  de  Minos,  fils  de  Jupiter,  ni  vos  travaux  auj 
siège  de  Troie,  où  vous  vous  êtes  signalé  tant  de  foisl 
entre  les  princes  Grecs,  pour  la  querelle  commune  de^ 
toute  la  Grèce.  Pourquoi  ne  songez-vous  pas  à  mettre* 
ces  colonies  dans  votre  parti  ?^ 

Elles  sont  toutes,  répondit  Idoménée,  résolues  à  de-i 
meurer  neutres.     Ce  n'est  pas  qu'elles  n'eussent  quel-1 
que  inclination  à  me  secourir  ;   mais  le  trop  grand  éclatj 
que  cette  ville  a  eu  dès  sa  naissance,  les  a  épouvant6cs.i<> 
Ces  Grecs,  aussi  bien  que  les  autres  peuples,  ont  craint 
que  nous  n'eussions  des  desseins  sur  leur  liberté,     lis! 
ont  pensé  qu'après  avoir  subjugué  les  barbares  des  mon-j 
tagnes,  nous  pousserions  plus  loin  notre  ambition.     El 
un  mot,  tout  est  contre  nous.      Ceux   mêmes  qui  ne 
nous  font  pas  une  guerre  ouverte  dé^'rent  notre  abaisse- 
ment '^^^  et  la  jalousie  ne  nous  laisse  aucun  allié. 


1  ^'empai't,  huhvarlc ;  2  imprévus,  nnforeseen  ;  3  appui,  assistance; 
4  irrémédiables,  incurable  \  5  l'arbitre,  arbiter  ;  6  Tciv^rxohons- 
rtows,  lei  îis  cou  fine  mirselves;  préparer,  atone  for;  8  mettre,  bn- 
cru£-e  ;  9  parti,  intcvest;  10  épouvantées,  alanned,-  11  notre  abais- 

s 'allient,  îo  set  ii!>  humbied. 
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Etrange  extrémité  I  reprit  Mentor  :  poiiî^ vouloir  pa- 
raître trop  puissant,  vous  ruinez  votre  puissance  ;  et 
pendant  que  vous  êtes  au  dehors  l'objet  de  la  crainte  et 
de  la  haine  de  vos  voisins,  vous  vous  épuisez  au  dedans 
par  les  efforts  nécessaires  pour  soutenir  une  telle  guerre. 
O  malheureux,  et  doublement  malheureux  Idoménée, 
que  le  malheur  même  n'a  pu  instruire  qu'à  demi  I^  au- 
rez-vous  encore  besoin  d'une  seconde  chute  pour  ap- 
prendre à  prévoir  les  maux  qui  menacent  les  plus  grand-s 
rois  ?  Laissez-moi  faire,  et  racontez-moi  seulement  en 
détail  quelles  sont  donc  ces  villes  Grecques  qui  refusent 
votre  alliance. 

La  principale,  lui  répondit  Idoménée,  est  la  ville 
de  Tarente  ;  Phalante  l'a  fondée  depuis  trois  ans.  Il 
ramassa  en  Laconie  un  grand  nombre  de  jer.nes 
hommes  nés  des  femmes  qui  avaient  oublié  leurs  maris 
absens  pendant  la  guerre  de  Troie.  Quand  les  maris 
revinrent,  c«s  femmes  ne  songèrent  qu'à  les  appaiser, 
et  qu'à  désavouer^  leurs  fautes.  Cette  nombreuse 
jeunesse,  qui  était  née  hors  du  mariage,^  ne  connaissant 
plus  ni  père  ni  nrère,  vécut  avec  une  licence^  sans 
bornes.  La  sévérité  des  lois  réprima  leurs  désordres. 
Ils  se  réunirent  sous  Phalante,  chef  hardi,  intrépide, 
ambitieux,  et  qui  sait  gagner  les  cœurs  par  ses  artilices. 
Il  est  venu  sur  ce  rivage  avec  ces  jeunes  Laconiens  ;  ils 
ont  fait  de  Tarente  ime  seconde  Lacédémone.  D'un 
autre  côté,  Phiioctète,  qui  a  eu  une  si  grande  gloire 
au  siège  de  Troie,  en  y  portant  les  flèches  d^Hercule, 
a  élevé  dans  ce  voisinage  les  murs  de  Pétiîie,  moins 
puissante  à  la  vérité,  mais  plus  sagement  gouvernée 
que  Tarente.  Enfin,  nous  avons  ici  près  la  ville  de 
Métaponte,  que  le  sage  Nestor  a  fondée  avec  s-es^ 
Pyliens. 

Quoi  !  reprit  Mentor,  vous  avez  Nestor  dans  l'FIes- 
périe,  et  vous  n'avez  pas  su  l'engager  dans  vos  inté- 
rêts !  Nestor,  qui  vous  a  vu  tant  de  fois  combattre 
contre  les  Troyens,  et  dont  vous  aviez  l'amitié  !  Je  l'ai 
perdue,  répliqua  Idoménée,  par  l'artifice  de  ces  peuples, 
qui  n'ont  rien  dci  barbare  que  le  nom;   ils  ont  eu  l'a- 


1  qu'à  demi,  hij  halves  ;  2  racontez-moi  en  détail,  give  me  a  par- 
ticnlav  account  ;  3  désavouer,  disown.  ;  4  mariage,  ivedlxtck  ;  5  li- 
cence, 7ic<3?iïioîiyness  ;  6  adresse,  cunning-. 
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dresse^  de  lai  persuader  que  je  voulais  rne  rendre  le  tyfan 
de  l'Hespérie.       Nous  le  détromperons,^    dit  Mentor, 
Télémaque  le  vit  à  Pylos,  avant  qu'il  fût  venu  fonder  sa 
colonie,    et    avant    que    nous    eussions    entrepris    nos 
glands  voyages  pour  chercher  Ulysse;    H   n'aura  pi 
encore  oublié  ce  héros,    ni  les  marques  de    tendres^ 
qu'il  donna  à  son  fils  Télémaque.     Mais  le  principal 
est  de   guérir  sa^   défiance  c'*    c'est    par  les  ombraj^es^ 
donnés  à  tous  vos  voisins,  que  cette  guerre  s'est  allumée  ;| 
et    c'est   en    dissipant    ces   vains   ombrages,   que    cette 
guerre  peut  s'éteindre.     Encore  un  coup,'^  laissez-moi 
faire. 

A  ces  mots,  Idoménée,  embrassant  Mentor,  s'atten- 
drissait  et  ne  pouvait  parler.  Enfin,  il  prononça 
peine  ces  paroles  :  O  sage  vieillard,  envoyé  par  leî 
dieux  pour  réparer  toutes  mes  fautes,  j'avoue  que  j< 
me  serais  irrité  contre  tout  autre  qui  m'aurait  paiî< 
aussi  librement  que  vous  ;  j'avoue  qu'il  n'y  a  que  vouî 
seul  qui  puissiez  m'obliger  à  rechercher  la  paix.  J' 
vais  résolu  de  périr,  ou  de  vaincre  tous  mes  ennemis 
mais  il  est  juste  de  croire  vos  sages  conseils  plutôt  qui 
ma  passion.  O  heureux  Télémaque  !  vous  ne  pourreJ 
jamais  vous  égarer^  comme  moi,  puisque  vous  avez  ur 
tel  guide.  Mentor,  vous  êtes  le  maître  ;  toute  la  sa^ 
gesse  des  dieux  est  en  vous:  Minerve  même  ne  pour 
rait  donner  de  plus  salutaires  conseils.  Allez,  promet 
lez,  concluez,  donnez  tout  ce  qui  est  à  moi;  Iclo^ 
menée  approuvera  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propoj 
de  faire. 

Pendant  qu'ils  raisonnaient^  ainsi,  on  entendit  tout 
â-coup  un  bruit  confus  de  chariots,  de  chevaux  hen| 
nissans,^  d'hommes  qui  poussaient  des  hurlemens  époi 
vantables,  et  des  trompettes  qui  remplissaient  l'air  d'ui 
son  beUiqueux.^°  On  s'écrie  :  Voilà  les  ennemis  qui| 
ont  fait  un  grand  détour^^  pour  éviter  les  passages 
gardés  1  les  voilà  qui  viennent  assiéger  Salente  I  Les 
vieillards  et  les  femmes  paraissaient  consternés. ^^  •  pjé^ 
las  ?  disaient-ils,  fallait  il  quitter  notre  chère  patrie,  \i 


I  détromperons,  rvill  mideceive  ;  2  le  principal,  main  thing  ;  3  de 
guérir  sa,  removt^his  ;  4  déûance,  sifspicio7i ,-  5  omhruges,  jeulons^  ;• 
6  encore  un  coup,  once  more  ;  7  égarer,  -u-mider  ;  8  raisonnaient, 
■u'CJ-e  dlscoiij'sing  ;  9  litnnissans,  neighing;  10  belliqueux,  mariiaîi 

II  déioiu',  circuit;  12  consternés,  in  th&  utviost  cona  ter  nation. 
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fertile  Crète,  et  suivre  un  roi  malheureux  au  travers,  de 
tant  de  mers,  pour  fonder  une  ville  qui  sera  mise^  en 
cendres^  comme  Troie  I  De  dessus^  les  murailles  nou- 
vellement bâties,  on  voyait  dans  la  vaste  campagne* 
briller  au  soleil  les  casques,^  les  cuirasses  et  les  boucliers 
des  ennemis  :  les  yeux  en  étaient  éblouis.  On  voyait 
aussi  les  piques  hérissées  qui  couvraient  la  terre,  com- 
me elle  est  couverte  par  une  abondante  moisson  que 
Cérès  prépare  dans  les  campagnes  d'Enna  en  Sicile, 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  pour  récompenser  le  la- 
boureur de  toutes  ses  peines.  Déjà  on  remarquait  les 
chariots  armés  de  fiuix  tranchantes  ;  on  distinguait  fa- 
cilement chaque  peuple  venu  à  cette  guerre. 

Mentor  monta  sur  une  haute  tour  pour  les  mieux 
découvrir  i"^  Idoménée  et  Télémaque  le  suivirent  de 
près.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  apperçut  d'un 
côté  Philoctète,  et  de  l'autre  Nestor  avec  Pisistratc  son 
fils.  Nestor  était  facile  à  reconnaître  à  sa  vieillesse^ 
vénérable.  Quoi  donc  !  s'écria  Mentor,  vous  avez 
cru,  ô  Idoménée,  que  Philoctète  et  Nestor  se  conten- 
taient de  ne  point  vous  secourir  ;  les  voilà  qui  ont  pris 
les  armes  contre  vous  1  et,  si  je  ne  me  trompe,  ces 
autres  troupes  qui  marchent  en  bon  ordre  avec  tant  de 
lenteur^  sont  des  troupes  Lacédémoniennes,  commandées' 
par  Phalante  :  tout  est  contre  vous  ;  il  n'y  a  aucun 
voisin  de  cette  côte  dont  vous  n'ayez  fait  un  ennemi 
sans  vouloir  le  faire. 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  descend  à  la  hâte  de 
<:ette  four  ;  il  maixhe  vers  une  porte  de  la  viîle  du 
côté  par  où  les  ennemis  s'avançaient  i  il  la  lait  ouvrir: 
et  Idoménée,  surpris  de  la  majesté  avec  laquelle  il 
fait  ces  choses,  n'ose  pas  même  lui  demander  quel  est 
son  dessein.  Mentor  fait  signe  de  la  main,  afin  que  per- 
sonne ne  songe  à  le  suivre.  Il  va  au  devant  des 
ennemis,  étonnés  de  voir  un  seul  homme  qui  se  présente 
a  eux.  Il  leur  montre  de  loin  une  branche  d'olivier  en 
siiçne  de  paix,  et  quand  il  fut  à  portée^  de  se  faire  en- 
tendre,i<^  il  leur  demanda  d'assembler  tous  les   chefs. 


1  mise,  reduced  ;  2  cendres,  ashes  ,•  3  de  dessus,  fi^om  the  top\  4 
campat^e, //«/«;  5  casques,  helmets  ;  6  découvrir,  Aat^e  a  vieio;  7 
vieillesse,   old  âge;  8  lenteur,  deliberate  paçe  ;  9  à  portée  near 
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Aussitôt    les    chefs   s'assemblèrent,    et    il    leur  pari 
ainsi  : 

O  hommes  généreux,  assemblés  de  tant  de  na.tior 
qui  fleurissent  dans  la  riche  Hespérie  1  je  sais  que  voui 
n'êtes  venus  ici  que  pour  Tintérêt  commun  de  Ja  libei 
té.  Je  loue  votre  zèle  :  mais  souffrez  que  je  voi 
représente  un  moyen  facile  de  conserver  la  liberté  et' 
la  gloire  de  tous  vos  peuples,  sans  répandre  le  sang 
humain.  O  Nestor,  sage  Nestor  que  j'apperçois  dans 
cette  assemblée,  vous  n'ignorez  pas  combien  la  guerre 
est  funeste  à  ceux  mêmes  qui  l'entreprennent  avec  jus- 
tice et  sous  la  protection  des  dieux  1  La  guerre  est  le 
plus  grand  des  maux  dont  les  dieux  affligent  les 
hommes.  Vous  n'oublierez  jamais  ce  que  les  Grecs 
ont  souffert  pendant,  dix  ans  devant  la  malheureuse 
Troie.  Quelles  divisions  entre  les  chefs  !  quels  ca- 
prices de  la  fortune  1  quel  carnage^  des  Grecs  par  la 
main  d'Hector  !  quels  malheurs  dans  toutes  les  villes 
les  plus  puissantes,  causés  par  la  guerre,  pendant  la 
longue  absence  de  leurs  rois  î  Au  rétour,  les  uns  ont 
fait  naufrage  au  promontoire  de  Capharée,  les  autres 
ont  trouvé  une  mort  funeste  dans  le  sein  même  de  leurs 
épouses.  O  dieux  I  c'est  dans  votre  colère  que  vous 
armâtes  les  Grecs  pour  cette  éclatante  expédition.  O 
peuples  Hespériens  !  je  prie  les  dieux  de  ne  vous  don- 
îier  jamais  une  victoire  si  funeste.  Troie  est  en  cen- 
dres, il  est  vrai  :  mais  il  vaudrait  mieux  pour  les 
Grecs  qu'elle  fût  encore  dans  toute  sa  gloii'e,  et  que  le 
lâche  Paris  jouît  de  ses  infâmes  amours  avec  Hélène. 
Philoctète,  si  Icug-tems  malheureux  et  abandonné 
dans  l'île  de  Lemnos,  ne  craignez-vous  point  de  re- 
trouver de  semblables  malheurs  dans  une  semblable 
guerre  ?  Je  sais  que  les  peuples  de  la  Laconie  ont 
senti  aussi  les  troubles  causés  par  la  longue  absence  des 
princes,  des  capitaines  et  des  soldats  qui  allèrent  contre 
les  Troyens.  O  Grecs,  qui  avez  passé  dans  THespéiiel 
vous  n'y  avez  tous  passé  que  par  une  suite^  de  malheurs 
que  causa  la  guerre  de  Troie. 

Après  avoir  ainsi  parlé,  Mentor  s'avança  vers  les 
Py liens  ;  et  Nestor,  qui  l'avait  reconnu,^  s'avança  aussi 
pour  le  saluer.     O  Mentor,  lui  dit-il,  c'est  avec  plaisir 


i  carnage,  kavock;  2  suite,  coritinuation  ;  3  reconnu,  recollée fed- 
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que  je  vous  revois  ;  il  y  a  bien  des  années  que  je  vous 
vis  pour  la  première  fois  dans  la  Phocide,  vous  n'aviea 
que  quinze  ans,  et  J€  prévis  dès-lors^  que  vous  seriez 
aussi  sage  que  vous  l'avez  été  dans  la  suite.  Mais  par 
quelle  aventure  avez-vous  été  conduit  en  ces  lieux? 
Quels  sont  donc  les  moyens  que  vous  avez  pour  finir 
celte  guerre  ?  Idoménée  nous  a  contraint  de  l'attaquer. 
Nous  ne  demandions  que  la  paix:  chacun  de  nous 
avait  un  intérêt^  pre^ant^  delà  désirer:  mais  nous  ne 
pouvions  plus  trouver  aucune  sûreté  avec  lui.  Il  a 
violé  toutes  ses  promesses  à  l'égard  de  ses  plus  proches 
voisins.  La  paix  avec  lui  ne  serait  pas  une  paix;  elle 
lui  servirait  seulement  à  dissiper-*  notre  ligue,  qui  est 
notre  unique  ressource.  Il  a  montré  à  tous  les  peuples 
son  dessein  ambitieux  de  les  mettre  dans  l'esclavage,  et 
il  ne  nous  a  laissé  aucun  moyen  de  défendre  notre 
liberté,  qu'en  tâchant  de  renverser  son  nouveau  royau- 
me. Par  sa  mauvaise  foi  nous  sommes  réduits  â  le 
faire  périr,  ou  à  recevoir  de  lui  le  joug  de  la  servitude. 
Si  vous  trouvez  quelque  expédient  pour  faire  en  sorte 
qu'on  puisse  se  confier  à  lui,  et  s'assurer  d'une  bonne 
paix,  tous  les  peuples  que  vous  voyez  ici  quitteront  vo- 
lontiers les  armes  ;  et  nous  avouerons  avec  joie  que 
vous  nous  surpassez  en  sagesse.  Mentor  lui  répondit  : 
Sage  Nestor,  vous  savez  qu'Ulysse  m'avait  confié  son 
fils  Télémaque.  Ce  jeune  homme,  impatient  de  dé- 
couvrir la  destinée  de  son  père,  passa  chez  vous  à  Pylos  ; 
et  vous  le  reçûtes  avec  tous  les  soins  qu'il  pouvait  at- 
tendre d'un  fidèle  ami  de  son  père  ;  vous  lui  donnâtes 
même  votre  fils  pour  le  conduire.  Il  entreprit  ensuite 
de  longs  voyages  sur  la  mer  :  il  a  vu  la  Sicile,  l'Egypte, 
l'ile  de  Cypre,  celle  de  Crète.  Les  vents,  ou  plutôt 
les  dieux,  l'ont  jette  sur  cette  côte  comme  il  voulait  re- 
tourner à  Ithaque.  Nous  sommes  arrivés  ici  tout  à 
propos  pour  vous  épargner  les  horreurs  d'une  crûeile 
guerre.  Ce  n'est  plus  Idoménée  ;  c'est  le  fils  du  sage 
Ulysse,  c'est  moi,  qui  vous  réponds  de  toutes  les  choses 
qui  vous  seront  promises. 

Pendant  que    Mentor  parlait  ainsi  avec  Nestor,  au 
milieu   des    troupes    confédérées    Idoménée   et   Télé- 


k 


1  dès-lors,  then;  2  intéPét,  reaso7is\  3  pressant,  nrgent\  4  dissi- 
per, dlsaolve. 
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rnaque,  avec  tous  les  Cretois  armés,  les  regardaient  du 
haut  des  murs  de  Salente  ;  ils  étaient  attentifs  pour  re- 
marquer comment  les  discours  de  Mentor  seraient  re- 
çus, et  ils  auraient  voulu  pouvoir  entendre  les  sa^es  en- 
tretiens de  ces  deux  vieillards.  Nestor  avait  toujours 
passé  pour  le  plus  expérimenté  et  le  plus  éloquent  de 
tous  les  rois  de  la  Grèce.  C'était  lui  qui  modérait, 
pendant  le  siège  de  Troie,  le  bouillant  courroux 
d'Achille,  l'orgueil  d'Agamemnon,  la  fierté^  d'Ajax,  et 
le  courage  impétueux  de  Diomède.  La  douce  peisua- 
sion  coulait^  de  ses  lèvres  comme  un  ruisseau  de  miel  : 
sa  voix  seule  se  faisait  entendre  à  tous  ces  héros  :  tous 
se  taisaient  dès  qu'il  ouvrait  la  bouche  :  et  il  n'y  avait 
que  lui  qui  pût  appaiser  dans  le  camp  la  farouche  dis- 
«:orde.  11  commençait  à  sentir  les  injures  de  la  froide^ 
vieillesse  ;  mais  ses  paroles  étaient  encore  pleines  de 
force  et  de  douceur  ;  il  racontait  les  choses  passées, 
pour  instruire  la  jeunesse  par  ses  expé\iences  ;  mais  il 
les  racontait  avec  grâce,  quoiqu'avec  un  peu  de  len- 
teur.-* 

Ce  vieillard,  admiré  de  toute  la  Grèce,  sembla  avoir 
perdu  toute  son  éloquence  et  toute  sa  majesté  dès  que 
Mentor  parut  avec  lui.  Sa  vieillesse  paraissait  flétrie  et 
abattue  auprès  de  celle  de  Mentor,  en  qui  les  ans  sem- 
blaient avoir  respecté  la  force  et  la  vigueur  du  tempé- 
rament.^ Les  paroles  de  Mentor,  quoique  graves  et 
simples,  avaient  une  vivacité  et  une  autorité  qui  com- 
iTiençaient  à  manquer  à^  l'autre.  Tout  ce  qu'il  dlsuit 
était  court,  précis  et  nerveux.  Jamais  il  ne  faisait  au- 
cune redite  ;  jauîuis  il  ne  racontait  que  le  fait  néces- 
saire pour  PaÔaire  qu'il  fallait  décider.  S'il  était  obligé 
de  parier  plusieurs  fois  d'une  même  chose,  pour  l'in- 
culquer, ou  pour  parvenir  à  la  persuasion,  c'était  tou- 
jcjurs  par  des  tours  nouveaux  et  par  des  comparaisons 
sensibles.^  Il  avait  même  je  ne  sais  quoi  de  complai- 
sant et  d'enjoué,  quand  il  voulait  se  proportionner^  aux 
bvsoiiis  des  autres  et  leur  insinuer  quelque  vérité.  Ces 
ueux  hommes  si. vénérables  furent  un  spectacle  touchant 
ù.  luiii  de  peuples  assemblés. 


1  iiorté,/e;'6c%;  2  coidait,  distilled;  3  froide,  chilly  ;  4  avec  len- 
teui,  û--.'oit/j- ;  5  tcmpéiianent,  c<î?isft'ï7//:wn  ;  6  à  manquera,  to  be 

\jautiiig  m,  7  i-ei:s:bics,  J^uppy ;  8  ae  proportionner,  avcommoUate 
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Pendant  que  tous  les  alliés  ennemis  de  Salente  se  jet- 
taient  les  uns  sur  les  autres  pour  les  voir  de  plus  près, 
et  pour  tâcher  d'entendre  leurs  sages  discours,  Idomé- 
née  et  tous  les  siens  s'efforçaient  de  découvrir,  par 
leurs  regards  avides  et  empressés,  ce  que  signifiaient 
leurs  gestes  et  l'air  de  leur  visage.^ 


1  l'air  de  leur  visage,  tlieir  counienaiice. 


FIN  DU  DIXIEME  UYliE. 


AVENTURES 

DE 

TÉLÉMAQUE, 

FILS  D'ULYSSE. 


MVRK  ONZIEME. 


SOMMAmE. 

Télém.aque,  voyant  Meiitor  au  milieu  des  alliés,  veut  savoir  ce 
qui  se  passe  entre  eux.  Il  se  fait  ouvrir  les  portes  de  Salente, 
et  va  joindre  1  Mentor.  Sa  présence  contribue  auprès  des  2 
alliés  à  leur  faire  accepter  les  conditions  de  paix  que  celui-ci 
leur  proi)Osait  do  la  part  3  d'Idoménée.  Les  rois  entrent  comme 
amis  dans  Salente.  Idonicnée  accepte  tout  ce  qui  a  été  arrêté. 
On  se  donne  réciproquonento  des  ôtag^es,  et  on  fait  un  sacri- 
iice  commun  entre  la  ville  et  le  camp,  pour  la  confu'mation  6 
de  cette  alliance. 


V'EPENDANT  Télémaque  inî^atient,  se  dérobe  à^  la 
multitude^  qui  l'environne  ;  il  court  à  la  porte  par  où 
Mentor  était  sorti;  il  se  la  fait  ouvrir  avec  autorité.^ 
Bientôt  Idoménéte  qtii  le  croit  à  ses  côtés,  s'étonne  de 
le  voir  qui  court  au  milieu  de  la  campagne,  et  qui  est 
déjà  auprès  de  Nesior.  Nestor  le  reconnaît,  et  se 
hiâle,  mais  d'un  pas  pesant  et  tardif,^°  de  l'aller  recevoir. 
Télémaque  saute  à  son  cou,  et  le  tient  serré  entre  ses 
bras  sans  parler.  .  Enfin  il  s'écrie  ;.  O  mon  père  ;  je  ne 
crains  pas  de  vous  nommer  ainsi  ;    le  malheur  de  ne 

1  Va  joindre,  ^'•c'e s  to ',  2  coutrjbne  auprès  des,  hiclines  the;  S 

de  là  part,/ro.*fj  ;    4  arrêté,  oi^-reed  iipoJi;   5  réciproquement,  mu- 

^i^aliji;  6  co\\i\vïn'li\ori,  ratification -,  7  se  dérobe  à,  sicalsfrom;  S- 

>;niiUitude,  crowii;  9  a-Q  la  fait  ouvrir  avec  autorité,  commanàcd  it 

-  b--  Qp-med  -Mth  a  to?ie  of  auihoritu  ;  10  tardif  dora. 
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point  retrouver  mon  véritable  père,  et  les  bontés  que 
vous  m'avez  fait  sentir,  me  donnent  le  droit  de  me 
servir  d'un  nom  si  tendre  :  mon  père  I  mon  cher  père  I 
je  vous  revois  :  ainsi  puissé-je^  revoir  Ulysse  !  Si  quelque 
chose  pouvait  me  consoler  d'en  être  privé,  ce  serait  de 
trouver  en  vous  un  autre  lui-même. 

A  ces  paroles,  Nestor  ne  put  retenir  ses  larmes;  iî" 
fut  touché  d'une  secrète  joie,  voyant  celles  qui  cou- 
laient avec  une  merveilleuse  grâce  sur  les  joues  de  Té- 
lémaque.  La  beauté,  la  douceur  et  la  n()ble  assurance 
de  ce  jeune  inconnu,  qui  traversait^  sans  précaution 
tant  de  troupes  ennemies  étonnèrent  tous  les  alliés. 
N'est-ce  pas,  disaient-ils,  le  fils  de  ce  vieillard  qui  est 
venu  parler  à  Nestor  ?  Sans  doute  ;  c'est  la  m.ême  sa- 
gesse dans  les  deux  âges  les  plus  opposés  de  la  vie  :  dans 
l'un  tlle  ne  fait  encore  que  fieurir,  dans  l'autre  elle 
porte  avec  abondance  les  fruits  les  plus  mûrs.^ 

Mentor,  qui  avait  pris  plaisir  à  voir  la  tendresse  avec 
laquelle  Nestor  venait  de  recevoir  Télémaque,  profita 
de  cette  heureuse  disposition.  Voilà,  dit-il,  le  fi!su 
d'Ulysse,  si  cher  à  toute  la  Grèce,  et  si  cher  à  vous- 
même,  ô  sage  Nestor  !  le  voiià,  je  vous  le  livre  comme 
un  otage  et  comme  le  gage'*  le  plus  précieux  qu'on. 
puisse  vous  donner  de  !a  fidélité  des  promesses  U'idc- 
ménée.  Vous  jugez  bien  que  je  ne  vou'îrais  pas  que 
la  perte  du  fils  suivît  celle  du  père,  et  que  la  malheu- 
reuse Pénélope  pût  reprocher  à  Mentor  qu'il  a  sar.rifié 
son  fils  à  l'ambition  du  nouveau  roi  de  Salente.  Avec 
ce  gage,  qui  est  venu  de  lui-même  s'offrir,  et  que  les 
dieux  amateurs  de  la  paix  vous  envoient,  je  com.- 
mence,  ô  peuples  assembles  de  tant  de  nations,  à  vous 
faire  des  propositions  pour  établir  à  jamais  une  paix 
solide. 

A  ce  nom  de  paix,  on  entend  un  bruit  confus  de 
rang  en  rang.  Toutes  ces  cUfierentes  nations  frémis- 
saient-5  de  courroux,*  et  croyaient  perdre  tout  le  tons 
où  l'on  retardait  le  combat  ;  elles  s'ima[;-inaient  qu'on 
ne  faisait  tous  ces  discours  que  pour  ralentir'^  leur  fureur 
et  pour  faire  échapper  leur  proie.  Sur-tout  les  Man- 
duriens   souffraient  impatiemment,  qu'idoménée  espé- 


1  p'iissé-je,  mciy  I ;  2  traversait,  passed  throvrrh  ,-  3  Tï>ûrs,  ripe;  4 
^wi^Q,  pledg-e  ^  5  frémissaient,  7/mr/?mrf(/ ;  6  courroux,  angei';  7ry.. 
lentir,  soft  en. 
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lât  de  les  tromper  encore  une  fois.  Souvent  ils  entre- 
prirent d'interrompre  Mentor  ;  car  ils  craignaient  que 
ses  discours  pleins  de  sagesse  ne  détachassent^  leurs  al- 
liés. Ils  commer.çaient  à  se  défier  de  tous  les  Grecs 
qui  étaient  dans  l'assemblée.  Mentor  qui  l'apperçut,  se 
hâta  d'auv^menter  cette  défiance  pour  jeter^  la  division 
dans  tous  les  esprits  de  ces  peuples. 

J'avoue,  disair-il,  que  les  Manduriens  ont  sujet  de 
se  plaindre  et  de  demander  quelque  réparation  des 
torts-^  qu'ils  ont  soufferts  :  mais  il  n'est  pas  juste  aussi 
que  les  Grecs  qui  sont  sur  cette  côte  des  colonies, 
^^nent  suspects  et  odieux  aux  anciens  peuples  du  pays. 
Au  contraire,  les  Grecs  doivent  être  unis  entre  eux,  et 
se  faire  bien  traiter  par  les  auties  ;  il  faut  seulement 
qu'ils  soient  modérés  et  qu'ils  n'entreprennent  jamais 
d'usurper  les  teires  de  leurs  voisins.  Je  sais  (ju'Ido- 
ménée  a  eu  le  malheur  de  vous  donner  des  ombrages  i 
-îimis  il  est  aisé  de  guérir  toutes  vtvs  défiances.  Télé- 
maque  et  moi  nous  vous  offrons  à  être  des  ôtai^es,  qui' 
TOUS  répondent  de  la  bonne  foi  d'Idomenée  ;  nous  de- 
meurerons entre  vos  Uiains  jusqu'à  ce  qvie  les  choses 
{{u'on  vous  promettra  soient  fidèlement  accomplies 
Ce  qui  vous  irrite,  ô  Manduritns,  s'écria-t-ii,  c'est 
que  les  troupes  des  Cretois  ont  saisi  les  passages  de  vos] 
jfiontagnes  par  surprise,  et  que  par  lu  ils  sont  en  état: 
d'entrer  malgré  vous,  aussi  «auvent  qu'il  leur  plaira^,; 
dans  k'pays  où  vous  vous  êtes  retirés  jxjur  leur  laisser 
le  pays  uni  qui  est  sur  le  liva^-e  de  la  mer.  Ces  pas 
.âges,  que  les  Cretois  ont  fordliés  pirr  de  hautes  tours' 
•  pleines  de  gens  armés,  sont  donc  le  véritable  sujet  de 
la  guerre.  Répondez-moi  ;  y  en  a-t-il  encore  quel- 
qu' autre  ? 

Alors  le  chef  des  Manduiiens  s'avança,  et  parla 
:^insi  :  Que  n'avons-nous  pas  fait  pour  éviter  cette 
^njerre  1  Les  dieux  nous  sont  témoins  que  nous  n'avons 
renoncé  à  la  paix,  que  quand  la  paix  nous  a  éch:fppê 
tans  ressource  par  l'ambiiion  inquiète  des  Cretois,  et 
par  l'impossibilité  où  ils  nous  ont  mis  de  nous  fier  à  leurs 
ermens.  Nation  insensée  l  qui  nous  a  réduits,  mal- 
'.:\ré  nous  d  l'affreuse  nécessité  de  prendre  un  parti  de 
désespoir  contre  elle,  et  de  ne  pouvoir  plus  chercher 


1  entachassent,   -vould gcf-n.  qtc-v ;   2  ]otçr^  spread  ;  3  torts^  injv- 
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notre  salut  que  dans  sa  perte.  Tandis  qu'ils  conserve- 
ront ces  passages,  nous  croirons  toujours  qu'ils  veulent 
usurper  nos  terres  et  ftous  mettre  en  servitude.  S'il 
était  vrai  qu'ils  ne  songeassenf^  plus  qu'à  vivre  en  paix 
avec  leurs  voisins,  ils  se  contenteraient  de  ce  que  nous 
leurs  avons  cédé  sans  peine,  et  ils  ne  s'attacheraient  pas 
à  conserver  des  entrées^  dans  un  pays,  contre  la  liberté 
duquel  ils  ne  formeraient  aucun  dessein  ambitieux. 
Mais  vous  ne  les  connaissez  pas,  ô  sage  vieillard  1  Ces- 
sez, ô  homme  aimé  des  dieux  î  de  retarder  une  guerre 
juste  et  nécessaire,  sans  laquelle  l'Hespérie  ne  pourrait 
jamais  espérer  une  paix  constante.  O  nation  ingrate, 
trompeuse  et  cruelle,  que  les  dieux  irrités  ont  envoyée 
auprès  de  nous  pour  troubler  notre  paix,  et  pour  nous 
punir  de  nos  fautes  !  Mais  après  nous  avoir  punis,  ô 
dieux  î  vous  nous  vengerez  :  vous  ne  serez  pas  moïns 
justes  contre  nos  ennemis  que  contre  nous.  A  ces  pa- 
roles toute  l'assemblée  parut  émue  !  il  semblait  que 
Mars  et  Bellone  allaient  de  rang  en  rang  rallumant 
dans  les  cœurs  la  fureur  des  combats  que  Mentor  tâchait 
d'éteindre.     Il  reprit  ainsi  la  parole  : 

Si  je  n'avais  que  des  promesses  à  vous  faire,  vous 
pourriez  refuser  de  vous  y  fier:  mais  je  vous  offre  des 
choses  certaines  et  présentes.  Si  vous  n'êtes  pas  con- 
tens  d'avoii'  pour  otages  Télémaque  et  moi,  je  vous 
ferai  donner  douze  des  plus  notables  et  des  plus  vaillaas 
Ciéiois.  Mais  il  est  juste  aussi  que  vous  donniez  de 
votre  côté  des  otages  ;  car  Idoménée,  qui  désire  sin- 
cèrement la  paix,  la  désire  sans  crainte  et  sans  bassesse. 
Il  désire  la  paix,  comme  vous  dites  vous-même  que 
vous  l'avez  désirée,  par  sagesse  et  par  modération,  mais 
non  par  l'amour  d'une  vie  molle,  ou  par  faiblesse  à  la 
Vue  des  dangers  dont  la  guerre  menace  les  homme*, 
ïl  est  prêt  X  périr  ou  à  vaincre  ;  mais  il  aime  mieux  la 
paix  que  la  victoire  la  plus  éclatante.  Il  aurait  honte 
de  craindre  d'être  vaincu  ;  mais  il  craint  d'être  injuste, 
et  il  n'a  point  de  honte  de  vouloir  réparer^  ses  fautes. 
Les  armes  à  la  main  il  vous  offre  la  paix  :  il  ne  veut 
point  en  imposer  les  conditions  avec  hauteur  ;  car  il 
ne  fait  aucun  cas**  d'une  paix  forcée.'^  Il  veut  une  paix 
dont  tous  les  partis  soient  contens,  qui  finisse  toutes  les 


1  sonîçeas«ervt,  dp^t^ned;   2  entrées,  aveimes ,-  3  réparer,  inake  av. 
atofcemchî  ;  4  ire  fuit  aucun  Ctts,  values  noî  ;  S  forcée,  compiUsoJ^, 
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':  jalousies,  qui  appaise  tous  les  ressentimens,  qui  guérisse^ 

1  toutes   les  défiances.     En  un  mot,  Idoménée  est  dans 

r  les  sentimcns  où  je  suis  sûi'  que  vous  voudriez  qu'il  fût. 

Il  n'est  question   que  de  vous  en  persuader.     La  per- 
suasion ne  sera  pas  difficile,  si  vous  voulez  m'écouter 
:|  avec  un  esprit  dégagé^  et  tranquille. 

Ecoutez  donc,  ô  peuples  remplis  de  valeur  1  et  vous, 
ô  chefs  si  sages  et  si  unis,  écoutez  ce  que  je  vous  offre 
de  la  part  d'Idoménée.  Il  n'est  pas  juste  qu'il  puisse 
entrer  dans  les  terres  de  ses  voisins  ;  il  n'est  pas  juste 
que  ses  voisins  puissent  entrer  dûns  les  siennes.  Il 
courent  que  les  passages  que  Ton  a  fortifiés  par  de 
hautes  tours,  soient  gardés  par  des  troupes  neutres. 
Vou'.5,  Nestor,  et  vous,  Philoctète,  vous  êtes  Giecs 
d'origine  ;  mais  en  cette  occasion  vous  vous  êtes  dé- 
clarés contre  Idoménée  :  ainsi  vous  ne  pouvez  être 
suspects  d'être  trop  favorables  à  ses  intérêts.  Ce  qui 
vous  touche,  c'est  1  intérêt  commun  de  la  paix  et  de  la 
libf  ;lé  de  l'Hespérie.  Soyez  vous  mêmes  les  dépo- 
.îj.aires^  et  les  gardiens  de  ces  passages  qui  causent  la 
guerre.  Vous  n'avez  pas  moins  d'ir.térêt  à  empêcher 
que  les  anciens  peuples  de  l'Hespérie  ne  détruisent  Sa- 
lenle,  nouvelle  colonie  des  Grecs,  semblable  à  celles 
que  vous  avez  fondées,  qu'à  empêcher  cju'Idoménée 
n'usurpe  les  terres  de  ses  voisins.  Tenez  l'équilibre^ 
entre  les  uns  et  les  autres.  Au  lieu  de  porter  le  fer  et 
le  feu  chez  un  peuple  que  vous  devez  aimer,  réservez- 
vous  la  gloire  d'être  les  juges  et  les  médiateurs.  Vous 
me  direz  que  ces  conditions  vous  paraîtraient  merveil- 
leuses, si  vous  pouviez  vous  assurer  qu'Lloménée  les 
accomplirait  dç  bonne  foi  ;  mais  je  vais  vous  satis- 
faire. 

II  y  aura  pour  sûreté  réciproque  les  otages  dont  je 
vous  ai  parlé,  jusqu'à  ce  que  tous  les  passages  soient  mis 
en  dépôl^  dans  vos  mains  Quand  le  salut  de  l'Hcspé- 
lie  entière,  quand  celui  de  balente  même  et  d'Idomé- 
née sera  à  votre  discrétion,  serez-vous  contens  ?  De 
qui  pourrez-vous  désormais^  vous  défier?  Sera-ce  de* 
vous-mêmes  ?  Vous  n'osez  vous  fier  à  Idoménée  ;  et 
Idoménée  est  si  incapable  de  vous  tromper,  qu'il  veut 


1  guérisse,  remove  ;  2  dég-agé,  vnprejndiced ;  3  dépositaires,  trus- 
teefi;  4  équilibre,  balance;  5  mis  en  dépôt, />/cJ§-eJ;  6  dé&ormais, 
ajtÊrivarcls, 
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se  fier  à  vous.  Oui,  il  veut  vous  confier  le  repc3,  la 
vie,  la  liberté  de  son  peuple  et  de  lui-même.  S'il 
est  vrai  que  vous  ue  désiriez  qu'une  bonne  paix,  la 
voilà  qui  se  présente  à  vous,  et  qui  vous  ôte  tout  pré- 
texte de  reculer.!  Encore  une  fois,  ne  vous  imaginez 
point  que  la  crainte  réduise  Idoménée  à  vous  faire  ces 
offres,  c'est  la  sagesse  et  la  justice  qui  l'engagent  à 
prendre  ce  parti,  sans  se  mettre  en  peine^  si  vous  impu- 
terez à  faiblesse^  ce  qu'il  fait  par  vertu.  Dans  les  com- 
mencemens  il  a  fait  des  fautes:  et  il  met  sa  gloire  â  les 
reconnaître  par  les  offres  dont  il  vous  prévient. 
C'est  faiblesse,  c*est  vanité,  c'est  ignorance  grossière- 
de  son  propre  intérêt,  que  d'esi>érer  de  pouvoir  cacher 
ses  fautes  en  affectant  de  les  soutenir  avec  fierté  et  avec 
hauteur.  Celui  qui  avoue  ses  fautes  à  son  ennemi,  et 
qui  offre  de  les  réparer,  montre  par  là,  qu'il  est  devenu 
incapable  d'en  commettre,  et  que  l'ennemi  a  tout  à 
craindre  d*une  conduite  si  sage  et  si  ferme,  à  moins 
qu'il  ne  fasse  la  paix.  Gardez-vous  bien  de  souffrir 
qu'il  vous  mette  à  son  tour  dans  le  tort.'*  Si  vous  re- 
fusez la  paix  et  la  justice  qui  viennent  à  vous,  la  paix 
et  la  justice  seront  vengées,  Idoménée  qui  devait  crain- 
dre de  trouver  les  dieux  irrités  contre  lui,  les  tournera 
contre  vous.  Télémaque  et  moi,  nous  combattrons  pour 
la  bonne^  cause.  Je  prends  tous  les  dieux  du  ciel  et 
des  enfers  à  témoin  des  justes  propositions  que  je  viens 
de  vous  faire. 

En  achevant  ces  mots.  Mentor  leva  son  bras  pour 
montrer  à  tant  de  peuples  le  rameau^  d'olivier^  qui  était 
dans  sa  main  le  signe^  pacifique.^  Les  chefs,  qui  le  re- 
gardèrent de  près,  furent  étonnés  et  éblouis  du  feu  di- 
vin qui  éclatait  dans^^  ses  yeux.  Il  parut  avec  une  ma- 
jesté, une  autorité,  qui  est  au  dessus  de  tout  ce  qu'on 
voit  dans  les  plus  grands  d'entre  les  mortels.  Le  charme 
de  ses  paroles  douces  et  fortes  enlevait^^  les  cœurs  ; 
elles  étaient  semblables  à  ces  paroles  enchantées  qui 
tout-à-coup  dans  le  profond  silence  de  !a  nuit  arrêtent^^ 
au  milieu  de  l'Olympe  la  lune  et  les  étoiles,  calment  la 


1  reculer,  to  rejeci  ît  ;  2  mettre  en  peine,  being  in  imy  concam  -, 
3  faiblesse,  iveakiias  ;  4  mette  à  son  tour  dans  le  tort,  Imj  in  luf! 
iurn  îhe  blamc  npon  ijon,  ;  5  bonne,  Just  y  6  rameau,  branch  ;  7  (VoYi- 
\'lcr,  o/iva  ;  8  signe,  ^innbol;  9  pacifique,  of  pinice;  10  éclatait 
4an3,  darted frrm\  il  enlevait,  ravishad-,  12  arrêtent,  4-?o/>, 
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mer  irritée,  font  taire^  les  vents  et  les  flots,  et  suspendent 
le  cours  des  fleuves  rapides. 

Mentor  était  au  milieu  de  ces  peuples  furieux, 
comme  Bacchus  lorsqu'il  était  environné  de  tigres,  qui, 
oubliant  leur  cruauté,^  venaient  par  la  puissance  de  sa 
douce  voix,  lécher^  ses  pieds  et  se  soumettre  par  leurs 
caresses.  D'abord  il  se  fit  un  profond  silence  dans 
toute  l'armée.  Les  chefs  se  regardaient  les  uns  les 
autres,  ne  pouvant  résister  à  cet  homme,  ni  compren- 
dre qui  il  était.  Toutes  les  troupes  immobiles,  avaient 
les  yeux  attachés  sur  lui.  On  n'osait  parler,  de  peur 
qu'il  n'eût  encore  quelque  chose  à  dire,  et  qu'on  ne 
l'empêchât  d'être  entendu.  Quoiqu'on  ne  trouvât  rien 
à  ajouter  aux  choses  qu'il  avait  dites,  on  aurait  sou- 
haité qu'il  eût  parlé  plus  long-tems.  Tout  ce  qu'il 
avait  dit  demeurait  comme  gravé^  dans  tous  ï&s 
cœurs.  En  parlant  il  se  faisait  aimer,  il  se  faisait 
croire  ;  chacun  était  avide^  et  comme  suspendu^  pour 
recueillir^  jusqu'aux  moindres  paroles  qui  sortaient  de 
sa  bouche. 

Enfin,  après  un  assez  long  silence,  on  entendit  un 
bruit  sourd  qui  se  répandait  peu -à-peu.  Ce  n'était 
plus  ce  bruit  confus  des  peuples  qui  frémissaient  dans 
leur  indignation  ;  c'était,  au  contraire,  un  murmure 
doux  et  favorable.  On  découvrait  déjà  sur  les  visages 
je  ne  sais  quoi  de  serein  et  de  radouci.^  Les  Mandu- 
riens,  si  irrités,  sentaient  que  leurs  armes  leur  tom- 
baient^ des  mains.  Le  farouche  Phalante,  avec  ses  Lacé- 
démoniens,  fut  surpris  de  trouver  ses  entraillesi^  atten- 
dries. Les  autres  commencèrent  à  soupirer  après^^  cette 
heureuse  paix  qu'on  venait  de  leur  montrer.  Philoc- 
tète,  plus  sensible  qu'un  autre  par  l'expérience  de  ses 
malheurs,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Nestor,  ne  pou- 
vant parler,  dans  le  transport  où  le  discours  de  Mentor 
venait  de  le  mettre,  l'embrassa  tendrement  ;  et  tous 
les  peuples  à  la  fois,  comme  si  c'eût  été  un  signal, 
s'écrièrent  aussitôt  :  O  sage  vieillard,  vous  nous  dé- 
sarmez.    La  paix  !  la  paix  ! 


1  font  taire,  sile7t.ce ,-  2  cruauté,  y?erceness  ;  3  léclier,  lick  ;  4gr?.vé, 
'^evgraven  ;  5  avide,  eagev  ;  6  suspendu,  in  suspense  ;   7  recueillir, 
catch  ;  8  r:idouci,  mild;  9  leur  tombaient,  loere  droppivg  ;  10  e- 
truilles,  hecivîs  ;  il  soupirer  après,  hîigfiiv. 
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Nestor,  un  moment  après  voulut  commencer  un  dis- 
cours ;  mais  toutes  les  troupes  impatientes,  craignirent 
qu'il  ne  voulût  représenter^  quelque  difficulté.  La 
paix  !  la  paix  !  s'écrièrent-elles  encore  une  fois.  On 
ne  put  leur  imposer  silence  qu'en  faisant  criei*  avec 
eux  par  tous  les  chefs  de  l'armée  ;  La  paix  I  la 
paix  î 

Nestor,  voyant  bien  qu'il  n'était  pas  libre  de  faire 
un  discours  suivi,  se  contenta  de  dire  :  Vous  voyez,  ô 
Mentor,  ce  que  peut  la  parole  d'un  homme  de  bien. 
Quand  la  sagesse  et  la  vertu  parlent,  elles  calment 
toutes  les  passions.  Nos  justes  resseniimens  se  chan- 
gent en  amitié  et  en  désirs  d'une  paix  durable.  Nous 
l'acceptons  telle  que  vous  nous  l'offrez.  En  même 
tems  tous  les  chefs  tendirent  les  mains  en"  signe  de  con- 
sentement. 

Mentor  courut  vers  la  porte  de  Salente  pour  la  faire 
ouviir,  et  pour  mander  à  Idoménée  de  sortir  de  la  ville 
sans  précaution.  Cependant  Nestor  embrassait  Télé- 
maque,  disant  :  O  aimable  hls  du  plus  sage  de  tous  les 
Grecs,  puissiez  vous  être  aussi  sage  et  plus  heureux  que 
lui  !  N'avez-vous  rien  découvert  sur  sa  desiinéc  ?  Le 
souvenir  de  votre  père,  à  qui  vous  ressemblez,  a  servi  a 
étouffer^  notre  indignation. 

Phalante,  quoique  dur  et  farouche,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  vu  Ulysse,  ne  laissa  pas  d'être  touché  de  ses 
malheurs  et  de  ceux  de  son  fils.  Déjà  on  pressait  Té- 
lémaque  de  raconter  ses  aventures,  lorsque  Mentor  re- 
vint avec  Idoménée  et  toute  la  jeunesse  Cretoise  qui  le 
suivait. 

A  la  vue  d' Idoménée,  les  alliés  sentirent  que  leur 
courroux  se  rallumait  :  mais  les  paroles  de  Mentor 
éteignirent  ce  feu  prêt  à  éclater.^  Que  tardons-nous, 
dit-il,  à  conclure  cette  sainte  alliance  dont  les  dieux  se- 
ront les  témoins  et  les  défenseurs  !  Qu'ils  la  vengent, 
si  jamais  quelque  impie  ose  la  violer  ;  et  que  tous  les 
maux  horribles  de  la  guerre,  loin  d'accabler  les  peuples 
fidèles  et  innocens,  retombent*  sur  la  tête  parjure  et 
exécrable  de  l'ambitieux  qui  foulera  aux  pieds^'  les., 
droits   sacrés  de  cette   alliance  ;  qu'il   soit   détesté  des 


1  représenter,  start ,-  2   étouffer,  stfje ,-  3  éclater,  break  ont  ;  4i 
retoiubcut,  may/all-,   5  foulera  aux  pieds,  nhall  ivample  upon. 
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dieux  et  des  hommes  ;  qu'il  ne  jouisse  jamais  du  fruit 
de  sa  perfidie  ;  que  les  furies  internales,  sous  les  figures 
les  plus  hideuses,  viemient  exciter  sa  rage  et  son  déses- 
poir ;  qu'il  tombe  mort  sans  aucune  espérance  de  sépul- 
ture ;^'  que  son  corps  soit  la  proie  des  chiens  et  des  vau- 
tours -^  et  qu'il  soit  aux  enfers,  dans  le  profond  abyme 
du  Tartare,  tourmenté^  à  jamais  plus  rigoureusement* 
que  Tantale,  Ixion  et  les  Danaïdes  l  mais  plutôt,  que 
cette  paix  soit  inébranlable^  comme  le  rocher  d'Atlas 
qui  soutient^  le  ciel  ;  que  tous  les  peuples  la  révèrent,  et 
goûtent^  ses  fruits  de  génération  en  génération  :  que 
les  noms  de  ceux  qui  l'auront  jurée  soient  avec  amour  et 
vénération  dans  la  bouche  de  nos  derniers^  neveux  \^^  que 
cette  paix,  fondée  sur  la  justice  et  sur  la  bonne  foi,  soit 
le  modèle  de  toutes  les  paix  qui  se  feront  à  l'avenir  chez 
toutes  les  nations  de  la  terre  ;  et  que  tous  les  peuples 
qui  voudront  se  rendr*  heureux  en  se  réunissant,  songent 
à  imiter  les  peuples  de  l'Hespérie  1 

A  ces  paroles,  Idoménée  et  les  autres  rois  jurent  la 
paix  aux  condi lions  marquées. ^^  On  donne  de  part  et 
d'autre  douze  otages,  Télémaque  veut  être  du  nom- 
bre des  otages  donnés  par  Idoménée  ;  mais  on  ne  peut 
consentir  que  Mentor  en  soit,  parce  que  les  alliés  veu- 
lent qu'il  demeure  auprès  d'idoménée,  pour  répondre 
de  sa  conduite  et  de  celle  de  ses  conseillers,  jusqu'à 
l'entière  exécution  des  choses  promises.  On  immola, 
entre  la  ville  et  l'armée,  cent  génisses^^  blanches  comme 
la  neige,  et  autant  de  taureaux  de  même  couleur,  dont 
les  cornes  étaient  dorées  et  ornées  de  festons. ^^  Oji  en- 
tendait retentir,  jusque  dans  les  montagnes  voisines,  le 
mugissement  affreux  des  victimes  qui  tombaient  sous 
le  couteau  sacré.  Le  sang  fumant  ruisseluit^'^  de  toutes 
parts.  On  faisait  couler'^  ^yec  abondance  un  vin  exquis 
pour  les  libations.  Les  haruspic^.s  consultident  les  en- 
trailles qui  palpitaient  encore.  Les  sacrificateurs  brû- 
laient sur  les  autels  un  encens  qui  formait  un  épais 
nuage,  et  dont  la  bonne  odeur  parfumait  toute  la  cam- 
pagne. 


1  sépulture,  6?^no/;  2  vautours,  vv.hiire;  2  tonvvnewXé,  tortured; 
4  rig'oureusenicnt,  ciitdlh;  5  uiébranluble,  nnsluiken  ,-  6  soutient, 
■supports;  7  g'oûtcnt,  e//;o^  ;  8  derniers,  hiiesi  ;  10  ucvtux,  posti/.- 
riUi  ;  11  marquées,  that  had  bccu  proposed;  12  génisses,  fieifeis  ; 
13  ïi^stov.s,  garlands  ;  l'h  Tmsèelîiit,  Jlov.cd  ;  lion  f;Lisait  couler. 
iheu  poitred  ont. 
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Cependant  les  soldats  des  deux  partis,  cessant  de  se 
regarder  d^un  œil  ennemi,^  commençaient  à  s'entretenii-* 
sur  leurs  aventures,  lîs  se  délassaient  déjà  de  leurs 
travaux,  et  goûtaient  par  avance^  les  douceurs  de  la 
paix.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  suivi  Idoménée 
au  siège  de  Troie,  reconnurent  ceux  de  Nestor  qui  avai- 
ent combattu  dans  la  m^me  guerre.  Ils  s'embrassaient 
avec  tendresse,  et  se  racontaient  mutuellement  tout 
ce  qui  leur  était  arrivé,  depuis  qu'ils  avaient  ruiné  la 
superbe  ville,  qui  était  l'ornement^  de  tonte  l'Asie. 
Déjà  '  ils  se  couchaient  sur  l'herbe,  ils  se  couronnaient 
de  fleurs,  et  buvaient  ensemble  le  vin  qu^on  apportait 
<le  la  ville  dans  de  grands  vases,  pour  célébrer  une  si 
heureuse  journée.^ 

Tout-à-coup  Mentor  dit  aux  rois,  et  aux  capitaines  as- 
semblés :  désormais,  sous  divers  noms  et  divers  chefs, 
vous  ne  serez  plus  qu'un  seul  peuple.  C'est  ainsi  que  les 
justes  dieux,  amateurs  des  hommes  qu'ils  ont  formé* 
Veulent  être  Je  lien  éternel  de  leur  parfaite  concorde. 
Tout  <le  genre  humain  n'est  qu'une  famille  dispersée 
sur  la  face  de  la  terre  ;  tous  les  peuples  sont  frères,  et 
<ioivent  s'aimer  comme  tels.  Malheur^  à  ces  impies  qui 
cherchent  une  gloire  cruelle  dans  le  sangde  leurs  frères, 
qui  est  leur  propre  sang  1 

La  guerre  est  quelquefois  nécessaire,  il  est  vrai:  mais 
c'est  Ja  honte  du  genre  humain  qu'elle  s'oit ''névitable 
en  certaines  occasions.  O  rois  !  ne  dites  point  qu'on 
doit  la  désirer  pour  acquérir  de  la  gloire  :  la  vraie  gloire 
ne  se  trouve  point  hors  de  l'humanité.  Quiconque 
préfère  sa  propre  gloire  aux  sentimens  de  l'humanit^é, 
est  un  monstre  d'orgueil,  et  non  pas  un  homme  :  il  ne 
parviendra  même  qu'à  une  fausse  gloire  ;  car  la  vraie 
ne  se  trouve  que  danà  la  modération  et  dans  la  bonté. 
On  pourra  le  -flatter  pour  contenter  sa  folle  vanité  ; 
mais  on  dira  toujours  de  lui  en  secret,  quand  on  voudra 
parler  dncèrement  :  Il  a  d'autant  moins  mérité  la  gloire, 
qu'il  l'a  désirée  avec  une  passion  injuste.  Les  h0mmes 
ne  doivent  point  l'estimer,  puisqu'il  a  si  peu  estimé  les 
hommes,  et  qu'il  a  prodigué  leur  sang  par  une  brutale 
vanité.  Heureux  le  roi  qui  aime  son  peuple,  qui, en 
est  aimé,  qui  se  confie  en  ses  voisins,  et  qui  a  kur 


%    1  ennemi,  hostile  ;  2  s'entretenir,  dîscnvrae  ;  3  par  avance,  hu  anti' 
cipation  ;  4  ovneifientf  çriortf  i  5  journée,  Jfl|/ ;  6  malheur,  7r(xr. 
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confiance  ;  qui  loin  de  leur  faire  la  guerre,  les  empêche 
de  l'avoir  entre  eux,  et  qui  fait  envier  à  toutes  les  nations 
étrangères  le  bonheur  qu'ont  ses  sujets  de  l'avoir  pour 
roi  ! 

Song-ez  donc  à  vous  rassembler  de  tems  en  tems,  ô  vous, 
qui  gouvernez  les  plus  puissantes  villes  de  l'Hcspèrie  ! 
Faites  de  trois  ans  en  trois  ans  une  assemblée  générale, 
où  tous  les  rois  qui  sont  ici  présens  se  trouvent,  pour  re- 
nouveller  l'alliance  par  un  nouveau  serment,  pour  affermir^ 
l'amitié  promise,  et  pour  délibérer  sur  tous  les  intérêts 
communs.  Tandis  que  vous  serez  unis,  vous  aurez  au 
dedans  de  votre  pays  la  paix,  la  îçloire  et  l'abondance  ;  au 
dehors  vous  serez  toujours  invincibles.  Il  n'y  a  que  la 
discorde,  sortie  de  l'enfer  pour  tourmenter  les  hommes 
insensés,  qui  puisse  troubler  la  félicité  que  les  dieux  vous 
préparent. 

Nestor  lui  répondit  :  Vous  voyez,  par  la  facilite 
avec  laquelle  nous  faisons  la  paix,  combien  nous  som- 
mes éloignés  de  faire  la  guerre  par  une  vaine  gloire,  ou 
par  l'injuste  avidité  de  nous  agrandir^  au  piéjudice  de^ 
nos  voisins.  Mais  que  peut-on  faire  quand  on  se  trouve 
auprès  d'un  prince  violent,  qui  ne  connaît  point  d'autre 
loi  que  son  intéièt,  et  qui  ne  perd  aucune  occasion 
d'envahir^  les  terres^  des  autres  états?  Ne  croyez  pas 
que  je  parle  d'Idoménée  ;  non,  je  n'ai  plus  de  lui  cette 
pensée  :  c'est  Adraste,  roi  des  Pauniens,  de  qui  nous 
avons  tout  à  craindre.  Il  méprise  les  dieux,  et  croit 
que  les  hon)mes  qui  sont  sur  la  terre,  ne  sont  nés  que 
pour  servir  à^  sa  gloire  parleur-servitude.  Il  ne  veut 
point  de  sujets,  dont  il  soit  le  rot  et  le  père  ;  il  veut  des 
/esclaves  et  des  adorateurs  :  il  v^^  fait  rendre^  les  hon- 
neurs divins.  Jusqu'ici  l'aveugle  fortune  a  favorisé  ses 
plus  injustes  entreprises.  Nous  nous  étions  hâtés  de  ve« 
nir  attaquer  Salente  pour  nous  défaire^  un  plus  faible  de 
nos  .ennemis,  qui  ne  commençait  qu'à  s'établir  sur  cette 
côte,  afin  de  tourner  ensuite .  nos  armes  contfe  cet 
autre  ennfem.i  plus  puissant.  Il  a  déjà  pris  plusieurs 
villes  de  nus  alliés.     Ceux  de  Crotone  ont  perdu  contre 


1  RKevmir,  co?ifii'!i!  ;  2  agrandir,  of  ogjraiulizing;  3  i.v<  préjudice, 
nt  rlie  vxpence  ;  4  eiivul\:r,  invadinjc,  5  terres,  daininions;  6  ser- 
vir ;\,  vjuinbut^  lo  ;  7  se  fuit  rendre,  cannes  to  be  paid  to  hini;  & 
nous  déiloi-e,  ^tf?  rît/ r//. 
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lui  deux  batailles.  II  se  sert  de  toutes  sortes  de  moyens 
pour  contenter  son  ambition  :  la  force  et  l'artifice, 
tout  lui  est  égal,  pourvu  qu'il  accable^  ses  ennemis.  Il 
a  amassé-  de  grand  trésors  :  ses  troupes  sont  disciplinées- 
Lt  aguerries  ;  ses  capitaines  sont  expérimentés  ;  il  est 
bien  servi.  Il  veille  lui-même  sans  cesse  sur  tous  ceux 
qui  agissent  par  ses  ordres  ;  il  punit  sévèrement  es 
moindres  fautes,  et  récompense  avec  libéralité  les  ser- 
vices qu'on  lui  rend.  Sa  valeur  soutient  et  anime  celle 
de  ses  troupes.  Ce  serait  un  roi  accompli,  si  la  justice 
et  la  bonne  foi  réglaient  sa  conduite  :  mais  il  ne  craint 
ni  les  dieux  ni  le  reproche  de  sa  conscience.  Il  compte 
même  pour  rien  la  réputation,  il  la  regarde  comme  un 
vain  fantôiTTe  qui  ne  doit  arrêter  que  les  esprits  faibles. 
Il  ne  compte  pour  un  bien  solide  et  réel,  que  l'avantage 
de  posséder  de  i2;randes  richesses,  d'être  craint,  et  de 
fouler  à  ses  pieds  tout  le  genre  humain.  Bientôt  spn 
^-mée  paraîtra  sur  nos  terres  ;  et  si  l'union  de  tant 
de  peuples  ne  nous  met  en  état  de  lui  résister,  toute 
espérance  de  liberté  nous  sera  ôtée.  C'est  l'intér^ 
d'idoménée,  aussi  bien  que  le  nôtre,  de  s'opposer  à  ce 
voisin,  qui  ne  peut  souffrir  rien  de  il!  a  o  du.ns  son  voisin- 
age. Si  nous  étions^aincus,  Salente  serait  menacée  du 
même  malheur.  Hâtons-nou»  donc  tous  ensemble  de 
le  prévenir. 

Pendant  que  Nestor  parlait  ainsi,  on  s'avançait  vers 
la  ville  ;  car  fdoménée  avait  prié  tous  les  rois  et  les 
principaux  chefs  d'y  entrer  pour  y  passer  la  nuit. 

1  accable,  crushes  ;  2  amassé,  amasscd. 
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Nestor,  au  nom  des  alliés,  demande  <hi  secours  à  Idoméiiée,  con. 
ti'*  i^-  i>:'.:î:T:enij  leurs  ennemis.  Mentoi-,  qui  veut  policerl  la 
Ville  de  Suiente,  et  excercer  le  peuple  à  l'agriculture,  fait  en 
sorte  qu'il  se  contente  d'avoir  Téléniuque  à  la  tête  de  cent 
nobles  Cretois.  Api-ès  le  départ  de  celui-ci,  Mentor  fait  une 
revue  2  exacte  dans  la  ville  et  dans  le  port  ;  s'niforme  de  tout  ; 
i'uit  faire  à  Idoménée  de  nouveaux  rég'lemens  pour  le  commerce 
et  pour  la  police  ;  lui  fait  partag-er  en  sept  classes  le  peuple, 
dont  il  distingue  les  rangs,  et  la  iraissunce  par  la  diversité  des 
liabits,  lui  fait  retrancher  3  le  luxe  et  les  ai't*  inutiles,  pour 
appliquer  les  urtisans  au  labourage,  qu'il  met  en  honneur  4. 


TV 
OUTE  l'armée  des  alliés  dressait*  déjà  ses  tentes,  et 
la  campa;:^ne  était  couverte  de  riches  pavillons  de  toutes 
sortes  de  couleurs,  où  les  liespé riens,  fatigués  atten- 
daient le  sommeil.  Quand  les  rois  avec  leur  suite*^  fu- 
rent entrés  dans  la  ville,  ils  parurent  étonnés  qu'en  si 
peu  de  tems  on  eût  pu  faire  tant  de  bâtimens  magni- 


1  Policer,   rcgulate  the  police  ;   2  revue,  siirvey  ;  3  retranclierj 
}<uf)f)ress  ,■  4  met  en  honneur,  rendars  hoitorablc  \  5  dressait, /'i7t7«ea: 

d  suite,  reUnuc. 
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fiques,  et  que  l'embarras  d'une  si  grande  guerre  n'eût 
point  e'mpêché  cette  ville  naissante^  de  croître^  et  de 
ii'embeHir'  tout-à-coup. 

On  admira  la  sagesse  et  la  vigilance  d'ïdoménée,  qui 
avait  fondé  un  si  beau  royaume  ;  et  chacun  concluait 
que  la  paix  étant  faite  avec  lui,  les  alliés  seraient  bien 
puissans,  s'il  entrait  dans  leur  ligue  contre  les  Dauniens. 
On  proposa  à  Idoménée  d'y  entrer.  Il  ne  put  rejetter 
tine  si  juste  proposition,  et  il  promit  des  troupes.  Mais 
comme  Mentor  n'ignorait  rien  de  tout  ce  qui  est  néces- 

^'saire  pour  rendre  un  état  florissant,  il  comprit  que  les 
forces  d'ïdoménée  ne  pourraient  pas  être  aussi  grandes 
qu'elles  le  paraissaient  ;  il  le  prit  en  particulier,  et  lui 
parla  ainsi  : 

Vous  voyez  que  nos  soins  ne  voUs  ont  pas  été  inu- 
tiles ;  Salente  est  garantie^  des  malheurs  qui  la  mena- 
çaient. II  ne  tient  plus  qu'à  vous  d'en  élever  jusqu'au 
ciel  la  gloire,  et  d'égaler  la  sagesse  de  Minos,  votre 
aïeul,  dans  le  gouvernement  de  vos  peuples.  Je  con- 
tinue à  vous  parler  librement,  supposant  que  vous  le 

"'  voulez,  et  que  vous  détestez  toute  flatterie.  Pendant 
que  ces  rois  ont  loué  votre  magnificence,  je  pensais  en 
moi-même  à  la  témérité  de  votre  conduite.  A  ce  mot 
de  témérité,  Idoménée  changea  de  visage,  ses  yeux  se 
troublèrent,  il  rougit,  et  peu  s'en  fallut^  qu'il  n'inter- 
rompit Mentor  pour  lui  témoigner  son  ressentiment. 
Mentor  lui  dit  d'un  ton  modeste  et  respectueux,  mais 
libre  et  hardi:  Ce  mot  de  témérité  vous  choque,  je  le 

(vois  bien  :  tout  autre  que  moi  aurait  eu  tort  de  s'en 
"servir,  car  il  faut  respecter  les  rois,  et  ménager  leur 
délicatesse,  même  en  les  reprenant.^  La  vérité  par 
elle-même  les  blesse  assez  sans  y  ajouter  des  termes 
forts,  mais  j'ai  cru  que  vous  pourriez  souffrir  que  je  voii3 
parlasse  sans  adoucissement,^  pour  vous  découvrir^  votre 
faute.  Mon  dessein  a  été  de  vous  accoutumer  à  en- 
tendre  nommer  les  choses  par  leur  nom,  et  à  compren- 
dre, que  quand  les  autres  vous  donneront  des  conseils 
sur  votre  conduite,  ils  n'oseront  jamais  vous  dire  tout 
ce  qu'ils  penseront.     Il  faudra>  si  vous  voulez  n'y  être 


ï  naissante,  neiv  ;  2  croître,  rising-  ;  3  s'embeliir,  beivg  emhellished  ; 
4  garantie,  preserved  ;  5  peu  s'en  fallut,  he  -ioas  on  the  point  ;  6  re- 
prenant, reprovi7ig  ;  7  adoucissement,  sofmess  of  exjjression  ;  8  dé- 
couvrir, «/tOïf, 
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pas  troîijpe,  que  vous  compreniez  toujours  plus  qu'il 
ne  vous  uiroiiL  sur  les  choses  qui  vous  seront  désuvan- 
tageuses.  Poui-  moi,  je  veux  bien  adoucir  mes  paroles 
selon  votre  besoin  :  mais  il  vous  est  utile  qu'un  homme 
sans  iniéiét  et  sans  conséquence  vous  parle  en  secret  un 
langage  dur.  Nul  autre  n'osera  jamais  vous  le  parler  : 
vous  ne  verrez  la  vérité  qu'^à  demi,  et  sous  de  belles  en- 
veloppes.^ 

A  ces  mots,  Tdoménée,  déjà  revenu  de  sa  première 
pl'omptiiude,  parut  honteux  de  sa  délicatesse.  Vous 
voyez,  dit-il  à  Mentor,  ce  que  fait  l'habitude  d'être 
flatté.  Je  vous  dois  le  salut  de  mon  nouveau  royaume  ; 
i!  n'y  a  aucune  vérité  que  je  ne  me  croie  heureux  d'en- 
tendre de  votre  bouche  ;  mais  ayez  pitié  d'un  roi  que  la 
flatterie  avait  empoisonné,  et  qui  n'a  pu,  même  dans 
ses  malheurs,  trouver  des  hommes  assez  généreux  pour 
lui  dire  la  vérité.  Non,  je  n'ai  jamais  trouvé  personne 
qui  m'ait  assez  aimé,  potu-  vouloir  me  déplaire,  en  me 
disant  la  vérité  toute  entière. 

En  disant  ces  paroles,  les  larmes  lui  vinrent  aux 
yeux,  et  il  embrassa  tendrement  Mentor.  Aloi-s  ce 
vieillard  lui  dit  :  C'est  avec  douleur  que  je  me  vois  con- 
traint de  vous  dire  des  choses  dures  i^  mais  puis-je  vous 
trahir  ei)  vous  cachant  la  vérité^?  Mettez-vous  en  ma 
place.  Si  vous  avez  été  trompé  jusqu'ici,  c'est  que 
vous  avez  bien  voulu  l'être  ;  c'est  que  vous  avez  craint 
des  conseillers  trop  sincères.  Avez-vous  cherché  les 
gens  les  plus  désintéressés  tft  les  plus  propres  à  vous  con- 
tredire ?  AftZ'Vous  pi is  soin  de  faire  parler  les  hom- 
mes les  moins  empressés  à  vous  plaire,  les  plus  désinté- 
ressés dans  leur  conduite,  et  les  plus  capables  de  con- 
damnei-^  vos  passions  et  vos  sentimens  injustes  ?  Quand 
vous  avez  trouvé  des  flatteurs,  les  avez-vous  écartés  F^ 
vous  en  êtes-vous  défié  ?  Non,  non,  vous  n'avez  point 
fait  ce  que  font  ceux  qui  aiment  la  vérité,  et  qui  méii- 
tent  de  la  connaître.  Voyons  si  vous  aurez  maintenant 
le  courage  de  vous  laisser  humilier  par  la  vérité  qui 
vo.us  condamne. 

Je  disais,  donc,  que  ce  qui  vous  attire  tant  de  louan^ 
ges,^  ne  méiite  que  d'être  blâmé.  Pendant  que  vous 
itviez  au  dehors  tant  d'ennt^mis  qui  menaçaient  votre 
royaume  m^l  établi,  vous  ne  songiez  au  dedans  de  vo- 

1  euveloppes,  Jîf^wi*^*  /  2  dui'eSj  AarsA  ;  3  coiulamncr,  ctn-nirei 
4  4Ï(.ïinés,  baràshed  frtin  l'our  bt-esence  ;  S  lovuuîg^s,  (ipjflituse*- 
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tre  nouvelle  ville  qu'à  y  faire  des  ouvra.^es  magnifiques^ 
C'est  ce  qui  vous  a  coûté  tant  de  mauvaises^  nuits,  com- 
me vous  me  l'avez  avoué  vous-même.  Vous  avez 
épuisé  vos  richesses  ;  vous  n'avez  songé  ni  à  augmenter 
votre  peuple,  ni  h  cultiver  les  terres  fertiles  de  cette 
côte.  Ne  fallait-il  pas  regarder  cei  deux  choses  comme 
les  deux  fonde tiiens  essentiels  de  votre  puissance,  avoir 
beaucoup  de  bons  hommes,  et  des  terres  bien  cultivées 
pour  les  nourrir  ?  II  fallait  une  longue  paix  dans  ces 
commencemens,  pour  favoriser  la  multiplication  de 
votre  peuple.  Vous  ne  deviez  songer  cju'à  l'agriculture 
et  à  l'établissement  des  plus  sages  lois.  Une  vain,e 
ambition  vous  a  poussé  jusqu'au  bord  du  précipice, 
A  force  de  vouloir^  paraître  grand,  vous  avez  pense^ 
ruiner  votre  véritable  grandeur.  Hâtez-vous  de  répa- 
rer ces  fautes  ;  suspendez^  tous  vos  grands  ouvrages  ; 
renoncez  à  ce  faste  qui  ruinerait  votre  nouvelle  ville  ; 
laissez  en  paix  respirer  vos  peuples  ;  appliquez- vous  à 
les  mettre  dans  l'abondance  pour  faciliter  les  mariages. 
Sachez  que  vous  n'êtes  roi  qu'autant  que  vous  avez 
des  peuples  à  gouverner  ;  et  que  votre  puissance  doit 
se  mesurer,  non  par  l'étendue  des  terres  que  vous  occu- 
perez, mais  par  le  nombre  des  hommes  qui  habiteront 
ces  terres,  et  qui  seront  attachés  à  vous  obéir.  Pos- 
sédez une  bonne  terre,  quoique  médiocre  en  éten- 
due ;  couvrez-la  de  peuples  innombrables,  laborieux  et 
disciplinés  :  faites  que  ces  peuples  vous  aiment  :  vous 
êtes  plus  puissant,  plus  heureux,  et  plus  lenipli  de 
gloire  que  tous  les  conquérans  qui  ravagent  tant  de 
royaumes. 

Que  ferai-je  donc  à  l'égard  de  ces  rois  r  reprit  Ido- 
Tnénée  ;  leur  avouerai-je  ma  faiblesse  ?  Il  est  vrai  que 
j'ai  négligé  l'agriculture,  et  même  le  commerce  qui 
m'est  si  facile  sur  cette  côte,  je  n'ai  songé  iju'à  faire  une 
ville  magnifique.  Faudra-t-il  donc,  mon  cher  Mentor, 
me  déshonorer  dans  l'assemblée  de  tant  de  rois,  et  dé- 
couvrir mon  imprudence  ?  S'il  le  faut,  je  le  veux  ;  je  le 
ferai  sans  hésiter,  quoiqu  il  m'en  coûte  :  car  vous  m'a- 
vez appris  qu'un  vrai  roi  qui  est  fait  pour  ses  peuples, 
et  qui  se  doit  tout  entier  à  eux,  doit  préférer  le  salut  de 
son  royaume  à  sa  propre  réputation. 


I 


î  mauvaises,  restless;  2  à  force  de  vouloir,  by  çndetavouriit^  \  3 
vous  ayçî  pensé,  r;rï  hatc  almost  ;  4  suspeîidez,  Jrut  a  H(rfK 
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%'i  Ce  sentiment  est  digne  du  père  des  peuplés,  reprit 

f.  i[|    ,  Mentor  ;  c'est  à  cette  bonté,  et  non  à  la  vaine  magni- 

;       ,  ficence  de  votre  ville,  que  je  reconnais  en  vous  le  cœur 

■;  i    :  d'une  vrai  roi.     Mais  il   faut  ménager  votre   honneur 

!    !  pour  l'intérêt  même  de   votre  royaume.     Laissez-moi 

faire  ;  je  vais  faire  entendre  à  ces  rois,  que  vous  vous 
êtes  engagé  à  rétablir  Ulysse,  s'il  est  encore  vivant,  ou 
du  moins  son  fils,  dans  la  puissance  royale  à  Ithaque,  et 
que  vous  voulez  en  chasser  par  force  tous  les  amans  de 
Pénélope.  Ils  n'auront  pas  de  peine  à  comprendre  que 
celte  guerre  demande  des  troupes  nombreuses  :  ainsi  ils 
consentiront  que  vous  ne  leur  donniez  d'abord  qu'un  fai- 
ble secours  contre  les  Dauniens. 

Aces  mots,  Idoménée  parut  comme  un  homme  qu'on 
soulage^  d'un  fardeau^  accablant.^  Vous  sauvez,  cher 
ami,  dit-il  à  Mentor,  mon  honneur  et  la  réputation  de 
cette  ville  naissante,  dont  vous  cacherez  l'épuisemenf* 
à  tous  mes  voisins.  Mais  quelle  apparence  de  dire 
que  je  veux  envoyer  des  troupes  à  Ithaque  pour  y  ré- 
tablir Ulysse,  ou  du  moins  Télémaque  son  fils,  pen- 
dant que  Télémaque  lui  même  est  engagé  d'aller  à  la 
guerre  contre  les  Dauniens  ?  Ne  soyez  point  en  peine, 
répliqua  Mentor  ;  je  ne  dis  rien  que  de  vrai.  Les  vais- 
seaux que  vous  enverrez,  pour  l'établissement  de  votre 
commerce,  iront  àur  la  côte  de  l'Epire  ;  ils  feront  à  la  fois 
deux  choses  ;  l'une,  de  rappeller  sur  votre  côte  les  mar- 
chands étrangers,  que  les  trop  grands  impôts  éloignent 
de  Salente  ;  l'autre,  de  chercher  des  nouvelles  d'Ulysse» 
S'il  est  encore  vivant,  il  faut  qu'jl  ne  soit  pas  loin  de 
ces  mers  qui  divisant  la  Grèce  d'avec  l'Italie,  et  on  as- 
sure qu'on  l'a  vu  chez  les  Phéaciens.  Quand  même  il 
ivy  aurait  plus  aucune  espérance  de  le  revoir,  vos  vais- 
seaux rendront  un  signalé^  service  à  son  fils  :  ils  répan- 
dront dans  Ithaque  et  dans  tous  les  pays  voisins,  la  ter- 
reur du  nom  du  jeune  Télémaque,  qu'on  croyait  mort 
comme  son  père.  Les  amans  de  Pénélope  seront  éton- 
nés d'apprendre  qu'il  est  prêt  à  revenir  avec  le  secours 
d'un  ,  puissant  allié.  Les  Ithaciens  n'oseront  secouer  le 
joug.  Pénélope  sera  consolée,  et  refusera  toujours  de 
choisir  un  nouvel  époux.  Ainsi  vous  servirez  Télé- 
jnaque,  pendant  qu'il  sera  en  votre  place  avec  les  aliié« 


1  qu'on  soulage,  reUeved,-  2  fai-deau,  hurfleîi\.Z  accablant,  ^axT^i. 
4  éTvuisement,  vteaknesfi  ;  5  signalé,  irhporianh         ~     : 
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de  cette  côte  d'Italie  contre  les  Dauniens.  A  ces  mots, 
Idoménée  s'écria  :  Heureux  le  roi  qui  est  soutenu  par 
de  sages  conseils  !  un  ami  sai^e  et  fidèle  vaut  mieux  à 
un  roi  que  des  armées  victorieuses.  Mais  doublement 
heureux  le  roi  qui  sent  son  bonheur  et  qui  sait  en  pro- 
fiter par  1«  bon  usage  des  sages  conseils  !  car  souvent  il 
arrive  qu'on  éloigne  de  sa  confiance  les  hommes  sages  et 
vertueux,  dont  on  craint  la  vertu,  pour  prêter  l'oreille  à 
des  flatteurs  dont  on  ne  craint  point  la  trahisoii.  Je  suis 
moi-même  tombé  dans  cette  faute,  et  je  vous  raconterai 
tous  les  malheurs  qui  me  sont  venus  par  un  faux  anai  qui 
flattait  mes  passions,  dans  l'espérance  que  je  flatterais  â 
mon  tour  les  siennes. 

Mentor  fit  aisément  entendre  aux  rois  alliés  qu'Idc 
menée  devait  se  charger^  des  aff'aires  de  Télémaque 
pendant  que  celui-ci  irait  avec  eux.  Ils  se  contentèrent 
d'avoir  dans  leur  armée  le  jeune  fils  d'Ulysse  avec  cent 

»  jeunes  Cretois  qu' Idoménée  lui  donna  pour  l'accom- 
pagner i  c'était  la  fleur  de  la  jeune  noblesse  que  ce  roi 
avait  amenée  de  Crète.  Mentor  lui  avait  conseillé  de 
les  envoyer  dans  cette  guerre^  Il  faut,  disait-il,  avoir 
soin  pendant  la  paix  de  multiplier  le  peuple  ;  mais  de 
peur  que  toute  la  nation  ne  s'amollisse  et  ne  tombe  dans 
l'ignorance  de  la  guerre,  il  faut  envoyer  dans  les  guerres 
étrangères  la  jeune  noblesse.  Ceux-là  suffisent  pour 
entretenir  toute  la  nation  dans  une  émulation  de  gloire, 
:  dans  l'amour  des  armes,  dans  l'expérience  de  l'art  mi- 
litaire. 

Les  rois  alliés  partirent  de  Salente  contens  d'Idomé- 
née,  tt  charmés  de  la  sagesse  de  Mentor.  Ils  étaient 
pleins  de  joie  de  ce  qu'ils  amenaient  avec  eux^  Té- 
lémaque. Celui-ci  ne  put  modérer  sa  douleur  quand 
il  fallut  se  séparer  de  son  ami.  Pendant  que  les  rois 
alliés  faisaient  leurs  adieux,^  et  juraient  à  Idoménée 
*;;qu'ils  garderaient  avec  lui  une  éternelle  alliance,  Mcn- 
'tor  teiiait  Telémaquc  serré  entre  ses  bras  ;  il  se  sentait 
arrosié  de  ses  larmes.  Je  suis  insensible,  disait  Télé- 
maque à  la  joie  d'aller  acquérir  de  la  gloire  ;  je  ne 
suis  touché  que  de  la  douleur  de  notre  séparation.  Il 
me  semble  que  je  vois  encore  ce  tems   infortuné  où  les 


X  se  chai-ger,  tak-e  charge  ;  2  de  ce  'qu'ils  menaient  avec  eux,  fa 
64  uçcompanted  by  ;  3  faisaicni.  ieui^  udieux,  werc  takin§  leave. 
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Egyptiens  m'arrachèrent  d'entre^  vos  bras,  et  m'élor- 
giièrent  de  vous  sans  me  laisser  aucune  espérance  d« 
vous  revoir. 

Mentor  répondit  à  ces  paroles  avec  douceur  pour  le 
consoler  :  Voici,  lui-disait-il,  une  séparation  bien  dif- 
férente ;  elle  est  volontaire,  elle  sera  courte  ;  vous  allez 
chercher^  la  victoire.  Il  faut,  mon  fils,  que  vous  m'ai- 
miez d'un  amour  moins  tendre  et  plus  courageux  :  ac- 
coutumez-vous à  mon  absence  ;  vous  ne  m'aurez  pas 
toujours  :  il  faut  que  ce  soit  la  sagesse  et  la  vertu,  plu- 
tôt que  la  présence  de  Mentor,  qui  vous  inspirent  ce  que 
vous  devez  faire. 

En  disant  ces  mots,  la  déesse  cachée  sous  la  figure 
de  Mentor,  couvrait  Télémaque  de  son  égide  j-^  elle 
répandait  au  dedans  de  lui  l'esprit  de  sagesse  et  de  pré- 
voyance,^ la  valeur  intrépide,  et  la  douce  modération 
qui  se  trouvent  si  rarement  ensemble.  Allez,  disait 
Mentor,  au  milieu  des  plus  grands  périls,  toutes  les 
fois  qu'il  sera  utile  que  vous  y  alliez.  Un  prince  se 
déshonore  plus  en  évitant  les  dangers  dans  les  combats, 
qu'en  n'allant  jamais  à  la  guerre.  Il  ne  faut  point  que 
le  courage  de  celui  qui  commande  aux  autres,  puisse 
être  douteux.5  S'il  est  nécessaire  à  un  peuple  de  con- 
server son  chef  ou  son  roi,  il  lui  est  encore  plus  néces- 
saire de  ne  le  point  voir  dans  une  réputation  douteuse 
sur  la  valeur.  Soiivenez-vous  que  celui  Cjui  commande, 
doit  être  le  modèle^  de  tous  les  autres  ;  son  exemple 
doit  animer  tout  l'armée.  Ne  craignez  donc  aucun 
danger,  ô  Télémaque,  et  périssez  dans  les  combats 
plutôt  que  de  faire  douter  de^  votre  courage.  Les  flat- 
teurs qui  auront  plus  d'empressement^  pour  vous  em- 
pêcher de  vous  exposer  au  péril  dans  les  occasions  né- 
cessaires, seront  les  premiers  à  dire  en  secret^  que  vous 
manquez  de  cœur,^°  s'ils  vous  trouvent  facile  à  arrêter 
dans  ces  occasions.  Mais  aussi  n'allez  pas  chercher  les 
périls  sans  utilité.  La  valeur  ne  peut-être  une  vertu, 
qu'autant  qu'elle  est  réglée^^  par  la  prudence.  Autre- 
ment c'est  un  mépris^-^  insensé  de  la  vie,  et  une  ardeur 


1  m'arrachèrent  à^QwivQ^fcrcedwefroin;  2  cheicher,  in  pursait 
of;  3  ég'ide,  ceps  ;  4  prévoyance,  foresighî  ;  5  douteux,  çnen- 
tionaùle  ;  6  modèle,  pattern ,•  7  faire  douter  de,  briîig  mto  ques- 
tion ;  8  qui  auront  plus  d'empressement,  -who  loill  appaca^  more  for - 
■tmrd;  9  en  secrety  i7i  pHvate .•  10  cœur,  courage,-  Jl  réglée,  ^o- 
ver?isd;   12  mépris,  coTirempt- 
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brutale;  la  valeur  emportée^  n'a  rien  de  sûr.      Celui 
qui  ne  se  possède  point^  dans  les  dangers,  est  plutôt  fou- 
gueux'^ que  brave  ;  il  a  besoin  d'être  hors  de  lui^  pour  se 
mettre  au  dessus  de  îa  crainte,  parce  qu'il  ne  peut  la  sur- 
monter par  la  situation  naturelle  de  son  cœur.     En  cet 
état,  s'il  ne  fuit  point,  du  moins  il  se  trouble  ;  il  perd 
^la  liberté  de  son  esprit  qui  lui  serait  nécessaire  pour 
f^donner  de  bons  ordres,    pour    profiter   des    occasions, 
►our  renverser   les  ennemis,   et  pour  servir  sa  patrie, 
i'il  a  toute  l'ardeur  d'un  soldat,  il  n'a  point  le  discerne- 
ment d'un    capitaine.^       Encore  même  n'a-t-il  pas  le 
vrai  courage  d'un  simple'^  soldat  ;  car  le  soldat  doit  con- 
server dans  le  combat  la  présence  d'esprit  et  la  modéra- 
tion nécessaire  pour  obéir.     Celui  qui  s'expose  témé- 
rairement, trouble  l'ordre  et  la  discipline  des  troupes, 
donne  un  exemple  de  témérité,  et  expose  souvent  l'ar- 
mée entière  à  de  grands  malheurs.     Ceux  qui  préfèrent 
leur   vaine  ambition  à  la  sûreté  de  la  cause  commune, 
méritent  des  châtimens"^  et  non  des  récompenses. 

Gardez-vous  donc  bien,^  mon  cher  fils,  de  chercher^ 
la  gloire  avec  impatience.  Le  vrai  moyen  de  la  trouver, 
est  d'attendre  tranquillement  l'occasion^^  favorable.  La 
vertu  se  fait  d'autant  plus  révérer,  qu'elle  se  montre 
plus  simple,  plus  modeste,  plus  ennemie  de  tout  faste/^^ 
C'est  à  mesure^2  q^^  j^  nécessité  de  s'exposer  -au  péril 
augmente,  qu'il  faut  aussi  de  nouvelles  ressources  de  pré- 
voj'ance  et  de  couiage,  qui  aillent  toujours  en  croissant.^"' 
Au  reste,  souvenez-vous  qu'il  ne  faut  s'attirer  l'envie 
de  personne.  De  votre  côté  ne  soyez  point  jaloux  du 
succès  des  autres.  Louez-les  pour  tout  ce  qui  mérite 
quelque  louange  :  mais  louez  avec  discernement,  disant 
le  bien  avec  plaisir:  cachez  le  mal,  et  n'y  pensez  qu'a- 
vec douleur.  Ne  décidez  point  devant  cps  anciens 
capitaines,  qui  ont  toute  l'expérience  que  vous  ne  pou- 
vez avoir  :  écoutez-les  avec  déférence  -M  consultez-les, 
priez  les  plus  habiles  de  vous  instruire,  et  n'ayez  point 
de  honte  d'attribuer  à  leurs  instructions  tout  ce  que 
vous    ferez  de   meilleur.      Enfin  n'écoutez  jamais  les 

1  emporti^e,  rash;  2  ne  se  possède  point,  is  not  rnasiei^  of  himseif; 
3  foutjueux,  ficriouH-,  4  hors  ne  lui,  besidd  himseîf;  5  ci^pitaine, 
commander;  Ci  simple,  fommoTi  ;  7  ckiîitmiQXïS,punishment,;  8  g-ardez- 
vous  bien,  be  caveful;  9  de  chercher,  of  pumuing-;  10  occasion, 
opporîunity  ;  Il  ïnste,  osieiitation ;  12  à  mesure,  us;  13  en  croiâ- 
sunt,  increasing,  14  dtfcrence,  respect- 
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discours,  par  lesquels  on  voudra  exciter  votre  défiance 
ou  votre  jalousie  contre  les  autres  chefs.  Parlez-leur 
avec  confiance  et  ingénuité.  Si  vous  croyez  qu'ils 
aient  manqué  à  votre  égard,  ouvrez-leur  votre  cœur, 
expliquez-leur  toutes  vos  raisons.  S'ils  sont  capables 
de  sentir  la  noblesse  de  cette  conduite,  vous  les  char- 
merez, et  vous  tirerez  d'eux  tout  ce  que  vous  au- 
rez sujet  d'en  attendre.  Si  au  contraire  ils  ne  sont  pas 
assez  raisonnables  pour  entrer  dans  vos  sentimens,  vous 
serez  instruit  par  vous-même  de  ce  qu'il  y  aura  en  eux 
d'injuste  à  souffrir  ;  vous  prendrez  vos  mesures  pour  ne 
vous  plus  commettre.^  jusqu'à  ce  que  la  guerre  finisse, 
et  vous  n'aurez  rien  à  vous  reprocher.  Mais  sur-tout, 
ne  dites  jamais  à  certains  flatteurs  qui  sèment^  la  divi- 
sion, les  sujets  de  peine  que  vous  croirez  avoir  contre  les 
chefs  de  l'armée  où  vous  serez.  Je  demeurerai  ici,  con- 
tinua Mentor,  pour  secourir  Idoménée  dans  le  besoin 
où  il  est  de  travailler  au  bonheur  de  ses  peuples,  et  pour 
achever  de  lui  faire  réparer  les  fautes  que  les  mauvais 
conseils  et  les  flatteurs  lui  ont  fait  commettre  dans  l'é- 
tablissement de  son  nouveau  royaume. 

Alors  Télémaque  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  à 
Mentor  quelque  surprise,  et  même  quelque  mépris 
pour  la  conduite  d'Idoménée.  Mais  Mentor  l'en  re- 
prit^ d'un  ton  sévère.  Etes-vous  étonné,  lui  dit-il,  de 
ce  que  les  hommes  les  plus  estimables  sont  encore  hom- 
mes, et  montrent  encore  quelques  restes  des  faiblesses 
de  l'humanité  parmi  les  pièges^  innombrables  et  les 
embarras^  inséparables  de  la  royauté  ?  Idoménée,  il  est 
vrai,  a  été  nourri<^  dans  des  idées  de  faste  et  de  hauteur: 
mais  quel  philosophe  pourrait  se  défendre  de  la  flat- 
terie, s'il  avait  été  en  sa  place  ?  Il  est  vrai  qu'il  s'est 
laissé  trop  prévenir^  par  ceux  qui  ont  eu  sa  confiance  : 
mais  les  plus  sages  rois  sont  souvent  trompés,  quelques 
précautions  qu'ils  prennent  pour  ne  l'être  pas.  Un  i"oi 
ne  peut  se  passer  de  ministres  qui  le  soulagent,  et  en 
qui  il  se  confie,  puisqu'il  ne  peut  tout  faire.  D'ailleurs 
un  roi  connaît,  beaucoup  moins  que  les  particuliers,* 
les  hommes  qui  l'environnent  ;  on  est  toujours  masqué 
auprès  de  lui  ;  on  épuise  toutes  sortes  d'artifices  pour  le 


1  commettre,  be  erpo^ed;  2  sèment,  spread;  3  reprit,  checked: 
4  p'\è^esy  snares  ;  5  emh'xvras,  perplex-ities;  6  nourri,  bfed  uù  ;  7 
prévenir,  injiuenced;  8  particuliers,  private  mtn. 
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tromper.  Hélas  1  cher  Télémaque,  vous  ne  réprou- 
verez que  trop  !  On  ne  trouve  point  dans  les  hommes 
ni  les  vertus,  ni  les  talens  qu'on  y  cherche.  On  a  beau*^ 
les  étudier  et  les  approfondir,^  on  s'y  mécompte^  tous  les 
jours.  On  ne  vient  même  jamais  à  bout  de^  faire  des 
meilleurs  hommes,  ce  qu'on  aurait  besoin  d'en  faire  pour 
le  public.  Ils  ont  leurs  entêtemens,^  leurs  incompati- 
bilités,^  leurs  jalousies.  On  ne  les  persuade,  ni  on  ne 
les  corrige  guère. 

Plus  on  a  de  peuples  à  gouverner,  plus  il  faut  de 
ministi'es  pour  faire  par  eux  ce  qu'on  ne  peut  faire  soi- 
même  ;  et  plus  on  a  besoin  d'hommes  a  qui  on  confie 
l'autorité,  plus  on  est  exposé  à  se  tromper  dans  de  tels 
choixJ  Tel  critique^  aujourd'hui  impitoyablement^  les 
rois,  qui  gouvernerait  demain  moins  bien  qu'eux,  et  qui 
ferait  les  mêmes  fautes  avec  d'autres  infiniment  plus 
grandes,  si  on  lui  confiait  la  même  puissance.  La  con- 
dition privée,  quand  on  y  joint  un  peu  d'ei:-';>rit  pour 
bien  parler,  couyre^^  tous  les  défauts  naturels,  relèvc^^  des 
talens  éblouissans,  et  fait  paraître  un  homme  digne  de 
toutes  les  places  dont  il  est  éloigné  :  mais  c'est  l'autorité 
qui  met  tous  les  talens  à  une  rude  épreuve  et  qui  dé- 
couvre de  grands  défauts. ^^ 

La  grandeur  est  comme  certains  verres^^  qui  grossis- 
sent^'^ tous  les  objets.  Tous  les  défauts  paraissent  croître'^ 
dans  ces  hautes^*^  places,i^  où  les  moindres  choses  ont  de 
grandes^^  conséquences,  où  les  plus  légères  fautes  ont 
de  violens  contre-coups.^^  Le  monde  entier  est  occupé 
a  observer  un  seul  homme  à  toute  heure,  et  à  le  juger 
en  toute  rigueur.  Ceux  qui  le  jugent  n'ont  aucune  ex- 
périence de  l'état  où  il  est  ;  ils  n'en  sentent  point  les 
difficultés,  et  ils  ne  veulent  plus  qu'il  soit  homme,  tant 
ils  exigent  de  perfections  de  lui.  Un  roi,  quelque  boa 
et  sage  qu'il  soit,  est  encore  homme  ;  son  esprit  a  des 
bornes,^^  et  sa  vertu  en  a  aussi.  Il  a  de  l'humeur,  des 
passions,  des  habitudes,  dont  il  n'est  pas  tout-à-fait^^  le 

1  on  a  beau,  in  vain  dotoe  ;  2  approfondir,  sormf/ ;  3  s'y  mécompte, 
arc  mistaken  in  them  ;  4  on  ne  vient  jamais  à  bout  de,  -we  îiever 
succeedin;  5  entèlQTSxens,  préjudices  ,•  6  incompatibilités,  aver- 
sions ;  7  choix,  choice ,-  8  critique,  censures  ;  9  impitoyablement, 
unmercifnlli]  ;  10  couvre,  hides;  11  relève,  displays  ;  12  défauts, 
imperfection;  13  verres,  glusses ;  14  grossissent,  magmifi/ ;  15 
croître,  expand;  16  hautes,  elevated;  17  places,  stations;  18 
^v^nàes,  important  ;  19  contre-coups,  o/)/ws/?io/i/  20  bornes,  ^o?mc/6'; 
21  tout-à-fait,  absolute. 
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maître.  Il  est  obsédé  par  des  gens  intéressés  et  ar- 
tificieux ;  il  ne  trouve  point  les  secours  qu'il  cherche. 
Il  tombe  chaque  jour  dans  quelque  mécompte,^  tantôt 
par  ses  passions,  et  tantôt  par  celFes  de  ses  ministres. 
A  peine  a-t-il  réparé  une  faute,  qu'il  retombe  dans  une 
autre.  Telle  est  la  condition  des  rois  les  plus  éclairés^ 
et  les  plus  vertueux. 

Les  plus  longs  et  les  meilleurs  règnes  sont  trop  courts 
et  trop  imparfaits,  pour  réparer^  à  la  fin  ce  qu'on  a  gâté* 
sans  le  vouloir  dans  les  commencemens.  La  royauté 
porte  avec  elle  toutes  ses  misères.  L'impuissance  hu- 
maine succombe  sous  un  fardeau  si  accablant.  Il  faut 
plaindre  les  rois,  et  les  excusef.  Ne  sont-ils  pas  à 
plaindre  d'avoir  à  gouverner  tant  d'hommes  dont  les 
besoins  sont  infinis,  et  qui  donnent  tant  de  peines  à 
ceux  qui  veulent  les  bien  gouverner  ?  Pour  parler 
franchement,  les  hommes  sont  fort  à  plaindre  d'avoir  à 
êtres  gouvernés  par  un  roi  qui  n'est  qu'homme  et  sem- 
blable à  eux  ;  car  il  faudrait  des  dieux  pour  redresser^ 
les  hommes.  !Mais  les  rois  ne  sont  pas  moins  à  plain- 
dre n'étant  qu'hommes,  c'est-à-dire  faibles  et  impar- 
faits, d'avoir  à  gouverner  cette  multitude  innombrable 
d'hommes  corrompus  et  trompeurs. 

Télémaque  répondit  avec  vivacité  :  Idoménée  a  perdu 
par  sa  faute  le  l'oyaume  de  ses  ancêtres  en  Crète  ;  et  sans 
vos  conseils,  il  en  aurait  perdu  un  second  à  Salente. 
J'avoue,  reprit  Mentor,  qu'il  a  fait  de  grandes  fautes  ; 
mais  cherclaez  dans  la  Grèce,  et  dans  tous  les  autres 
pays  les  mieux  policés,  un  roi  qui  n'en  ait  point  fait 
d'inexcusables.  Les  plus  grands  hommes  ont,  dans 
leur  tempérament  et  dans  le  caractère  de  leur  esprit, 
des  défauts  qui  les  entraînent  ;<^  les  plus  louables  sont 
ceux  ([ui  ont  le  courage  de  reconnaître  et  de  répa- 
rer leurs  égaremens.^  Pensez-vous  qu'Ulysse,  le  grand 
Ulysse  votre  père,  qui  estîe  m.odèie  des  rois  de  la  Grèce, 
n'ait  pas  aubsi  ses  faiblesses  et  ses  défauts  ?  Si  Minerve 
ne  l'eût  conduit  pas  d  pas,  combien  de  fois  aurait-il  suc- 
combé dans  les  périls  et  dans  les  embarras,  où  la 
fortune  s'est  jouée  de  lui  ?  Combien  de  fois  Minerve 
l'a-t-eHc  retenu  ou  redressé  pour  le  conduire  toujours  à 


1  mécompte,  tnitakes;  2  k^s  plus  éclairés,  the  •zvisc.9t  ;  3  réparer, 
correct  ;  4  ce  qu'on  a  g'à^é,  -ivliot  lias  heen  dùneamim^;  5  redresser, 
njcir;.;  6  eiitriâaent,  matcad;  7  ég-ai-enrens,  en-ors. 
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la  gloire  par  le  chemin  de  la  vertu  ?  N'attentiez  pas 
même,  quand  vous  le  verrez  régner  avec  tant  de  gloire  à 
Ithaque,  de  le  trouver  sans  imperfection  ;  vous  lui  en 
Verrez  sans  doute,      La  Grèce,  l'Asie,  et  touicsjes  îles 

k=:des  mers  l'ont  adnnré  malgré  ses  délauts;  mille  qualités 
■merveilleuses  les  font  oublier.     Vous  serez  trop  heureux 

^'cie  pouvoir  l'admirer  aussi,    et  de   l'étudier  sans  cesse 
comme  votre  modèle. 

Accoutumez-vous,  ô  Télémaque,  à  n'attendre  des 
plus  grands  hommes  que  ce  que  l'humanité  est  capable 
de  faire.  La  jeunesse  sans  expérience  se  livre  à  une 
critique  présomptueuse,  qui  la  dégoûte  de  tous  les  mo- 
dèles qu'elle  a  besoin  de  suivre,  et  qui  la  jette  dans 
une  indocilité  incurable.  Non  seulement  vous  devez 
aimer,  respecter,  imiter  votre  père,  quoiqu'il  ne  soit 
point  parfait  ;  mais  encore  vous  devez  avoir  une  haute 
estime  pour  Idoménée,  malgré  tout  ce  que  j'ai  repi'is 
en  lui.  Il  est  naturellement  sincère,  droit,^  équitable, 
libérai,  bienfaisant  ;  sa  valeur  est  parfaite  ;  il  déteste  la 
f.-aiîclc  quand  li  la  connaît,  et  qu'il  suit  librement  la  vé- 
ritable pente^  de  son  cœur.  Tous  ses  talens  extérieurs 
sont  grands  et  proportionnés  à  sa  place.  Sa  simplicité 
à  avouer  son  tort,  sa  douceur,  sa  patience  pour  se  laisser 
dire  par  moi  les  choses  les  plus  dures  ;  son  courage  con- 
tre lui-même  pour  réparer  publiquement  ses  fautes,  et 
pour  se  mettre  par-là  au  dessus  de  toute  la  critique  des 
hommes,  montre  une  âme  véiitablemenî  grande.  Le 
bonheur,  ou  le  conseil  d'autrui  peut  préserver  de  cer- 
taines fautes  un  homme  très-médiocre  ;  mais  il  n'y  a 
qu'une  vertu  extraordinaire  qui  puisse  engager  un  roi, 
si  long-tcms  séduit  par  la  flatterie,  à  réparer  son  tort. 
Il  est  bien  plus  glorieux  de  se  relever^  ainsi,  que  de  n^ê- 
tre  jamais  tombé. 

Idoménée  a  fait  les  fautes  que  presque  tous  les  rois 
font  :  mais  presque  aucun  roi  ne  fait  pour  se  corriger 
ce  qu'il  vient  de  faire.  Pour  m.oi,  je  ne  pouvais  me  las- 
ser de  l'admirer  dans  les  momens  mêmes  où  il  me  per- 
mettait de  le  contredire.  Aduàrez-le  aussi,  mon  cher 
Téléma(iue  ;  c'est  moins  pour  sa  réputation  que  pour 
votre  utilité,  que  je  vous  donne  ce  conseil. 

Mentor   ût   sentir   à-*   Télémaque,  par    ce     discours, 
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1  droit,  vprlght;  2  pente,  real  di&ponition  ;  3  se  relever, 
fit  sentir  à,  madc  sausMe. 
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combien  il  est  dangereux  d'être  injuste  en  se  laissant 
aller^  à  une  critique  rigoureuse^  contre  les  autres  hom- 
iTies,  et  sur-tout  contre  ceux  qui  sont  chargés  des  em- 
barras et  des  difficultés  du  gouvernement.  Ensuite  il 
lui  dit  :*I1  est  tems  que  vous  partiez  ;  adieu.  Je  vous 
attendrai,  ô  mon  cher  Télémaque  !  Souvenez-vous  que 
ceux  qui  craignent  les  dieux,  n'ont  rien  à  craindre  des 
hommes.  Vous  vous  trouverez  dans  les  plus  extrêmes 
périls  :  mais  sachez  que  Minerve  ne  vous  abandonnera 
point. 

A  ces  mots,  Télémaque  cri\t  sentir  la  présence  de  la 
déesse  ;  et  il  eût  même  reconnu  que  c'était  elle  qui 
parlait  pour  le  remplir  de  confiance,  si  la  déesse  n'eût 
rappelle  l'idée  de  Mentor,  en  lui  disant  :  N'oubliez  pas, 
mon  fils,  tous  les  soins  que  j'ai  pris  pendant  votre  en- 
fance pour  vous  rendre  sage  et  courageux  comme  votre 
père.  Ne  faites  rien  qui  ne  soit  digne  de  ces  grands 
exemples,  et  des  maximes  de  vertu  que  j'ai  tâché  de 
vous  inspirer. 

Le  soleil  se  levait  déjà,  et  dumit'î  le  sommet  d^S 
montagnes,  quand  les  rois  sortirent  de  Salente  pour  re- 
joindre leurs  troupes.  Ces  troupes,  campées  autour  de 
ia  ville,  se  mirent  en  marche*  sous  leurs  commandans. 
On  voyait  de  tous  côtés  briller  le  fer  des  piques  héris- 
sées :  l'éclat^  des  boucliers  éblouissait  les  yeux  ;  un 
nuage  de  poussière  s'élevait  jusqii'aux  nues.  Idoménée 
avec  Mentor  conduisait  dans  la  campagne  les  rois  alliés 
qui  s'éloignaient  des  murs  de  la  ville.  Enfin  ils  se  sépa- 
rèrent, après  s'être  donné  de  part  et  d'autre  les  marques 
d'une  vraie  amitié  ;  et  les  alliés  ne  doutèrent  plus  que 
la  paix  ne  fût  durable,  lorsqu'ils  connurent  la  bonté  du 
cœur  d'Idoménée,  qu'on  leur  avait  représenté  bien  différ- 
ent de  ce  qu'il  était  :  c'est  qu'on  jugeait  de  lui,  non  par 
ses  sentimens  naturels,  mais  par  les  conseils  flatteurs  et 
injustes  auxquels  il  s'était  livré. 

Après  que  l'armée  fut  partie,  Idoménée  mena  Men- 
tor dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Voyons,  disait 
Mentor,  combien  vous  avez  d'hommes  et  dans  la  ville 
et  dans  la  campagne  :  faisons-en  le  dénombrement.*^ 
Examinons  combien  vous  avez  de  laboureurs  parmi  ces 


3  en  se  laissant  aller,  to  ^kiss  ,•  2  rigoureuse,  severe ,-  3  dorait, 
tinged  -ivith  çrold  ;  4  se  mirent  en  marche,  begcni  to  ma^^ch  ;  5  éclat, 
jîmhing  \  '6  faisons-en  le  dénombrement^  let  us  num.bc^  them- 
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hommes.  Voyons  combien  vos  terres  portent,^  dans  les 
années  médiocres,-  de  bled,  de  vin,  d'hiiiie,  et  des 
autres  choses  utiles  :  nous  saurons  par  cette  voie^  si  la 
terre  fournit  de  quoi  nourrir  tous  ses  habitans,  et  si 
elle  produit  encore  de  quoi  faire  un  commerce  utile  de 
son  superflu  avec  les  pays  étrangers.  Examinons  aussi 
combien  vous  avez  de  vaisseaux  et  de  matelots  ;  c'est 
par  là  qu'il  faut  juger  de  votre  puissance.  Il  alla  vi- 
siter le  port,  et  entra  dans  chaque  vaisseau.  Il  s'in- 
forma des  pays  où  chaque  vaisseau  allait  faire  le  com- 
merce, quelles  marchandises  il  portait,  celles  qu'il 
ÎM'enait  au  retour,  quelle  était  la  dépense  du  vaisseau 
pendant  la  navigation  ;  les  prêts-*  que  les  marchands  se 
faisaient  les  uns  aux  autres,  les  sociétés  qu'ils  faisaient 
entr'eux,  pour  savoir  si  elles  étaient  équitables  et  fidè- 
lement observées  ;  enfin,  les  hasards  du  naufrage  et  les 
autres  malheurs  du  commerce,  pour  prévenir  la  ruine 
des  marchands,  qui  par  l'avidité^  du  gain  entreprennent 
souvent  des  choses  qui  sont  au  delà  de  leurs  forces. 

Il  voulut  qu'on  punit  sévèrement  toutes  les  banque- 
routes,^ parce  que  celles  qui  sont  exemptes  de  mauvaise 
foi  ne  le  sont  presque  jamais  de  témérité.  En  même 
tems  il  ni  des  règles  pour  faire  en  sorte  qu'il  fût  aisé  de 
ne  jamais  faire  banqueroute.  Il  établit  des  magistrats 
à  qui  les  marchands  rendaient  compte  de  leurs  effets,^  de 
leurs  profits,  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  entreprises. 
11  ne  leur  était  jamais  permis  de  risquer  le  bien  d'autrui, 
et  ils  ne  pouvaient  même  risquer  que  la  moitié  du  leur. 
De  plus,  ils  faisaient  en  société  les  entreprises  qu'ils 
ne  pouvaient  faire  seuls  :  et  la  police^  de  ces  socié- 
tés était  inviolable,  par  la  rigueur  des  peines  imposées 
à  ceux  qui  ne  les  suivraient  pas.  D'aitkurs  la  liberté 
du  commerce  était  entière  :  bien  loin  de  gêner^  par  des 
impôts,  on  promettait  une  récompense  à  tous  les  mar- 
chands qui  pourraient  attirer  à  Salente  le  commerce  de 
quelque  nouvelle  nation. 

Ainsi  ies  peuples  y  accoururent  bientôt  en  foule  de 
toutes  parts.  Ee  commerce  de  cette  ville  était  sem- 
blable au  flux  et  reflux  de  la  mer.  Les  trésors  y  en- 
traient comme  les  flots  viennent  i'un  sur  l'autre.     Tout 


1  ])orteiit,  prodiice  ;  2  aniiccs  inédiocres,  one  ycar  xolth  the  other  i_ 
S  voie,  mert//.v  ;  4  prèis,  loans  ;  5  avidité,  an  <fiiger  désire  ;  6  ban- 
queroiiles,  bank-ruptcu  ;  7  effets,  effects]  8  police,  Lu'iVi>\  ^^k:>.\cv^ 
leudinv. 
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|.  i  y  était  apporté^  et  en  sortait^  librement.     Tout  ce  qui 

,  ^  entrait  était  utile  :  tout  ce  qui  sortait  laissait  en   sortant 

I  ;  d'autres  richesses  à  sa  place.     Lu  justice  sévère,  pré- 

;  >.  sidait  dans^  le  port,  au   milieu  de  tant  de  nations.     La 

?  franchise,    la    bonne    foi,    la   candeur,   semblaient   du 

haut  de  ces  superbes  tours  appelleV'*  les  marchands   des 

terres  les  plus  éloignées:    chacun  de   ces   marchands, 

soit  qu'il  vînt  des  rives  orientales  où  le  soleil  sort  chaque 

jour  du  sein  des  ondes,  soit  qu'il  fût  parti  de  cette  grande 

mer  où  le  soleil,  lassé  de  son  cours  va  éteindre  ses  feux,* 

vivait  paisible  et  en  sûreté  dans  Salente  comme  dans  sa 

patrie. 

Pour  le  dedans  de  la  ville.  Mentor  visita  tous  les 
magasins,  toutes  les  boutiques^^  d'artisans'  et  toutes  les 
places  publiques.  Il  défendit  toutes  les  marchandises 
des  pays  étrangers  qui  pouvaient  introduire  le  luxe  et 
la  mollesse.  Il  régla  les  habits,  la  nourriture,  les  meu- 
bles, la  grandeur  et  l'ornement  des  maisons,  pour  toutes 
les  conditions  différentes.  Il  bannit  tous  les  omemens 
d'or  et  d'argent,  et  il  dit  à  Idoménée  :  je  ne  connais 
qu'un  seul  moyen  pour  rendre  votre  peuple  modeste 
dans  sa  dépense,  c'est  que  vous  lui  en  donniez  vous- 
même  l'exemple.  Ils  est  nécessaire  que  vous  ayez  une 
certaine  majesté  dans  votre  extérieur  ;  mais  votre  au- 
torité sera  assez  marquée  par  vos  gardes  et  par  les  prin- 
cipaux officiers  qui  vous  environnent.  Contentez-vous 
d'un  habit  de  laine  très-fine,  teinte  de  pourpre  :^  que  les 
principaux  de  l'état,  après  vous,  soient  vêtus  de  la  même 
laine,  et  que  toute  la  différence  ne  consiste  que  dans 
la  couleur  et  dans  une  légère^ broderie^°  d'or  que  vous 
aurez  sur  le  bord"  de  votre  habit.  Les  différentes  cou- 
leurs serviront  à  distinguer  les  différentes  conditions, 
sans  avoir  besoin,  ni  d'or,  ni  d'argent,  ni  de  pierreries.^ 
Réglez  les  conditions  par  la  naissance. 

Mettez  au  premier  rang  ceux  qui  ont  une  nobîesse^^ 
plus  ancienne  et  plus  éclatante.  Ceux  qui  auront  le 
mérite  et  l'autorité  des  emplois,^^  seront  assez  contens 
de  venir  après^s  ^es  anciennes  et  illustres  familles,  qui 
sont  dans  une  si  longue  possession  des  premiers  hon- 

1  apporté,  ùnpùrîed;  2  et  en  sortait,  and  exported  ;  3  présid /t 
dans,  presided  over  ;  4  appel  1 -or,  «/irîVe  ;  5  feux,  J/ames  ;  6  bou- 
tiques, shops  ;  7  artisans,  artiftcers  ;  8  teinte  de  pourpre,  of  pur- 
pie  colovr;  9  légère,  slight;  10  broderie,  embroidery;  11  bord, 
edge  ;  12  pieri-eriea,  jewela  ;  13  noblesse,  desceni  ;  14  emplois, 
places;  15  uprès,  next  to. 
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neurs.  Les  hommes  qui  n'ont  pas  la  même  noblesse 
leur  céderont^  sans  peine,  pourvu  que  vous  ne  les  ac- 
coutumiez point  à  se  méconnaitre^  dans  une  trop  prompte 
et  trop  haute  fortune,^  et  que  vous  donniez  des  louanges 
à  la  modération  de  ceux  qui  seront  modestes  dans  la 
prospérité.  Là  distinction  la  moins  exposée  à  l'envie, 
est  celle  qui  vient  d'une  longue  suite^  d'ancêtres. 

Pour  la  vertu,  elle  sera  assez  excitée,  et  l'on  aura 
assez  d'empressement  à  servir  l'état,  pourvu  que  vous 
donniez  des  couronnes  et  des  statues  aux  belles  actions, 
et  que  ce  soit  un  commencement^  de  noblesse  pour  les 

"  enfans  de  ceux  qui  les  auront  i^ites.^ 

'  Les  personnes  du  premier  rang  après  vous  seront 
vêtues  de  blanc,  avec  une  frange  d'or  au  bas"^  de  leur 
habit  ;  ils  auront  au  doigt  un  anneau  d'or,  et  au  cou 
une  médaille  d'or  avec  votre  portrait.^  Ceux  du  second 
rang  seront  vêtus  de  bleu  ;  ils  porteront  une  frange 
d'argent  avec  l'anneau,  et  point  de  médaille  :  les  troi- 
sièmes de  vert,  sans  anneau  et  sans  frange,  mais  avec 
la  médaille  d'argent:  les  quatrièmes,  d'un  jaune  d'au- 
rore :9  les  cinquièmes,  d'un  rouge  pâle  ou  de  roses  :  les 
sixièmes,  de  gris  de  lin  :  les  septièmes,  qui  seront  les 
derniers  du  peuple,  d'une  couleur  mêlée^'^  de  jaune  et 
de  blanc. 

Voilà^i  les  habits  de  sept  conditions  différentes  pour 
les  hommes  libres.  Tous  les  esclaves  seront  habilles 
de  gris  brun. ^2  Ainsi,  sans  aucune  dépense,  chacun 
sera  distingué  suivant  sa  condition  :  et  on  bannira  de 
Salente  tous  les  arts  qui  ne  serveni  qu'à  entretenir  le 
faste.  Tous  les  artisans  qui  seraient  em.ployés  à  ces 
arts  pernicieux  serviront,  ou  aux  ^rts  nécessaires  qui 
sont  en  petit  nombre,  ou  au  commerce,  ou  à  l'agricul- 
ture. On  ne  souffrira  jamais  aucun  changement,  ni 
pour  la  nature^^  des  étoffes,  ni  pour  la  formée  des  habits  ; 
car  il  est  indigne  que  les  hommes  destinés  à  une  vie 
sérieuse  et  noble,  s'amusent  à  inventer  des  parures  af- 
fectées, ni  qu'ils  permettent  que  leurs  femmes,  à  qui 
ces  amusemens  seraient  moins  honteux,  tomb<:nt  jamais 
dans  cet  excès.i'* 


1  céderont,  ivill  yield  precechmce  ,•  2  ^e  mccoiV'-'Mtve,  for^ei  their 
former  conditio?i  ;  3  fortune,  ehvation\  4  suite^  Si-vies:  5*  com- 
mencement, foxmdation  ;  6  f  al  tes,  j'ît'r/cn'/Tj '?«■/;  7  bas,  bvîtcia  ;  8  por- 
trait, eJHgy;  9  jaune  d'aurore, /».'^!^_  .V^/''^^' ;  10  n.è»éc,  2/i  amix- 
tare,-  11  voilà,  let  thèse  be;  12  gris  brun,  (iark greij ,-  13  nature, 
quuliti/i  14  excès,  extruvagance. 
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Mentor,  semblable  à  un  habiie^  jardinier,  qui  rètran- 
che^  dans^  ItS  arbres  fruitiers^  le  bois  inutile,  tâchait  ainsi 
de  retrancher^  le  faste  inutile  qui  corrompait  les  mœurs  : 
il  ramenait''  toui.es  choses  à  une  noble  et  fiiigale  sim- 
plicité. Il  régla  de  même  la  nourriture  des  citoyens 
et  des  escknes.  Quelle  honte,  disait-il,  que  les 
hommes  les  plus  élevés  fassent  consister  leur  grandeur 
dans  les  ragoûts,  par  lesquels  ils  amollissent  leur  âme 
et  ruinent  insensiblement  la  santé  de  leur  corps  !  Ils 
doivent  faire  consister  leur  bonheur  dans  leur  modéra- 
tion, dans  leur  autorité  pour  faire  du  bien  aux  autres 
hommes,  et  dans  la  réputation  que  leurs  bonnes  actions 
doivent  leur  procurer.  La  sobriété  rend  la  nourriture 
la  plus  simple  très-agréable.  C'est  elle  qui  donne  avec 
la  santé  la  plus  vigoureuse,  les  plaisirs  les  plus  purs  et 
îes  plus  constans.  Il  faut  donc  borner'  vos  repas  aux 
viandes  les  meilleures,  mais  apprêtées  sans  aucun  ra- 
goût. C'est  un  art  pour  empoisonner  les  hommes,  que 
Celui  d'irriter  leur  appétit  au  delà  de  leur  vrai  besoin. 

Idoménée  comprenait^  bien  qu'il  avait  eu  tort^  de 
laisser^°  les  habitans  de  sa  nouvelle  ville  amollir  et  cor- 
rompre leurs  mœurs,  en  violant  toutes  les  lois  de  Mi- 
nos  sur'^  la  sobriété  :  mais  le  sage  Mentor  lui  fit  remar- 
quer que  les  lois  mêmes,  quoique  renouvellées,  seraient 
inutiles,  si  l'exemple  du  roi  ne  leur  donnait  une 
autorité  qui  ne  pouvait  venir  d'ailleurs.  Aussitôt  Ido- 
ménée régla^''  sa  table,  où  il  n'admit  que  du  pain  excel- 
lent, du  vin  du  pays,  qui  est  fort  et  agréable,  mais  en 
fort  petite  quantité,  avec  des  viandes  simples,  telles 
qu'il  en  mangeait  avec  les  autres  Grecs  au  siège  de 
l'roie.  Personne  n'osa  se  plaindre  d'une  règle  que  le 
Toi  s'imposait  lui-même,  et  chacun  se  corrigea  ainsi  de 
la  profusion  et  de  la  délicatesse,  où  l'on  commençait  à 
se  plonger  pour  les  repas. 

Mentor  retrancha  ensuite  là  musique  molle  et  effé- 
minée, qui  corrompait  toute  la  jeunesse.  Il  ne  con- 
damna pas  avec  une  moindre  sévérité  la  musique  ba- 
chique,!-  qui  n'enivre  guère  moins  que  le  vin,  et  qui 
produit  des  mœurs  pleines  d'emportement  et  d'impu- 
dence.    Il  borna   toute  la  musique  aux   fêtes   dans  les 


1  habile,  skilfiil  ;  2  retranche,  lops  ;  3  dans,  from  ;  4  arbres  fruitiers, 
fruit  trefs;  5  retrancher,   sj/ppress  ;  6  ramenait,  y'ediiced;  7  bor- 
ner-, co'ip'/ii'  ;  8  comprenait,   conceived;  9  avait  leu  tort,  had  been  ■ 
-wrovg;  10  de  laisser,  m  iî/j'êmi^- ;  11  smï^  co7iccrniirg]  12  ré§"la,. 
rt^'tduîed  ;  13  hacïikiuç,  bacchuhaUaîi. 
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temples,  pour  y  chanter  les  louanges  des  dieux,  et  des 
héros  qui  ont  donné  l'exemple  des  plus  rares  vertus.  11 
ne  permit  aussi  que  pour  les  temples  les  grands  orne- 
inens  d'architecture,  tels  que  les  colonnes,  les  frontons,* 
les  portiques  ;  il  donna  des  modèles  d'une  architecture 
simple  et  gracieuse,  pour  faire,  dans  un  médiocre^ 
espace,^  une  maison  gaie  et  commode  pour  une  fa- 
mille nombreuse  ;  en  sorte  qu'elle  fût  tournée  à  un 
aspect  sain,  que  les  logemens  en  fussent  dégagés'* 
les  uns  des  autres,  que  l'ordre  et  la  propreté  s'y  con- 
servassent facilement,  et  que  l'entretien^  fût  de  peu  de 
dépense. 

Il"  voulut  que  chaque  maison  un  peu  considérable 
e\it  un  sallon'^  et  un  petit  péristile,  avec  de  petites 
chambres  pour  toutes  les  personnes  libres  ;  mais  il  dé- 
fendit très-sévèrement  la  multitude  superflue  et  la  ma- 
gnificence des  logemens.  Ces  divers  modèles  de  mai* 
sons,  suivant  la  grandeur  des  familles,  servirent  à  em- 
bellir à  peu  de  frais  une  partie  de  la  ville,  et  à  îa  rendre 
régulière  ;  au  lieu  que  l'autre  partie,  déjà  achevée 
suivant  le  caprice  et  le  faste  des  particuliers,  avait, 
malgré  sa  magnificence,  une  disposition  moins  agréa- 
ble et  moins  commode,  cette  nouvelle  ville  fut  bâtie 
en  très- peu  de  tems,  parce  que  la  côte  voisine  de  la 
Grèce  fournit  de  bons  architectes,  et  qu'on  fit  venir  un 
très-grand  nombre  de  maçons  de  l'Epire  et  de  plusieurs 
autres  pays,  à  condition  qu'après  avoir  achevé  leurs 
travaux,  ils  s'établiraient  autour  de  Saknte,  y  pren- 
draient des  terres  à  défricher,"^  et  serviraient  à  peupler* 
la  campagne. 

La  peinture  et  la  sculpture  parurent  à  Mentor  des 
arts  qu'il  n'est  pas  permis  d'abandonner  ;^  mais  il  vou- 
lut qu'on  souffVit  dans  Salente  peu  d'hommes  attachés 
à  ces  arts.  Il  établit^^  une  école  où  présidaient  des 
maîtres  d'un  goût  exquis,  qui  examinaient  les  jeunes 
élèves.  11  ne  faut,  disait-il,  rien  de  bas  et  de  faible 
dans  ces  arts,  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires. 
Par  conséquent  on  n'y  doit  admettre  que  des  jeunes 
gens  d'un  génie  qui  promette  beaucoup,  et  qui  tende  à 
la  perfection.  Les  autres  sont  nés  pour  les  arts  moins 


3  frpntons,  pediments  ;  2  médiocre,  moderate ,-  3  espace,  extent  of 
grovnd;  4  dégagés,  indepeiident ,'  5  entretien,  the  repairing'  ofiti 
6  sallon,  huU-,  7  à  défricher,  to  dear;  8  à  peupler,  topeopîe;  9 
abandonner, />ro«criZ'e  ;   10  établît,  founded. 
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nobles,  et  ils  seront  eraployés  plus  utilement  aux  besoins 
ordinaires  de  la  république.  Il  ne  faut,  disait-il,  eni* 
ployer  les  sculpteurs  et  les  peintres,  que  pour  conserver 
la  mémoire  des  grands  hommes  et  des  grandes  actions. 
C'est  dans  les  bâtimens  publics  ou  dans  les  tombeaux,^ 
qu'on  doit  conserver  des  représentations  de  tout  ce  qui 
a  été  luit  avec  une  vertu  extraordinaire  pour  le  service 
de  la  patrie. 

Au  reste,  la  modération  et  la  frugalité  de  Mentor 
n'empêchèrent  point  qu'il  n'autorisât  tous  les  graivis 
bâtimens  destinés  aux  courses  de  chevaux  et  de  cha- 
riots, aux  combats  de  lutteurs,  à  ceux  du  cest,  et  à  tous 
les  autres  exercices  qui  cultivent^  les  corps  pour  les  ren- 
dre plus  adroits^  et  plus  vigoureux. 

Il  retrancha  un  nombre  prodigieux  de  nrtarchanns, 
qui  vendaient  des  étoffes  façonriées-*  des  pays  éloignés, 
des  broderies  d'un  prix  excessif,  des  vases  d'or  et  d'ar- 
gent avec  des  figures  de  dieux,  d'hommes  et  d'ani- 
maux ;  enfin  des  liqueurs  et  des  parfums.  Il  voulut 
même  que  les  nieubicR-  du  chcxque  maison  fnsst-nt  sim- 
ples, et  faits  de  manière  à  durer^  long-tems.  En  sorre 
que  les  Salentins,  qui  se  plaignaient  hautement^  de  leur 
pauvreté,  commencèrent  à  sentir^  combien  ils  avaient 
de  richesses  superflues  ;  mais  c'était  des  richesses 
trompeuses  qui  les  appauvrissaient  :^  et  ils  devenaient 
effectivement  ricbes,  à  mesure  qu'ils  avaient  le  courage 
de  s'en  dépouiller.-^  C'est  s'enrichir,  disaient-ils  eux- 
mêmes,  que  de  mépriser  de  telles  richesses  qui  épuisent 
l'état,  et  que  de  diminuer  ses  besoins  en  les  réduisant 
aux  vraies  nécessités  de  la  nature. 

Mentor  se  hâta  de  visiter  les  arsenaux  et  tous  les  ma- 
gasins, pour  savoir  si  les  armes  et  toutes  les  autres 
choses  néces^^aires  à  la  guerre  étaient  en  bon  état:  car 
il  faut,  dibuit-ii,  être  toujours  prêt  à  faire  .  la  guerre, 
pour  n'ôLr(^  jamais  réduit  au  malheur  de  la  faire.  Il 
trouva  que  plusieurs  choses  manquaient^^  partout.  Aus- 
sitôt on  assembla  des  ouvriers  pour  travailler  sur  le  fer, 
sur  l'aciérie  ^i  5^,  l'airain.    On  voyait  s'élever^-^  des  four- 


1  tombeaux,  inonnmeJits  of  thc  dfad;  2  ciiltiveiU,  improvc  ;  3 
aclruilSj  aciivs ,-  4  fuçoniiées,  ivrought  ;  5  mcnblt^s,  furwture  ;  6 
durer,  last  ;  7  hautement,  loudiv;  8  à  sentu",  to  be  serisiblè-,  9  les 
appauvrissaient,  mude  îhem pour  ;  10  de  s'en  dépouiller,  to  rdm- 
qvish  the/n  ;    11  nvdnq^asLient,  icerti  -uninting  ;    12  lH' itv,  sttel  ;   13  s'é- 
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naises^^  ardentes,^  des  tourbillons  de  fumée  et  des  flammes 
semblables  à  ces  feux  souterrain s^  que  vomit  le^  mont 
Etna,  Le  marteau  résonnait^  sur  l'enclume^  qui  gémis- 
-sait'^  sous  les  coups  redoublés  ;^  les  montagnes  voisines 
et  les  rivages  de  la  mer  en  retentissaient  :  on  eût  cru  être 
dans  cette  île  où  Vulcain,  animant  les  Cvclopes,  forge 
des  foudres  pour  le  père  des  dieux  ;  et  par  une  sa||Çe 
prévoyance,  on  voyait  dans  une  profonde  paix  tous  les 
préparatifs  de  la  guerre. 

Ensuite  Mentor  sortit  de  la  ville  avec  Idoménée,  et 
trouva  une  grande  étendue  de  terres  fertiles  qui  demeu- 
raient incultes  f  d'autres  n'étaient  cultivées  qu'à  demi^ 
par  la  négligence  et  par  la  pauvreté  des  laboureurs,  qui? 
manquant  d'hommes,  manquaient  aussi  de  courage  et 
de  force  de  corps  pour  mettre  Tagriculture  dans  sa  per- 
fection. Mentor,  voyant  cette  campasrne  désolée,  dit 
au  roi  :  La  terre^*^  ne  demande  ici  qu'à^^  enrichir  les  habi- 
tans  ;  mais  les  habitans  manquent  à^^  j^  terre.  Prenons 
donc  tous  ces  artisans  superflus  qui  sont  dans  la  ville, 
et  dont  les  métiers  ne  serviraient  qu'à  dérégler  les 
mœurs,  pour  leur  faire  cultiver  ces  plaines  et  ces  col- 
lines. Il  est  vrai  que  c'est  un  malheur  que  tous  ces 
hommes  exercés  à  des  arts  qui  demandent  une  vie  sé- 
dentaire, ne  soient  point  exercés  au  travail  :  mais  voici 
un  moyen  d''y  remédier.  Il  faut  partager  entre  eux 
les  terres  vacantes, ^^  ^^  appeller  à  leur  secours  des  peuples 
voisins  qui  feront  sous  eux  le  plus  rude^^  travail.  Ces 
peuples  le  feront,  pourvu  qu'on  leur  promette  des  ré- 
compenses convenables  sur^^  les  fruits^*'  des  terres  mêmes 
qu'ils  défricheront  :  ils  pourront  dans  la  suite  en  possé- 
der une  partie,  et  être  ainsi  incorporés  à  votre  peuple, 
qui  n'est  pas  assez  nombreux.  Pourvu  qu'ils  soient  la- 
borieux et  dociles  aux  lois,  vous  n'aurez  point  de  meil- 
leurs sujets,  et  ils  accroîtront^^  votre  puissance.  Vos  ar- 
tisans de  la  ville,  transplantés  dans  ia  campagne,  éie- 
veront    leurs    enfans    au    travail,  et  au  goût  de  la  vie 


M  11  ^ 
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1  Sivdentes,  buryiiiig- i  2  souterrains,  siihterraneous  ;  3  que  vomit 
le,  lohich  issue  from  ;  4  résonnait,,  rimg  ;  5  enclume,  anril;  6  g-é- 
n\\%s-xiX, groanc.d ;  7  redonhlés yreiterated ;  8  incultes,  wiC«Wî;rt;<?rf,- 
9  à  demi,  haîf\  10  terre,  soil-,  11  ne  denwnde  (\\\'k,  is  readri  io  ; 
12  manquent  à,  are  7J0*  s'/Jfkieni  for  ;  13  vacantes,  vnoccupied , 
14  le  plus  rude,  the  hardest  ;  15  convenables,  sur,  in  proportion  to; 
16  les  t'i-ujls,  the  produit  ;  17  accioîtroiit,  -vill  increase. 
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champêtre.  De  plus,  tous  les  maçons  des  pays  étran- 
gers qui  travaillent  à  bâtir  votre  ville,  se  sont  engagés 
à  défricher  une  partie  de  vos  terres,  et  à  se  faire  labou- 
reurs :  incorporez-les  à  votre  peuple  dès  qu'ils  auront 
achevé  leurs  ouvrag:es  de  la  ville.  Ces  ouvriers  seront 
ravis  de  s'engager  à  passer  leur  vie  sous  une  domination 
qui  est  maintenant  si  douce.  Comme  ils  sont  robustes 
et  laborieux,  leur  exemple  servira  pour  exciter  au  tra- 
vail les  artisans  transplantés  de  la  ville  à  la  campagne, 
avec  lesquels  ils  seront  mêlés.^  Dans  la  suite,^  tout  le 
pays  sera  peuplé  de  familles  vigoureuses,  et  adonnées^  à 
l'agriculture. 

Au  reste  ne  soyez  point  en  peine  de  la  multiplication 
de  ce  peuple  ;  il  deviendra  bientôt  innombrable,  pour- 
vu que  vous  facilitiez  les  mariages.  La  manière  de  les 
faciliter  est  bien  simple.  Presque  tous  les  hommes  ont 
l'inclination  de  se  marier  ;  il  n'y  a  que  la  misère^  qui  les 
en  empêche  ;  si  vous  ne  les  chargez  point  d'impôts,  ils 
vivront  sans  peine  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ; 
car  la  terre  n'est  jamais  ingrate,  elle  nourrit  toujours 
de  ses  fruits  ceux  qui  la  cultivent  soigneusement  ;  elle 
ne  refuse  ses  biens  qu'à  ceux  qui  craignent  de  lui  don- 
ner* leurs  peines.'^  Plus  les  laboureurs  ont  d'enfans,  plus 
ils  sont  riches,  si  le  prince  ne  les  appauvrit  pas  ;  car 
leurs  enfans,  dès  leur  tendre  jeunesse,  commencent  à 
les  secourir.  Les  plus  jeunes  conduisent  les  moutons'' 
dans  les  pâturages  ;  les  autres  qui  sont  plus  grands,^  mè- 
nent déjà  les  grands  troupeaux  ;  ^etles  plus  âgés^^  labou- 
rent^^ avec  leur  père.  Cependant  la  mère  et  toute  la 
famille  prépare  un  repas  simple  à  son  époux  et  à  ses 
chers  enfans,  qui  doivent  revenir  fatigués  du  travail  de 
la  journée  :  elle  a  soin  de  traire^^  ges  vaches  et  ses 
brebis,  et  on  voit  couler  des  ruisseaux  de  lait  :  elle  fait 
un  grand  feu,  autour  duquel  toute  la  famille  innocente 
et  paisible  prend  plaisir  à  chanter  tous  les  soirs  en 
attendant  le  doux  sommeil  ^  elle  prépare  des  fromages, 
des  châtaignes, 13  qi  ^^^  fruits  conservés  dans  la  même 
fraîcheur^'*  que  si  on  venait  de  les  cueillir. 


1  mêlés,  intermixed ,'  2  dans  la  suite,  in  a  short  time  ;■  3  adonnées» 
devoted;  4  mhèvc,  poverttj;  5  donner,  bestoiv;  6 peines,  labour;  7 
moutons,  sheepv  8  plus  grands,  more  advanced  in  years;  9  grands 
troupeaux,  cattle;  10  plus  âgés,  oîdest;  11  labourent, _§•©  to  plouffh; 
12  traire,  milk  :  15  châtaignes,  chesîiuts  ;  14  dans  la  même  frai- 
ciieur,  as/reth. 
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Le  berger  revient  avec  sa  flûte^  et  chante  à  la  famille 
assemblée  les  nouvelles  chansons  qu'il  a  apprises  dans 
les  hameaux^  voisins.  Le  laboureur  rentre  avec  sa  char- 
rue ;  et  ses  bœufs  fatigués  marchent,  le  cou  penché,^ 
d'un  pas  lent  et  tardif,  malgré  l'aiguillon'*  qui  les  presse.^ 
Tous  les  maux  du  travail  finissent  avec  la  journée.  Les 
pavots^  que  le  sommeil,  par  l'ordre  des  dieux,  répand 
sur  la  terre,  appaisent  tous  les  noirs  soucis  par  leurs 
charmes,  et  tiennent  toute  la  nature  dans  un  doux  en- 
chantement ;  chacun  s'endort"  sans  prévoir^  les  peines 
du  lendemain. 

Heureux  ces  hommes  sans  ambition,  sans  défiance, 
sans  artifice,  pourvu  que  les  dieux  leur  donnent  un 
bon  roi  qui  ne  trouble  point  leur  joie  innocente  !  Mais 
quelle  horrible  inhumanité,  que  de  leur  arracher,  pour 
des  desseins  pleins  de  faste  et  d'ambition,  les  doux 
fruits  de  la  terre,  qu'ils  ne  tiennent  que  de  la  libérale 
nature  et  de  la  sueur  de  leur  front  !^  La  nature  seule 
tirerait  de  son  sein  fécond  tout  ce  qu'il  faudrait  pour 
un  nombre  infini  d'hommes  modérés  et  laborieux  : 
mais  c'est  l'orgueil  et  la  mollesse  de  certains  hommes, 
,qui  en  mettent  tant  d'autres  dans  une  affreuse  pau- 
vreté. 

Que  ferai-je,  disait  Idoménée,  si  ces  peuples  que  je 
répandrai  dans  ces  fertiles  campagnes,  négligent  de 
les  cultiver  ? 

Faites,  lui  répondit  Mentor,  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  fait  communément.  Les  princes  avidts^^  et  sans 
prévoyance,  ne  songent  qu'à  charger  d'impôts,  ceux 
d'entre  leurs  sujets  qui  sont  les  plus  vigilans  et  les  plus 
industrieux  pour  faire  vaîoir^i  leurs  biens  :  c'est  qu'ils  es- 
pèrent en  être  payés  plus  facilement:  en  même  tems 
ils  chargent  moins  ceux  que  la  paresse  rend  plus  misé- 
rables. Renversez^2  ^e  mauvais  ordre  qui  accable  les 
bons,  qui  récompense  le  vice,  et  qui  introduit  une  né- 
gligence aussi  funeste  au  roi  même  qu'à  tout  l'état  : 
mettez^^  des  taxes,  des  amendes,^^  et  même,  s'il  le  faut, 


1  ftûte,  pipe  ;  2  hameaux,  hamlets  ;  3  le  cou  penché,  hanging  doTvn 
iJieir  hcad.i  ,•  4  aiguillon,  goad  ;  5  qui  les  presse,  which  urgesthem 
on  ;  6  pkvois y  poppies  ;  T  s'endort,  rest  ;   8  prévoir,   anticipating  ; 

2  sueur  de  leur  front,  sweat  of  their  bvow,  10  avides,  rapacious  i 
11  faire  valoir,  improve  ;  12  renversez,  invevt  ;  13  mettez,  lay  i 
14  uincndes,yî«r.'.y. 
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d'autres  peines^  rigoureuses,  sur  ceux  qui  négligeront 
leurs  champs,  comme  vous  puniriez  des  soldats  qui 
abandonneraient  leurs  postes  dans  la  guerre  ;  au  con- 
traire, donnez  des  grâces^  et  des  exemptions  aux  fa- 
milles, qui,  se  multipliant,  augmentent  à  proportion  la 
culture  de  leurs  terres.  Bientôt  les  familles  se  multiplie- 
ront, et  tout  le  monde  s'animera  au  travail  ;  il  de- 
viendra même  honorable,  La  profession  de  labou- 
reur ne  sera  plus  méprisée,  n'étant  plus  accablée  de 
tant  de  maux.  On  reverra  la  charrue  en  honneur,^ 
maniée^  par  des  mains  victorieuses  qui  auront  défendu 
la  patrie.  Il  ne  sera  pas  moins  beau  de  cultiver  l'hé- 
ritage^ de  ses  ancêtres  pendant  une  heureuse  paix,  que 
de  l'avoir  défendu  généreusement  pendant  les  troubles 
de  la  guerre.  Toute  la  campagne  refleurira  ;  Cérès 
se  couronnera  d'épis  dorés  ;  JBacchus,  foulant  à  ses 
pieds  les  raisins,  fera  couler,  du  penchant  des  mon- 
tagnes, des  ruisseaux  de  vin  plus  doux  que  le  nectar  ; 
les  creux  vallons  retentiront  des  concerts  des  bergers, 
qui,  le  long  des  clairs  ruisseaux,  joindront  leurs  voix 
avec  leurs  flûtes,  pendant  que  leurs  troupeaux  bori- 
disssans  paîtront  sur  l'herbe  et  parmi  les  fleurs,  sans 
craindre  les  loups. 

Ne  serez-vous  pas  trop  heureux,  ô  Idoménée  !  d'être 
îa  source  de  tant  de  biens,  et  de  faire  vivre,  à  l'ombre''  de 
votre  nom,  tant  de  peuples  dans  un  si  aimable^  repos  l 
Cette  gloire  n'est-elle  pas  plus  touchante  que  celle  de 
ravager  la  terre,  de  répandre  par-tout,  et  presque  au- 
tant chez  soi,  au  milieu  même  des  victoires,  que  chez 
les  étrangers  vaincus,  le  carnage,  le  trouble,  l'horreur, 
la  langueur,^  la  consternation,  la  cruelle  faim  et  le  dé- 
sespoir ? 

O  heureux  le  roi  assez  aimé  des  dieux,  et  d'un  cœur 
assez  grand,^  pour  entreprendre  d'être  ainsi  les  délices^* 
des  peuples,  et  de  montrer  à  tous  les  siècles,  dans  son 
règne,  un  si  charmant  spectacle  î^^  la  terre^^  entière,^* 
loin  de  se  défendre  de  sa  puissance  par  des  combats, 
viendrait  à  ses  pieds  le  prier^"*  de  régner  sur  elle. 


1  peines,  penalties;  2  gvlces,  favoiirs  ;  3  on  reverra  eir  honneur, 
luill  be  heldin  honoiir;  4  maniée,  gvided;  5  héritage,  patrimony  f 
6  ombre,  shelter-,  7  aimable,  deliglitfulx  8  lang'ueur,  anguish  ;  9 
d'un  cœur  assez  grand,  and  has  a  aoxil  gvcaî  enough;  10  délice», 
delight ;   11  spectaclf,  prospect:^  12  terit;,  ivor/di    13  entière. 
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Idoménée  lui  répondit  :  Mais  quand  les  peuples 
seront  ainsi  dans  h.  paix  et  dans  Tabondance,  les  délices 
les  corrompront,  et  ils  tourneront  contre  moi  les  forces 
que  je  leur  aurai  données. 

Ne  craignez  point,  dit  Mentor,  cet  inconvénient,  c'est 
un  prétexte  qu'on  allègue  toujours,  pour  flatter  les 
princes  prodigues^  qui  veulent  accabler  leurs  peuples 
d'impôts.  Le  remède  est  facile.  Les  lois  que  nous  ve- 
nons d'établir  pour  l'agriculture,  rendront  leur  vie  la- 
borieuse ;  et,  dans  leur  abondance,  ils  n'auront  que  le 
nécessaire,  parce  que  nous  retranchons  tous  les  arts  qui 
fournissent  le  superflu.  Cette  abondance  même  sera 
diminuée^  par  la  facilité  des  mariages,  et  par  la  grande 
multiplication  des  familles.  Chaque  famille  étant  nom- 
breuse, et  ayant  peu  de  terre,  aura  soin  de  la  cultiver 
par  un  travail  sans  relâche.^  C'est  la  mollesse  et  l'oisi- 
veté^ qui  rendent  les  peuples  insole.ns  et  rebelles.  lis 
auront  du  pain  à  la  vérité,  et  assez  largement  ;^  mais  ils 
n'auront  que  du  pain  et  des  fruits  de  leur  propre  terre, 
gagnés^'à  la  sueur  de  leur  visage. 

Pour  tenir  votre  peuple  dans  cette  modération,  il  faut 
régler  dès  à  présent^  l'étendue  de  terre  que  chaque  fa- 
mille pourra  posséder.  Vous  savez  que  noUs  âVôus  ûî- 
vké  tout  votre  peuple  en  sept  classes,  suivant  les  dif- 
férentes conditions  :  il  ne  faut  permettre  à  chaque 
famille;,  dans  chaque  classe,  de  pouvoir  posséder  que 
rétendue  de  terre  absolument  nécessaire  pour  nourrir 
le  nombre  de  personnes  dont  elle  sera  composée.  Cette 
règle  étant  inviolable,  les  nobles  ne  pourront  faire  d'ac- 
quisitions sur  les  pauvres,  tous  auront  des  terres  ;  mais 
chacun  en  aura  fort  peu,  et  sera  excité  par-là  à  les  bien 
cultiver.  Si  dans  une  longue  suite  de  tems,  les  terres 
manquaient  ici,  on  ferait  des  colonies  qui  augmente- 
raient la  puissance  de  cet  état. 

Je  crois  même  que  vous  devez  prendre  garde  à  ne 
jamais  laisser  le  vin  devenir  trop  commun  dans  votre 
royaume.  Si  on  a  planté  trop  de  vignes,^  il  faut  qu'on 
les  ariuche  :-^  le  vin  est  la  source  des  plus  grands  maux 
parmi  lés  peuples  ;  il  cause  les  maladies,  les  querelles, 


1  prodigues, /)?'or//'^aZ;  2  diminuée,  iessened;  3  sans  relâche,  in- 
cessant ;  4  oisiveté,  id'i^ess  ;  5  assez  largement,  enoug-li ,-  6  gagnés, 
earned  ;  7  des  à  Ytrésinxt,  forih-cuith  ,•  8  vignes,  vines;  9  il  faut 
qj.i'on  les  arrache,  thet^  viust  be  gvubbed  up. 
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les  séditions,  i'oisiveté,  le  dégoût  du  travail,  le  désordre 
des  families.  Que  le  vin  soit  donc  réservé  comme  une 
espèce  de  remède,^  ou  comme  une  liqueur  très-rare,^ 
qui  n'est  emplo3'ée  que  pour  les  sacrifices,  ou  pour  les 
fêtes  extraordinaires.  Mais  n'espérez  point  de  faire 
observer  une  règle  si  importante,  si  vous  n'en  donnez 
vous-même  l'exemple. 

D'ailleurs,  il  faut  faii  e  garder  invioîablement  les  lois 
de  Mînos  pour  Téducation  des  enfans.  Il  faut  établir 
des  écoles  publiques  où  l'on  enseigne  la  crainte  des 
dieux,  l'amour  de  la  patrie,  le  respect  des  lois,  la  pré- 
férence de  l'honneur  aux  plaisirs  et  à  la  vie  niéme. 

Il  faut  avoir  des  magistrats  qui  veillent  sur  les  fa- 
milles et  sur  les  mœurs  des  particuliers.  Veillez  vous- 
même,  vous  qui  n'êtes  roi,  c'est-à-dire,  pasteur^  du 
peuple,  que  pour  veiller  nuit  et  jour  sur  votre  trou- 
peau ;  par-là  vous  pi  éviendrtz^  un  nombre  infini  de 
désordres  et  de  crimes  :  ceux  que  vous  ne  pouvez  pré- 
venir, punissez-les  d'abord  sévèrement  ;  c'est  une  clé- 
mence que  de  faire  d'abord  des  exemples  qui  arrêtent  le 
couis  de  l'iniquité  :  par  un  peu  de  sang  répandu  à  pro- 
pos, on  en  épargne  beaucoup,  tt  on  se  met  en  état 
d'être  craint,  sans  user  souvent  de  rigueur. 

Mais  quelle  détestable  maxime,  de  ne  croire  trouver 
sa  sûreté  que  dans  l'oppression  des  peuples  î  Ne  les 
point  faire  instruire,  ne  les  point  conduire  à  la  vertu,  ne 
s'en  faire  jamais  aimer,  les  pousser  par  la  terreur 
jusqu'au  désespoir,  les  mettre  dans  l'affreuse  nécessité, 
ou  de  ne  pouvoir  jamais  respirer  librement,  ou  de 
secouer  le  joug  de  votre  tyrannique  domination  ;  est-ce 
là  ie  vrai  moyen  de  régner  sans  trouble  ?  est-ce  là  îe 
vrai  cliemin  qui  mène  à  la  gloire  ? 

Souvencz-VGUo  que  les  pays  où  la  domination  du  sou- 
verain est  plus  absolue,  sont  ceux  où  les  souverains  sont 
moins  puissans.  Ils  prennent,  ils  ruinent  tout  ;  ils  pos» 
sèdent  seuls  tout  '('état  :  mais  aussi  tout  l'état  languit  ; 
les  campagnes  sont  en  friche^  et  presque  désertes  ;  les 
villes  diminuent  chaque  jour;  le  commerce  tarit.^  Le 
roi  qui  ne  peut  être  roi  tout  seul,  et  qui  n'est  grand 
que  par  ses  peuples,    s'anéantit^    lui-même    peu-à-peu 


1  remède,  medicine;  2  rare,  scarce  ;  3  pasteur,  shepherd;  4  pré. 
viendrez,  will  preveni  ;  5  sont  en  friche,  uncutîivated ;  6  tarit,  de^ 
clines  ;  7  s'anéuntit,  zvasles  away. 


il 
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par  l'anéantissement  insensible  des  peuples  dont  il  tire 
ses  richesses  et  sa  puissance.  Son  état  s'épuise  d'argent 
et  d'hommes  :  cette  dernière  perte  est  la  plus  p^rande  et 
la  plus  irréparable.  Son  pouvoir  absolu  fait  autant 
d'esclaves  qu'il  y  a  de  sujets.  On  le  flatte,  on  fait 
semblant  de  l'adorer  ;  on  tremble  au  moindre  de  ses  re- 
gards :2  mais  attendez  la  moindre  révolution  ;^  cette 
puissance  monstrueuse,  poussée  jusqu'à  un  excès  trop 
violent,  ne  saurait  durer  ;  elle  n'a  aucune  ressource 
dans  le  cœur  des  peuples  ;  elle  a  lassé  et  irrité  tous  les 
corps  de  l'état,  elle  contraint  tous  les  membres  de  ces 
corps  de  soupirer*  après  un  changement.  Au  premier 
coup  qu'on  lui  porte,  l'idole  se  renverse,*  se  brise^  et  est 
foulée  aux  pieds.^  Le  mépris,  la  haine,  la  crainte,  le 
ressentiment,  la  défiance,  en  un  mot  toutes  4es  passions 
se  réunissent  contre  une  autorité  si  odieuse.  Le  roi, 
qui  dans  sa  vaine  prospérité  ne  trouvait  pas  un  seul 
homme  assez  hardi  pour  lui  dire  la  vérité,  ne  trouvera 
dans  son  malheur  aucun  homme  qui  daigHe  ni  l'ex- 
cuser, ni  le  défendre^'contre  ses  ennemis. 

Après  ce  discours,  Idoménée,  persuadé  par  Mentor^ 
se  hâta  de  distribuer  les  terres  vacantes,^  de  les  remplir 
de  tous  les  artisans  inutiles,  et  d'exécuter  tout  ce  qui 
avait  été  résolu.  Il  réserva  seulement  pour  les  ma- 
çons, les  terres  qu'il  leur  avait  destinées,  et  qu'ils  ne 
pouvaient  cultiver  qu'après  la  fin  de  leurs  travaux  dans 
la  ville. 


1  s'épuisse  d',  is  exhausted  of;  2  de  ses  reg-ards,  glance  of  his 
eyes  ;  3  mais  attendez  la  moindre  révolution,  but  at  the  least  re- 
voit ;  4  soupirer,  to  pant  \  5  se  renverse,  is  overturned  ;  6  se  brise, 
is  broken  into  pièces  ;  7  et  est  foulée  aux  pieds,  anU  is  trodden  un- 
derfooi  s  8  vacantes,  -vaste. 
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SOMMAIRE. 

Idoménée  raconte  à  Mentor  sa  confiance  en  Protésilas,  et  les  ar- 
tifices de  ce  favori,  qui  était  de  concert  1  avec  Timocrate  pour 
faire  périr  Philoclès,  et  pour  le  trahir  lui-même.  Il  lui  avoue 
qvie,  prévenus  par  ces  deux  hommes  contre  Philoclès,  il  avait 
chargés  Timocrate  de  l'aller  tuer  dans  une  expédition  où  il 
commandait  sa  flotte  ;  que  celui-ci  ayant  manqué  son  coup,  4 
Philoclès  l'avait  épargné,  et  s'était  retiré  en  l'île  de  Samoa, 
après  avoir  remis  5  le  commandement  ,de«la  flotte  à  Polymène, 
que  lui  Idoménée  avait  nommé  dans  son  ordre  par  écrit  ;  6  que 
malg-i'é  la  trahison  de  Protésilas,  il  n'avait  pu  se  résoudre  à.  se 
défaire  de  lui.7 


Di 


'EJA  la  réputation  du  gouvernement  doux  et  mo- 
déré d'Idoménée  attire  en  foule,  de  tous  côtés,  des 
peuples  qui  viennent  s'incorporer  au  sien,  et  chercher 
ieur  bonheur  sous  une  si  aimable  domination.  Déjà 
ces  campagnes,  si  long-lems  couvertes  de  ronces  et 
d'épines,    promettent  de  riches  moissons  et  des  fruits 


1  De  concert,  in  concert  ;  2  prévenu^  prejudiced  ;  3  chargé,  corn- 
Tnisdo7îedi  4  manqué  son  coup,  failedin  the  attempt;  5  remis,  re- 
j.-j/ned,'  6  par  écrit,  tmder  his  own  kand-,  7  se  défaire  de  Xuïf  part 
■-•Ath  him. 
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jusqu'alors  inconnus,  La  teiTc  ouvre  son  sein  au  tran- 
chant de  la  clrirrue,  et  prépare  ses  richesses  pour  ré- 
compenser le  laboureur:  Teopérance  reluit^  de  tous 
côtés.  On  voit  dans  les  valions  tt  sur  Jes  collines  des 
troupeaux  de  moutons  qui  !>o;.»dis3ent  sur  i'iierbe,  et 
des  troupeaux  de  bœufs  et  (Je  eénisses  qui  font  re- 
tentir les  hautes  montagnes  de  l.nrs  raugissemens  : 
ces  troupeaux  servent  à  eugraisseï^  les  campagnes. 
C'est  Mentor  qui  a  trouvé  le  moyen  d'avoir  ces  trou- 
peaux. Mentor  conseilla  à  Idoniénée  de  faire  avec  les 
Peucètes,  peuples  voisins,  un  échange  de  toutes  les 
choses  superflues  qu'on  ne  voulait  pas  souffrir  dans 
Salente,  avec  ces  troupeaux  qui  manquaient  aux  Sa- 
lentins. 

En  même  tems  la  ville  et  les  villages  d'alentoui'^ 
étaient  pleins  d'une  belle  jeunesse  qui  avait  langui  long- 
tems  dans  la  misère,  et  qui  n'avait  osé  se  marier  de 
peur  d'augmenter  leurs  ■  maux.  Quand  ils  virent 
qu'Idoménée  prenait  des  sentimens  d'humanité,  et 
qu'il  voulait  être  leur  père,  ils  ne  craignirent  plus 
la  faim  et  les  autres  fléaux  par  lesquels  le  ciel  afflige  la 
terre.  On  n'entendait  plus  que  des  cris  de  joie,  que 
des  chansons  des  bergers  et  des  laboureurs,  qui  célé- 
braient leurs  hy menées.'*  On  aurait  cru  voir  le  dieu 
Pan  avec  une  foule  de  satyres  et  de  faunes  mê'.és 
parmi  les  nymphes,  et  dansant  au  son  de  la  flûte  à 
l'ombre  des  bois.  Tout  était  tranquille  et  riant  :  mais 
la  joie  était  modérée  ;  et  ces  plaisirs  ne  servaient  qu'à 
délasser  des  longs  travaux  :  ils  en  étaient  plus  vifs  et 
plus  purs. 

Les  vieillards,  étonnés  de  voir  ce  qu'ils  n'auraient 
osé  espérer  dans  la  suite  d'un  si  long  âge,  pleuraient 
par  un  excès  de  joie  mêlée  de  tendresse  :  ils  levaient 
leurs  mains  tiemblantes  vers  le  ciel  :  bénissez,  disaient- 
ils,  ô  grand  Jupiter,  le  roi  qui  vous  ressemble,  et  qui, 
est  le  plus  grand  don  que  vous  nous  ayez  fait.  Il  est 
né  pour  le  bien  des  hommes  ;  rendez-lui  tous  les  biens 
que  nous  recevons  de  lui.  Nos  arrière-neveux  ;*  venus 
de  ces  mariages  qu'il  favorise,  lui  devront  tout,  jus- 
qu'à leur  naissance  :  et  il  sera  véritablement  le  père  de 


1  reluit,  daims-,  2  engraisser,  manure;  5  d'alentour,  adjacent',  4 
hyméiiées,  marriages;  5  arrière-neveux,  childreîis*  ckildren. 


224  l'ELEMAQUE.  Liv.  XIIÏ. 

tous  ses  sujets.  Les  jeunes  hommes  et  les  jeunes  filles 
qui  s'épousaient,  ne  faisaient  éclater^  leur  joie  qu'en 
chantant  les  louanges  de  celui  de  qui  cette  joie  si  douce 
leur  était  venue.  Les  bouches,  et  encore  plus  les 
cœurs,  étaient  sans  cesse  remplis  de  son  nom.  On  se 
croyait  heureux  de  le  voir  ;  on  craignait  de  le  perdre  : 
sa  perte  eût  été  la  désolation  de  chaque  famille. 

Alors  Idoménée  avoua  à  Mentor  qu'il  n'avait  jamais 
senti  de  plaisir  aussi  touchant  que  celui  d'être  aimé, 
et  de  rendre  tant  de  gens  heureux.  Je  ne  l'aui^ais 
jamais  cru,  disait-il  :  il  me  semblait  que  toute  la  gran- 
deur des  princes  ne  consistait  qu'à  se  faire  craindre  ; 
que  le  reste  des  hommes  était  fait  pour  eux  :  et  tout 
ce  que  j'avais  ouï  dire  des  rois,  qui  avaient  été  l'amour 
et  les  délices  de  leurs  peuples,  me  paroissait  une  pure* 
fable  ;  j'en  reconnais  maintenant  la  vérité.  Mais  il  faut 
que  je  vous  raconte  comment  on  avait  empoisonné  mon 
cœur  dès  ma  plus  tendre  enfance  sur  l'autorité  des  rois. 
C'est  ce  qui  a  causé  tous  les  malheurs  de  ma  vie.  Alors 
Idoménée  commença  cette  narration  : 

Protésilas,  qui  est  un  peu  plus  âgé  que  moi,  fut  celui 
de  tous  les  jeunes  gens  que  j'aimai  le  plus  :  son  naturel 
vif  et  hardi  était  selon  mon  goût,  li  entra  dans  mes 
plaisirs  ;  il  flatta  mes  passions  ;  il  me  rendit  suspect  un 
autre  jeune  homme  que  j'aimais  aussi,  et  qui  se  nom- 
mait Philoclès  ;  celui-ci  avait  la  crainte  des  dieux,  et 
l'âme  grande,  mais  modérée  ;  il  mettait  là  grandeur, 
non  à  s'élever,  mais  à  se  vaincre,  et  à  ne  faire  rien  de 
bas.  Il  me  parlait  librement  sur  mes  défauts;  et  alors 
même  qu'il  n'osait  me  parler,  son  silence  et  la  tristesse 
de  son  visage  me  faisaient  assez  entendre  ce  qu'il  vou- 
lait me  reprocher. 

Dans  les  commencemens,  cette  sincérité  me  plaisait  ; 
et  je  lui  protestais  souvent  que  je  l'écouterais  avec  con- 
fiance toute  ma  vie,  pour  me  préserver  des  flatteurs. 
Il  me  disait  tout  ce  que  je  devais  faire  pour  marcher 
sur  les  traces  de  mon  aïeul  Minos,  et  pour  rendre  mon 
royaume  heureux.  Il  n'avait  pas  une  si  profonde  sa- 
gesse que  vous,  ô  Mentor  !  mais  ses  maximes  étaient 
bonnes,  je  le  reconnais  maintenant.  Peu-à-peu  les 
artifices  de  Protésilas,  qui  était  jaloux  et  plein  d'ambi- 
tion, me  dégoûtèrent  de  Philoclès.     Ceîui-ici  était  sans 

1  faisaient  éclater,  expressedi  2  pure,  mère.  • 
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empressement,  et  laissait  l'autre  prévaloir  ;  il  se  con- 
tenta de  me  dire  toujours  la  vérité  lorsque  je  voulais 
l'entendre.  C'était  mon  bien,  et  non  sa  fortune  qu'il 
cherchait. 

Protésilas  me  persuada  insensiblement  que  c'était  un 
espi'it  chagrin^  et  superbe^  qui  critiquait  toutes  mes  ac- 
tions, qui  ne  me  demandait  rien,  parce  qu'il  avait  la 
fierté  de  ne  vouloirv rien  tenir  de  moi,  et  d'aspirer  à  la 
réputation  d'un  homme  qui  est  au  dessus  de  tous  les  hon- 
neurs: il  ajouta  que  ce  jeune  homme  qui  me  parlait  si 
librement  sur  mes  défauts,  en  parlait  aux  autres  avec  la 
même  liberté  ;  qu'il  laissait  assez  entendre  qu'il  ne  m'es- 
timait guère  :  et  qu'en  rabaissant^  ainsi  rna  réputation,  il 
voulait  par  l'éclaf*  d'une  vertu  austère,  s'ouvrir  le  che- 
min à  la  royauté. 

D'abord  je  ne  pus  croii-e  que  Philociès  voulût  me  dé- 
trôner: il  y  a  dans  la  véritable  vertu  une  candeur  et 
une  ingénuité  que  rien  ne  peut  contrefaire,  et  à  la- 
quelle on  ne  se  méprend  point,*  pourvu  qu'on  y  soit  at- 
tentif. Mais  la  fermeté  de  Philociès  contre  mes  fai- 
blesses, commençait  à  me  lasser.  Les  complaisances 
de  Piotésilas,  et  son  industrie  inépuisable  pour  m'in- 
venter  de  nouveaux  plaisirs,  me  faisaient  sentir  encore 
plus  impatiemment  l'austérité  de  l'autre. 

Cependant  Protésîlas,  ne  pouvant  souffrir  que  je  ne 
crusse  pas  tout  ce  qu'il  me  disait  contre  son  ennemi, 
prit  le  parti"  de  ne  m'en  parler  plus,  et  de  me  persuader 
par  quelque  chose  de  plus  fort  que  toutes  les  paroles. 
Voici  comment  il  acheva  de  me  tromper J  11  me  con- 
seilla d'envoyer  Philociès  commander  les  vaisseaux  qui 
devaient  attaquer  ceux  de  Carpathie  ;  et,  pour  m'y  dé- 
terminer,^  il  me  dit:  Vous  savez  que  je  ne  suis  pas 
suspect  dans  les  louanges  que  je  lui  donne:  j'avoue  qu'il 
a  du  courage  et  du  génie  pour  la  guerre  ;  il  vous  servira 
mieux  qu'un  autre,  et  je  préfère  l'intérêt  de  votre  ser- 
vice à  tous  mes  ressentimens  contre  lui. 

Je  fus  ravi  de  trouver  cette  droiture^  et  cette  équité 
dans  le  cœur  de  Protésilas,  à  qui  j'avais  confié  l'ad- 


1  espi'it  chagrin,  morose  temper  ;  2  superbe,  haughtij  ;  3  rabaissîint, 
lessening  ;  4  éclat,  sAe-w  ;  5  à  laquelle  on  ne  se  mépi'cnd  point, 
which  cannot  be  mistaken  ;  6  prit  le  parti,  resolved;  7  acheva  de 
me  tromper,  accomplishing  his  design  of  cleceizing  me\  8  détermi- 
ner, induce  ;  9  droiture,  inîegrity. 
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ntiinistration  de  mes  plus  grandes  affaires.  Je  Tem- 
brassai  dans  un  transport  de  joie,  et  me  crus  trop  heu- 
reux d'avoir  donné  toute  ma  confiance  à  un  homme 
qui  me  paraissait  ainsi  au  dessus  de  toute  passion  et  de 
tout  intérêt.  Mais,  hélas  !  que  les  princes  sont  di- 
gnes de  compassion  !  Cet  homme  me  connaissait  mieux 
que  je  ne  me  connaissais  moi-même  :  il  savait  que  les 
rois  sont  d'ordinaire  défians  et  inappliqués  ;  défians, 
par  l'expérience  continuelle  qu'ils  ont  de  l'artifice  des 
hommes  corrompus  dont  ils  sont  environnés  :  inap- 
pliqués, parce  que  les  plaisirs  les  entraînent,  et  qu'ils 
sont  accoutumés  à  voir  des  gens  chargés  de  penser  pour 
eux,  sans  qu'ils  en  prennent  eux-mêmes  la  peine.  Il 
comprit  donc  qu'il  ne  lui  serait  pas  difficile  de  me  met- 
tre en  défiance  et  en  jalousie  contre  un  homme  qui  ne 
manquerait  pas  de  faire  de  grandes  actions,  et  sur-tout 
l'absence  lui  donnant  une  entière  facilité  de  lui  tendre^ 
deB  pièiçes. 

Philoclés,  en  partant,  prévit  ce  qui  lui  pouvait  ar- 
l'iver.  Souvenez-vous,  me  dit-il,  que  je  ne  pourrai 
plus  me  défendre  ;  que  vous  n'écouterez  que  mon  en- 
nemi ;  et  qu'en  vous  servant  au  péril  de  ma'  vie,  je 
courrai  risque  de  n'avoir  d'autre  récompense  que  votre 
indignation.  Vous  vous  trompez,  lui  dis-je  :  Prolé- 
silas  ne  parle  pas  de  vous  comme  vous  parlez  de  lui  ; 
il  vous  loue,  il  vous  estime,  il  vous  croit  digne  des  plus 
importans  emplois  ;  s'il  commençait  à  me  parler  contre 
vous,  il  perdrait  ma  confiance.  Ne  craignez  rien  ;  allez, 
et  ne  songez  qu'à  me  bien  servir.  Il  partit  et  me  laissa 
dans  une  étrange  situation. 

Il  faut  vous  l'avouer,  Mentor:  je  voyais  clairement 
combien  il  m'était  nécessaire  d'avoir  plusieurs  hom- 
mes que  je  consultasse,  et  que  rien  n'était  plus  mauvais, 
ni  pour  ma  réputation,  ni  pour  le  succès  de  mes  affaires, 
que  de  me  livrer  à  un  seul.  J'avais  éprouvé  que  les 
sages  conseils  de  Philoçlès  m'avaient  garanti^  de  plu- 
sieurs fautes  dangereuses,  où  la  hauteur  de  Protésilas 
m'avait  fait  tomber  ;  je  sentais  bien  qu'il  y  avi'.it  dans 
Philociès  un  fond  de  probité  et  de  maximes  équitables 
qui  ne  se  faisait  point  sentii*^  de  même  dans  Protésilas  ; 
mais  j'avais    laissé    prendre    à   Protésilas   un    ceitain 


1  tendre,  lay  ;  2  garanti,  saved  ,•  3  ne  se  faisait  point  sentir,  -was 
not  visible. 
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ton^  décisif,^  auquel  je  ne  pouvais  presque  plus  résister. 
J'étais  fatigué  de  me  trouver  toujours  entre  deux 
hommes  que  je  ne  pouvais  accorder  r^  et,  dans  cette 
lassitude,  j*aimais  mieux,  par  faiblesse,  hasarder  quel- 
que chose  aux  dépens  des  affaires,  et  respirer  en  liberté. 
Je  n'eusse  osé  me  dire  à  moi-même  une  si  honteuse 
raison  du  parti  que  je  venais  de  prendre  :  mais  cette 
honteuse  raison,  que  je  n'osais  développer,^  ne  laissait 
pas  d'agir  secrètement  au  fond  de  mon  cœur,  et  d'être 
le  vrai  motif  de  tout  ce  que  je  faisais. 

Phiîoclès  surprit  les  ennemis,  remporta  une  pleine* 
victoire,  et  se  hâta  de  revenir  pour  prévenir  les  mauvais 
offices  qu'il  avait  à  craindre:  mais  Protésilas,  qui  n'a- 
vait pas  encore  eu  le  tems  de  me  tromper,  lui  écrivit 
que  je  désirais  qu'il  fît  une  descente  dans  l'île  de  Car- 
pathie,  pour  profiter^  de  la  victoire.  En  effet,  il  m'a- 
vait persuadé  que  je  pourrais  facilement  faire  la  con- 
quête de  cette  île  ;  mais  il  fit  en  sorte  que  plusieurs 
choses  nécessaires  manquèrent  à  Phiîoclès  dans  cette 
entreprise,  et  il  l'assujettit  à  certains  ordres  qui  causè- 
rent divers  contretems"^  dans  l'exécution. 

Cependant  il  se  servit  d'un  domestique  très-cor- 
rompu  que  j'avais  auprès  de  moi,  et  qui  observait  jus- 
qu'aux moindres  choses  pour  lui  en  rendre  compte  : 
quoiqu'ils  parussent  ne  se  voir  guère,  et  n'être  jamais 
d'accord^  en  rien. 

Ce  domestique,  nommé  Timocrate,  me  vint  dire 
un  jour,  en  grand  secret,  qu'il  avait  découvert  une 
affaire  très-dangereuse.  Phiîoclès,  me  dit-il,  veut  se 
servir  de  votre  armée  navale  pour  se  faire  roi  de  l'île  de 
Carpathie  :  les  chefs  des  troupes  sont  attachés  à  lui; 
tous  les  soldats  sont  gagnés  par  ses  largesses,^  et  plus 
encore  par  la  licence^"  pernicieuse  où  il  les  laisse  vivre  : 
il  est  enflé^i  de  sa  victoire.  Voilà  une  lettre  qu'il  a  écrite 
à  un  de  ses  amis  sur  son  projet  de  se  faire  roi  :  on  n'en 
peut  plus  douter  après  une  preuve  si  évidente. 

Je  lus  cette  lettre,  et  elle  me  parut  de  la  main  de 
-l^hiloclès.      On  avait  parfaitement  imité  son  écriture, 


1  ton,  air  ;  2  décisif,  peremptory  ;  3  accorder,  reconcile  ;  4  déve- 
lopper, discover;  5  pleine,  complète,-  6  profiter,  reap  the fruits;  7 
contretems,  disappointinent  ;  8  être  d'accord,  aç-ree  ;  9  largesses, 
-UberaUty;  10  licence,  irregularity  i  11  enflé,  clated. 
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|li'  et   c'était   Protésilas    qui   l'avait  faite  avec  Timocrate. 

£:  Cette  lettre  me  jetta  dans  une   étrange  surprise  :  je  la 

ly  relisais  sans  cesse,  et  ne  pouvais  me  persuader  qu'elle 

**!  fût  de  Pbiloclès,    repassant    dans^   mon  esprit  troublé 

I*  toutes   les    marqties    touchantes  qu'il  m'avait  données 

}.li  de  son  désintéressement  et  de  sa  bonne  foi.      Cepen- 

j|,  dant,  que  pouvais-je  faire?  quel  moyen  de  résister  à 

ly'  une  lettre  où  je  croyais  être  sûr  de  connaître  l'écriture 

^  de  Philoclès  ? 

Quand  Timocrate  vit  que  je  ne  pouvais  plus  résister 
^  à   son    artifice,  il  le  poussa  plus  loin.      Oserai-je,  me 

dit-il  en  hésitant,  vous  faire  remarquer  un  mot  qui 
est  dans  cette  lettre  ?  Philoclès  dit  à  son  ami  qu'il 
peut  parler  en  confiance  à  Protésilas  sur  une  chose 
qu'il  ne  désigne  que  par  un  chiffre  :^  assurément  Proté- 
silas est  entré  dan  le  dessein  de  Philoclès,  et  ils  se  sont 
raccommodés^  à  vos  dépens.  Vous  savez  que  c'est 
Protésilas  qui  vous  a  pressé'*  d'envoyer  Philoclès  contre 
les  Carpatbiens.  Depuis  un  certain  tems,  il  a  cessé 
de  vous  parler  contre  lui,  comme  il  le  faisait  souvent 
autrefois  ;  au  contraire,  il  le  loue,  il  l'excuse  en  toute 
occasion  :  ils  se  voient  depuis  quelque  tems  avec  assez 
d'honnêteté.  Sans  doute  Protésilas  a  pris  avec  Philo- 
clès des  mesures  pour  partager  avec  lui  la  conquête  de 
Carpathie.  Vous  voyez  même  qu'il  a  voulu  qu'on 
fît  cette  entreprise  contre  toutes  les  règles,  et  qu'il 
s'expose  à  faire  périr  votre  armée  navale,  pour  con- 
tenter^  son  ambition.  Croyez-vous  qu'il  voulût  servir 
ainsi  à  celle  de  Philoclès,  s'ils  étaient  encore  mal  en- 
semble ?^  Non,  non,  on  ne  peut  plus  douter  que  ces  deux 
hommes  ne  se  soient  réunis  pour  s'élever  ensemble  à 
une  grande  autorité,  et  peut-être  pour  renverser  le 
trône  où  vous  régnez.  En  vous  parlant  ainsi,  je  sais 
que  je  m'expose  à  leur  ressentiment,  si,  malgré  mes 
avis  sincères,  vous  leur  laissez  encore  votre  autorité 
dans  les  mains  :  mais  qu'importe,  pourvu  que  je  dise 
la  vérité  ? 

Ces  dernières  paroles  de  Timocrate  firent  une  grande 
impression  sur  moi:  je  ne  doutai  plus  de  la  trahison 
de  Philoclès,  et  je  me  défiai  de  Protésilas  comme  de 

1  repassant  dans,  -when  I  recalled  to  ;  2  chiffre,  ci/pher  ;  4  raccom- 
modés, reconciled  ;  4  pressé,  urged;  5  contenter, -gratif r/ ,-  6  s'ils 
étaient  encore  mal  ensexnblei  if  there  had  ye$  bcen  any  enmity  be- 
tveert  thim. 
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son  ami.  Cependant  Timocrate  me  disait  sans  cesse  : 
Si  vous  attendez  que  Philoclès  ait  conquis  Tîle  de  Car- 
pathie,  il  ne  sera  plus  tems  d'arrêter  ses  desseins  ;  hâtez- 
vous  de  vous  en  assurer  pendant  que  vous  le  pou- 
vez. J'avais  horreur  de  la  profonde  dissimulation  des 
hommes  ;  je  ne  savais  plus  à  qui  me  fier.  Après 
avoir  découvert  la  trahison  de  Philoclès,  je  ne  voyais 
plus  d'homme  sur  la  terre  dont  la  vertu  pût  me  ras- 
surer. J'étais  résolu  de  flûre  périr  au  plutôt  ce  per- 
fide ;  mais  je  craignais  Protésilas,  et  je  ne  savais  com 
ment  faire  à  son  égard.  Je  craignais  de  le  trouve!' 
coupable,  et  je  craignais  aussi  de  me  fier  à  lui. 

Enfin  dans  mon  trouble,  je  ne  pus  m'empêcher  de 
lui  dire  que  Philoclès  m'était  devenu  suspect.  Il  en 
parut  surpris  ;  il  me  représenta  sa  conduite  droite  et 
modérée  :  il  m'exagéra  ses  services  ;  en  un  mot,  il  fit 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  me  persuader  qu'il  était  trop 
bien  avec  lui.  D'un  autre  côlér  Timocrate  ne  perdait 
pas  un  moment  pour  me  faire  remarquer  cette  intelli- 
gence, et  pour  m'obiiger  à  perdre  Philoclès  pendant 
que  je  pouvais  encore  m'assurer  de  lui.  Voyez,  mon 
cher  Mentor,  combien  les  rois  sont  malheureux  et  ex- 
posés à  être  le  jouet  des  autres  hommes,  lors  mêuie 
que  les  autres  hommes  paraissent  tremblans  à  leuis 
pieds. 

Je  crus  faire  un  coup  d'une  profonde  politique,  et 
déconcerter^  Protésilas,  en  envoyant  secrètement  à  l'ar- 
mée navale  Timocrate  pour  faire  mouiir  Philoclès; 
'Protésilas  poussa  jusqu'au  bout^^  sa  dissimulation,  et  me 
jftrompa  d'autant  mieux  qu'il  parut  plus  naturellement 
-comme  un  homme  qui  se  laissait  tromper.  Timocrate 
partit  donc  ;  et  trouva  Plnloclès  asst.z  embarassé  dans 
la  descente  :^  il  manquait  de  tout  ;  car  Protésilas,  ne 
sachant  si  la  lettre  supposée  pourrait  faire  périr  son  en- 
nemi, voulait  avoir  en  même  tems  une  autre  ressource 
prête,  par  le  mauvais  succès  d'une  entreprise  dont  il 
m'avait  fait  tant  espérer,  et  qui  ne  manquerait  pas  de 
m'irriter  contre  Philoclès.  Celui-ci  soutenait  cette 
guerre  si  diPikile,  par  son  cou i  âge,  par  son  p:énie,  et 
par  l'amour  que  les  ti-oupes  avaient  j)our  lui.  Quoi- 
que tout  le  monde  reconnût  dans  l'armée  que  cette  des- 
cente était  téméraire  et  funeste*^  pour  les  Cretois,  cha- 

1  déconcerter,  disconcert  i -  2  poussa  jusqu'au  bout,  v>.ai\edto  ti,<' 
l<isi;  3  descente,  deec'.'7tt\  4  funeste, /<^?ft^ 
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cun  travaillait  à  la  faire  réussir,  comme  s'il  eût  eu  sa 
vie  et  son  bonheur  attachés^  au  succès  ;  chacun  était 
content  de  hasarder  sa  vie  à  toute  heure  sous  un  chef 
si  sage  et  si  appliqué^  à  se  faire  aimer. 

Timocrate  avait  tout  à  craindre,  en  voulant  faire 
périr  ce  chef  au  milieu  d'une  armée  qui  l'aimait  avec 
tant  de  passion  ;  mais  l'ambition  furieuse  est  aveugle. 
Timocrate  ne  trouvait  rien  de  difficile  pour  contenter 
Protésilas,  avec  lequel  il  s'imaginait  me  gouverner  ab- 
solument après  la  mort  de  Philoclès.  Protésilas  ne 
pouvait  souffrir  un  homme  de  bien  dont  la  seule  vue 
était  un  reproche  secret  de  ses  crimes,  et  qui  pouvait, 
en  m'ouvrant  les  yeux,  renverser  ses  projets. 

Timocrate  s'assura^  de  deux  capitaines  qui  étaient 
sans  cesse  aupiès  de  Phiioclès  ;  il  leur  promit  de  ma 
part^  de  grandes  récompenses,  et  ensuite  il  dit  à  Philo- 
clès qu'il  était  venu  pour  lui  dire  par  mon  ordre  des 
choses  secrètes  qu'il  ne  devait  lui  confier  qu'en  pré- 
serice  de  ces  deux  capitaines.  Philoclès  se  renferma 
avec  eux  et  avec  riinocrate.  Alors  Timocrate  donna 
un  coup  de  poignard  à  Philoclès.  Le  coup  glissa,*  et 
n'enfonça  i;uère  avant."^  Philoclès,  sans  s'étonner,  lui 
arracha^  le  poignard,  et  s'en  servit  contre  lui  et  contre 
les  deux  autres  :  en  même  tems  il  cria.  On  accourut  ; 
on  enfonça*^  la  porte  ;  on  dégagea^  Phiioclès  des  mains 
de  ces  trois  hommes,  qui,  étant  troublés,  l'avaient 
attaqué  faiblement.  Ils  furent  pris,  et  on  les  aurait 
d'abord  déchirés,  tant  l'indignation  de  l*armée  était 
p-rande,  si  Philoclès  n'eût  arrêté  la  multitude.  En- 
suite  il  prit  Timocrate  en  particulier,  et  lui  demanda 
avec  douceur  ce  qui  l'avait  obligé  à  commettre  une 
action  si  noire.  Timocrate,  qui  craignait  qu'on  ne  le 
fît  mourir,  se  hâta  de  montrer  l'ordre  que  je  lui  avais 
donné  par  écrit  de  tuer  Philoclès  ;  et  comme  les  traî- 
tres sont  toujours  lâches,  il  songea  à  sauver  sa  vie  en 
découvrant  à  Philociès  toute  la  trahison  de  Protésilas. 

Philoclès,  effrayé  de  voir  tant  de  malice  dans  les 
hommes,  prit  un  parti  plein  de  modération  :  il  déclara 
à  toute  l'armée  que  Timocrate  était  innocent;  il  le 
nvit  en  sûreté,  le  renvoya  en  Crète,  et  déféra  le  com- 


1  attachés,  dependin^ ;  2  appliqué,  attentive;  3  s'assura,  sednced; 
4  de  ma  part,  in  mu  îicune  ;  5  glissa,  sJipped  aside  ;  6  n'enfonça 
glière  avant,  did  not  penetrate  fciv  ;  7  arracha,  -uiresied;  8  enfonça, 
èroke  open  ;  9  dégagea,  dtseng-aged. 
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mandement  de  l'armée  à  Polynnène,  que  j'avais  nom- 
mé, dans  mon  ordre  écrit  de  ma  main,  pour  com- 
mander quand  on  aurait  tué  Phiioclès.  Enfin  il  ex- 
horta les  troupes  à  la  lidéiilé  qu'elles  me  devaient,  et 
passa.i  pendant  la  nuit  dans  une  lé^ère^  barque,  qui  le 
conduisit  dans  l'île  de  Samos,  où  il  vit  tranquillement 
dans  la  pauvreté  et  dans  la  solitude,  travaillant  à  faire^ 
des  statues  pour  gagner  sa  vie,  ne  voulant  plus  enten- 
dre parler-*  des  hommes  trompeurs  et  injustes,  mais  sur- 
tout des  rois,  qu'il  croit  les  plus  malheuieux  et  les  plus 
aveugles  de  tous  les  hommes. 

En  cet  endroit  Mentor  arrêta  Idoménée  ;  Hé  bien  I 
dit-il,  fûtes-vous  long-tems  à  découvrir  la  vérité  ? 
Non,  répondit  Idoménée  ;  je  compris  peu-à-peu  les 
artifices  de  Prolésilas  et  de  Timocrate  :  ils  se  bi-ouiliè- 
rent^  même  ;  car  les  méchans  ont  bien  de  la  peine  à 
demeurer  unis.  Leur  division  acheva  de  me  montrer^ 
le  fond  de  l'abyme  où  ils  m'avaient  jette.  Hé  bien  î 
reprit  Mentor,  ne  prites-vous  point  le  parti  de  vous 
défaire  de  l'un  et  de  l'autre  ?  Hélas  î  répondit  Idoménée, 
est-ce,  mon  cher  Mentor,  que  vous  ignorez  la  faiblesse 
et  l'embarras  des  princes  ?  Quand  ils  se  sont  une  fois 
livrés  à  des  hommes  corrompus  et  hardis,  qui  ont  l'art 
de  se  rendre  nécessaires,  ils  ne  peuvent  plus  espérer 
aucune  liberté.  Ceux  qu'ils  méprisent  le  plus,  sont 
ceux  qu'ils  traitent  le  mieux,  et  qu'ils  comblent  de 
bienfaits  ;  j'avais  horreur^  de  Protésilas,  et  je  lui  lais- 
sais toute  l'autorité.  Etrange  illusion  !^  je  me  savais 
bon  gré^  de  le  connaître,  et  je  n'avais  pas  la  force  de 
reprendre^"  l'autorité  que  je  lui  avais  abandonnée.  D'ail- 
leurs je  le  trouvais  commode,  complaisant,  industrieux 
pour  flatter  mes  passions,  ardent  pour  mes  intérêts. 
Enfin  j'avais  une  raison  pour  m'excuser  en  moi-même 
de  ma  faiblesse,  c'est  que  je  ne  connaissais  point  de  vé- 
ritable vertu  ;  faute  d'avoir  su  choisir  des  gens  de  bien 
qui  conduisissent  mes  affaires,  je  croyais  qu'il  n'y  en  avait 
point  sur  la  terre,  et  que  la  probité  était  un  beau  fan- 
tôme.    Qu'importe,  disais-je,  de  faire  un  grand  éclat,^^ 


1  passa,  iveiit  ;  2  lég-ère,  small  ,•  3  travaillant  à  faire,  making  ;  4 
entendre  parler,  hear ,-  5  se  brouillèrent,  qnarrelled ;  6  acheva  de 
me  montrer, /j^a/72/_j/  sheived  me  ;  7  j'avais  horreur,  I  abhorred-,  8 
illusion,  infufiiation  ;  9  sîivais  bon  ^ré,-[c'as phased  ;  IG  reprendre, 
résume  i   11  éclat,  cotnmoiion.  ^ 
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pour  sortir  des  mains  d'un  homme  corrompu^  et  pour 
tomber  dans  celles  de  quelque  autre  qui  ne  sera  ni  plus 
désintéressé,  ni  plus  sincère  que  lui. 

Cependant  l'armée  navale  commandée  par  Polymène 
revint.  Je  ne  songeai  plus  à  la  conquête  de  l'île  de  Car- 
pathie  :  et  Protésilas  ne  put  dissimuler  si  profondément, 
-]ae  je  ne  découvrisse  combien  il  était  affligé  de  savoir 
«^iie  Philocîès  était  en  sûreté  dans  Samos. 

Mentor  interrompit  encore  Idoménée  pour  lui  de* 
Tuander  s^il  avait  continué,  après  une  si  noire  trahison,  â 
^j.^nfier  toutes  ses  affaires  à  Protésilas. 

J'étais,  lui  répondit  Idoménée,  trop  ennemi  des 
affaires  et  trop  inappliqué,  pour  pouvoir  me  tirer  der 
rscs  mains  ;  il  aurait  fallu  renverser  l'ordre  que  j'avais 
t;tabU  pour  ma  commodité,  et  instruire  un  nouvel 
;!omme,  c'est  ce  que  je  n'eus  jamais  la  force  d'entre- 
piendre.  J'aimai  mieux  fermer  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  les  arîiiiccs  de  Protésilas.  Je  me  consolais  seule- 
îKcnt  en  faisant  entendre  à  certaines  personnes  de  con- 
iiance,  que  je  n'ignorais  pas  sa  mauvaise  foi.  Ainsi  je 
m^iniairinais  n'être  trompé  qu'à  demi,  puisque  je  savais 
que' j'étais  trompé.  Je  faisais  même  de  tems  en  tems 
sentir  à  Protésilas  que  je  supportais  son  joug  avec  im- 
patience. Je  prenais  souvent  plaisir  à  le  contredire, 
îi  blâmer  publiquement  quelque  chose  qu'il  avait  fait, 
à  décider  contre  son  sentiment.  Mais  comme  il  con- 
naissait ma  hauteur  et  ma  paresse,  il  ne  s'embarrassait 
point  de  tous  mes  chagrins,  il  revenait^  opiniâtrement"^ 
H  la  charge  ;2  il  usait  tantôt  de  manières  pressantes,* 
tantôt  de  souplesse^  et  d*insinuation  ;  sur-tout  quand  il 
s'appei  cevait  que  j'étais  piqué^  contre  lui,  il  redoublait 
ses  soins  pour  me  fournir  de  nouveaux  amusemens  pro- 
|)ieà  à  m'amoîlir,  ou  pour  m'embarquer^  en  quelque  af- 
fliire  où  il  eût  occasion  de  se  rendre  nécessaire  et  de 
lai'  e  valoir^  son  zèie  pour  ma  réputation. 

Quoique  je  fusse  en  garde^  contre  lui,  cette  manière 
de  flatter  mes  passions  m'entraînait  toujours  :  il  savait 
mes  secrets,  il  me  soulageait  dans  mes  embarras  :  il 
faisait  trembler  tout  le  monde  par  mon  autorité  :  enfin 
je  ne  pus  me  résoudre  à  le  perdre.      Mais  en   le  main- 

1  rK^semnt.,  retnrned;  2  oplniâlremcnt,  obutlnateh; ;  3  clmrg-e,  nf 
tack  ;  4  pressantes,  imporiunatc  ;  5  souplesae,  aoftness  ;  6  piqii*, 
exa.fperated  ,•  7  embarquer,  e/i^tL^^d  ;  8  fiiire  valoir,  înuhe  ihti  m9C>t  \ 
9  en  g-iu-dc^  lipon  viy  guaru. 
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tenant  clans  sa  placer  je  mis  tous  les  gens  de  bien  hors 
d'état  de  me  représenter  mes  véritables  intérêts  :  de- 
puis ce  moment,  on  n'entendit  pius  dans  mes  conseils 
aucune  parole  libre  ;  la  vérité  s'éloigna^  de  moi  ;  l'er- 
reur, qui  prépare  la  chute  des  rois,  me  punît  d'avoir 
sacrifié  Philoclès  a  la  cruelle  ambition  de  Protésiias  : 
ceux  même  qui  avaient  le  plus  de  zèle  pour  l'état  et  pour 
ma  personne,  se  crurent  dispensés  de  me  détromper, 
après  un  si  terrible  exemple. 

Moi-même,  mon  cher  Mentor,  je  craignais  que  la 
vérité  ne  perçât^  le  nuage,  et  qu'elle  ne  parvînt  jusqu'à 
moi  malgré  les  flatteurs  ;  car,  n'ayant  plus  la  force  de  la 
suivre,  sa  lumière  m'était  importune  :^  je  sentais  en 
moi-même  qu'elle  m'eût  causé  de  cruels  remords,  sans 
pouvoir  me  tirer  d'un  si  funeste  engagement.-*  Ma  mol- 
lesse et  i'ascendant^  que  Protésiias  avait  pris  insensible- 
ment sur  moi,  me  plongeaint  dans  une  espèce  de  dé- 
sespoir de  rentrer  jamais  en  liberté.  Je  ne  voulais  ni 
voir  un  si  honteux  état,  ni  le  laisser  voir  aux  autres. 
Vous  savez,  cher  Mentor,  la  vaine  hauteur  et  la  fausse 
gloire  dans  laquelle  on  élève  les  rois  :  ils  ne  veulent 
jamais  avoir  tort.  Pour  couvrir^  ime  faute,  il  en  faut 
faire  cent.  Plutôt  que  d'avouer  qu'on  s'est  trompé,  et 
que  de  se  donner  la  peine  de  revenir'  de  son  erreur,  il 
faut  se  laisser  tromper  toute  sa  vie.  Voilà  l'état  des 
princes  faibles  et  inappliqués  :  c'était  précisément  le 
mien,  lorsqu'il  fallut  que  je  partisse  pour  le  siège  de 
Troie.     - 

En  partant,  je  laissai  Protésiias  maître  des  affaires  ; 
il  les  conduisait  en  mon  absence  avec  hauteur  et  in- 
humanité, 'i'out  le  royaume  de  Crète  gémissaii  .^')us 
sa  tyrannie  :  mais  personne  n'osait  me  mander*^  l'op- 
pression des  peuples  ;  on  savait  que  je  craignais  de  voir 
ia  vérité,  et  que  j'abandormais  à  la  ctiiauté  de  Protésiias 
tous  ceux  qui  entreprenaient  de  parler  contre  lui.  Mais 
moins  on  osait  éclater,^  plus  le  mal  était  violent.  Dans 
la  suite  il  me  contraignit  de  chasser  le  vaillant  Mérion, 
qui  m'avait  suivi  avec  tant  de  gloire  au  siège  de  Troie. 
Il  en  était  deventi  jaloux  comme  de  tous  ceux  que  j'ai- 
mais, et  qui  montraient  quelque  vertu. 


î  s'éloigna,  w/f/tr/rewyî/r;   2  ne   perlât,   fthould  bvrat  tlirongh  ;  3 
importune,  trouble.tome  ;    4  eng'ugement,  situation  ,•  5  l'ascendant, 
fucendency  ;  6  couvrir,    hide  ;  7  l'cvenir,  rectifij  ;  8  mander,  neml 
infurmatiun  of;  9  éclater,  discover  the  evil. 
U  2 
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Il  faut  que  vous  sachiez,  mon  cher  Mentor,  que  tous 
mes  malheurs  sont  venus  de  là.  Ce  n'est  pas  tant  la  mort 
de  mon  fils  qui  causa  la  révolte  des  Cretois,  que  la  ven- 
geance des  dieux  irrités  contre  ma  faiblesse,  et  la  haine 
des  peuples,  que  Protésilas  m'avait  attirée.  Quand  je 
répandis  le  san^  de  mon  fils,  les  Cretois,  lassés  d'un  gou- 
vernement rigoureux,  avaient  épuisé  toute  leur  patitnce  ; 
et  Thorreur  de  cette  dernière  action  ne  fit  que  montrer 
au  dehors  ce  q"i  é-.ait  depuis  long-tems  dans  le  fond  des 
cœurs. 

Timocrate  me  suivit  au  siège  de  Troie,  et  rendait 
compte  secrètement  par  ses  lettres  à  Protésilas  de  tout 
ce  qu'il  pouvait  découvrir.  Je  sentais  bien  que  j'étais 
eu  captivité  ;  mais  je  tâchais  de  n'y  penstr  pas,  déses- 
pérant d'y  remédier.^  Quand  les  Cretois,  à  mon  arri- 
vée, se  révoltèrent,  Protésilas  et  Timocrate  furent  les 
premiers  à  s'enfuir.  Ils  m'auraient  sans  doute  aban- 
donné, si  je  n'eusse  été  contraint  de  m'enfuir  presque 
aussitôt  qu'eux.  Comptez,  mon  cher  Mentor,  que  les 
hommes  insolens  pendant  la  prospérité  sont  toujours 
faibles  et  tremblans  dans  la  disgrâce  :^  la  tête  leur  tourne 
aussitôt  que  l'autorité  absolue  leur  échappe  :  on  les  voit 
aussi  rampans^  qu'ils  ont  été  hautains  ;  et  c'est  en  un 
moment  qu'ils  passent  d'une  extrémité  à  l'autre. 

Mentor  dit  à  Idoménéei  Mais  d'où  vient  donc  que 
connaissant  à  fond^  ces  deux  méchans  hommes,  vous 
>es  gardez  encore  auprès  de  vous  comme  je  le  vois  ? 
Je  ne  suis  pas  surpris  qu'ils  vous  aient  suivi,  n'ayant  rien 
de  meilleur  à  faire  pour  leurs  intérêts  :  je  comprends 
même  que  vous  avez  fait  une  action  généreuse  de  leur 
donner  un  asile  dans  votre  nouvel  établissement  :  mais 
pourquoi  vous  livrer  encore  à  eux  après  tant  de  cruelles 
expériences  r^ 

Vous  ne  savez  pas,  répondit  Idoménée,  combien 
toutes  Its  expériences  sont  inutiles  aux  princes  amollis 
et  inappliqués  qui  vivent  sans  réflexion.  Ils  sont  mé- 
contens  de  tout,  et  ils  n'ont  le  courage  de  rien  redres- 
ser,*^ Tant  dV.nnées  d'habitude  étaient  des  chaînes  de 
:cr"  qui  me  liaient  à  ces  deux  hommes  ;  et  ils  m'obsé- 
ji.iient^  à  toute  heure.     Depuis  que  je  suis  ici,  ils  m'ont 


:'.  rtTT-édie:*,  rtniedii  ;  2  difigTace,  adversiti/ ,-  3  rampans,  cringmg; 
^  à  fcnJ,  î:.(}''Q2(ghly  ;  5  expériences,  triais  ,•  6  redî-s^ser,  ref'jvm  ,- 
•;  ciiï.î'.ies  de  fer,  sAiJcK'^i  S  obséduienl,  heset. 
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J€tté  dans  toutes  les  dépenses  excessives  que  vous  avez 
vues  ;  ils  ont  épuisé  cet  état  naissant  ;  ils  m'ont  attiré 
cette  guerre  qui  m'allait  accabler  sans  vous.  J'aurais 
bientôt  éprouvé  à  Salente  les  mêmes  malheurs  que  j'ai 
sentis  en  Crète  :  mais  vous  m'avez  enfin  ouvert  les 
yeux,  et  vous  m'avez  inspiré  le  courage  qui  me  man- 
quait pour  me  mettre  hors  de  servitude.  Je  ne  sais  ce 
que  vous  avez  fait  en  moi  :  mais,  depuis  que  vous  êtes 
ici,  je  me  sens  un  autre  homme. 

Mentor  demanda  ensuite  à  Idoménée,  quelle  était  la 
conduite  de  Protésilas  dans  ce  changement  des  affaires. 
Rien  n'est  plus  artificieux,  répondit  Idoménée,  que  ce 
qu'il  a  fait  depuis  votre  arrivée.  D'abord  il  n'oublia 
rien  pour  jetter  indirectement  quelque  défiance  dans 
mon  esprit.  Il  ne  disait  rien  contre  vous  ;  mais  je 
voyais  diverses  gens  qui  venaient  m'avertir  que  ces  deux 
étrangers  étaient  fort  à  craindre.  L'un,  disaient-ils, 
est  le  fils  du  trompeur^  Ulysse  ;  l'autre  est  un  homme 
caché^  et  d'un  esprit  profond  ;^  ils  sont  accoutumés  à  er- 
rer de  royaume  en  royaume:  qui  sait  s'ils  n'ont  point 
formé  quelque  dessein  sur  celui-ci  ?  Ces  aventuriers  ra- 
content eux-mêmes  qu'ils  ont  causé  de  grands  troubles 
dans  tous  les  pays  où  ils  ont  passé  :  voici  un  état  nais- 
sant et  mal  affermi  ;•*  les  moindres  mouvemens*  pour- 
raient îe  renverser. 

Protésilas  ne  disait  rien,  mais  iî  tâchait  de  me  faire 
entrevoir^  le  danger  et  l'excès  de  toutes  ces  réformes 
que  vous  me  faisiez  entreprendre.  Il  me  prenait  par 
mon  propre  intérêt.'^  Si  vous  mettez,  disait-il,  les  peu- 
ples dans  l'abondance,  ils  ne  travailleront  plus,  ils  de- 
viendront fiers,  indociles,  et  seront  toujours  prêts  à  se 
révolter  ;  il  n'y  a  que  la  faiblesse  et  la  misère  qui  les 
rendent  souples,  et  qui  les  empêchent  de  résister  à  Tau- 
torité.  Souvent  il  tâchait  de  reprendre  son  ancienne 
autorité  pour  m'entraîner:  et  il  la  couvrait^  d'un  prétexte 
de  zèle  pour  mon  service.  En  voulant  soulager  les 
peuples,  me  disait  il,  vous  rabaissez^  la  puissance  roy- 
ale ;  et  par-là,  vous  faites  au  peuple  même  un  tort^°irré- 


1  trompeur,  crafy,  2  caché,  of  deep  de:^'gns;  3  esprit  profond,  of 
a  dar-kmind)  4  mal  affermi  j^è^eôZd  ,•  5  mouvemens,  commotions  ,  6 
fau*e  entrevoir,  coiivince ;  7  il  me  prenait  par  mon  piopre  intér 
rêt,  my  oit>n  wterest  tvus  tîie  argwnent  he  made  use  of;  8  ccuvrai^tj 
c,07icealed  under  ,•  9  rabaissez,  dégrade;  10  tort,  mjury. 
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parable  ;  car  il  a  besoin  qu'on  le  tienne  bas^  pour  son 
propre  repos. 

A  tout  cela  je  répondais,  que  je  saurais  bien  tenir  les 
peuples  dans  leur  devoii*^  en  me  faisant  aimer  d'eux  ; 
en  ne  relâchant^  rien  de  mon  autorité,  quoique  je  les 
soulageasse  ;  en  punissant  avec  fermeté  tous  les  cou- 
pables ;  enfin,  en  donnant  aux  enfans  une  bonne  édu- 
cation, et  à  tout  le  peuple  une  exacte  discipline,  pour 
le  tenir  dans  une  vie  simple,  sobre,  et  laborieuse.  Eh 
quoi  1-  disais-je,  ne  peut-on  pas  soumettre  un  peuple 
sans  le  faire  mourir  de  faim  ?■*  Quelle  inLumanilé  I 
quelle  politique  brutale  I  Combien  voyons-nous  de 
peuples  traités  doucement,^  et  très-fidèles  à  leurs  princes  1 
Ce  qui  cause  les  révoltes,  c'est  l'ambition  et  l'inquiétude 
des  grands^  d'un  état,  quand  on  leur  a  donné  trop  de 
licence,  et  qu'on  a  laissé  leurs  passions  s'étendre''  sans 
bornes  :  c'est  la  multitude  des  grands  et  dts  petits^  qui 
vivent  dans  la  molesse,  dans  le  luxe  et  dans  l'oisiveté  ; 
c'est  la  trop  grande  abondance  d'hommes  adonnés  à  la 
guerre  qui  ont  négligé  toutes  les  occupations  utiles  dans 
les  tems  de  paix  ;  enfin,  c'est  le  désespoir  des  peuples 
maltraités  ;  c'est  la  dureté,  la  hauteur  des  rois  et  leur 
mollesse,  qui  les  rend  incapables  de  veiller  sur  tous  les 
membres  de  l'état  pour  prévenir  les  troubles.  Voilà  ce 
qui  cause  les  révoltes,  et  non  pas  le  pain  qu'on  laisse 
manger  en  paix  au  laboureur,  après  qu'il  l'a  gagné  à  la 
sueur  de  son  visage. 

Quand  Protesilas  a  vu  que  j'étais  inébranlable^  dans 
ces  maximes,  il  a  pris  un  parti  tout  opposé  à  sa  con- 
duite passée  ;  il  a  commencé  à  suivre  les  maximes  qu'il 
n'avait  pu  détruire  ;  il  a  fait  semblant  de  les  goûter, 
d'en  être  convaincu,  de  m'avoir  obligation  de  l'avoir 
éclairéi°  là-dessus.  Il  va  au  devant^^  de  tout  ce  que  je 
puis  souhaiter  pour  soulager  les  pauvres  ;  il  est  le  pre- 
mier à  me  représenter  leui^  besoins,  et  à  crier^^  contre 
les  dépenses  excessives.  Vous  savez  même  qu'il  vous 
loue,  qu'il  vous  témoigne  de  la  confiance,  et  qu'il  n'ou- 
blie rien  pour  vous  plaire.  Pour  Timocrate,  il  com- 
mence à  n'être  plus  si  bien  avec^^  Protesilas  ;  il  a  songé 

i  bas,  humble  ;  2  dans  leur  devoir,  to  their  thtty  ;  3  relâchant,  re- 
irjtting  ;  4  faire  mourir  de  faim,  atarving  ;  5  doucement,  mildUi  ; 
6  grands,  grandees  ;  7  s'étendre,  stretck  ;  8  petits,  vulgar  ,•  9  iné- 
branlable, injîexible;  10  éclairé,  removed  his  prejudicea  ;  11  va  au 
àft\3a\l,  anticipâtes  ;  12  crier,  exclaim;  13  à  n'être  plus  si  bien 
avec,  to  lose  t?ie  frieridahip  of. 
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à  se  rendre  indépendant  :  Protésiias  en  est  jaloux  : 
et  c'est  en  partie  par  leurs  différends  que  j'ai  découvert 
leur  perfidie. 

Mentor,  souriant,  répondit  ainsi  à  Idoménée:  Quoi 
donc  ?  vous  avez  été  iaible  jusqu'à  vous  laisser  tyran- 
niser pendant  tant  d'années  par  deux  traîtres  dont  vous 
connaissez  la  trahison  !  Ah  !  vous  ne  savez  pas,  ré- 
pondit Idoménée,  ce  que  peuvent  les  hommes  ariincieux 
sur  un  roi  faible  et  inappliqué,  qui  s'est  livré  à  eux 
pour  toutes  ses  affaires.  D'ailleurs  je  vous  ai  déjà  dit 
que  Protésiias  entre  maintenant  dans  toutes  vos  vues^ 
pour  le  bien  public. 

Mentor  reprit  ainsi  le  discours,  d'un  air  grave  ;  Je  ne 
vois  que  trop  combien  les  méchans  prévalent^  sur  les 
bons  auprès  des  rois  :  vous  en  êtes  un  terrible  exem- 
ple. Mais  vous  dites  que  je  vous  ai  ouvert  les  yeux 
sur  Protésiias  ;  et  ils  sont  encore  fermés  pour  laisser 
le  gouvernement  de  vos  affaires  à  cet  homme  indigne 
de  vivre.  Sachez  que  les  méchans  ne  sont  point  des 
hommes  incapables  de  faire  le  bien  :  ils  le  font  indif- 
féremment de  même  que  le  mal,  quand  il  peut  servir 
à  leur  ambition.  Le  mal  ne  leur  coûte  rien  à  faire, 
parce  qu'aucun  sentiment  de  bonté  ni  aucun  principe 
de  vertu  ne  les  retient  ;^  mais  aussi  ils  font  le  bien  sans 
peine,  parce  que  leur  corruption  les  porte^  à  le  faire 
pour  paraître  bons,  et  pour  tromper  le  reste  des  hom- 
mes. A  proprement*  parler,  ils  ne  sont  pas  capables 
de  la  vertu,  quoiqu'ils  paraissent  la  pratiquer  ;  mais  ils 
sont  capables  d'ajouter  à  tous  les  autres  vices  le  plus 
horrible  des  vices,  qui  est  l'hypocrisie.  Tant  que  vous 
voudrez  absolument  faire  le  bien,  Protésiias  sera  prêt  à 
le  faire  avec  vous,  pour  conserver  l'autorité  :  mais  si 
pt'U  qu'il  sente  en  vous  de  facilité  à  vous  relâcher,^  il 
n'olibUera  rien  pour  vous  faire  retomber  dans  l'égare- 
nient,^  et  pour  reprendre  en  liberté  son  naturel^  trompeur 
et  féroce.  Pouvcz-vous  vivre  avec  honneur  et  en  repos, 
pendant  qu'un  tel  homme  vous  obsède  à  toute  heure, 
et  que  vous  savez  le  sage  et  le  fidèle  Philoclès  pauvre 
et  déshonoré  dans  l'île  de  Samos  ? 

Vous  reconnaissez  bien,  ô  Idoménée,  que  les  hom- 
mes trompeurs  et  hardis  qui  sont  présens,  entraînent 


1  \ncs,  schemes  ;  2pvé\'Aent,p7^evail;  3  vatient, -zmthholds ;  4 porte, 
inclines-,  5 à  proprement,  properly\  6  relâcher,  slacken;  7cg"ai-e- 
roent,  ervêvs  y  8  natui'el,  disposition' 
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!es  princes  faibles  ;  mais  vous  deviez  ajouter  que  les 
princes  ont  encore  un  autre  malheur  qui  n'est  pas  moin- 
dre, c'est  celui  d'oublier  facilement  la  vertu  et  les  ser- 
vices d'un  homme  éloigné.^  La  multitude  des  hom- 
mes qui  environnent  les  princes  est  cause  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  fasse  une  impression  profonde  sur  eux  :  ils 
ne  sont  frappés  que  de  ce  qui  est  présent  et  qui  les 
flatte  ;  tout  le  reste  s'efface^  bientôt.  Sur-tout  la  vertu 
Içs  touche^  peu,  parce  que  la  vertu,  loin  de  les  flatter, 
les  contredit  et  les  condamne  dans  leurs  faiblesses. 
Faut-il  s'étonner  s'ils  ne  sont  point  aimés,  puisqu'ils 
ne  sont  point  aimables,  et  qu'ils  n'aiment  rien  que  leur 
grandeur  et  leurs  plaisirs  ? 


1  éloigné,  uètent  ;  2  s'efface,  ta  oùUtevaied  ;  3  louche,  ajects. 
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SOMMAIRE. 

Mentor  oblige  1  Idoménée  à  faire  conduire  2  Protésilas  et  Timo- 
crate  en  l'île  de  Samos,  et  à  rappeller  Philoclés  pour  le  re- 
mettre en  honneur  auprès  de  lui.3  Hégésippe,  qui  est  chargé 
de  cet  ordre,  l'exécute  avec  joie.  11  arrive  avec  ces  deux 
hommes  à  Sàmos,  où  il  revoit  son  ami  Philoclès,  content  d'y 
mener  une  vie  pauvre  et  solitaire.  Celui-ci  ne  consent  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  retourner  parmi  les  siens  :4  mais,  après 
avoir  reconnu  que  les  dieux  le  vtident,  il  s'embarque  avec  Hé- 
g-ésippe,  et  arrive  à  Salente,  où  Idomcnée,  qui  n'est  plus  le 
même  homme,  le  reçoit  avec  amitié. 


xVpRES  avoir  dit  ces  paroles,  Mentor  persuada  à  Ido- 
ménée  qu'il  fallait  au  plutôt  chasser  Protésilas  et  Timo- 
crate,  pour  rappeller  Philoclès.  L'unique  difficulté 
qui  arrêtait  le  roi,  c'est  qu'il  craignait  la  sévérité  de  Phi- 
loclès. J'avoue,  disait-il,  que  je  ne  puis  m'empêcher 
de  craindre  un  peu  son  retour,  quoique  je  l'aime  et  que 
je  l'estinne.  Je  suis  depuis  ma  tendre  jeunesse  accou- 
tumé à-  des  louanges,  à  des  empressemens,  à   des  com- 


1  Oblig-e, /)re7'0275  upon-,  2  faire  conduire,  send ;  3  auprès  de 
lui,  near  his  person  ;  4  les  siens,  his  connLrymen. 
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plaisances,  que  je  ne  saurais  espérer  de  trouver  dans 
cet  homme.  Dès  que  je  faisais  quelque  chose  qu'il 
n'approuvait  pas,  son  air  triste  me  marquait  assez  qu'il 
me  condamnait.  Quand  il  était  en  particulier^  avec  moi, 
ses  manières  étaient  respectueuses  et  modérées,  mais 
sèches.2 

Ne  voyez-vous  pas,  lui  répondit  Mentor,  que  les 
princes  gâtés^  par  la  flatterie  trouvent  sec*  et  austère 
tout  ce  qui  est  libre  et  ingénu  ;  ils  vont  même  jusqu'à 
s'imaginer  qu'on  n'est  pas  zélé  pour  leur  service,  et 
qu'on  n'aime  pas  leur  autorité,  dès  qu'on  n'a  point 
l'âme  servile,  et  qu'on  n'est  pas  prêt  à  les  flatter  dans 
l'usage  le  plus  injuste  de  leur  puissance.  Toute  parole 
libre  et  généreuse  leur  paraît  hautaine,  critique  et  sé- 
ditieuse. Ils  deviennent  si  délicats,  que  tout  ce  qui 
n'est  point  flatteur  les  blesse  et  les  irrite.  Mais  allons 
plus  loin.  Je  suppose  que  Philoclès  est  efi'ectivement 
sec  et  austère:  son  austérité  ne  vaut-elle  pas  mieux 
que  la  flatterie  pernicieuse  de  vos  conseillers  ?  Où  tiou- 
verez-vous  un  homme  sans  défaut  ?  et  le  défaut  de 
vous  dire  trop  hardiment  la  vérité,  n'est  il  pas  celui 
que  vous  devez  le  moins  craindre  ?  que  dis-je  ?  n'est-ce 
pas  un  défaut  nécessaire  pour  corriger  les  vôtres,  et 
pour  vaincre  le  dégoût  de  la  vérité  où  la  flatterie  vous 
a  fait  tomber  ?  il  vous  faut  un  homme  qui  n'aime  que 
la  vérité  et  vous,  qui  vous  aime  mieux  que  vous  ne  sa- 
vez vous  aimer  vous-même  ;  qui  vous  dise  k  vérité 
malgré  vous  ;  qui  force  tous  vos  retranchemens  :^  et 
cet  homme  nécessaire,  c'est  Philoclès.  Souvenez-vous 
qu'un  prince  est  trop  heureux,  quand  il  naît  un  seul 
homme  sous  son  règne  avec  cette  générosité,  qui  est  le 
plus  précieux  trésor  de  l'état  ;  et  que  la  plus  grande 
punition  qu'il  doit  craindre  des  dieux,  est  de  perdre  un 
tel  homme,  s'il  s'en  rend  indigne  faute  de  savoir  s'en 
servir. 

Pour  les  défauts  des  gens  de  bien,  il  faut  les  savoir 
connaître,  et  ne  laisser  pas  de  se  servir  d'eux.  Redres- 
sez-les ;  ne  vous  livrez  jamais  aveuglément  à  leur  zèle 
indiscret  :  mais  écoutei-les  favorablement,  honorez 
leur  vertu,  montrez  au  public  que  vous  savez  la  dis- 


len  particulier,  inprivate;  2  sèches,  austère;  3  gâtés,  corrupt- 
ed  ;  4  sec,  roti^h  ;  5  retranchemens,  intrenchmeâîi. 
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tinguer,  et  sur-tout  gardez-vous  bien  d'être  plus  long- 
tems  comme  vous  avez  été  jusqu'ici.  Les  princes 
gâtés,  comme  vous  l'étiez,  se  contentant  de  mépriser 
les  hommes  corrompus,  ne  laissent  pas  de  les  employer 
avec  confiance,  et  de  les  combler  de  bienfaits  :  d'un  au- 
tre côté,  ils  se  piquent^  de  connaître  aussi  les  hommes 
vertueux  ;  mais  ils  ne  leur  donnent  que  de  vains  éloges, 
n'osant  ni  leur  confier  les  emplois,  ni  les  admettre 
dans  leur  commerce  familier,^  ni  répandre  des  bienfaits 
sur  eux. 

Alors  Jdoménée  dit  qu'il  était  honteux  d'avoir  tant 
tardé  à  délivrer  l'innocence  opprimée,  et  à  punir  ceux 
qui  l'avaient  trompé.  Mentor  n'eut  même  aucune 
peine  à  déterminer  le  roi  à  perdre  son  favori  :  car  aussi- 
tôt qu'on  est  parvenu  à  rendre  les  favoris  suspects  et 
importuns  à  leurs  maîtres,  les  princes,  lassés  et  embar- 
rassés, ne  cherchent  plus  qu'à  s'en  défaire;  leur  ami- 
tié s'évanouit  ;  les  services  sont  oubliés  :  la  chute  des 
favoris  ne  leur  coûte  rien,  pourvu  qu'ils  ne  les  voient 
plus. 

Aussitôt  le  roi  ordonna  en  secret  à  Hégésippe,  qui 
était  un  des  principaux  officiers  de  sa  maison,  de  pren- 
dre Protésilas  et  Timocrate.  de  les  conduire  en  sûreté 
dans  l'île  de  Samos,  de  les  y  laisser,  et  de  ramener 
Philoclès  de  ce  lieu  d'exil.  Hégésippe,  surpris  de  cet 
ordre,  ne  put  s'empêcher  de  pleurer  de  joie.  C'est 
maintenant,  dit-il  au  roi,  que  vous  allez  charmer  vos 
sujets.  Ces  deux  hommes  ont  causé  tous  vos  malheurs, 
et  tous  ceux  de  vos  peuples  :  il  y  a  vingt  ans  qu'ils  font 
gémir  tous  les  gens  de  bien,  et  qu'à  peine  ose-t-on  même 
gémir,  tant  leur  tyrannie  est  cruelle  :  ils  accablent  tous 
ceux  qui  entreprennent  d'aller  à  vous  par  un  autre  canal 
que  le  leur. 

Ensuite  Hégésippe  découvrit  au  roi  un  grand  nombre 
de  perfidies  et  d'inhumanités  commises  par  ce:?  cirux 
hommes,  dont  le  roi  n'avait  jamais  entendu  parler,  liaroe 
que  personne  n'osait  les  accuser.  11  lui  raconta  mCn»e 
ce  qu'il  avait  découvert  d'une  conjuration'^  secrète  p<  ur 
faire  périr  Mentor.  Le  roi  eut  horreur  de  tout  ce  qu'il 
entendait. 

Hégésippe  se  hâta  d'aller  prendre  Eroîésilas  dans  sa 


1  se  pi^^uent,  boast;  2  commerce  {"amniti;  friendi>hij!  ;  3  conjiua- 
tion,  conspîrûcu. 
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maison  :  elle  était  moins  grande,  mais  plus  commode 
et^plus  riante  que  celle  du  roi  ;  l'architecture  était  de 
meilleur  goût  :  Protésilas  l'avait  ornée  avec  une  dé- 
pense tirée  du  sang  des  misérables.  Il  était  alors  dans 
un  sallon  dé  marbre  auprès  de  ses  bains,  couché  négli- 
gemment sur  un  lit  de  pourpre  avec  une  broderie  d'or  ; 
il  paraissait  las  et  épuisé  de  ses  travaux  :  ses  yeux  et 
ses  sourcils  montraient  je  ne  sais  quoi  d'agité,  de  som- 
bre et  de  farouche.  Les  plus  grands^  de  l'état  étaient 
autour  de  lui  rangés  sur  des  tapis,^  composant^  leurs 
visages  sur  celui  de  Protésilas,  dont  ils  observaient  jus- 
qu'au moindre  clin  d'œil.'*  A  peine  ouvrait-il  la  bouche, 
que  tout  le  monde  se  récriait^  pour  admirer  ce  qu'il  al- 
lait dire.  Un  des  principaux  de  la  troupe  lui  racontait 
avec  des  exagérations  ridicules,  ce  que  Protésilas  lui- 
même  avait  fait  pour  le  roi.  Un  autre  lui  assurait  que 
Jupiter,  ayant  trompé  sa  mère,  lui  avait  donné  la  vie,^ 
et  qu'il  était  fils  du  père  des  dieux.  Un  poëte  venait 
lui  chanter  des  vers,  où  il  disait  que  Protésilas,  ins- 
truit par  les  muses,  avait  égalé  Apollon  pour  tous  les 
ouvrages  d'esprit J  Un  autre  poëte,  encore  plus  lâche 
et  plus  impudent,  l'appelîait  dans  ses  vers  l'inventeur 
des  beaux  arts^  et  le  père  des  peuples,  qu'il  rendait  heu- 
reux ;  il  le  dépeignait^  tenant  en  main  la  corne  d'abon- 
dance. 

Protésilas  écoutait  toutes  ces  louanges  d'un  air  très- 
sec,^°  distrait^^  et  dédaigneux,  comme  un  homme  qui  sait 
bien  qu'il  en  mérite  encore  de  plus  grandes,  et  qui 
fait  trop  de  gràce^^  ç]^  ge  laisser  louer.  Il  y  avait  un  flat- 
teur qui  prit  la  liberté  de  lui  parler  à  l'oreille,  pour 
lui  dire  quelque  chose  de  plaisant  contre  la  police  que 
Mentor  tâchait  d'établir.  Protésilas  sourit  :  toute 
l'assemblée  se  mit  aussitôt  à  rire,  quoique  la  plupart 
îie  pussent  point  encore  savoir  ce  qu'on  avait  dit. 
Mais  Protésilas  reprenant  bientôt  son  air  sévère  et  hau- 
tain, chacun  rentra  dans^^  la  crainte  et  dans  le  silence. 


1  les  plus  grands,  the  principal  persons  j  2  tapis,  carpets;  3  com- 
posant, adjufiting  ;  4  clin  d'œii,  ^/tmce  of  his  eye ,-  3  récriait,  ex- 
claiined;  6  donne  la  vie,  begotteii;  7  d'esprit,  of  imagination  and 
vit;  8  beaux  nvts,  polite  arts;  9  dépeignait,  described;  10  sec, 
cold;  H  distrait,  négligent;  12  qui  fait  trop  de  grâce,  -who  is  tott 
cotiuescc7i<ung  ;  lo  rentra  dans,  ?'.ï«J<;«ert. 
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Plusieurs  nobles  cherchaient  le  moment  cù  Protésilas 
pourrait  se  retourner  vers  eux  et  les  écouter;  ils  pa- 
raissaient émus  et  embarassés  :  c'est  qu'ils  avaient  à 
lui  demander  des  grâces  ;  Iturs  postures  suppliantes 
parlaient  pour  eux  :  ils  paraissaient  avissi  soumis^  qu'une 
mère  aux  pieds  des  autels,  lorsqu*eile  demande  aux 
dieux  la  guérison^  de  son  fils  unique.^  Tous  paraissaient 
contens,  attendris,  pleins  d'admiration  pour  Protésilas, 
quoique  tous  eussenf*  contre  lui  dans  le  cœur  une  ragt^ 
implacable. 

Dans  ce  moment  Hégésippe  entre,  saisit  Tépée  de 
Protésilas,  et  lui  déclare,  de  la  part^  du  roi,  qu'il  va 
l'emmener  dans  l'île  de  Samos.  A  ces  paroii;s,  toute 
l'arrogance  de  ce  favori  tomba  comme  un  rocJier  qui 
se  détache"^  du  sommet  d'une  montagne  escarpée.  Le 
voilà  qui  se  jette  tremblant  et  troubié  aux  pieds  d'Hè- 
gésippe  ;  il  pleure,  il  hésite,  il  bégaye,^  il  tremble,  il 
embrasse  les  genoux  de  cet  homme  qu'il  ne  daignait 
pas,  une  heure  auparavant,  honorer  d'un  de  ses  re- 
gards. Tous  ceux  qui  l'encensaient,  le  voyant  perdu 
sans  ressource,  changèrent  leurs  flatteries  en  des  in- 
sultes sans  pitié. 

Hégésippe  ne  voulut  point  lui  laisser  le  tcms,  ni  de 
faire  ses  derniers  adieux  à  sa  famille,  ni  de  prendre 
certains  écrits^  secrets.  Tout  fut  saiii  et  porté  au  roi. 
Timocrate  fut  arrêté  dans  le  même  tems,  et  sa  sui priàe 
fut  extrême  ;  car  il  croyait  qu'étant  brouiilé  avec  Pro- 
tésilas, il  ne  pouvait  être  enveloppé'^''  dans  sa  ruine.  lis 
partent  dans  un  v&isseau  qu'on  avait  préparé  :  on 
arrive  à  Samos.  Hégésippe  y  laisse  ces  deux  malheu- 
reux ;  et  pour  mettre  le  comble^'  à  leur  malheur,  il  les 
laisse  ensemble.  Là,  ils  se  reprochent  avtc  fureur 
l'un  à  l'autre  les  crimes  qu'ils  ont  faits,  et  qui  sont  cause 
de  leur  chute  ;  ils  se  trouvent,  sans  espérance  de  revoir 
jamais  Saleiite,  condamnés  à  vivre  loin  de  leurs  fem- 
mes et  de  leurs  enfans  ;  je  ne  dis  pas  loin  de  leurs  an^is, 
car  ils  n'en  avaient  point.      On    les  laissait  dans  une 


1  soumis,  submissive;  2  g'uérison,  cure;  3  unique,  o/i(?/ ;  4 eussent, 
coîicealed;  5  nv^c,  hatred  ;  6  de  la.  part,  by  the  ordtr;  7  qui  se 
détache,  looseiied;  8  bégaye,  faite i  s  ;  9  écrits,  pape r s  ;  10  enve- 
loppé, involved\  11  mettre  le  comble,  complète. 
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terre  inconnue,  où  ils  ne  devaient  plus  avoir  d*autre 
vessource  pour  vivre  que  leur  travail,  eux  qui  avaient 
passé  tant  d'années  dans  les  délices  et  dans  le  faste. 
Semblables  à  deux  bêtes  farouches,  ils  étaient  toujours 
prêts  à  se  déchirer  l'un  l'autre. 

Cependant  Héi^ésippe  demanda  en  quel  lieu  de  l'île 
;'  demeurait  Phiioclès.     On  lui  dit  qu'il  demeurait  assez 

loin  de  la  ville,  sur  une  montagne  où  une  grotte  lui 
:>ervait  de^  maison.  Tout  le  monde  lui  parla  avec  ad- 
miration de  Cet  étranger.  Depuis  qu'il  est  dans  cette 
}le,  lui  disait-on,  il  n'a  offensé  personne;  chacun  est 
«ouché  de  sa  patience,  de  son  travail,  de  sa  tranquillité. 
N'ayant  rien,  il  parait  toujours  content.  Quoiqu'il 
soit  ici  loin  des  affaires,  sans  bien  et  sans  autorité,  il  i,e 
laisse  pas^  d'obliger  ceux  qui  le  méritent,  et  il  a  mille 
industries^  pour  faire  plaisir  à  tous  ses  voisins. 

Hégésippe  s'avance  vers  cette  grotte,  il  la  tiouve 
vuide  et  ouverte  ;  car  la  pauvreté  et  la  simplicité  des 
uiceurs  de  Philoclès  {irisaient  qu'il  n'avait  en  sortant 
aucun  besoin  de  fermer  sa  porte.  Une  natte'*  de  jonc^ 
grossier'^  lui  servait  de  lit.  Rarement  il  allumait  du  feu, 
p.irce  qu'il  ne  maui^eait  rien  de  cuit  'J  il  se  nourrissait, 
pendant  Télé,  de  fruits  nouvellement  cueillis  ;  et  en 
iiiver,  de  dattes  et  de  ligues  sèches.  Une  claire  fon- 
taine, qui  faisait  une  nappe  d'eau^  en  tombant  d'un 
rocher,  le  désaltérait.^  Il  n'avait  dans  sa  grotte  que 
les  instrumens  nécessaires  à  la  sculpture,  et  quelques 
livres  qu'il  lisait  à  certaines  heures,  non  pour  orner»» 
son  esprit,  ni  pour  contenter  sa  curiosité,  mais  pour 
s'instruire  en  se  délassant  de  ses  travaux,  et  pour  ap- 
prendre à  Ctre  bon.  Pour  la  sculpture,  il  ne  s'y  ap- 
pliquait que  pour  exercer  son  corps,  fuir  l'oisiveté,  et 
gagner  sa  vie  sans  avoir  besoin  de  personne. 
i  Hégésippe,  en  entrant  dans    la    grotte,    admira    les 

*  ouvrages    qui    étaient    commencés.     Il    remarqua    un 

Jupiter  dont  le  visage  serein  était  si  plein  de  majesté, 
qu'on  le  reconnaissait  aisément  pour  le  pète  des  dieux 
et  des  hommts.     D'un  autre  côté    paraissait  Mars  avec 


1  servait  de,  servedfor;  2  il  ne  laisse  pas  d',  ijethe;  3  industries,  | 

contrivonces  ;  4  natte,  mat;  5  jonc,  rushes  ;   6  grossier,  coalise;  7  )„ 

de  cuit,  di-essed;  8  n^ippe  d'eau,  7mi7/rt^/ctisca(/c?;  91e  désaiténiit,  .' 
quenched  his  thirst  ;  10  orner,  inform. 
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une  fierté  rude  et  menaçante.  Mais  ce  qui  éiait  de 
pius  touchant,  était  une  Minerve  qui  animait  les  arts  ; 
son  visage  était  noble  et  doux,  sa  taille  grande  et  libre  : 
elle  était  dans  une  action  si  vive,  qu'on  aurait  pu  croire 
qu'elle  allait  marcher. 

Hégésippe,  ayant  pris  plaisir  à  voir  ces  statues,  sortit 
de  la  grotte,  et  vit  de  loin,  sous  un  grand  arbre,  Phi- 
loclès,  qui  lisait  sur  le  gazon  :  il  va  vers  lui  ;  et  Pliilo- 
clès,  qui  l'apperçoit,  ne  sait  que  croire.  N'est-ce  point 
là,  dit-il  en  lui-même,  Hégésippe,  avec  qui  j'ai  vécu 
si  long-tems  en  Crète  ?  Mais  quelle  apparence^  qu'il 
vienne  dans  une  île  si  éloignée  l  Ne  serait-ce  point 
son  ombre  qui  viendrait  après  sa  mort  des  rives  du 
Styx  ? 

Pendant  qu'il  était  dans  ce  doute,^  Hégésippe  arriva 
si  proche^  de  lui,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  le  recon- 
naître et  de  l'embrasser.  Est-ce  donc  vous,  dit-il,  mon 
cher  et  ancien  ami  ?  Quel  hasard,  quelle  tempête  vous  a 
jette  sur  ce  rivage  ?  pourquoi  avez-vous  abandonné  l'île 
de  Crète  ?  est-ce  une  disgrâce  semblable  à  la  mienne  qui 
vous  arrache  à  votre  patrie  ? 

Hégésippe  lui  répondit  :  Ce  n'est  point  une  disgrâce  ; 
au  contraire,  c'est  la  faveur  des  dieux  qui  m'amène  ici. 
Aussitôt  il  '  lui  raconta  la  longue  tyrannie  de  Proté- 
silas,  ses  intrigues  avec  Timocrate,  les  malheurs  où  ils 
avaient  précipité  Idoménée,  la  chute  de  ce  prince,  sa 
flnte  sut  les  côtes  de  i'Hiîàpérie,  la  fondation  de  Salente, 
l'arrivée  de  Mentor  et  de  Télémaque,  les  sages  maximes 
dont  Mentor  avait  rempli  l'esprit  du  roi,  et  la  disgrâce 
des  deux  traîtres:  il  ajouta  qu'il  les  avait  menés  à 
Samos  pour  y  souft'  ir  l'exil  qu'ils  avaient  fait  souffrir 
à  Philoclès  ;  et  il  finit  en  lui  disant  qu'il  avait  ordre 
de  le  conduire  à  Salente,  où  le  roi,  qui  connaissait 
son  innocente,  voulait  lui  confier  ses  affaires  et  le 
combler  de  biens. 

Voyez  vous,  lui  répondit  Philoclès,  cette  grotte, 
plus  propre  à  cacher^  des  bétts  sauvages  qu'à  être  ha- 
bitée par  des  hommes  ?  j'y  ai  goûié  depuis  tant  d'an- 
nées plus  de  douceur  et  de  repos,  que  dans  les  palais 
dorés  de  l'île  de  Crète.     Les  hommes  ne  me  trompent 


1  apparence,  prohability  ;  2  était  dans  ce  doute,  -was  îktts  dotibtir^  ; 
3  proche,  Jiear  ;  4  cacherj  harbonr. 
X  2 
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plus  :  car  je  ne  vois  plus  les  hoînmes,  et  je  n'entends 
plus  leurs  discours  flatteurs  et  empoisonnés.  Je  n*ai 
p-us  besoin  d'eux  ;  mes  mains  endurcies^  au  travail  me 
donnent  facilement  la  nourriture  simple  qui  m'est  né- 
cessaire :  il  ne  me  faut,  comme  vous  voyez,  qu'une 
légère  étoffe  pour  me  couvrir.  >i 'ayant  plus  de  be- 
soins, jouissant  d'un  calme  profond  et  d'une  douce  li- 
berté, dont  la  sagesse  de  mes  livres  m'apprend  à  faire 
un  bon  usage,  qu'irais-je  encore  chercher  parmi -les 
1  ommes  jaloux,  trompeurs  et  inconstans  ?  Non,  non, 
mon  cher  Hégésippe,  ne  m'tnviez  point  mon  bonheur. 
Protésîlas  s'est  trahi  lui-même,  voulant  trahir  le  roi  et 
me  perdre  :  mais  il  ne  m'a  fait  aucun  mal  ;  au  con- 
traire, il  m'a  fait  le  plus  grand  des  biens,  il  m'a  dé- 
livré du  tumulte  et  de  la  servitude  des  affaires  ;  je  lui 
dois  ma  solitude,  et  tous  les  plaisirs  innocens  que  j'y 
tjoûte. 

Retournez,  ô  Hégésippe  !  retournez  vers  le  roi: 
uidez-iui  à  supporter  les  misères  de  la  grandeur  ;  et 
faites  aupi-ès  de  lui  ce  que  vous  voudriez  que  je  fisse, 
î'uisque  ses  yeux,  si  long-tems  fermés  à  la  vérité,  ont 
été  enfin  ouverts  par  cet  homme  sai^e  que  vous  nom- 
mez Mentor,  qu'il  le  retienne  auprès  de  lui.  Pour 
moi,  après  mon  naufrage,  il  ne  me  convient  pas  de 
quitter  le  port  où  la  tempête  m'a  heureusement  jette, 
pour  me  remettre  à  la  merci  des  flots.  Oh  !  que  les 
rois  sont  à  plaindre  î  oh  1  que  ceux  qui  les  servent  sont 
dignes  de  compassion  î  S'ils  sont  méchans,  combien 
font-ils  soufiVir  les  hommes  !  et  quels  tourmens  leur 
sont  préparés  dans  le  noir  Tartaie  î  S'ils  sont  bons, 
quellts  diiRculiés  n'ont-ils  pas  à  vaincre  !  quels  piè;^es 
à  éviter  !  que  de  maux  à  soufl'rir  !  Encore  une  fois, 
Hégésippe,  laissez-moi  dans  mon  heureuse  pauvreté. 

Pendant  que  PLiloclès  parlait  ainsi  avec  beaucoup 
de  véhémence,  Hégésippe  le  regardait  avec  étonne- 
ment.  Il  l'avait  vu  autrefois  en  Crète,  pendant  qu'il 
gouvernait  les  plus  grandes  affaires,  maigre,  languis- 
sant, épuisé:  c'est  que  son  naturel  ardent  et  austère  le 
consuniîût^  dans  le  travail  ;  il  ne  pouvait  voir  sans  in- 
dignation le  vice  impuni  :  il  voulait,  dans  les  affaires 
une  certaine  exactitude  qu'on  n'y    trouve  jamais  :  ainsi 


1  eadui-cles,  hardened;  2  le  consumait,  made  himr-ear  a-^ao. 
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ses  emplois  détruisaient  sa  santé  délicate.^  Mais  à  Sa- 
mos,  Hég.ésippe  le  voyait  gras^  et  vigoureux:  malgré 
les  ans,  la  jeunesse  fleurie  s'était  renouvelles  sur  son  vi- 
sage ;  une  vie  sobre,  tranquille  et  laborieuse,  lui  avait 
fait  comme  un  nouveau  tempérament.^ 

Vous  êtes  surpris  de  me  voir  si  changé,  dit  alors  Phi- 
lociès  en  souriant  ;  c'est  ma  solitude  qui  m'a  donné  cette 
fraîcheur  et  cette  santé  parfaite  ;  mes  ennemis  m'ont 
donné  ce  que  je  n'aurais  pu  trouver  dans  la  plus  grande 
fortune.  Voulez-vous  que  je  perde  les  vrais  biens  pour 
courir  après  les  faux,  pour  me  replonger  dans  rnes  an- 
ciennes misères  ?  ne  soyez  pas  plus  cruel  que  Protési- 
las  :  du  moins  ne  m'enviez  pas  le  bonheur  que  je  tiens 
de  lui. 

Alors  Hégésippe  lui  représenta,  mais  inutilement, 
tout  ce  qu'il  crut  propre  à  le  toucher.  Etes-vous 
donc,  lui  disait-il,  insensible  au  plaisir  de  revoir  vos 
proches'*  et  vos  amis,  qui  soupirent^  après  votre  retour, 
et  que  la  seule  espérance  de  vous  embrasser  comble 
de  joie  ?  Mais  vous  qui  craignez  les  dieux,  et  qui 
aimez  votre  devoir,  comptez-vous  pour  rien  de  servir 
votre  roi,  de  l'aider  dans  tous  les  biens  qu'il  veut  faire, 
et  de  rendre  tant  de  peuples  heureux  ?  Est-il  permis 
de  s'abandonner  à  une  philosophie  sauvage,  de  se  pré- 
férer à  tout  le  reste  du  genre  humain,  et  d'aimer 
mieux  son  repos  que  le  bonheur  de  ses  concitoyens  ?6 
Au  reste,  on  croira  que  c'est  par  ressentiment  que 
vous  ne  voulez  plus  voir  le  roi.  S'il  vous  a  voulu  faire 
du  mal,  c'est  qu'il  ne  vous  a  point  connu:  ce  n'était  pas 
le  véritable,  le  bon,  le  juste  Philoclès,  qu'il  a  voulu 
faire  périr;  c'était  un  homme  bien  différent  qu'il  vou- 
lait punir.  Mais  maintenant  qu'il  vous  connaît,  et  qu'il 
ne  vous  prend  plus  pour  un  autre,  il  sent  toute  son  an- 
cienne amiiié  revivre  dans  son  cœur:  il  vous  attend  ;  dé- 
jà il  vous  tend  les  bras  pour  vous  embrasser  :  dans  son 
impatience,  il  compte  les  jours  et  les  heures.  Aurez- 
vous  le  cœur  assez  dur  pour  être  inexorable  à  votre  roi 
et  à  tous  vos  plus  tendres  amis  ? 

Philoclès,  qui  avait  d'abord  été  attendri  en  recon- 
naissant flégésippe,  reprit  son  air  austère  en  écoutant 


1  délicate,    tender;    2  gras,   /îi*^  ;  3  tempérament,    constiUiHon-, 
4  proclie3,/«w»73/;  5  soupirant,  long',  concitoyens, J'eUotv-citizeTis. 
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ce  discours.  Semblable  à  un  rocher  contre  lequel  les 
vents  combattent  en  vain,  et  où  toutes  les  vagues  vont 
se  briser  en  gémissant, il  demeurait  immobile;  et  les  pri- 
ères, ni  les  raisons  ne  trouv^aient  aucune  ouverture  pour 
entrer^  dans  son  cœur.  Mais  au  moment  où  Hégé- 
sippe  commençait  à  désespérer  de  la  vaincre,  Phi- 
locîès,  ayant  consulté  les  dieux,  découvrit,  par  le  vol 
des  oiseaux,  par  les  entrailles  des  victimes,  et  par 
divers  autres  présages,  qu'il  devait  suivre  Hégé- 
sippe. 

Alors  il  ne  résista  plus,  il  se  Prépara  à  partir  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  regretter  le  désert  où  il  avait  passé 
tant  d'années.  Hélas  !  disait-il,  faut-il  que  je  vous  quitte» 
ô  mon  aimable  grotte,  où  le  sommeil  paisible  venait 
toutes  les  nuits  me  délasser^  des  travaux  du  jour  !  ici 
les  Parques^  me  filaient,'*  au  milieu  de  ma  pauvreté,  des 
jours  d*or  et  de  soie.  Il  se  prosterna,^  en  pleurant, 
pour  adorer  la  naïade  qui  l'avait  si  long-tcms  désaltéré 
par  son  onde  claire,  et  les  nymphes  qui  habitaient  dans 
toutes  les  montagnes  voisines.  Echo  entendit  ses  re- 
grets, et  d'une  triste  voix,  les  répéta  à  toutes  les  divini- 
tés champêtres.^* 

Ensuite,  Philoclès  vint  à  la  ville  avec  Hégésippe 
pour  s'embarquer.  Il  crut  que  le  malheureux  Proté- 
silas,  p  ein  de  honte  et  de  ressentiment,  ne  voudrait 
point  le  voir:  mais  il  se  tron\pait  ;  car  les  hommes 
corrompus  n'ont  aucune  pudeur,^  et  ils  sont  toujours 
prêts  à  toutes  sortes  de  bassesses.  Philociés  se  cachait 
modestement  de  peur  d'être  vu  par  ce  misérable  :  il 
craignait  d'augmenter  sa  misère  en  lui  montrant  la 
prospérité  d'un  ennemi  qu'on  allait  élever  sur  ses 
ruines.  Mais  Protésilas  cherchait  avec  empressement 
Philoclès  :  il  voulait  lui  faire  pitié,  et  l'engager  à  de- 
mander au  roi  qu'il  pût  retourner  à  Salente.  Philoclès 
était  trop  sincère  pour  lui  promettre  de  travailler^  à  ie 
faire  rappeller  ;  car  il  savait  mieux  que  personne  com- 
bien son  retour  eût  été  pernicieux  :  mais  il  lui  parla 
fort  doucement,  lui  témoigna  de  la  compassion,  tâcha 
de  ie  consoler,  l'exhorta  à  appaiser  les  dieux  par  des 
mœurs  pures  et  par  une  grande  patience  dans  ses  maux. 


1  ouverture  pour  entrer,  any  passage  to  ;  2  délasser,  refresh  ;  3 
Piirqacs,ya?£iZ  fsisievs ;  4  nhiienr.  apun ;  5 se  prosterna,  prostraîed; 
6  champêtres,  sylvan,-  7  pudeur,  shame ,-  8  travailler,  t. -y. 
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Comme  il  avait  appris  que  le  roi  avait  ôté  à  Protésiîas 
tous  ses  biens  injustement  acquis,  il  lui  promit  deux 
choses,  qu'il  exécuta  fidèlement  dans  la  suite  :  l'une 
fut  de  prendre  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfans,  qui 
étaient  demeurés  à  Salente  dans  une  affreuse  pauvreté, 
exposés  à  l'indignation  publique  :  l'autre  était  d'en- 
voyer à  Protésilas,  dans  cette  île  éloignée,  quelque  se- 
cours d'argent^  pour  adoucir^  sa  misère. 

Cependant  les  voiles  s'enflent  d'un  vent^  favorable. 
Hégésippe,  impatient,  se  hâte  de  faire  partir  Philoclès. 
Protésilas  les  voit  embarquer  ;  ses  yeux  demeurent 
attachés  et  immobiles  sur  le  rivage  ;  ils  suivent  le 
vaisseau  qui  fend  les  ondes,  et  que  le  vent  éloigne 
toujours.  Lors  même  qu'il  ne  peut  plus  le  voir,  il  en 
repeint  encore  Tira  âge"*  dans  son  esprit.*  Enfin,  troublé, 
furieux,  livré  à  son  désespoir,  il  s'arrache  les  cheveux, 
se  roule  sur  le  sable,  reproche  aux  dieux  leur  rigueur, 
appelle  en  vain  à  son  secours  la  cruelle^  mort,  qui 
sourde  à  ses  prières,  ne  daigne  pas  le  délivrer  de  tant  de 
maux,  et  qu'il  n'a  pas  le  courage  de  se  donner  lui- 
même. 

Cependant  le  vaisseau  favorisé  de  Neptune  et  des 
vents,  arriva  bientôt  à  Salente.  On  vint  dire  au  roi 
qu'il  entrait  déjà  dans  le  port.  Aussitôt  il  courut 
avec  Mentor  au  devant  de  Philoclès  ;  l'embrassa  ten- 
drement, lui  témoigna  un  sensible  regret  de  l'avoir 
persécuté  avec  tant  d'injustice.  Cet  aveu,^  bien  loin 
de  paraître  une  faiblesse  dans  un  roi,  fut  regardé'  par 
tous  les  Saîentins  comme  Teffort  d'une  grande  âme,  qui 
s'éîèvtî  au  dessus  de  ses  propres  fautes,  en  les  avouant 
avec  courage  pour  les  réparer.  Tout  le  monde  pleurait 
de  joie  de  revoir  l'homme  de  bien  qui  avait  toujours 
aimé  le  peuple,  et  d'entendre  le  roi  parler  avec  tant  de 
sagesse  et  de  bonté. 

Philoclès,  avec  un  air  respectueux,  et  modeste,  re- 
cevait les  caresses  du  i*oi,  et  avait  impatience  de  se  dé- 
rober aux  acclamations  du  peuple  ;  il  suivit  le  roi  au  pa- 
lais. Bientôt  r\Ientor  et  lui  furent  dans  la  même  confi- 
ance, que  s'ils  avaient  passé  leur  vie  ensemble,  quoiqu'ils 


1  secours  d'argent,  supplies  of  money,  Radoucir,  allevzate -,  3  vent, 
^•ale  ;  4  il  en  repeint  l'image,  its  image  -was  sîill  impresscd  ;  5  diJis 
son  esprit  upoii  his  m'md ;  6  cruelle,  reletitless \  7 aveu,  confession. 
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ne  se  fussent  jamais  vus  ;  c'est  que  les  dieux  qui  oiit 
refusé  aux  médians  des  yeux  pour  connaître  les  bons, 
ont  donné  aux  bons  de  quoi  se  connaître  les  uns  les 
autres.  Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  vertu,  ne  peu- 
vent être  ensemble  sans  être  unis  par  la  vertu  qu'ils 
aiment. 

Bientôt  Philoclès  demanda  au  roi  de  se  retirer  auprès 
de  Salente  dans  une  solitude,  où  il  continua  à  vivre  pau* 
vrement  comme  il  avait  vécu  à  Samos.  Le  roi  allait 
avec  Mentor  le  voir  presque  tous  les  jours  dans  son  dé- 
sert. C'est  là  qu'on  examinait  les  moyens  d'affermir^ 
les  lois,  et  de  donner  une  forme  solide  au  gouvernement 
pour  le  bonheur  public. 

Les  deux  principales  choses  qu'on  examina,  4"urent 
l'éducation  des  enfans,  et  la  manière  de  vivre  pendant 
la  paix. 

Pour  les  enfans,  Mentor  disait  qu'ils  appartiennent 
moins  à  leurs  parens  qu'à  la  république  ;  ils  sont  les 
enfans  du  peuple  ;  ils  en  sont  l'espérance  et  la  force  ; 
il  n'est  pas  tems  de  les  corriger  quand  ils  sont  corrompus. 
C'est  peu  que  de  les  exclure  des  emplois,  lorsqu'on  voit 
qu'ils  s'en  sont  rendus  indignes  :  il  vaut  bien  mieux 
prévenir  le  niil  que  d^être  réduit  à  ic  punir.  Le  roi, 
ajoutait-il,  qui  est  le  père  de  son  peuple,  est  encore  plus 
particulièrement  le  père  de  toute  la  jeunesse  qui  est  la 
fleur  de  toute  la  nation.  C'est  dans  la  fleur  qu'il  faut 
préparer  les  fruits.  Que  le  roi  ne  dédaigne  donc  pas 
de  veiller,  et  de  faire  veiller  sur  l'éducation  qu'on 
donne  aux  enfans  :  qu'il  tienne  ferme^  pour  faire  ob- 
server les  lois  de  Minos,  qui  ordonnent  qu'on  élève  les 
enfans  dans  le  mépris  de  la  douleur  et  de  la  mort. 
Qu'on  mette  l'honneur  à  fuir  les  délices  et  les  ri- 
chesses :  que  l'injustice,  le  mensonge,  l'ingratitude,  la 
mollesse,  passent  pour  des  vices  infâmes  ;  qu'on  leur 
apprenne  dès  leur  tendre  enfance  à  chanter  les  louan- 
ges des  héros  qui  ont  été  aimés  des  dieux,  qui  ont  fait 
des  actions  généreuses  pour  leur  patrie,  et  qui  ont  fait 
éclater^  leur  courage  dans  les  combats  :  que  le  charme 
de  la  musique  saisisse  leurs   âmes   pour  rendre  leurs 


1  d'affermir,  of  better  establishing  ;  2  qu'il  tienne  ferme,   let  hin, 
be  steady ,-  3  fait  éclater,  signalized. 
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mœurs  douces  et  pures  ;  qu'ils  apprennent  à  être  ten- 
dres pour  leurs  amis,  fidèles  à  leurs  alliés,  équitables  - 
pour  tous  les  hommes,  même  pour  leurs  plus  cruels 
ennemis  :  qu'ils  craignent  moins  la  mort  et  les  tour- 
ïnens  que  le  moindre  reproche  de  leur  conscience.  Si 
de  bonne  heure  on  remplit  les  enfans  de  ces  grandes 
maximes,  et  qu'on  les  fasse  entrer  dans  leur  cœur  par 
la  douceur  du  chant,  il  y  en  aura  peu  qui  ne  s'enflam- 
ment de  l'amour  de  la  gloire  et  de  la  vertu. 

Mentor  ajoutait,  qu'il  était  capital^  d'établir  des 
écoles  publiques,  pour  accoutumer  la  jeunesse  aux  plus 
rudeb^  exercices  du  corps,  et  pour  éviter  la  mollesse  et 
l'oisiveté,  qui  corrompent  les  plus  beaux  naturels  ; 
il  voulait  une  grande  variété  de  jeux  et  de  spectacles 
qui  animassent  tout  le  peuple,  mais  sur-tout  qui  exer- 
çassent les  corps  pour  les  rendre  adroits,  souples, 
et  vigoureux.  Il  ajoutait  des  prix  pour  exciter  une 
noble  émulation.  Mais  ce  qu'il  souhaitait  le  plus 
pour  les  bonnes  mœurs,  c'est  que  les  jeunes  gens  se 
mariassent  de  bonne  heure,  et  que  leurs  parens,  sans 
aucune  vue  d'intérêt,  leur  laissassent  choisir  des  femmes 
agréables  de  corps  et  d'esprit,  auxquelles  ils  pussent 
s'attacher. 

Mais  pendant  qu'on  préparait  ainsi  les  moyens  de 
conserver  la  jeunesse  pure,  innocente,  laborieuse,  d»- 
cile  et  passionnée  pour  la  gloire,  Philoclès,  qui  aimait 
la  guerre,  disait  à  Mentor  :  En  vain  vous  occuperez  les 
jeunes  gens  à  tous  ces  exercises,  si  vous  les  laissez  lan- 
guir dans  une  paix  continuelle,  où  ils  n'auront  au- 
cune expérience  de  la  guerre,  ni  aucun  besoin  de  s'é- 
prouver suî  3  la  valeur.  Par  là  vous,  affaiblirez  insensi- 
blement la  nation  ;  les  courages  s'amolliront  ;  les  dé- 
lices corrompront  les  mœurs  ;  d'autres  peuples  belli- 
queux n'auront  aucune  peine  à  les  vaincre,  et  pour 
avoir  voulu  éviter  les  maux  que  la  guerre  entrainc 
après  elle,  ils  tomberont  dans  une  affreuse  servitude. 

Mentor  lui  répondit  :  Les  maux  de  la  guerre  sont 
encore  plus  horribles  que  vous  ne  pensez.  La  guerre 
épuise  un  état  et  le  met  toujours  en  danger  de  périr, 
lois  même  qu'on  remporte  les  plus  grandes  victoirts. 


1  capital,  ofthe  utmost  importance,-    2  plus  rudes,  hardest\    3  s'é- 
prouver sur,  give  prooft  of. 
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Avec  quelques  avantages  qu'on  la  commence,  on  n'est 
jamais  sûr  de  la  finir  sans  être  exposé  aux  plus  tra- 
giques renversemens  de  la  fortune.  Avec  quelque  su- 
périorité de  force  qu'on  s'engage  dans  un  combat,  le 
moindre  mécompte,  une  terreur  panique,^  un  rien  vous 
arrache  la  victoire  qui  était  déjà  dans  vos  mains,  et  la 
transporte  chez  vos  ennemis.  Quand  même  on  tien- 
drait dans  son  camp  la  victoire  comme  enchaînée,  on 
se  détruit  soi-même  en  détruisant  ses  ennemis  j  on 
dépeuple  son  pays  ;  on  laisse  les  terres  presque  in- 
cultes ;  on  trouble*  le  commerce  :  mais  ce  qui  est  biea 
pis,  on  affaiblit  les  meilleures  lois  et  on  laisse  corrompre 
les  mœurs  ;  la  jeunesse  ne  s'adonne  plus  aux  lettres  ; 
le  pressant  besoin  fait  qu'on  souffre  une  licence  perni- 
cieuse dans  les  troupes  ;  la  justice,  la  police,  tout  souffi  e 
dt;  ce  désordre.  Un  roi  qui  verse  le  sang  de  tant 
cl'horx^.mes,  et  qui  cause  tant  de  malheurs  pour  acquérir 
Mn  peu  de  gloire  ou  pour  étendie  les  bornes  de  son 
royaume,  est  indigne  de  la  gloire  qu'il  cherche,  et 
niérite  de  perdre  ce  qu'il  possède,  pour  avoir  voulu 
lisiirper  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

yiiïh  voici  le  moyen  d'exercer  le  courage  d'une  na- 
tion {.n  tems  de  paix.  Vous  avez  déjà  vu  les  exercices 
du  coi;|}S  que  nous  établissons  ;  les  prix  qui  exciteront 
l'émuialion,  les  maximes  de  gloire  et  de  vertu  dont  on 
remplira  les  âmes  des  enfans,  presque  dès  le  berceau,^ 
par  le  chant  des  grandes  actions  des  héros  :  ajoutez  à 
ces  secours  celui  d'une  vie  sobre  et  laborieuse.  Mais 
ce  n'est  pas  tout,  aussitôt  qu'un  peuple  allié  dé  votre 
nation  aura  une  guerre,  il  faut  y  envoyer  la  fleur  de 
votre  jeunesse,  sur-tout  ceux  en  qui  on  remarquera  le 
génie  de  la  guerre,  et  qui  seront  les  plus  propres  à 
profiter  de  l'expérience.  Par  là  vous  conserverez  une 
haute  réputation  chez  vos  alliés  ;  votre  alliance  sera 
recherchée  ;  on  craindra  de  la  perdre  ;  sans  avoir  la 
guerre  chez  vous  et  à  vos  dépens,  vous  aurez  toujours 
une  jeunesse  aguerrie  et  ijurépide.  Quoique  vous 
ayez  la  paix  chez  vous,  vous  ne  laisserez  pas  de  traiter 
avec  de  grands  honneurs  ceux    qui    auront    le    talent 


1  teri-eur  panique, /»a«/f  ;  2  trouble,  ytienupt-,  3  dès  le  berceau, 
frorn  theirverii  cradles. 
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de  la  guerre  :  car  le  vrai  moyen  d*éIoigner  la  guerre 
et  de  conserver  une  longue  paix,  c'est  de  cultiver  les 
armes  ;  c'est  d'honorer  les  hommes  qui  excellent  dans 
cette  profession  ;  c'est  d'en  avoir  toujours  qui  s'y  soient 
exercés  dans  les  pays  étrangers,  qui  connaissent  les 
forces,  la  discipline  militaire  et  les  manières  de  faire 
la  guerre  des  peuples  voisins  ;  c'est  d'être  également 
incapable  et  de  faire  la  guerre  par  ambition,  et  de  la 
craindre  par  mollesse.  Alors,  étant  toujours  prêt  à  la 
faire  pour  la  nécessité,  on  parvient  à  ne  l'avoir  presque 
jamais. 

Pour  les  alliés,  quand  ils  sont  prêts  à  se  faire  îa 
guerre  les  uns  aux  autres,  c'est  à  vous  à  vous  rendre* 
médiateur.  Par  là  vous  acquérez  une  gloire  plus  so- 
lide et  plus  sûre  que  celle  des  conquérans  ;  vous  ga- 
gnez l'amour  et  l'estime  des  étrangers  ;  ils  ont  tous 
besoin  de  vous  ;  vous  régnez  sur  eux  par  la  con- 
fiance, comme  vous  régnez  sur  vos  sujets  par  l'autorité  j 
vous  devenez  le  dépositare  des  secrets,  l'arbitre  des 
traités,  le  maître  des  cœurs  ;  votre  réputation  vole 
dans  xtous  les  pays  les  plus  éloignés,  voire  nom  est 
comme  un  parfurri  délicieux  qui  s'exhale  de  pays  en 
pays  chez  les  peuples  les  plus  reculés.  En  cet  état, 
qu'un  peuple  voisin  vous  attaque  contre  les  lègles  de 
la  justice,  il  vous  trouve  aguerri,  préparé  ;  mais  ce  qui 
est  bien  plus  fort,  il  vous  trouve  aimé  et  secouru^i 
tous  vos  voisins  s'allarment  pour  vous,  et  sont  peisua- 
dés  que  votre  conservation  fait  la  sûreté  publique. 
Voilà  un  rempart  bien  plus  assuré  que  toutes  les  mu- 
railles des  villes,  et  que  toutes  les  places  les  mieux 
fortifiées  :  voilà  la  véritable  gloire.  Mais  qu'il  y  a 
peu  de  rois  qui  sachent  la  chercher,  et  qui  ne  s'en 
éloignent  point  !  Ils  courent  après  une  ombre  trom- 
peuse, et  laissent  derrière  eux  le  vrai  honneur,  faute  de 
le  connaître. 

Après  que  Mentor  eut  parlé  ainsi,  Philoclès  étonné 
le  regardait  ;  puis  il  jettait  les  yeux  sur  le  roi,  et  était 
charmé  de  voir  avec  quelle  avidité  Idoménée  recueil- 
lait au  fond  de  son  cœur  toutes  les  paroles  qui  sor- 
taient comme  un  fleuve  de  sagesse  de  la  bouche  de  cet 
étranger. 

1  à  vous  rendre,  to  iîiterfere  as. 

Y 
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Minerve,  sous  la  figure  de  Mentor,  établissait  ainsi 
dans  Salente  toutes  les  meilleures  lois  et  les  plus  utiles 
maximes  du  gouvernement,  moins  pour  faire  fleurir  le 
royaume  d'Idoménée,  que  pour  montrer  à  Télémuque, 
quand  il  reviendrait,  un  exemple  sensible  de  ce  qu'un 
sage  gouvernement  peut  faire  pour  rendre  les  peuples 
heureux,  et  pour  donner  à  un  bon  roi  une  gloire  du- 
rable. 
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Télémaque,  au  camp  des  alliés,  gagne  i*incllnationl  de  Philoc- 
tète,  d'abord  indisposé  2  contre  lui  à  cause  d'Ulysse  son  père. 
Philoctète  lui  raconte  ses  aventures,  où  il  fait  enU-crv3  les  par- 
ticularités 4  de  la  niort  d'Hercule,  causée  par  la  tunique  em- 
poisonnée que  le  Centaure  Nessus  avait  donnée  à  Déjanire.  Il 
lui  explique  comment  il  obtint  de  ce  héi-os  ses  flèches  fatales, 
sans  lesquelles  la  ville  de  Troie  ne  pouvait  être  ])rise  ;  com- 
ment il  fut  puni  d'avoir  tralii  son  secret,  pur  tous  les  maux 
qu'il  souflrit  dans  l'île  de  Lemnos,  et  comment  Ulysse  se  servit 
de  Néoptolcme  pour  Teng-ager  à  aller  au  siège  de  Troie,  où  il 
fut  guéri  de  sa  blessure  par  les  fils  d'Esculape. 


V^EPENDANT  Télémaqiie  montrait  son  courage 
dans  les  périls  de  la  guerre.  En  partant  de  Salente,  il 
s'appliqua  à  gagner  raffection  des  vieux  capitaines, 
dont  la  réputation  et  Texpôrience  étaient  au  comble.'^ 
Nestor  qui  l'avait  déjà  vu  à  Pylos,  et  qui  avait  toujours 
aimé  Ulysse,  le  traitait  comme  s'il  eût  été  son  propre 

1  Inclination,  affection  \  2  v[\à^is\ios,é,  prejudlced;  3  fait  entrer, 
introduces  ;  4  particularités,  particiilars  ;  5  au  comble,  consuni' 
maie. 


^56  TELEMAQUE.  Liv.  XV. 

iiis.  I!  lui  donnait  des  instructions  qu'il  appuyait^  de 
divers  exemples  :  il  lui  racontait  toutes  les  aventures  de 
sa  jeunesse,  et  tout  ce  qu'il  avait  vu  faire  de  plus  re- 
marquable aux  héros  de  l'âge  passé.  La  mémoire  de  ce 
sage  vieillard,  qui  avait  vécu  trois  âges  d'homme,  était 
comme  une  histoire  des  anciens  tems,  gravée  sur  le  mar- 
bre et  sur  l'airain. 

Philoctète  n'eut  pas  d'abord  la  même  inclination  que 
Nestor  pour  Télémaque  :  la  haine  qu'il  avait  nourrie^ 
si  long-tems  dans  son  cœur  contre  Ulysse,  l'éloignait 
de  son  fils  ;  et  il  ne  pouvait  voir  qu'avec  peine  tout  ce 
qu'il  semblait  que  les  dieux  préparaient  en  faveur  de 
ce  jeune  homme,  pour  le  rendre  égal  aux  héros  qui 
avaient  renversé  la  ville  de  Troie.  Mais  enfin  la  mo- 
dération de  Télémaque  vainquit  tous  les  ressentiniens 
lie  PhiiociLte  ;  il  ne  put  se  défendre  d'aimer  cette  ver- 
tii  douce  et  modeste.  Il  prenait  souvent  Télémaque  et  lui 
disait  ;  Mon  fils  (car  je  ne  crains  plus  de  vous  nommer 
ainsi),  votre  père  et  moi,  je  l'avoue,  nous  avons  été 
long-tems  ennemis  l'un  de  l'autre:  j'avoue  même 
qu'après  que  nous  eûmes  fait  tomber^  la  superbe  ville 
de  Troie,  mon  cœur  n'était  point  encore  appaisé  ;  et 
quand  je  vous  ai  vu,  j'ai  senti  de  la  peine  à  aimer  la 
vertu  dans  le  fils  d'Ulysse.  Je  me  le  suis  souvent  re- 
proché. Mais  enfin  la  vertu,  quand  elle  est  douce, 
simple,  ingénue  et  modeste,  surmonte  tout.  Ensuite 
Philoctète  s'engagea  insensiblement  à  lui  raconter  ce 
qui  avait  allumé  dans  son  cœur  tant  de  haine  contre 
Ulysse. 

Il  faut,  dit-il,  reprendra  m.on  histoire  de  plus  haut. 
Je  suivais  par-tout  le  grand  Hercule  qui  a  délivré  la  ter- 
re de  tant  de  monstres,  et  devant  qui  les  autres  héros 
n'é'i.aient  que  comme  sont  les  faibles  roseaux*  auprès 
d'un  grajid  chêne,  ou  comme  les  moindres  oiseaux  en 
présence  de  l'aigle.  Ses  malheurs  et  les  miens  vinrent 
d'une  passion  qui  cause  les  désastres  les  plus  affreux, 
c'est  l'amour.  Hercule,  qui  avait  vaincu  tant  de  mons- 
tres, ne  pouvait  vaincre  cette  passion  honteuse,  et  le 
cruel  enfant  Cupidon  se  jouait  de  lui.  Il  ne  pouvait  se 
ressouvenir,  sans  rougir  de  honte,  qu'il  avait  autrefois 
oublié  sa  gloire  jusqu'à  filei*^  auprès  d'Omphale,  reine  de 


1  a^pinait,  illuistrated;  2  nourrie,  harboxired \  3  fait  tomber,  dt 
,s(r'yjed;  4  reprendre,  begin\  5  roseaux,  reeds;  6  filer,  spin. 
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Lydie,  comme  le  plus  lâche  et  le  plus  efféminé  de  tous 
les  hommes  ;  tant  il  avait  été  entraîné  par  un  amour  aveu- 
gle. Cent  fois  il  m'a  avoué  que  cet  endroit  de  sa  vie 
avait  terni^  sa  vertu,  et  presque  effacé^  la  gloire  de  tous 
ses  travaux. 

Cependant,  ô  dieux  î  telle  est  la  faiblesse  et  l'incons- 
tance des  hommes,  ils  se  promettent  tout  d'eux-mêmes, 
et  ne  résistent  à  rien.  Hélas  !  le  grand  Hercule  re- 
tomba xlans  les  pièges  de  l'amour  qu'il  avait  si  souvent 
détesté  :  il  aima  Déjanire.  Trop  heureux,  s'il  eût  été 
constant  dans  cette  passion  pour  une  femme  qui  fut 
son  épouse  1  Mais  bientôt  la  jeunesse  d'Iole,  sur  le  vi° 
sage  de  laquelle  les  grâces  étaient  peintes,  ravit  son 
cœur.  Déjanire  brûla  de  jalousie  ;  elle  se  ressouvint  de 
cette  fatale  tunique  que  le  Centaure  Nessus  lui  avait 
laissée,  en  mourant,  comme  un  moyen  assuré  de  ré- 
veiller^ l'amour  d'Hercule,  toutes  les  fois  qu'il  paraîtrait 
la  négliger  pour  en  aimer  quelque  autre.  Cette  tu- 
nique, pleine  du  sang  venimeux  du  Centaure,  renfer- 
mait le  poison  des  flèches  dont  ce  monstre  avait  été  per- 
cé.4  Vous  savez  que  les  flèches  d'Hercule,  qui  tua  ce 
perfide  Centaure,  avaient  été  trempées^  dans  le  sang  de 
l'hydre  de  Lerne,"^  et  que  ce  sang  empoisonnait  ces  flè- 
ches, en  sorte  que  toutes  les  blessures  qu'elles  faisaient, 
étaient  incurables. 

Hercule,  s^étant  revêtu"^  de  cette  tunique,  sentit 
bientôt  le  fcu  dévorant  qui  se  glissait^  dans  la  moelle^  de 
ses  os  ;^°  il  poussait  des  cris  horribles  dont  le  mont  Oéta 
résonnait,  et  faisait  retentir  toutes  les  profondes  vallées  j 
la  mer  même  en  paraissait  émue  ;  les  taureaux  les  plus 
furieux  qui  auraient  mugi  dans  leurs  combats,  n'au- 
rafent  pas  fait  un  bruit  aussi  affreux.  Le  malheureux 
Lichas,  qui  lui  avait  apporté  de  la  part  de  Déjanire 
cette  tunique,  ayant  osé  s'approcher  de  lui,  Hercule, 
dans  le  transport  de  sa  douleur,  le  prit,  le  fit  pirouet- 
ter^i  comme  un  frondeur^^  fait  tourner  avec  sa  fronde-^  la 
pierre  qu'il  veut  jetter  loin  de  lui.  Ainsi  Lichas,  lancé'^ 
du  haut  delà  montagne  par  la  puissante  main  d'Hercule, 
tomba  dans  les  flots  de  la  mer,  où  il  fut  changé  tout-à- 


1  terni,  sullied;  2  effacé,  obsacred;  3  réveiller,  axvahe?i  ;  4  percé, 
slaini  5  treiar3ées^  dipt  ;  6  hydre  de  Lerne,  Lernxan  Jujdra  ;  7  vq- 
xètL,  put  ca.,  3  se  g-hssait,  insimiated  itsdj'i  9  moelle,  7naTrorv  ; 
10  os,  bones  ;  11  p:roue';ler,  wA^W,•  12  frondeur,  slin^er ,-  13  fron- 
de, sliii^i  J.4  lancé,  lohirleil, 
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coup  en  lin  rocher,  qui  garde^  encore  la  figure  humaine^ 
et  qui,  étant  toujours  battu  par  les  vagues  irritées,  épou- 
vante" de  loin  les  sages  pilotes. 

Après  ce  malheur  de  Lichas,  je  crus  que  je  ne  pou- 
vais plus  me  fier  à  Hercule  ;  je  songeais  à  me  cacher 
dans  les  cavernes  les  plus  profondes.  Je  le  voyais  dé- 
raciner'* sans  peine,  d'une  main,  les  hauts  sapins*  et  les 
vieux  chênes,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  avaient  mé- 
prisé^ les  vents  et  les  tempêtes.  De  Tautre  main,  ii 
tâchait  en  vain  d*arracher^  de  dessus  son  dos  la  fatale 
tunique  :  elle  s'était  collée^  sur  la  peau^  et  comme  in- 
corporée à  ses  membres.  A  mesure  qu'il  la  déchirait, 
il  déchirait  aussi  sa  peau  et  sa  chair  ;^o  son  sang  ruisse- 
lait,^^  et  trempait^^  la  terre.  Enfin,  sa  vertu  surmontant 
sa  douleur,  il  s'écria  :  Tu  vois,  ô  mon  cher  Philoctète, 
les  maux  que  les  dieux  me  font  souffrir;  ils  sont  justes  ; 
G*est  moi  qui  les  ai  offensés  ;  j*ai  violé  l'amour  conju- 
gal. Après  avoir  vaincu  tant  d'ennemis,  je  me  suis 
lâchement  laissé  vaincre  par  l'amour  d'une  beauté 
étrangère  ;  je  péris  et  je  suis  content  de  périr  pour 
appaiser  les  dieux.  Mais,  hélas  !  cher  ami,  où  est-ce 
que  tu  fuis  ?  L'excès  de  la  douleur  m'a  fait  commettre, 
il  est  vrai,  contre  ce  misérable  Lichas,  une  cruauté  que 
je  me  reproche  :  il  n'a  pas  su  quel  poison  il  me  pré- 
sentait ;  il  n'a  point  mérité  ce  que  je  lui  ai  fait  soufi'rir  : 
mais  crois-tu  que  je  puisse  oublier  l'amitié  que  je  te 
dois,  et  vouloir  t'arracher  la  vie  ?  Non,  non,  je  ne  ces- 
serai point  d'aimer  Philoctète.  Philoctète  recevra 
dans  son  sein  mon  âme  prête  à  s'envoler  j^^  c'est  lui  qui 
recueillera^'*  mes  cendres.  Où  es-tu  donc,  ô  mon  cher 
Philoctète  ?  Philoctète,  la  seule  espérance  qui  me  reste 
ici -bas  1 

A  ces  mots,  je  me  hâte  de  courir  vers  lui.  Il  me 
tend  les  bras,  et  veut  m'embrasser  ;  mais  il  se  retient,^* 
dans  la  crainte,  d'allumer  dans  mon  sein  le  feu  cruel 
dont  il  est  lui-même  brûlé.  Hélas  !  dit-il,  cette  con- 
solation même  ne  m'est  plus  permise  !  En  parlant  ainsi, 
il  assemble  tous  ces  arbres  qu'il  vient  d'abattre  :  il  en 
fait   un  bûcher  sur  le    sommet   de    la  montagne  ;    il 


1  garde,  retains;  2  humaine,  ofaman;  3  épouvante,  aîarms,-  4 
déraciner,  r»ot  up  ;  5  sapins,  ^rs,-  6  méprisé,  braved;  7  d'arra- 
cher, ^9  îear  ;  8  coliée,  glued;  9  ^esxxy  &h'n  ;  10  chair,  ^e-îA  ;  11 
•ruisselait, /oweJ;  12  trempait,  drenched ,•  13  s'envoler,  to  départ; 
Î4  recueillera,  li^ill  coUect;  15  se  retient,  "tdîhdra-ivs. 
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monte  tranquillement  sur  le  bûcher  ;^  il  étend^  la  peau 
du  lion  de  Némée,^  qui  avait  si  long-tems  couverf*  ses 
épaules,  lorsqu'il  allait  d'un  bout*  de  la  terre  à  l'autrti 
abattre  les  monstres  et  délivrer  les  malheureux  ;  il  s'ap- 
puie sur  sa  massue,  et  il  m'ordonne  d'allumer  le  feu  du 
bûcher. 

Mes  mains  tremblantes  et  saisies  d'horreur,  ne  pu- 
rent lui  refuser  ce  cruel  office,  car  la  vie  n'était  plus 
pour  lui  un  présent  des  dieux,  tant  elle  lui  était  funeste  ; 
je  craignis  même  que  l'excès  de  ses  douleurs  ne  le 
transportât  jusqu'à  faire  quelque  chose  d'indigne  de 
cette  vertu  qui  avait  étonné  l'univers.  Comme  il  vit 
que  la  flamme  commençait  à  prendre  au^  bûcher  ;  c'est 
maintenant,  s'écria-t-il,  mon  cher  Philoctète,  que 
j'éprouve  ta  véritable  amitié  ;  car  tu  aimes  mon  hon- 
neur plus  que  ma  vie.  Que  les  dieux  te  le  rendent  ! 
Je  te  laisse  ce  que  j'ai  de  plus  précieux  sur  la  terre  ; 
ces  flèches  trempées  dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne. 
Tu  sais  que  les  blessures  qu'elles  font  sont  incurables  ; 
par  elles  tu  seras  invincible,  comme  je  l'ai  été,  et  au- 
cun mortel  n'osera  combattre  contre  toi.  Souviens-toi 
que  je  meurs  fidèle  à  notre  amitié,  et  n'oublie  jamais 
combien  tu  m'as  été  cher.  Mais  s'il  est  vrai  que  tu 
sois  touché  de  mes  maux,  tu  peux  me  donner  une  der- 
nière consolation;  promets-moi  de  ne  découvrir  jamais 
à  aucun  mortel  ni  ma  mort,  ni  le  lieu  où  tu  auras 
caché  mes  cendres.  Je  le  lui  promis  ;  hélas  î  je  le 
jurai  même  en  arrosant  son  bûcher  de  mes  larmes. 
Uu  rayon^  de  joie  parut^  dans  ses  yeux  ;  mais  tout-à- 
coup  un  tourbillon^  de  flamme  qui  renveloppa,'°  étouffa^^ 
sa  voix  et  le  déroba^^  presque  à  ma  vue.  Je  le  voyais 
encore  néanmoins  au  travers  des  flammes,  avec  un 
visage  aussi  serein  que  s'il  eût  été  couronné  de  fleurs  et 
couvert  de  parfums  dans  la  joie  d'un  festin^^  délicieux, 
au  milieu  de  tous  ses  amis. 

Le  feu  consuma  bientôt  tout  ce  qu'il  y  avait  de  ter- 
restre et  de  moi  tel  en  lui.  Bientôt  il  ne  lui  resta  rien 
de  tout  ce  qu'il  avait  reçu  dans  sa  naissance  de  sa  mère 
AIcmène  ;  mais  il  conserva  par  l'ordre  de  Jupiter,  cette 


1  bûclier,/H7zera//^i/e;  2  étend,  spreads  ;  3  de  Némée,  JVemeani 
4  couvert,  had  Tvorn  o»  .•  5  bout,  erid  ;  6  prendre  au,  catch  the  ,• 
7  rayon,  beani  ;  8  parut,  sparkled ,-  9  tourbillon,  sheet;  IQftnyeiQ^- 
•pu,  surroîinded;    11  étouffu,   stlfed,-    12  déroba,  AiV/;    13  festin^ 

banqust. 
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nature  suIkIIc  et  immortelle,  cette  flamme  céleste  qui 
piincîpe  de  vie 


et  qu'il  avait  reçue  du  père  des 

1   rh 


est  le 

dieux.  Ainsi  il  alla  avec  eux,  sous  les  voûtes'  dorées 
du  brillant  Olympe,  boire  le  nectar,  où  les  dieux  lui 
donnèrent  pour  épouse  l'aimable  Hébé,  qui  est  la 
déesse  de  la  jeunesse,  et  qui  versait  le  nectar  dans  la 
coupe  du  grand  Jupiter,  avant  que  Ganymède  eût  reçu 
cet  honneur. 

Pour  moi,  je  trouvai  une  source  inépuisable  de  dou* 
leurs  dans  ces  flèches  qu'il  m'avait  données,  pour  m'é- 
lever  au  dessus  de  tous  les  héros.  Bientôt  les  rois  ligués 
entreprirent  de  venger  Ménélas  de  l'infâme  Paris,  qui 
avait  enlevé  Hélène,  et  de  renverser  l'empire  de  Priara. 
L'oracle  d'Apollon  leur  fit  entendre  qu'ils  ne  devaient 
point  espérer  de  finir  heureusement  cette  guerre,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  les  flèches  d'Hercule. 

Ulysse  votre  père,  qui  était  toujours  le  plus  éclairé 
et  le  plus  industrieux  dans  tous  les  conseils,  se  chargea^ 
de  me  persuader  d'aller  avec  eux  au  siège  de  Troie, 
et  d'y  apporter  les  flèches  qu'il  croyait  que  j'avais.  Il 
y  avait  déjà  long-tems  qu'Hercule  ne  ])araissait  plus 
sur  la  terre  ;  on  n'entendait  plus  parler  d'aucun  nouvel 
exploit  de  ce  héros  :  les  monstres  et  les  scélérats-*  re* 
commençaient  à  paraître  impunément.  Les  Grecs  ne 
savaient  que  croire  de  lui  :  les  uns  disaient  qu'il  était 
mort  ;  d'autres  soutenaient  qu'il  était  allé  jusque  sous 
l'Ourse  glacée^  dompter^  les  Scythes.  Mais  Ulysse  sou- 
tint qu'il  était  mort,  et  entreprit  de  me  le  faire  avouer. 
Il  me  vint  trouver  dans  un  tems  où  je  ne  pouvais  en- 
core me  consoler  d'avoir  perdu  le  grand  Alcide.  Il 
eut  une  peine  extrême  à  m'aborder  ;^  car  je  ne  pouvais 
plus  voir  les  hommes  ;  je  ne  pouvais  souffrir  qu'on 
m'arrachât  de  ces  déserts  du  mont  Oéta  où  j'avais  vu 
périr  mon  ami  ;  je  ne  songeais  qu'à  me  repeindre^ 
l'image  de  ce  héros,  et  qu'à  pleurer  à  la  vue  de  ces 
tristes  lieux.  Mais  la  douce  et  puissante  persuasion 
était  sur  les  lèvres  de  votre  père  ;  il  parut  presque  aubsi 
affligé  que  moi  ;  il  versa  des  larmes  ;  il  sut  gagner 
insensiblement  mon   cœur  et  attirer  ma   confiance  ;  il 


1  voûtes,  roofs  ;  2  inépuisable,  inexhaus^hU  ,•  3  se  chargea,  "un- 
devtook  ;  4  scélérats,  robbers  ;  5  Ourse  glacée,  frozen  bear  ;  6 
dompter,  subdue  ;  7  aborder^  accost  ;  8  me  repeindfe,  recal  to  mt/ 
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mind. 
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m'attendrit  pour^  les  rois  Grecs  qui  allaient  conrîbattre 
pour  une  juste  cause,  et  qui  ne  pouvaient  réussir  sans 
moi.  Il  ne  put  jamais  néanmoins  m'arracher^  le  secret 
de  la  mort  d'Hercule,  que  j'avais  juré  de  ne  dire  ja- 
mais ;  il  ne  doutait  point  qu'il  ne  fût  mort,  et  il  me 
pressait  de  lui  découvrir  le  lieu  où  j'avais  caché  ses 
cendres. 

Hélas  î  j'eus  horreur  de  faire  un  parjure,  en  lui  disant 
un  secret  que  j'avais  promis  aux  dieux  de  ne  dire  ja- 
mais ;  j'eus  la  faiblesse  d'éludei-^  mon  serment,  n'osant 
k  violer  :  les  dieux  m'en  ont  puni.  Je  frappai  du 
pied-*  la  terre  à  l'endroit  où  j'avais  mis  les  cendres  d'Her- 
cuie.  Ensuite  j'allai  joindre'  les  rois  ligués,  qui  me 
reçurent  avec  la  même  joie  qu'ils  auraient  reçu  Her- 
cule même.  Comme  je  passais  dans  l'île  de  Lemnos, 
je  voulus  montrer  h  tous  les  Grecs  ce  que  mes  flèches 
pouvaient  faire  ;  me  préparant  à  percer  un  daim=  qui  se 
lançait^  dans  un  bois,  je  laissai  par  mégarde^  tomber  la 
llêche  de  l'arc  sur  mon  pied,  elle  me  fit  une  blessure 
que  je  ressens  encore.  Aussitôt  j'éprouvai  les  mêmes 
douleurs  qu'Hercule  avait  souffertes  ;  je  remplissais 
nuit  et  jour  l'île  de  mes  cris  ;  un  sang  noir  et  coiTom- 
pu,  coulant  de  ma  plaie,  infectait^  l'air  et  répandait  dans 
le  camp  des  Grecs  une  puanteur^  capable  de  suffoquer^* 
les  hommes  les  plus  vigoureux.  Toute  l'armée  eut 
horreur  de  me  voir  dans  cette  extrémité  ;  chacun  con- 
cluait que  c'était  un  supplice  qui  m'était  envoyé^^  pur 
les  justes  dieux. 

Ulysse,  qui  m'avait  engagé  dans  cette  guerre,  fut  le 
premier  à  m'abandonner.  J'ai  reconnu,  depuis,  qu'il 
l'avait  fait  parce  qu'il  préférait  l'intérêt  commun  de  la 
Grèce  et  la  victoire,  à  toutes  les  raisons  d'amitié  et 
de  bicnséance^^  particulière  :  on  ne  pouvait  plus  sacrifier 
dans  le  camp,  tant  l'hoiTeur  de  ma  plaie,  son  infection," 
et  la  violence  de  mes  cris  troublaient  toute  l'armée. 
Mais  au  moment  où  je  me  vis  abandonné  de  tous  les 
Grecs  par  les  conseils  d'Ulysse,  cette  politique  me  parut 
pleine  de  la  plus  horrible  inhumanité  et  de  la  plus  noire 
trahison.     Hélas  !  j'étais  aveugle,   et  je  ne  voyais  pas 


1  m'attendrit  pour,  interesiediny  teiulemess  in  behalfof;  2  arracher, 
extort  ;  3  éluder,  évade  ;  4  fi-appai  du  pied,  stamped  ivith  my  foot  ,• 
5  daim,  deer'  ;  6  se  lançait,  7vas  rushmg-  ;  7  par  mégarde,  by  some 
accidejit  :  8  infectait,  infected;  9  puanteur,  stench;  10  suffoquer. 
è^ffuçate;  11  envoyé,  injUcind;  12  bienséance,  decencv. 
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qu'il  était  juste  que  les  plus  sages  hommes  fussent  con- 
tre moi,  de  même  que  les  dieux  que  j'avais  irrités. 

Je  demeurai,  presque  pendant  tout  le  siège  de  Troie, 
seul,  sans  secours,  sans  espérance,  sans  soulagement, 
livré  à  d'horribles  douleurs  dans  cette  île  déserte  et 
sauvage,  où  je  n'entendais  que  le  bruit  des  vagues  de 
la  mer  qui  se  brisaient  contre  les  rochers.  Je  trouvai 
au  milieu  de  cette  solitude  une  caverne  vide^  dans  un 
rocher  qui  élevait  vers  le  ciel  deux  pointes  semblables 
à  deux  têtes  :  de  ce  rocher  sortait  une  fontaine  claire. 
Cette  caverne  était  la  retraite^  des  bêtes  farouches,  à  la 
fureur  desquelles  j'étais  exposé  nuit  et  jour.  J'amas- 
sai quelques  feuilles^  pour  me  coucher,  11  ne  me  res- 
tait pour  tout  bien  qu'un  pot^  de  bois  grossièrement* 
travaillé,  et  quelques  habits  déchirés,  dont  j'envelop- 
pais ma  plaie  pour  arrêter  le  sang,  et  dont  je  me  servais 
aussi  pour  la  nettoyer."  Là,  abandonné  des  hommes, 
livré  à  la  colère  des  dieux,  je  passais  mon  tems  à  per- 
cer de  mes  flèches  les  colombes^  et  les  autres  oiseaux 
qui  voluient  autour  de  ce  rocher.  Quand  j'avais  tué 
quelque  oiseau  pour  ma  nourriture,  il  fallait  que  je 
me  traînasse^  contre  terre  avec  douleur  pour  aller  ra- 
masser^  ma  proie  :  ainsi  mes  mains  me  préparaient  de 
quoi  me  nourrir. 

11  est  vrai  que  les  Grecs  en  partant  me  laissèrent 
quelques  provisions;  mais  elles  durèrent  peu.  J'al- 
lumais du  feu  avec  des  cailloux. ^°  Cette  vie,  toute  af- 
freuse qu'elle  est,  m'eut  paru  douce  loin  des  hommes 
ingrats  et  trompeurs,  si  la  douleur  ne  m'eût  accablé, 
et  si  je  n'eusse  sans  cesse  repassé  dans  mon  esprit^^  ma 
triste  aventure.  Quoi  î  disais-je,  tirer  un  homme  de 
sa  patrie,  comme  le  seul  homme  qui  puisse  venger  la 
Grèce,  et  puis  l'abandonner  dans  cette  ile  déserte  pen- 
dant son  sommeil  !  car  ce  fut  pendant  mon  sommeil  que 
les  Grecs  partirent.  Jugez  quelle  fut  ma^  surprise,  et 
combien  je  versai  de  larmes  à  mon  réveil,  quand  je  vis 
ks  vaisseaux  fendre  les  ondes.  Hélas  1  cherchant  de 
tous  côtés  dans  cette  île  sauvage  et  horrible,  je  n'y 
trouvais  que  la  douleur. 


1  vide,  emptu  ;  2  retraite,  retreai  ;  3  feuilles,  leaves  ;  4  pot,  ressel ,- 
5 -grossièrement,  rudely;  6  nettoyer,  clean-,  7  colombes,  pig-eoîis  ,■ 
8  il  fallait  que  je  me  traînasse,  I-ums  oblieredto  cra~.vl;  9  ramasser, 
pick  lip;  lu  cailloux,  flint  ;  11  repassé  dans  mon  esprit,  rummaîsd 
on. 
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Dans  cette  île,  il  n'y  a  ni  port,  ni  cotTimerce,  ni 
hospitalité,  ni  homme  qui  y  aborde  volontairement. 
On  n'y  voit  que  les  malheureux  que  les  tempêtes  y  ont 
jettes,  et  on  n'y  peut  espérer  de  société  que  par  des 
naufrages:  encore  même  coux  qui  venaient  en  ce  lieu, 
n'osaient  me  prendre  pour  me  ramener  :  ils  craignaient 
la  colère  des  dieux  et  celle  des  Grecs.  Depuis  dix  ans 
je  souffrais  la  honte,  la  douleur,  la  faim  ;  je  nourrisais 
une  plaie  qui  me  dévorait  j  l'espérance  même  était 
éteinte  dans  mon  cœur. 

Tout-à-coup,  revenant  de  chercher  des  plantes  mé- 
dicinales pour  ma  plaie,  j'apperçus  dans  mon  antre'  un 
jeune  homme,  beau,  gracieux,  mais  fier  et  d'une 
taille  de  héros.^  Il  me  sembla  que  je  voyais  Achille, 
tant  il  en  avait  les  traits,  les  regards  et  la  démarche  :^ 
son  âge  seul  me  fit  comprendre  que  ce  ne  pouvait  être 
lui.  Je  remarquai  sur  son  visage  tout  ensemble  la  com- 
passion et  l'embarras  :  il  fut  touché  de  voir  avec  quelle 
peine  et  quelle  lenteur  je  me  traînais  :  les  cris  perçans 
et  douloureux  dont  je  faisais  retentir  les  échos  de  ce  ri- 
vage, attendrirent  son  cœur. 

O  étranger  !  lui  dis-je  d'assez  loin,  quel  malheur  t*a 
conduit  dans  cette  île  inhabitée  ?  je  reconnais  l'habit 
Grec,  cet  habit  qui  m'est  encore  si  cher.  Oh  !  qu'il 
me  tarde  d'entendre  ta  voix,  et  de  trouver  sur  tes  lèvres 
cette  langue^  que  j'ai  apprise  dès  l'enfance,  et  que  je  ne 
puis  parler  à  personne  depuis  si  long-tems  dans  cette 
solitude  !  Ne  sois  point  effrayé  de  voir  un  homme  si 
malheureux  ;  tu  dois  en  avoir  pitié. 

A  peine  Néoptolème  m'eut  dit,  Je  suis  Grec,  que  je 
m'écriai  :  O  douces  paroles  après  tant  d'années  de  si- 
lence et  de  douleur  sans  consolation  !  ô  mon  fils  !  quel 
malheur,  quelle  tempête,  ou  plutôt,  quel  vent  favorable 
t'a  conduit  ici  pour  finir  mes  maux  ?  Il  me  répondit  :  je 
suis  de  l'île  de  Scyros,  j'y  retourne  ;  on  dit  que  je  suis 
fils  d'Achille  ;  tu  sais  tout.^ 

Des  paroles^  si  courtes  ne  contentaient^  pas  ma  curio- 
sité ;  je  lui  dis  ;  O  fils  d'un  père  que  j'ai  tant  aimé  î 
cher  nourrisson  de^  Lycomède,  comment  viens-tu  donc 
ici  ?  d'où  viens-tu  ?     Il    me    répondit  qu'il  venait  du 


1  antre,  cave;  2  de  héros,  Iievoic  ;  3  démarche,  £-aie;  4  langnie, 
language  \  S  tout,  the  xvholci  6  paroles,  reply  ;  7"  ne  contentaientj 
did  not  satisfy  ;  8  nourrison  de,  the  darliv^. 
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sièpje  de  Troie.  Tu  n'étais  pas,  lui  dis-je,  de  la  pre- 
mière expédition.  Et  toi,  me  dit-il»  en  étais-tu  ?  Alors 
je  lui  répondis  :  Tu  ne  connais,  je  le  vois  bien,  ni  le  nom 
de  Philoctète,  ni  ses  malheurs.  Hélas  !  infortuné  que 
je  suis,  mes  persécuteurs  m'insultent  dans  ma  misère  I 
la  Grèce  ignore  ce  que  je  souflPre  :  ma  douleur  augmen- 
te. Les  Atrides  m'ont  mis  en  cet  état  :  que  les  dieux 
le  leur  rendent  ! 

Ensuite  je  lui  racontai  de  quelle  manière  les  Gre^s 
m'avaient  abandonné.  Aussitôt  qu'il  eut  écouté  mes 
plaintes,  il  me  fit  les  siennes.  Après  la  mort  d'Achille, 
me  dit-il  ....  (D'abord  je  l'interrompis  en  lui  disant  ; 
Quoi  !  Achille  est  mort  !  Pardonne-moi,  mon  fils,  si 
je  trouble  ton  récit  par  les  larmes  que  je  dois  à  ton 
père.)  Néoptolème  me  répondit  :  Vous  me  consolez  en 
m'interrompant  :  qu'il  m'est  doux  de  voir  Philoctète 
pleurer  mon  père  ! 

Néoptolème,  reprenant  son  discours,  me  dit  :  Après 
la  mort  d'Achille,  Ulysse  et  Phénix  me  vinrent  cher- 
cher, assurant  qu'on  ne  pouvait  sans  moi  renverser  la 
ville  de  Troie.  Ils  n'eurent  aucune  peine  à*  m'cmme- 
rer  ;  car  la  douleur  de  la  mort  d'Achille,  et  le  désir 
d'hériter  de  sa  gloire  dans  cette  célèbre  guerre  m'en- 
gageaient assez  à  les  suivre.  J'arrive  au  siège  :  l'armée 
s'assemble  autour  de  moi  :  chacun  jure  qu'il  revoit 
Achille  ;  mais,  hélas  I  il  n'était  plus.  Jeune  et  sans  ex- 
périence, je  croyais  pouvoir  tout  espérer  de  ceux  qui 
me  donnaient  tant  de  louanges.  D'abord  je  demande 
aux  Atiides  les  armes  de  mon  père,  ils  me  répondent 
cruellement  :  Tu  auras  le  reste  de  ce  qui  lui  ap- 
partenait ;  mais  pour  ses  armes,  elles  sont  destinées  à 
Ulysse. 

Aussitôt  je  me  trouble,  je  pleure,  je  m'emporte  :^ 
mais  Ulysse,  sans  s'émouvoir,^  me  disait:  Jeune  hom- 
me, tu  n'étais  pas  avec  nous  dans  les  périls  de  ce  long 
siège  ;  tu  n'as  pas  mérité  de  telles  armes;  et  tu  parles 
déjà  trop  fièrement:  jamais  tu  ne  les  auras.  Dépouillé-^ 
injustement  par  Ulysse,  je  m'en  retourne  dans  l'île  de 
Scyros,  moins  indigné-*  contre  Ulysse  que  contre  les 
Atrides.  Que  quiconque  est  leur  ennemi,  puisse  être 
i'ami  des  dieux  !  O  Philoctète  !  j'ai  tout  dit. 


1  je  m'emporte,  I rave;  2  sans  s'émouvoir,  xciihout  motion^  S  dé- 
pouillé, robbed;  4  indigné,  incensed. 
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Alors  je  demandai  à  Néoptolème,  comment  Ajax  Té- 
lamonien,  n'avait  pas  empêché  cette  injustice.  Il  est 
mort,  me  répondit-il.  Il  est  mort!  m'écriai-je  :  et 
Ulysse  ne  meurt  point  î  au  contraire,  il  fleurit^  dans 
l'armée  1  Ensuite  je  lui  demandai  des  nouvelles  d'An- 
tiloque,  fils  du  sage  Nestor,  et  de  Patrocle,  si  chéri  par 
Achille.  Ils  sont  morts  aussi,  me  dit-il.  Aussitôt  je  m'é- 
criai encore  :  Quoi,  morts  !  Hélas  1  que  me  (iis-tu  ? 
Ainsi  la  cruelle  guerre  moissonne^  les  bons,  et  épargne 
les  méchans.  Ulysse  est  donc  en  vie  ?  Thersite  l*est 
aussi  sans  doute  ?  Voilà  ce  que  font  les  dieux  ;  et  nous 
les  louerions-^  encore  1 

Pendant  que  j'étais  dans  cette  fureur  contre  votre 
père,  Néoptolème  continuait  à  me  tromper  ;  il  ajouta 
ces  tristes  paroles:  Loin  de  l'armée  Grecque,  où  le  mal 
prévaut  sur  le  bien,  je  vais  vivre  coiitent  dans  la  sau- 
vage île  de  Scyros.  Adieu  ;  je  pars  :  que  les  dieux  vous 
guérissent  I 

Aussitôt  je  lui  dis  :  O  mon  fils  !  je  te  conjure  par  les 
mânes  de  ton  pèie,  par  ta  mère,  par  lout  ce  que  tu  as  de 
plus  cher  sur  la  terre,  de  ne  me  laisser  pas  seul  dans  les 
n)aux  que  tu  vois.  Je  n'ignore  pas  combien  je  te  serai  ' 
à  charge,'*  mais  il  y  aurait  de  la  honte  à  m'abandon- 
ner.  Jette- moi  à  la  proue,^  à  la  pouppe,^'  dans  la  sen- 
tine'''  même,  par-tout  où  je  t'inco-nnioderai*^  le  moins. 
Il  n'y  a  que  les  grands  cœurs  qui  sachent  combien  il  y 
a  de  gloire  à  être  bon.  Ne  me  laisse  point  en  un  dé- 
sert où  il  n'y  a  aucun  vestige^  d'hommes  ;  mène-moi 
dans  la  patrie  ou  dans  l'Eubée,  qui  n'est  pas  loin  du 
mont  Oéta,  de  Trachine,  et  des  bords  agréables  du 
fleuve  Sperchius:  rends-moi  à  mon  père.  Hélas  I  je 
crains  qu'il  ne  soit  mort  1  Je  lui  avais  mandé  de  m'en- 
voyer  un  vaisseau  :  ou  il  est  mort,  ou  bien  ccux  qui 
m'avaient  promis  de  lui  dire  ma  misère,  ne  l'ont  pas 
fait.  J'ai  recours  à  toi,^^'  ô  mon  fils  !  souviens-toi  de  la 
fragilité^i  des  choses  humaines  :  celui  qui  est  dans  la 
prospérité  doit  craindre  d'en  abuser,  et  secourir  les 
malheureux. 

Voilà  ce  que  l'excès  de  la  douleur  me  faisait  diu'e 
à  Néoptolème.     il  me  promit  de  m'emmener.      Alors 

1  fleurit,  prospers  ;  2  moissonne,  sweep-s  ayi>i>y  ;  S  les  iouerjons, 
cAebrate  îheir  pruises  ;  4  à  charg-e,  a  bar  du  ii;  5  proue,  prow  ;  6 
pouppe,  s/e/7t;  7  sentine,  ii/iÂ;';  8  iiîcomiaodeiu.i,  ii>l!.l  iiicommodt  \ 
9  vcstig-e,  traces;  10  j'iu  x'ccours  à  toi,  m>j  UiSt  hope  is  in  voti;  11 

iVugiliié,  ijLsUibihtl'. 

z 
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je  m'écriai  encore  ;  O  heureux  jour  î  O  aimable  Néop- 
toleme,  digne  de  la  gloire  de  ton  père  î  chers  com- 
pagnons de  ce  voyaç^e,  souffrez  que  je  dise  adieu  à  cette 
triste  demeure. 1  Voyez  oii  j'ai  vécu  ;  comprenez  ce 
que  j'-ai  souffert,  nul  autre  n'eût  pu  le  souffrir  ;  mais 
la  nécessité  m'avait  instruit,  et  elle  apprend  aux  hom- 
mes ce  qu'ils  ne  pourraient  jamais  savoir  autrement. 
Ceux  qui  n'ont  jamais  souffert,  ne  savent  rien;  ils  ne 
connaissent  ni  les  biens,  ni  les  maux  ;  ils  s'ignorent 
eux-mêmes.  Après  avoir  parlé  ainsi,  je  pris  mon  arc  et 
TKCS  flèches. 

Néoptolème  me  pria  de  souffrir  qu'il  les  baisât,  ces 
armes  si  célèbres  et  consacrées  par  l'invincible  Her- 
cule. Je  lui  répondis  :  Tu  peux  tout  ;  c*est  toi,  mon 
fils,  qui  me  rcncis  aujourd'hui  la  lumière,  ma  patrie, 
mon  père  accablé  de  vieillesse,  tnes  amis,  moi  même  : 
lu  peux  toucher  ces  armes,  et  te  vanter  d'être  le  seul 
d'entre  les  Grecs  qui  ait  mérité  de  les  toucher.  Aussi- 
tôt Néoptolème  entre  dans  ma  grotte  pour  admirer  mes 
armes. 

Cependant  une  douleur  cruelle  me  saisit,  elle  me  trou- 
ble, je  ne  sais  plus  ce  que  je  fais  ;  je  demande  un  glaive 
tranchant  pour  couper  mon  pied,  je  m'écrie  ;  O  mort 
tant  désirée  !  que  ne  viens-tu  I  O  jeune  homme  !  brûle- 
moi  tout-à-l'heure  comme  je  brûlai  le  fi!s  de  Jupiter  î 
O  terre  1  ô  terre  !  reçois  un  mourant^  qui  iie  peut  plus 
se  relever  !  De  ce  transport  de  douleur,  je  tombai  sou- 
dainement, selon  ma  coutume,  dans  un  assoupissement^ 
profonti  ;  une  grande  sueur  commença  à  me  soulager  ; 
in  sang  noir  et  corrompu  coula  de  ma  plaie.  Pendant 
mon  sommeil,  il  eût  été  facile  à  Néoptolème  d'empor- 
ter mes  armes  et  de  partir  :  mais  il  était  fils  d'Achille^ 
et  n'était  pas  né  pour  tromper. 

En  m'éveillant,  je  reconnus  son  embarras  ;  il  soupi- 
rait comme  un  homme  qui  ne  sait  pas  dissimuler,  et 
oui  agit  contre  son  cœur.  Me  veux-tu  donc  surpren- 
dre,-* lui  dis-je  i  qu'y  a-t-il  donc  \  11  faut,  me  répou- 
dit-il,  que  vous  me  suiviez  au  siège  de  Troie.  Je  re- 
pris aussitôt.     Ah!  qu'as  tu  dit,  mon  fils  ?     Rends-moi 


1  demeure,  reireat  ;  2  mourant,  dyiug'  -wretch ,-  3  assoupissement, 
profhundsieep  ;  4  jsurprendre,  deceive. 
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cet  arc  ;  je  suis  trahi  !  ne  m'arrache  pas  la  vie.  Hé- 
las î  il  ne  répond  rien  :  il  nme  reiçarde  tranquillement  ; 
rien  ne  le  touche.  O  rivages  !  ô  promontoires  de  cette 
île  !  ô  bêtes  farouches  î  ô  rochers  escarpés  !  c'est  à 
vou-s  que  je  me  plains  ;  car  je  n'ai  que  vous  à  qui  je 
puisse  me  plaindre  :  vous  êtes  accoutumés  à  mes  gé- 
missemens.  Faut  il  que  je  sois  trahi  par  le  fi i s  d'Achille  I 
Il  m'enlève  l'arc  sacré  d'Hercule  ;  il  veut  me  traîner 
dans  le  camp  des  Grecs  pour  triompher  de  moi  :  il  ne 
voit  pas  que  c'est  triompher  d'un  mort,  d'une  ombre, 
d'une  image  vaine.^  Oh  I  s'il  m'eût  attaqué  dans  ma 
force  1  .  .  .  mais  encore  à  présent,  ce  n'est  que  par  sur- 
prise. Que  fcrai-je  ?  Rends  mes  armes,  mon  nis: 
Sois  semblable  à  ton  père,  semblable  à  toi-même.  Que 
dis-tu  ?  .  .  .  Tu  ne  dis  rien  !  ....  O  rocher  sauva^^e  ! 
je  reviens  à  toi,  nud,^  misérable,  abandonnés'^  sans  nour- 
riture :  je  mourrai  seul  dans  cet  antre:  n'ayant  plus 
mon  arc  pour  tuer  les  bêtes,  les  bêtes  me  dévoreront  : 
n'importe.  Mais,  mon  fils,  tu  ne  parais  pas  uiéchant  ; 
quelque  conseil  te  pousse  j"*  rends-moi  mes  arnîcs  j 
va-t-en.5 

Néoptolème,  les  larmes  aux  yeux,  disait  tout  bis  : 
Plût  aux  dieux  que  je  ne  fusse  jamais  parti  de  Scyros  ! 
Cependant  je  m'écrie  :  Ah  1  que  vois-je  ?  n'est-ce 
pas  Ulysse?  Aussitôt  j'entends  sa  voix,  et  il  me  ré- 
pond :  Oui,  c'est  moi.  Si  le  sombre  royaume  de  Plut»  n 
se  fût  entr'ouvert,*^  et  que  j'eusse  vu  le  noir  Tarlarc 
que  les  dieux  même  craignent  d'entrevoir,  je  n'aurais 
pas  été  saisi,  je  l'avoue,  d'une  plus  grande  horreur. 
Je  m'écriai  encore  :  O  terre  de  Lemnos  !  je  te  prends 
à  témoin.  O  soleil  !  tu  le  vois,  et  tu  le  souffres  ! 
Ulysse  me  répondit  sans  s'émouvoir  :  Jupiter  le  veut, 
et  je  l'exécute.  Oses-tu,  lui  disais  je,  nommer  Jupiter  ? 
\'ois-tu  ce  jeune  homn^e  qui  n'était  point  né  pour  la 
fraude,  et  qui  souffre  en  exécutant  ce  que  tu  l'obliges  de 
faire  (  Ce  n'est  pas  pour  vous  tromper,  me  dit  Ulysse,  ni 
pour  vous  nuire,  que  nous  venons  ;  c'est  pour  vous 
délivrer,  vous  guérir,  vous  donner  la  gloire  de  ren- 
verser Troie,  et  vous  ramener  dans  votre  pairie.     C'est 


X  image  V9.ïr\o^phantom;  2  nud,  iiaked;  S  abandonné,  forlorn;  4 
poassj,  prompts  i  5  vu-t-cn,  begone:  6  cntr'o  iv  eit,  dhdosed. 
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voos,  et  non  pas  Ulysse,  qui  êtes  Tennenij  de  Philoc- 
tè*e. 

Alors  je  dis  à  votre  père  tout  ce  que  la  fureur  pou- 
vait m*inspirer.  Puisque  tu  m'as  abandonné  sur  ce 
rivage,  lui  disais-je,  que  ne  m*y  laisses-iu  en  paix  ?  Va 
chercher  la  gloire  des  combats  et  tous  les  plaisirs  ; 
jouis  de  ton  bonheur  avec  les  Atrides:  laissé-moi  ma 
misère  et  ma  douleur.  Pourquoi  m'enlever  ?^  je  ne 
suis  plus  rien  ;  je  suis  déjà  mort.  Pourquoi  ne  crois-tu 
pas  encore  aujourd'hui,  comm.e  tu  le  croyais  autrefois, 
que  je  ne  saurais  partir  ;  que  mes  cris  et  Tinfection  de 
ma  plate  troubleraient  les  sacrifices  ?  O  Ulysse  !  auteur 
de  mes  maux,  que  les  dieux  puissent  te  ....  !  Mais  les 
dieux  ne  m'écoutent  point;  au  contraire,  ils  excitent 
mon  ennemi.  O  terre  de  ma  patrie  que  je  ne  reverrai 
jiimnis  !  .  .  . .  O  dieux  !  s'il  en  reste  encore  quelqu'un 
d'a.-^sez  juste  pour  avoir  pitié  de  moi,  punissez,  punissez 
Ulysse  ;  alors  je  me  croirai  ^uéri  1^ 

Pendant  que  jegiarlais  ainsi,  votre  père  tranquille 
me  regardait  avec  un  air  de  compassion,  comme  un 
homme  qui  loin  d'être  irrité,  supporte  et  excuse  le 
{rou!)!e  d'un  malheureux  que  la  fortune  a  aigri.^  Je  le 
voyais  semblable  ù.  un  rocher  qui,  sur  le  sommet  d'une 
montati^iie,  se  joue  de  la  fureur  des  vents,  et  laisse 
f  puiseï"*  leur  rage  ;  pendant  qu'il  demeure  immobile. 
A  il, si  votre  père  demeurant  dans  le  silence  ;  attendait 
que  ma  colère  fût  épuisée  ;  car  il  savait  qu'il  ne  faut 
attaquer  les  passions  des  hommes,  pour  les  réduire  à 
Ja  raison,  que  quand  elles  comn\encent  à  s'affaiblir  par 
une  espèce  dt-  lassitude.^  Ensuite  il  me  dit  ces  paroles  : 
O  Philoctfcte  1  qu'avtz-vous  fait  de  votre  raison  et  de 
votre  courage  ?  voici  te  moment  de  s'en  servir.  Si  vous 
refusez  de  nous  suivre  p'-'ur  renjplir  les  grands  desseins 
de  Jupiter  sur  vous,  adieu  ;  vous  êtes  indigne  d'être  le 
libérateur  de  la  Grèce  et  le  destructeur  de  Troie. 
Deme-urez  à  Lemnos:  ces  armes  que  j'emporte,  me 
donneront  une  gloire  qui  vous  était  destinée.  Néop- 
loicme,  partons  ;  il  est  inutile  de  lui  parler  ;  la  compas- 
sion, pour  un  seul  homme  ne  doit  pas  nous  faire  aban- 
donner le  salut  de  la  Grèce  entière. 


ï  enlever, /(yrce  a-u.'ay  ;  2  g-uéri,  cured;  3  aigri,  distracfed  ;  4i  laisse 

épuiser,  la-?  ~^-aste  ;  5  lassitude,  xceariîiess. 
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Alors  je  me  scniis  comme  une  lionne  à  qui  on  vient 
d'arracher  ses  petits  ;i  elle  remplit  les  forêts  de  ses  ru- 
gissemens.  O  caverne  !  disais-je  ;  jamais  je  ne  te  quit- 
terai, tu  seras  mon  tombeau,  le  séjour  de  ma  douleur  î 
plus  de  nourriture,  plus  d*espétance  !  Qui  me  donnera 
un  glaive  pour  me  percer  l  Oh  1  si  les  oiseaux  de  proie 

pouvaient  m'enlever  ! Je   ne  les  percerai  plus  de 

mes  flèches  !  O  arc  précieux,  arc  consacré  par  les  mains 
du  fils  de  Jupiter  !  O  cher  Hercule  î  s'il  te  reste  encore 
quelque  sentiment,  n'es-tu  pas  indigné  ?  Cet  arc  n'est 
plus  dans  les  mains  de  ton  fidèle  ami  ;  il  est  dans  les 
mains  impures^  et  trompeuses  d'Ulysse.  Oiseaux  de 
proie,  bêtes  farouches,  ne  fuyez  plus  cette  caverne,  mes 
mains  n'ont  plus  de  flèches:  misérable,  je  ne  puis  vous 
nuire  ;^  venez  me  dévorer  l  ou  plutôt,  que  la  foudre  de 
l'impitoyable  Jupiter  m'écrase  1^ 

Votre  père,  ayant  tenté  tous  les  autres  moyens  pour 
me  persuader,  jugea  enfin  que  le  meilleur  était  de  me 
rendre  mes  armes:  il  fit  signe  à  Néoptolè.me,  qui  me 
les  rendit  aussitôt.  Alors  je  lui  dis  ;  digne  fils  d'A- 
chille, tu  montres  que  tu  l'es  ;  mais  laisse-moi  percer 
mon  ennemi.  Aussitôt  je  voulus  tirer  une  flèche  con- 
tre votre  père  ;  mais  Néoptolème  m'arrêta,  en  me 
disant  ;  la  colère  vous  trouble,  et  vous  empêche  de  voir 
l'indigne  action  que  vous  voulez  faire. 

Pour  Ulysse,  il  paraissait  aussi  tranquille  contre  mes 
flèches  que  contre  mes  injures.  Je  me  sentis  touché  de 
cette  intrépidité  et  de  celte  patience;  J'eus  honte  d'a- 
voir voulu,  dans  ce  premier  transport^  me  servir  de  mes 
armes  pour  tuer  celui  qui  me.  les  avait  fait  rendre  : 
mais  comme  mon  ressentiment  n'était  pas  encore  ap- 
paisé,  j'étais  inconsolable  de  devoir  mes  armes  à  un 
homme  que  je  haïssais  tant.  Cependant  Néoptolème 
lue  disait  :  Sachez  que  le  divin  Hélénus,  fils  de  Priam, 
étant  sorti  de  la  ville  de  Troie  par  l'ordre  et  par  l'ins- 
piration des  dieux,  nous  a  dévoilé^  l'avenir.  La  mal- 
heureuse Troie  tombera,  a-t-il  dit  ;  mais  elle  ne  peut 
tomber  qu'après  qu'elle  aura  été  attaquée  par  celui  qui 
tient  les  flèches  d'Hjercule.  Cet  homme  ne  peut  guérir 
que  quand  il  sera  devant  les  murailles  de  Troie  ;  les 
enfans  d'Esculape  le  guériront. 


1 -petits,  cubs  ;  2  Impures,  profane  i  3  nuire,  do  hatm;  4  écrase, 
crush;  5. dévoilé,  disclùseil. 
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En  ce  moment  je  sentis  mon  cœur  partagé  ;i  j'étais 
touché  de  la  naïveté  de  Néoptolème,  et  de  la  bonne  foi 
avec  laquelle  il  m'avait  rendu  mon  arc  ;  mais  je  ne 
pouvais  me  résoudre  à  voir  encore  le  jour  s'il  fallait  céder 
à  Ulysse,  et  une  mauvaise  honte  me  tenait  en  suspens. 
Me  verra-t-on,  disais  je  en  moi-même,  avec  Ulysse  et 
avec  les  Atrides  ?  Que  croira-t-on  de  moi  ? 

Pendant  que  j'étais  dans  cette  incertitude,  tout-â- 
coup  j'entends  une  voix  plus  qu'humaine  :  je  vois  Her- 
cule dans  un  nua;5e  éclatant  ;  il  était  eiTvironné  de  rayons 
de  gloire.  Je  reconnus  facilement  ses  traits  un  peu 
rudes,^  son  corps  robuste,  et  ses  manières  simples  ;  mais 
il  avait  une  hauteur  et  une  majesté  qui  n'avaient  jamais 
paru  si  grandes  en  lui  quand  il  domptait  les  monstres. 
Il  me  dit  : 

Tu  entends,  tu  vois  Hercule,  j'ai  quitté  le  haut 
Olympe  pour  t'annoncer  les  ordres  de  Jupiter.  Tu 
sais  par  quels  travaux  j'ai  acquis  l'immortalité  :  il  faut 
que  tu  ailles  avec  le  fils  d'Achille,  pour  marcher  sur  mes 
traces  dans  le  chemin-  de  la  gloire.  Tu  guériras  ;  tu 
perceras  de  mes  flèches  Paris,  auteur  de  tant  de  maux. 
Après  la  prise  de  Troie,  tu  enverras  de  riches  dépouilles 
H  Péan,  ton  père,  sur  le  mont  Oéta,  ces  dépouilles  se- 
ront mises  sur  mon  tombeau  comme  un  monument  de 
la  victoire  due  à  mes  flèches.  Et  toi,  ô  fils  d'Achille  1 
je  te  déclare  que  tu  ne  peux  vaincre  sans  Philoctète,  ni 
Philoctète  sans  toi.  Allez  donc  comme  deux  lions  qui 
cherchent  entemble  leur  proie.  J'enverrai  Esculape  à 
Troie  pour  guérir  Philoctète.  Surtout,  ô  Grecs  !  aimez 
et  observes^  la  religion  :  le  reste^  meurt  ;  elle  ne  meurt 
jamais. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  je  m'écriai  :  O 
lieureux  jour,  douce  lumière,  tu  te  montres  enfin  après 
tant  d'années!  je  t'obéis:  je  pars  après  avoir  salué  ces 
lieux.  Adieu,  cher  antre.  Adieu,  nymphes  de  ces 
prés  humides  :  je  n'entendrai  plus  le  bruit  sourd  des 
vagues  de  cette  mer.  Adieu,  rivage,  où  tant  de  fois 
j'ai  souffert  les  injures  de  l'air.  Adieu,  promontoires, 
où  Echo  répéta  tant  de  fois  mes  gémissemens.  Adieu, 
douces  fontaines,  qui  me  fûtes  si  amères.  Adieu,  ô 
terre    de    Lemnos  !    laisse   moi    partir  heureusement, 


î  partagé,  divided;  2  rudes,  manîy;  3  le  reste,  eveiy  fhin^  else. 
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puisque  je  vais  où  m'appelle  la  volonté  des  dieux  et  de 
mes  amis. 

Ainsi  nous  partîmes.  Nous  arrivâmes  au  siège  de 
Troie.  Machaon  et  Podalire,  par  la  divine  science  de 
leur  père  Esculape,  me  guérirent,  ou  du  moins  me  mi- 
rent dans  rétat  où  vous  me  voyez  Je  ne  souffre  plus  ; 
j'ai  retrouvé^  toute  ma  vigueur  ;  mais  je  suis  un  peu 
boiteux.2  Je  fis  tomber ^âris  comme  un  timide  faon  de 
biche^  qu'un  chasseur  perce  de  ses  traits,  liientôt  Ilion 
fut  réduite  en  cendres.     Vous  savez  le  reste. 

J'avais  néanmoins  encore  je  ne  sais  quelle  aversion 
pour  le  sage  Ulysse,  par  le  ressouvenir"*  de  mes  maux  ;  et 
sa  vertu  ne  pouvait  appaiserce  ressentiment;  mais  la  vue 
d'un  fils  qui  lui  ressemble,  et  que  je  ne  puis  m'empêcher 
d'aimer,  m'attendrit  le  cœur  pour  le  père  même. 

1  retTouyéy  recovered ;  2  boiteux,  lames  3  faon  de  hiche,  fav^i 
4  ressouvenir,  remembrance. 
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SOMMAIRE. 

Télémaque  entre  en  différend  1  avec  Phalante  pour  des  prison- 
niers qu'ils  se  disputent  :  il  combat  et  vainc2  Hippias,  qui,  mé- 
prisant sa  jeunesse,  prend  de  hauteur  ces  prisonniers  pour  son 
frère  Phalante.  Mais,  étant  peu  content  de  sa  victoire,  il  gé- 
mit en  secret  de  sa  témérité  et  de  sa  faute,  qu'il  voulait  répa- 
rer. Au  même  tems,  Adraste,  roi  des  Dauniens,  étant  infor- 
mé que  les  rois  alliés  ne  songent  qu'à  pacifier  le  diflérend  de3 
Télémaque  et  d'Hippias,  va  les  attaquer  à  rimproviste.4  Après 
avoir  surpris  cent  de  leurs  vaisseaux  pour  transporter  ses  trou- 
pes dans  leur  camp,  il  y  met  d'abord  le  feu,  commence  l'at- 
taque par  le  quartier  de  Phalante,  tue  son  frère  Hippias,.  et 
Phalante  lui-même  est  tout  percé  de  ses  coups. 


Jl  ENDANT  que  Philoctète  aVaît  raconté  ainsi  ses 
aventures,  Télémaque  était  demeuré  comme  suspendu 
et  immobile.  Ses  yeux  étaient  attachés  sur  ce  grand 
homme  qui  parlait.  Toutes  les  passions  différentes  qui 
avaient  agité  Hercule,  Philoctète,  Ulysse,  Néoptoieme, 


1  Entre  en  différend,  qvarrels  ;  2  vainc,  vanquishes  j  3  pacifier 
le  différend  de,  reconcile  ;  4  à  l'impfovistej  unaivares. 


Liv.  XVT.  TELEMAQUE.  273 

paraissaient  tour-àtour  sur  le  visage  naïP  de  Télé- 
iTiaque  à  mesure  qu'elles  étaient  représentées  clans  la 
suite  de  cette  narration.  Quelquefois  il  s'écriait  et  in- 
terrompait Philoctète  sans  y  penser  :  quelquefois  il  pa- 
raissait rêveur^  comme  un  homme  qui  pense  profondé- 
ment à  la  suite^  des  affaires.  Quand  Philoctète  dé- 
peignait* l'embarras  de  Néoptolème,  qui  ne  savait  pas 
dissimuler,  Télémaque  paraissait  dans  le  même  embar- 
ras ;  et  dans  ce  moment  on  l'aurait  pris  pour  Néoptolème. 

1^'armée  des  alliés  marchait  en  bon  ordre  contre 
Adraste,  roi  des  Dauniens,  qui  méprisait  les  dieux,  et 
qui  ne  cherchait  qu'à  tromper  les  hommes.  Télé- 
maque trouva  de  grandes  difficultés  pour  se  ménager' 
parmi  tant  de  rois  jaloux  les  uns  des  autres.  Il  fallait 
Re  se  rendre  suspect  à  aucun,  et  se  faire  aimer  de  tous. 
Son  naturel  était  bon  et  sincère,  mais  peu  caressant  ; 
il  né  s'avisait  guère^  de  ce  qui  pouvait  faire  plaisir  aux 
autres  :  il  n'était  point  attaché  aux  richesses  ;  mais  il 
ne  savait  point  donner.  Ainsi,  avec  un  cœur  noble  et 
porté  au  bien,^  il  ne  paraissait  ni  obligeant,  ni  sensible 
à  l'amitié,  ni  libéral,  ni  reconnaissant  des  soins  qu'on 
prenait  pour  lui,  ni  attentif  à  distinguer  le  mérite. 
11  suivait  son  goût  sans  réflexion.  Sa  mère  Pénélope 
l'avait  nourri,  malgré  Mentor,  dans  une  hauteur  et 
dans  une  fierté  qui  ternissait  to\it  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  aimable  en  lui.  Il  se  regardait  comme  étant 
d'une  autre  nature  que  le  reste  des  hommes  ;  les  autres 
ne  lui  semblaient  mis  sur  la  terre  par  les  dieux  que  pour 
lui  plaire,  pour  le  servir,  pour  prévenir  tous  ses  désirs, 
et  pour  rapporter*^  tout  à  lui  comme  à  une  divinité.  Le 
bonheur  de  le  servir  était,  selon  lui,  une  assez  haute  ré- 
compense pour  ceux  qui  le  servaient.  Il  ne  fallait  ja- 
mais rien  trouver  d'impossible,  quand  il  s'agissait  de  le 
contenter:^  les  moindres  retardemens^^  irritaient  son  na- 
turel ardent. 

Ceux  qui  l'auraient  vu  ainsi  dans  son  naturel,  au- 
raient jugé  qu'il  était  incapable  d*ainier  autre  chose 
que  lui-même  ;  qu'il  n'était  sensible  qu'à  sa  gloire  et 
à  son  plaisir.     Mais  cette  indifférence  pour  les  autres, 


l'naiT,  artless;  2  rêveur,  thon^htful  ,•  3  Suite,  conséquences  ;  4  dé- 
peignit, described;  5  se  inénag-er,  to  behave;  6  ne  s'avisait  guère, 
seldom  co7iddercd\  7  porté  nu  bien,  vjell  disposed;  8  rapporter, 
refer  ;  9  il  s'agissait  de  le  contenter,  îiis  saîUfaction  -was  cuncern" 
edf  10  retardeuiens,  dehu. 
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et  cette  attention  continuelle  sur  lui-même,  ne  venaient 
que  du  transport  continuel  où  il  était  jette  par  la  vio- 
lence de  ses  passions.  Il  avait  été  flatté  par  sa  mère 
dès  le  berceau,  et  il  était  un  grand  exemple  du  mal- 
heur de  ceux  qui  naissent  dans  l'élévation.^  Les  ri- 
gueurs de  la  fortune,  qu'il  sentit  dès  sa  première  jeu- 
nesse, n'avaient  pu  modérer  cette  im.pétuosiié  et  cette 
hauteur.  Dépourvu^  de  tout,  abandonné,  exposé  à  tant 
de  maux,  il  n'avait  rien  perdu  de  sa  fierté.  Elle  se  re- 
levait toujours,  comme  la  palme  souple^  se  relève  sans 
cesse  d'elle-même,  quelque  effort  qu'on  fasse  pour  l'a- 
baisser.^ 

Pendant  que  Télémaque  étaift  avec  Mentor,  ces  dé- 
fauts ne  paraissaient  point,  et  ils  diminuaient  tous  les 
jours.  Semblable  à  un  coursier^  fougueux^  qui  bondit^ 
dans  les  vastes  prairies,  que  ni  les  rochers  escarpes,  ni 
les  précipices,  ni  les  torrens  n'arrêtent,  qui  ne  connaît 
que  la  voix  et  la  main  d'un  seul  homme  capable  de  le 
dompter  ;8  Télémaque,  plein  d'une  noble  ardeur,  ne 
pouvait  être  retenu  que  par  le  seul  Mentor.  Mais. 
aussi  un  de  ses  regards  l'arrêtait  tout^à-coup  dans  sa 
plus  grande  impétuosité  :  il  entendait  d'abord  ce  que 
signifiait  ce  regard  ;  il  rappellait  aussitôt  dans  son 
cœur  tous  les  sentimens  de  vertu.  La  sagesse  de  Men- 
tor rendait  en  un  nioTiient  son  visage  doux  et  serein. 
Neptune,  quand  il  élève  son  trident,  et  cju'ii  menace  les 
flots  soulevés,  n'appaise  pas  plus  soudainement  les  noires 
tempêtes. 

Quand  Télémaque  se  trouva  seul,  toutes  ses  pas- 
sions, suspendues  comme  un  torrent  arrête  par  une 
forte  digue,^  reprirent  leurs  cours  :  il  ne  put  souffrir  l'ar- 
rogance des  Lacédémoniens,  et  de  Phalante  qui  était  à 
leur  tête.  Cette  colonie,  qui  était  venue  fonder  Ta- 
rente,  était  composée  de  jtuues  hommes  nés  pendant 
le  siège  de  Troie,  qui  n'avaient  eu  aucune  éducation  ; 
kur  naissance  illégitime,^°  le  dérèglement^^  de  leurs 
mères,  la  licence  dans  laquelle  ils  avaient  été  élevés,  leur 
donnaient  je  ne  sais  quoi  de  farouche  et  de  barbare.    lis 


1  élévation,  high  birth  ;  2  dépourwiy  tîestitvte;  3  souple, />/;««?  ;  4 
abaisser,  r/tf/>re«if  ;  5  coursier,  courser,-  6  fûuguevix,}?e;v/;  7  bon- 
dit, bounds  ;  8  dompter,  manage  \  9  digue,  dike  ,•  lU  illégitinie^ 
ilU'giiimaîe  :  11  dcrtgiement,  Uceniioumetii. 
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ressemblaient  plutôt  à  une  troupe  de  brigands^  qu*à  une 
colonie  Grecque. 

Phalante,  en  toute  occasion,  cherchait  à  contredire 
Télémaque  :  souvent  il  l'interrompait  dans  les  assem- 
blées, méprisant  ses  conseils  comme  ceux  d'un  jeune 
homme  sans  expérience  ;  il  en  faisait  des  railleries,  le 
traitant  de  faible  et  d'efféminé  ;  il  faisait  remarquer  aux 
chefs  de  l'armée  ses  moindres  fautes.  Il  tâchait  de 
semer  par-tout  la  jalousie,  et  de  rendre  la  fierté  de 
Télémaque  odieuse  à  tous  les  alliés. 

Un  jour  Téiémaque  ayant  fait  sur  les  Dauniens  quel- 
ques prisonniers,  Phalante  prétendit  que  ces  captifs 
devaient  lui  appartenir,  parce  que  c'était  lui,  disait-il, 
qui,  à  la  tète  de  ses  Lacédémoniens,  avait  défait  cette 
troupe  d'ennemis,  et  que  Télémaque  trouvant  les 
Dauniens  déjà  vaincus  et  mis  en  fuite,*  n'avait  eu  d'au- 
tre peine  que  celle  de  leur  donner  la  vie  et  de  les  mener 
dans  le  camp.  Télémaque  soutenait  au  contraire,  que 
c'était  lui  qui  avait  empêché  Phalante  d'être  vaincu,  et 
qui  avait  remporté  la  victoire  sur  les  Dauniens.  Ils 
allèrent  tous  deux  défendre^  leur  cause  dans  l'assemblée 
des  rois  alliés.  Télémaque  s'y  emporta  jusqu'à^  me- 
nacer Phalante  :  ils  se  fussent  battus  sur  le  champ,  si 
o!i  ne  les  eût  arrêtés. 

Phalante  avait  un  frère  nommé  Hippias,  célèbre  dans 
toute  l'armée  par  sa  valeur,  par  sa  force,  et  par  son 
aciresse  ;  Poilux,  disaient  les  Tarentins,  ne  combattait 
pas  mieux  du  ceste  ;  Castor  n'eût  pu  le  surpasser  pour 
conduire^  un  cheval  :  il  avait  presque  la  taille  et  la  force 
d'PIercule.  Toute  l'armée  le  craignait  ;  car  il  était 
encore  plus  querelleur^  et  plus  brutal  qu'il  n'était  fort 
et  vaillant. 

Hippias,  ayant  vu  avec  quelle  hauteur  Télémaque 
avait  menacé  son  frère,  va  à  la  hâte  prendre  les  prison- 
niers pour  les  emmener  à  Tarente,  sans  attendre  le 
jugement  de  l'assemblée.  Télémaque,  à  qui  on  vint 
le  dire  en  secret,  sortit  en  frémissant  de  rage.  Tel 
qu'un  sanglier^  écumant  qui  cherche  le  chasseur  par  le- 
quel il  a  été  blessé,  on  le  voyait  errer  dans  le  camp, 


1  brigands,  robbers  ;  2  mis  en  fuite,  put  to  fight  ;  3  défendre, 
pleacl  ;  4  s'y  emporta  jusqu'à,  -was  so  far  provuked  to  ;  5  conduire, 
manage  i  6  quereileui-,  quarrelsome  ;  7  sanglier,  boar. 
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cherchant  des  yeux  son  ennemi,  et  branlant^  le  dard 
dont  il  le  voulait  percer  ;  enfin  il  le  rencontre  ;  et  en 
le  voyant,  sa  fureur  redouble.  Ce  n'était  plus  ce  sage 
Télémaque  instruit  par  Minerve  sous  la  figure  de  Men- 
tor, c'était  un  fiénétique^  ou  un  lion  furieux. 

Aussitôt  il  crie  à  Hippias  :  Arrête,  ô  le  plus  lâche 
de  tous  les  hommes  !  arrête  l  nous  allons  voir  si  tu 
pourras  m'enlever  les  dépouilles  de  ceux  que  j'ai  vain- 
cus. Tu  ne  les  conduiras  point  à  Tarente  :  va,  des- 
cends tout-à-l' heure  sur  les  rives  sombres  du  Styx.  H 
dit,  et  il  lança  son  dard  avec  tant  de  fureur,  qu'il  ne 
put  mesurer  son  coup  ;2  le  dard  ne  toucha  point  Hip- 
pias. Aussitôt  Télémaque  prend  son  épée,  dont  la 
garde-*  était  d'or,  et  que  Laérte  lui  avait  donnée,  quand 
il  partit  d'Ithaque,  comme  un  gage  de  sa  tendresse/ 
l^aërte  s'en  était  servi  avec  beaucoup  de  gloire  pendant 
qu'il  était  jeune,  et  elle  avait  été  teinte^  du  sang  de 
plusieurs  fameux  capitaines^  des  Epirotes,  dans  une 
guerre  où  Laërte  fut  victorieux.  A  peine  Télémaque 
eut  tiré  cette  épée,  qu'Hippias,  qui  voulait  profiter  de 
l'avantage^  de  sa  force,  se  jetta  pour  l'arracher  des  mains 
du  jeune  fils  d'Ulysse  :  l'épée  se  rompt^  dans  leurs  mains  ; 
ils  se  saisissent  et  se  serrent  l'un  l'autre.  Les  voilà 
comme  deux  bêtes  cruelles  qui  cherchent  à  se  déchi- 
rer ;  le  feu  brille^  dans  leurs  yeux  ;  ils  se  raccourcissent,^o 
ils  s'allongent,^^  ils  se  baissent,  ils  se  relèvent,  ils  s'élan- 
cent,^2  ils  sont  altérés  de  sang.  Les  voilà  aux  prises,^^ 
pieds  contre  pieds,  mains  contre  mains  :  ces  deux  corps 
cntrelacés^^  paraissent  n'en  faire  qu'un.  Mais  Hippias, 
d'un  âge  plus  avancé,  semblait  devoir  accable r^^  Télé- 
maque, dont  la  tendre  jeunesse  était  moins  nerveuse. 
Déjà  Télémaque,  hors  d'haleine,  sentait  ses  genoux 
chanceler  :^*^  Hippias,  le  voyant  ébranlé,i^  redoublait  ses 
efforts.  C'était  fait  du  fils  d'Ulysse  :  il  allait  porter  la 
peine  de  sa  témérité  et  de  son  emportement,  si  Minerve, 
qui  veillait  de  loin  sur  lui,  et  qui  ne  le  laissait  dans  cette 
extrémité  de  péril  que  pour  l'instruire,  n'eût  déterminé 
la  victoire  en  sa  faveur. 

1  branlant,  brandishing  ;  2  frénétique,  madman  ;  3  mesurer  son 
coup,  take  aim\  4  garde,  Jiilt  ;  5  teinte,  stamed;  6  capitaines, 
ciiiefa  ;  7  pn)fiter  de  l'avantage,  avail  himseJf;  8  se  rouipt,  is 
hroken  ;  9  brille,  sparkks  ;  lU  il  se  raccourcissent,  r/ze»  cowfrâcr 
mse/ves  ;  11  s'allongent,  stre'ch  out  ,•  12  s'élancent,  spri?igfur- 
''ds  ;  13  aux  prises,  engaged  ;  14  entrelacés,  entrAned  ;  15  ac- 
)itVj  ovcrpo-^-er;    16  chanceler,   tremble;   17  éhi-nvAé,  stapgered. 
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Elle  ne  quitta  point  le  palais  de  Salante,  mais  elle 
envoya  Iris,  la  pTOmpte^  messagère  des  djeux.  Celle-ci, 
volant  d'une  aile  légère,  fend  les  espaces  immenses  des 
airs,  laissant  après  elle  une  longue  trace^  de  lumière  qui 
peignait  un  nuage  de  mille  diverses  couleurs  :  elle  ne  se 
^^teposa  que  sur  le  rivage  de  la  mer  où  était  campée 
Varmée  innombrable  des  alliés:  elle  voit  de  loin  la 
querelle,  l'ardeur  et  les  efforts  des  deux  combattans  :  elie 
frémit  à  la  vue  du  danger  où  était  le  jeune  Télémaque  ; 
elle  s'approche,  enveloppée  d'un  nuage  clair  qu'elle  avait 
formé  de  vapeurs  subtiles.  Dans  le  moment  où  Hippias, 
sentant  toute  sa  force,  se  crut  victorieux,  elle  couvrit  le 
jeune  nourrisson^  de  Minerve  de  l'égide  que  la  sage 
déesse  lui  avait  confiée.  Aussitôt  Télémaque,  dont  les 
forces  étaient  épuisées,  commence  à  se  ranimer.  A 
mesure  qu'il  se  ranime,  Hippias  se  trouble  ;  il  sent  je  ne 
sais  quoi  de  divin  qui  l'étonné  et  qui  l'accable.  Télé- 
maque le  presse  et  l'attaque,  tantôt  dans  une  situation, 
tantôt  dans  une  autre  ;  il  l'ébranlé,  il  ne  lui  laisse  aucun 
moment  pour  se  rassurer  ;"*  enfin  il  le  jette  par  terre,  et 
tombe  sur  lui.  Un  grand  chêne  du  mont  Ida,  que  la 
hache  a  coupé  par  mille  coups  dont  toute  la  forêt  a, 
retenti,  ne  fait  pas  un  plus  horrible  bruit  en  tombant  ; 
la  terre  en  gémit  ;  tout  ce  qui  l'environne  en  est 
ébranlé.* 

Cependant  la  sagesse  était  revenue  avec  la  force  au 
dedans  de  Télémaque.  A  peine  Hippias  fut-il  tombé 
sous  lui,  que  le  fils  d'Ulysse  comprit  la  faute  qu'il 
avait  faite  d'attaquer  ainsi  le  frère  d'un  des  rois  alliés 
qu'il  était  venu  secourir  ;  il  rappella  en  lui-même  avec 
confusion  les  sages  conseils  de  Mentor  ;  il  eut  honte  de 
sa  victoire,  et  comprit  qu'il  avait  mérité  d'être  vaincu. 
Cependant  Phalante,  transporté  de  fureur,  accourait 
au  secours  de  son  frère  ;  il  eût  percé  Télémaque  d'un 
dard  qu'il  portait,  s'il  n'eût  craint  de  percer  aussi  Hip- 
pias que  Télémaque  tenait  sous  lui  dans  la  poussière. 
Le  fils  d'Ulysse  eût  pu  saris  peine  ôter  la  vie  à  son  en- 
nemi ;  mais  sa  colère  était  appaisée,  il  ne  songeait 
plus  qu'à  réparer  sa  faute  en  montrant  de  la  modéra- 
tion.    Il  se  lève  en  disant:    O  Hippias!  il  me   suffit 


1  prompte,  .STw'/ï  ;  2  trace,  trach ,-  3  nourrisson,  pajiiV;  4  se  ras- 
surer, recover  hlimelf;  S  ébranlé,  ahaken. 
Aa 


278  TELEMAQUE.  Liv.  XVT. 

de  vous  avoir  appris  à  ne  mépriser  jamais  ma  jeunesse  ; 
vivez:  j'admire  votre  force  et  votre  courage.  Les  dieux 
m'ont  protégé,  cédez  à  leur  puissance  :  ne  songeons  plus 
qu'à  combattre  ensemble  les  Dauniens. 

Pendant  que  Télémaque  parlait  ainsi,  Hippias  se 
relevait  couvert  de  poussière  et  de  sang,  plein  de  honte 
et  de  rage.  Phalante  n'osait  ôter  la  vie  à  celui  qui 
venait  de  la  donner  si  généreusement  à  son  frère  ;  il 
était  en  suspens  et  hors  de  lui-même.  Tous  les  rois 
alliés  accourent,  ils  mènent  d'un  côté  Télémaque,  et  de 
l'autre  Phalante  et  Hippias,  qui  ayant  perdu  sa  fierté, 
n'osait  lever  les  yeux.  Toute  l'armée  ne  pouvait  assez 
s'étonner  que  Télémaque  dans  un  âge  si  tendre,  où  les 
hommes  n'ont  point  encore  toute  leur  force,  eût  pu  ren- 
verser Hippias,  semblable  en  force  et  en  grandeur  à  ces 
géans,  enfans  de  la  terre,  qui  tentèrent  autrefois  de 
chasser  de  l'Olympe  les  immortels. 

Mais  le  fils  d'Ulysse  était  bien  éloigné  de  jouir  du 
plaisir  de  cette  victoire.  Pendant  qu'on  ne  pouvait  se 
lasser  de  l'admirer,  il  se  retira  dans  sa  tente,  honteux 
de  sa  faute  :  et  ne  pouvant  plus  se  supporter  lui-même, 
il  gémissait  de  sa  promptitude.^  Il  reconnaissait  com- 
bien il  était  injuste  et  déraisonnable  dans  ses  emporte- 
mens  :  il  trouvait  je  ne  sais  quoi  de  vain,  de  faible  et 
de  bas  dans  cette  hauteur  démesurée.^  Il  reconnaissait 
que  la  véritable  grandeur  n'est  que  dans  la  modération, 
la  justice,  la  modestie  et  l'humanité  ;  il  le  voyait  : 
mais  il  n'osait  espérer  de  se  corriger  après  tant  de  re- 
chûtes ;^  il  était  aux  prises''  avec  lui-même,  et  on  l'en- 
tendait rugir  comme  un  lion  furieux. 

Il  demeura  deux  jours  renfermé  seul  dans  sa  tente, 
ne  pouvant  se  résoudre  à  se  rendre  dans  aucune  so- 
ciété,* et  se  punissant  soi-même.  Hélas!  disait-il, 
oserai-je  revoir  Mentor  ?  Suis-je  le  fils  d'Ulysse,  le 
plus  sage  et  le  plus  patient  des  hommes  ?  Suis-je  venu 
porter  la  division  et  le  désordre  dans  l'armée  des  alliés  ? 
Est-ce  leur  sang,  ou  celui  des  Dauniens  leurs  ennemis, 
que  je  dois  répandre  ?  j'ai  été  téméraire:  je  n'ai  pas 
même  su  lancei**^  mXin  dard  :  je  me  suis  exposé  dans  un 
combat  avec  Hippias  à  forces  inégales  ;  je  n'en  devais 
attendre  que   la    mort    avec    la    honte    d'être    vaincu. 

l  promptitude,  impetuosity  ;  2  démesurée,  nnbounded ,-  3 rechutes, 
relapses  ;  4  aux  prises,  at  tvar  ;  5  société,  company  ;  6  luncer, 
thro-w. 
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Mais  qu'importe  ?  je  ne  serais  plus  ce  téméraire  Télé- 
maque,  ce  jeune  insensé,  qui  ne  profite  d'aucun  con- 
seil ;  m^  honte  finirait  ave<c  ma  vie.  Hélas  !  si  je  pou- 
vais au  moins  espérer  de  ne  plus  faire  ce  que  je  suis  dé- 
solé d'avoir  fait  !  trop  heureux  1  trop  heureux  1  Mais 
peut-être  qu'avant  la  fin  du  jour  je  ferai  et  voudrai  faire 
encore  les  mêmes  fautes  dont  j'ai  maintenant  tant  de 
honte  et  d'horreur.  O  funeste  victoire  !  ô  louanges  que 
je  ne  puis  souffrir,  et  qui  sont  de  cruels  reproches  de  ma 
folie  ! 

Pendant  qu'il  était  seul  et  inconsolable,  Nestor  et  Phi- 
loctète  vinrent  le  trouver.  Nestor  voulut  lui  remontrer^ 
le  tort  qu'il  avait  :  mais  ce  sage  vieillard,  reconnais- 
s-ant  bientôt  la  désolation  du  jeune  homme,  changea  ses 
graves  remontrances  en  des  paroles  de  tendresse,  pour 
adoucir^  son  désespoir. 

Les  princes  alliés  étaient  arrêtés  par  cette  querelle, 
et  ils  ne  pouvaient  marcher  vers  les  ennemis  qu'après 
avoir  réconcilié  Télémaque  avec  Phalante  et  Hippias. 
On  craignait  à  toute  heure  que  les  troupes  des  Taren- 
lins  n'attaquassent  les  cent  jevmes  Cretois  qui  avaient 
suivi  Télémaque  dans  cette  i^uerre  :  tout  élait  dans  le 
trouble  par  la  faute  du  seul  Télémaque  :  tt  Télé* 
maque  qui  voyait  tant  de  maux  préseus  et  de  périls 
pour  l'avenir,  -dont  il  était  l'auteur,  s'abandonnait  à 
une  douleur  amére.  Tous  les  princes  étaient  dans  un 
extrême  embarras  ;  ils  n'osaient  faire  marcher^  l'ar- 
mée, de  peur  que  dans  la  marche  les  Cretois  de  'J'élé- 
maque,  et  les  Tarentins  de  Phalante  ne  combattissent 
les  uns  contre  les  autres.  On  avait  bien  de  la  peine  â 
les  retenir  au  dedans  du  camp,  où  ils  étaient  gardés^  de 
près.5  Nestor  et  Philoctèie  allaient  et  venaient  sans 
cesse  de  la  tente  de  Télémaque  à  celle  de  l'inq^lacable 
Phalante,  qui  ne  respirait  que  la  vengeance.  La  douce 
éloquence  de  Nestor  et  l'autorité  du  grand  Piiiloc- 
tète,  ne  pouvaient  modérer  ce  cœur  farouche,  qui  était 
encore  sans  cesse  irrité  par  les  discours  pleins  de  ra^^e 
de  son  hère  Hippias.  Télémaque  était  bien  plus  doux, 
mais  il  était  abattu  de  douleur,  et  rien  ne  pouvait  le 
consoler. 


1  remontrer,  convi7u-e  ;  2  adourir,  ai 'ai/;  3  faire  marcher,  order  fo 
march;  4  gardés,  ivutched;  5  de  près,  narro-ivly. 
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Pendant  que  les  princes  étaient  dans  cette  agitation^ 
toutes  les  troupes  étaient  consternées  :  tout  le  camp  pa- 
raissait comme  une  maison  désolée  qui  vient  de  per- 
'Jre  un  père  de  famille,  l'appui  de  tous  ses  proches  et  la 
douce  espérance  de  ses  petits  enfans. 

Dans  ce  désordre  et  cette  consterj-jation  de  l'armée, 
on  entend  tout  à-coup  un  bruit  effroyable  de  chariots, 
(l'artncs,  de  hernissemens  de  chevaux,  de  cris  d'hom- 
îJies  ;  les  uns  vainqueurs  et  animés  au  carnage  ;  les 
autres,  ou  fuyans,  ou  mourans,  ou  blessés.  Un  tourbil- 
lon de  poussière  forme  un  épais  nuage,  qui  couvre  le 
ciel  et  qui  enveloppe  tout  le  camp.  Bientôt  à  la  pous- 
sière se  joint  une  fumée  épaisse,  qui  troublait  l'air  et 
qui  ôiait  la  respiration.  On  entendait  un  bruit  sourd, 
semblable  à  celui  des  tourbillons  de  flamme  que  le 
mont  Eu.a  vomit  du  fond  de  ses  entrailles  embrasées,^ 
loîsque  Vuleain,  avec  ses  Cyclopes,  y  forge  des  fou- 
dres pour  le  père  des  dieux.  L'épouvante^  saisit  les 
cœurs. 

Adraste  vigilant  et  infatigable  avait  surpris  les  alliés  : 
il  leur  avait  caché  sa  marche  et  il  était  instruit  de  la 
k-ur.  Pendant  deux  nuits,  il  avait  fait  une  incroyable 
(!iiii;ence  pour  faire  le  tour  d'une  montagne  presque  in- 
accessible, dont  les  alliés  avaient  saisi  presque  tous  les 
passages  :  tenant  ces  défilés,  ils  se  croyaient  en  pleine 
sùicté,  et  prétendaient  même  pouvoir,  par  ces  passages 

qu'ils  occupaient,  tomber  sur  l'ennemi  derrière  la  mon- 

iai;ne,  quand  quelques  troupes  qu'ils  attendaient  leur 
seraient  venues.  Adraste,  qui  répandait  l'argent  à 
pleines  mains  pour  savoir  le  secret  de  ses  ennemis,  avait 
uppris  leur  résolution  ;  car  Nestor  et  Philoctète,  ceS; 
deux  capitaines,  d'ailleurs  si  sages  et  si  expérimentés, 
1 /étaient  pas  assez  secrets  dans  leurs  entreprises.  Nes« 
ter,  dans  le  déclin^  de  l'âge,'*  se  plaisait  trop  à  raconter 
ce  qiù  pouvait  lui  attirer  quelque  louange.  Philoctète 
naturellement  pariait  moins,  mais  il  était  prompt;  et 
s^i  peu  qu'on  excitât  sa  vivacité,  on  lui  faisait  dire  ce 
qu'il  avait  résolu  de  taire.^  Les  gens  artificieux  avaient 
tiouvé  la  clef  de  son  cœur,  pour  en  tirer  les  plus  impor- 
tans*  secrets.  On  n'avait  qu'à  l'irriter:  alors,  fou- 
gueux  et  hors  de  lui-même,  il    éclatait  par    des  me- 


1  embrasées,  burirhig  ;  2  l'épouvante,  terror ,-  3  déclin,  dcdine  ,■  4 
âg-e,  life  ;  5  taire,  cunceal. 
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naces  ;  il  se  vantait  d'avoir  des  moyens  sûrs  de  parve- 
nir à  ce  qu'il  voulait.  Si  peu  qu'on  parût  douter  de 
ces  moyens,  il  se  hâtait  de  les  expliquer  inconsidéré- 
ment, et  le  secret  le  plus  intime  échappait  du  fond  de 
son  cœur.  Semblable  à  un  vase  précieux,  mais  fêlé,* 
d'où  s'écoulent^  toutes  les  liqueurs  les  plus  délicieuses,  le 
cœur  de  ce  grand  capitaine  ne  pouvait  rien  garder. 

Les  traîtres  corrompus  par  rari>;entd*Adraste  ne  man- 
quaient pas  de  se  jouer  de  la  faiblesse  de  ces  deux  rois. 
Ils  flattaient  sans  cesse  Nestor  par  de  vaines  louani^e"»  : 
ils  lui  rappellaient  ses  victoires  passées,  admiraient  sa 
prévoyance,  ne  se  lassaient  jamais  de  l'applaudir.  D'un 
autre  côté,  ils  tendaient  des  pièges  continuels  à  l'hu- 
meur impatiente  de  Philoctète  ;  ils  ne  lui  parlaient  que 
de  difficultés,  de  contretems,  de  dangers,  d'inconvéniens, 
de  fautes  irrémédiables.  Aussitôt  que  ce  naturel  prompt 
était  enflammé,  sa  sagesse  l'abandonnait,  et  il  n'était  plus 
le  même  homme. 

Télé.naque  malgré  les  défauts  que  nous  avons  vus, 
était  bien  plus  prudent  pour  gard;ir~'un  secret  ;  il  y 
était  accoutumé  par  ses  malheurs,  et  par  la  nécessité 
où  il  avait  été  dès  son  enfance  de  se  cacher  aux  amans 
de  Pénélope.  II  savait  taire  un  secret  sans  dire  aucun 
mensonge;  il  n'avait  pas  même  un  certain  air  jé- 
servé  et  mystérieux  qu'ont  d'ordinaire^  les  gens  secrets: 
il  ne  paraissait  point  chariré  du  poids  du  secret  qu'il  de- 
vait garder  ;  on  le  trouvait  toujours  libre,  naturel,  ou- 
vert, comme  un  homme  qui  a  son  cœur  sur  les  lèvres. 
Mais  en  disant  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  sans  consé- 
quence, il  savait  s'arrêter  précisé  m  eiît  et  sans  affecta- 
tion aux  choses  qui  pouvaient  donner  quelque  soupçon 
et  entamer*  son  secret  :  par  là,  son  cœur  était  impéné- 
trable et  inaccessible.  Ses  meilleurs  amis  même  ne 
savaient  que  ce  qu'il  croyait  utile  de  leur  découvrir  pour 
en  tirer  de  sages  conseils  ;  et  il  n'y  avait  que  le  seul 
Mentor  pour  lequel  il  n'avait  aucune  réserve.  Il  se 
confiait  à  d'autres  amis,  mais  à  divers  degrés,  et  à  pro- 
portion de  ce  qu'il  avait  éprouvé^  leur  amitié  et  leur 
sagesse. 


1  fêlé,  cracked;  2  s'écoulent,  leuk-,  3  d'ordinaire,  in  gênerai;  4 
entamer,  discQ>ver  y  5  cpi  cuvé,  experienced. 
Aa2 
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Téléniaque  avait  souvent  remarqué  que  les  résolu- 
tions du  conseil  se  répandaient  un  peu  trop  dans  le 
camp,  il  en  avait  averti  Nestor  et  Philoctète.  Mais 
ces  deux  hommes  si  expérimentés  ne  firent  pas  assez 
d'attention  à  un  avis  si  salutaire  :  la  vieillesse  n'a  plus 
rien  de  souple,  la  longue  habitude  la  tient  comme  en- 
chaînée :  elle  n'a  plus  de  ressource  contre  ses  défauts. 
Semblables,  aux  arbres  dont  le  tronc  rude  et  noueux 
s'est  durci^  par  le  nombre  des  années,  et  ne  peut  plus  se 
redresser,^  les  honiT.es  à  un  certain  âge  ne  peuvent 
presque  plus  se  plier'  eux-mêmes  contre  certaines  habi- 
tudes qui  ont  vieilli  avec  eux,  et  qui  sont  entrées  jusr 
que  dans  la  moelle  de  leurs  os.  Souvent  ils  les  con- 
naissent, mais  trop  tard  ;  ils  gémissent  en  vain  :  la  ten- 
dre jeunesse  est  le  seul  âge  où  l'homme  peut  encore 
tout  sur  lui-même  pour  se  corriger. 

Il  y  avait  dans  l'armée  un  Dolope,  nommé  Eurî- 
inaque,  flatteur  insinuant  ;  sachant  s'accommoder  à  tous 
les  goûts  et  à  toutes  les  inclinations  des  princes  ;  in- 
ventif et  industrieux  pour  trouver  de  nouveaux  moyens 
de  leur  plaire.  A  l'entendre,^  rien  n'était  jamais 
difficile.  Lui  demandait-on  son  avis  ;  il  devinait  ce- 
lui qui  serait  le  plus  agréable.  Il  était  plaisant,*  railleur 
contre  les  faibles,  complaisant  pour  ceux  qu'il  craignait, 
habile  pour  assaisonner  une  louange  délicate  qui  fût  bien 
reçue  des  hommes  les  plus  modestes.  Il  était  grave 
avec  les  graves,  enjoué  avec  ceux  qui  étaient  d'une  hu- 
meur enjouée  :  il  ne  lui  coûtait  rien  de  prendre  toutes 
sortes  de  formes.  Les  hommes  sincères  et  vertueux, 
qui  sont  toujours  les  mêmes,  et  qui  s'assujettissent  aux 
règles  de  la  vertu,  ne  sauraient  jamais  être  aussi  agréa- 
bles aux  princes,  que  ceux  qui  flattent  leurs  passions  do- 
minantes. Eurimaque  savait  la  guerre  ;  il  était  capable 
d'affaires.  C'était  un  aventurier  qui  s'était  donné^  à 
Nestor,  et  qui  avait  gagné  sa  confiance  ;  il  tirait  du  fond 
de  son  cœur,  un  peu  vain  et  sensible  aux  hommages,  tout 
ce  qu'il  en  voulait  savoir. 

Quoique  Philoctète  ne  se  confiât  point  à  lui,  la  co- 
lère et  l'impatience  faisaient  en  lui  ce  que  la  confiance 
faisait  dans  Nestor.     Eurimaque  n'avait  qu'à  le  contre- 


1  durci,  hardened;  2  se  redresser,  be  atraitened,-  3  plier,  bend ;  4 
à  l'entendre,  (/"  he  migkt  be  helieved  ;  5  plaisant,  entertaining  ;  6 
s'était  donné,  hdd  aîtached  himself. 
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dire  ;  en  rirritant  il  découvrait  tout.  Cet  homme  avait 
reçu  de  grandes  sommes  d'Adraste  pour  lui  mander 
tous  les  desseins  des  alliés.  Ce  roi  des  Dauniens  avait 
dans  l'armée  un  certain  nombre  de  transfuges  qui  de- 
vaient, l'un  après  l'autre,  s'échapper  du  camp  des  alliés 
et  retourner  au  sien.  A  mesure  qu'il  y  avait  quelque  af- 
faire importante  à  faire  savoir  à  Adraste,  Eurimaque 
faisait  partir  un  de  ces  transfuges.  La  tromperie  ne 
pouvait  pas  être  facilement  découverte,  parce  que  ces 
transfuges  ne  portaient  point  de  lettres.  Si  on  les  sur- 
prenait, on  ne  trouvait  rien  qui  pût  rendre  Eurimaque 
suspect. 

Cependant  Adraste  prévenait  toute  les  entreprises 
des  alliés.  A  peine  une  résolution  était-elle  prise  dans 
le  conseil,  que  les  Dauniens  faisaient  précisément  ce  qui 
était  nécessaire  pour  en  empêcher  le  succès.  Télé- 
maque  ne  se  lassait  point  d'en  chercher  la  cause,  et  d'ex- 
citer la  défiance  de  Nestor  et  de  Philoctète  ;  mais  son 
soin  était  inutile  :  ils  étaient  aveuglés. 

On  avait  résolu  dans  le  conseil  d'attendre  les  troupes 
nombreuses  qui  devaient  arriver  ;  et  on  avait  fait  avan- 
cer secrètement,  pendant  la  nuit,  cent  vaisseaux  pour 
conduire  plus  promptement  ces  troupes  depuis  une 
côte  de  mer  très-rude,^  où  elles  devaient  arriver,  jus- 
qu'au lieu  où  l'armée  campait.  Cependant  on  se  croy- 
ait en  sûreté,  parcequ'on  tenait  avec  des  troupes  les 
détroits  de  la  montagne  voisine,  qui  est  une  côte  pres- 
que inaccessible  de  l'Apennin.  L'armée  était  cam- 
pée sur  les  bords  du  fleuve  Galèse,  assez  près  de  la 
mer  :  cette  campagne  délicieuse  est  abondante  en  pâtu- 
rages et  en  tous  les  fruits  qui  peuvent  nourrir  une 
armée.  Adraste  était  derrière  la  montagne,  et  on 
comptait  qu'il  ne  pouvait  passer  ;  mais  comme  il 
sut  que  les  alliés  étaient  encore  faibles,  qu'il  leur  ve- 
nait un  grand  secours,  que  les  vaisseaux  attendaient 
des  troupes  qui  devaient  arriver,  et  que  l'armée  était 
divisée  par  la  querelle  de  Télémaque  avec  Phalante, 
il  se  hâta  de  faire  un  grand  tour.^  11  vint  en  diligence 
jour  et  nuit  sur  le  bord  de  la  mer,  et  passa  par  des 
chemins  qu'on  avait  toujours  crus  absolument  im- 
praticables.    Ainsi   la  hardiesse  et   le   travail  obstiné, 

1  transfuges,  deserteYs  ;  2  rude,  ruggedi  3  tour,  circuit. 
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surmo-ntent  îesl  plus- grands  obstacles  ;  ainsi  il  n'y  a  pres- 
que rien  d'impossible  à  ceux  qui  savent  oser  et  souf- 
frir ;  ainsi  ceux  qui  s'endorment,^  comptant  que  les 
choses  difficiles  sont  impossibles,  méritent  d'être  surpris 
et  accablé s2. 

Adraste  surprit  au  point  du  jour  les  cent  vais- 
seaux qui  appartenaient  aux  alliés.  Comme  ces  vais- 
seaux étaient  mal  gardés,  et  qu'on  ne  se  défiait  de 
rien,  il  s'en  saisit  sans  résistance,  et  s'en  servit  pour 
transporter  ses  troupes  avec  un  incroyable  diligence  â 
Tembouchure  du  Galèse  ;  puis  il  remonta  tiès- 
promptement  sur  les  bords  du  fleuve.  Ceux  qui 
étaient  dans  les  postes  avancés  autour  du  camp,  vers 
la  rivière,  crurent  que  ces  vaisseaux  leur  amenaient  les 
troupes  qu'on  attendait  ;  on  poussa  d'abord  de  grands 
cris  de  joie.  Adraste  et  ses  soldats  descendirent  avant 
qu'on  pût  les  reconnaître  :  ils  tombent  sur  les  alliés,  qui 
ne  se  défient  de  rien  ;  ils  les  trouvent  dans  un  carrp  tout 
ouvert,  sans  ordre,  sans  chef,  sans  armes. 

Le  côté  du  camp  qu'il  attaqua  d'abord,  fut  celui  des 
Tarentins,  où  commandait  Phalante.  Les  Dauniens  f^] 
entîèrent  avec  tant  de  vigueur,  que  cette  jeunesse 
Lacédémonienne  étant  surprise,  ne  put  y  résister. 
Pendant  qu'ils  cherchent  leurs  armes,  et  qu'ils  s'em*; 
barrassent  les  uns  les  autres  dans  cette  confusion^; 
Adraste  fait  mettre  le  feu  au  camp.  Aussitôt  la  flara- 
ine  s'éiève  des  pavillons  et  monte  jusqu'aux  nues  :  le 
bruit  du  feu  est  semblable  à  celui  d'un  torrent  qui  in*, 
onde  toute  une  campagne,  et  qui  entraîne  par  sa  râpi-; 
dite  les  grands  chênes  avec  leurs  profondes  racines,  les 
moissons,  les  granges,'^  les  étables^  et  les  troupeaux.  Lé 
vent  pousse-''  impétueusement  la  flamme  de  pavillon  ea 
pavillon  ;  et  bientôt  tout  le  camp  est  comme  un«  vieille 
forêt  qu'une  étincelle  de  feu  a  embrasée. 

Phalante,  qui  voit  le  péril  de  plus  près  qu'un  autre, 
ne  peut  y  remédier.  Il  comprend  que  toutes  les  trou-, 
pes  vont  périr  dans  cet  incendie,^  si  on  ne  se  hâte  d'a- 
banfUmner  le  carop  ;  mais  il  comprend  aussi  con-.bien 
le  désordre  de  cette  retraite  est  â  craindre  devant  un, 
ennemi  victorieux  :  il  commence  à  faire  sortir"  sa  jeu^ 
liesse  '_a:é<tsmonivnrK:  encore  à  demi  désarmée.     Mais 


1  s'-e:.  '  ■       -         .  :-Ccabiés,  sjibdved;  3  granges,  barns ; 

4  éi.  1  .  i  r^„.:ej  drives  \   6  incendie,  conjiagi-ation  \  7 
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Adraste  ne  les  laisse  point  respirer:  d'un  côté,  une 
troupe  d'archers  adroits  perce  de  flèches  innombrables 
les  soldats  de  Phalante  ;  de  l'autre,  des  frondeurs  jettent 
une  grêle^  de  grosses  pierres.  Adraste  lui-même,  l'épée 
à  la  main,  marchant  à  la  tête  d'une  troupe  choisie  des 
plus  intrépides  Dauniens,  poursuit  à  la  lueur^  du  feu^ 
les  troupes  qui  s'enfuient.  Il  moissonne  par  le  fer 
tranchant  tout  ce  qui  a  échappé  au  feu  ;  il  nage**  dans 
le  sang  ;  il  ne  peut  s'assouvir^  de  carnage  ;^  les  lions  et 
les  tigres  n'égalent  point  sa  furie  quand  ils  égorgent 
les  bergers  avec  leurs  troupeaux.  Les  troupes  de 
Phalante  succombent,  et  le  courage  les  abandonne  :  la 
pâle  mort,  conduite  par  une  furie  infernale,  dont  la 
tête  est  héiissée^  de  serpens,  glace,^  le  sang  de  leurs 
veines  ;  leurs  membres  engourdis*'  se  roidissent.^^  et 
leurs  genoux  chancelans^^  leur  ôtent^^  même  l'espérance 
de  la  fuite.  ,-. 

Phalante,  à  qui  la  honte  et  le  désespoir  donnent  en- 
core un  reste  de  force  et  de  vigueur,  élève  les  mains  et 
les  yeux  vers  le  ciel;  il  voit  tomber  à  ses  pieds  son 
frère  Hippias  sous  les  coups  de  la  main  foudroyante^^ 
d' Adraste.  Hippias,  étendu  par  terre  se  roule  dans  la 
poussière  ;  un  sang  noir  et  bouillonnant^^  sort  comme  un 
ruisseau  de  la  profonde  blessure  qui  lui  traverse  le  côté;^* 
ses  yeux  se  ferment  à  la  lumière  ;  son  âme  furieuse 
s'enfuit  avec  tout  son  sang.  Phalante  lui-même  tout 
couvert  du  sang  de  son  frère,  et  ne  pouvant  le  secourir, 
se  voit  enveloppé  par  une  foule  d'ennemis  qui  s'effor- 
cent de  le  renverser  ;  son  bouclier  est  percé  de  mille 
traits  ;  il  est  blessé  en  plusieurs  endroits  de  son  corps  ; 
il  ne  peut  plus  rallier  ses  troupes  fugitives:  les  dieux  le 
voient,  et  il  n'en  ont  aucune  pitié. 


1  grêle,  shoiver  ;  2  à  la  lueur,  bi/  the  îig-kt  ;  3  fen, /lames ,-  4  il  nage, 
he  sioims  \  S  s'assouvir,  f/2ie?ich  his  thirsù;  6  carnage,  blood;  7  \\€' 
rissée,  C0c'e?'eJ;  ^ '^\-xc<iy  freezts ;  9  engourdis,  benumbcd ;  10  se 
roidissent,  groiv  •'itiff,-  11  chancelans,  trembJing  ;  12  leur  ôtent, 
dehrive  thern  ;  1.3  fuiidroyante,  th'.mdering-  ;  14  bouillontiant,  bub* 
bUag  ;   15  qui  lui  traverse  le  côté,  in  his  side. 
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1 


Télémaque,  s'étant  revêtu  de  ses  armes  1  divines  court  au  secours 
de  Phalante  ;  renverse,  d'abord  Iphvclès,  fils  d'Adraste  ;  re-" 
pousse  l'ennemi  victorieux,  et  remporterait  sur  lui  une  vic- 
toire complète,  si  une  tempête  survenant 2  ne  faisait  finir  le 
combat.  Ensuite  TélémiLque  fait  emporter  les  blessés,  prend 
soin  d'eux,  et  principalement  de  Phalante.  Il  fait  l'honneur  3 
des  obsèques  4  de  son  fixre  Hippias  dont  il  lui  va  présenter  les 
cendres  qu'il  a  recueillies  dans  une  urne  d'or. 


J  UPITER,  au  milieu  de  toutes  les  divinités  célestes, 
regardait  du  haut  de  l'Olynipe  ce  carnag^e  des  alliés. 
En  même  tems  il  consultait  les  immuables  destinées, 
et  voyait  tous  les  chefs  dont  la  irame^'  devait  ce  jour  là 
être  tranchée^  par  le  ciseau  de  la  Parque.'^  Chacun  des 
dieux  était  attentif  pour  découvrir  sur  le  visage  de  Ju- 
piter quelle  serait  sa  volonté.  Mais  le  père  des  dieux 
et  des  hommes  leur  dit  d'une  voix  douce  et  majestueuse  : 
Vous  voyez  en  quelle  extrémité  sont  réduits  les  alliés  ; 
vous   voyez  Adraste   qui  renverse   tous   ses   ennemis  ; 

1  Armes,  armotn-  ;  2  survenant,  intemenhig  ;  3  fait  l'honneur, 
célébrâtes;  4  obsèques, /zmeraZ  rites:  5  trame,  thrsad  cflife;  6 
tranchée,  cut^i  7  de  la  Parque, /aïa/. 
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inivis  ce  spectâch  est  bien  trompeur,  la  gloire  et  la  pros- 
périté des  méchans  est  co'jvte  ;  Adraste  impie,  et 
odieux  par  sa  mauvaise  foi,  ne  remportera  poiiît  une 
entière  victoire.  Ce  malheur  n'arrive  aux  alliés  que 
pour  leur  apprendre  à  se  corriger,  et  a  mieux  garder  le 
secret  de  leurs  entreprises.  Ici,  la  sage  Minerve  pré- 
pare une  nouvelle  gloire  à  son  jeune  Télémaque,  dont 
elle  fait  ses  délices.  Alors  Jupiter  cessa  de  parler. 
Tous  les  dieux  en  silence  continuaient  à  regarder  le 
combat. 

Cependant  Nestor  et  Philoctète  furent  avertis  qu'une 
partie  dU  camp  était  déjà  brûlée  ;  que  la  flamme, 
poussée  par  le  vent,  s'avançait  toujours  ;i  que  leurs 
troupes  étaient  en  désordre,  et  que  Phalante  ne  pou- 
vait plus  soutenir  les  efforts  des  ennemis.  A  peine 
ces  funestes  paroles  frappent^  leurs  oreilles,  qu'ils  cou- 
rent aux  armes,  assemblent  les  capitaines,  et  ordorJi 
nent  qu'on  se  hâte  de  sortir  du  camp  pour  éviter  cet 
incendie. 

Télémaque,  qui  était  abattu^  et  inconsolable,  oublie 
sa  douleur:  il  prend  ses  armes,  don  précieux  de  la 
sage  Minerve,  qui,  paraissant  sous  la  ligure  de  Mentor, 
fit  semblant  de  les  avoir  reçues  d'un  excellent  ouvrier 
de  Salente,  mais  qui  les  avait  fait  faire  à  Vulcain  dans 
les  cavernes  fumantes  du  mont  Etna. 

Ces  armes  étaient  polies^  comme  une  glace/  et  bril- 
lantes comme  les  rayons  du  soleil.  On  y  voyait  Nep- 
tune et  Pallas,  qui  disputaient  entr'eux  à  qui  aurait 
la  gloire  de  donner  son  nom  à  une  ville  naissante.® 
Neptune  de  son  trident  frappait  la  terre,  et  on  en 
voyait  sortir  un  cheval  fougueux  :  le  feu  sortait  de  ses 
yeux  et  l'écume  de  sa  bouche  ;  ses  crins  flottaient  au 
gré^  du  vent  :  ses  jambes  souples  et  nerveuses  se  repli- 
aient^ avec  vigueur  et  léîjèreté  :  il  ne  marchait  point,  il 
sautait^  à  force^*^  de  reins,  mais  avec  tant  de  vitesse,  qu'il 
ne  laissait  aucune  trace  de  ses  pas  ;  on  croyait  l'entendre 
hennir. 

De  l'autre  côté,  Minerve  donnait  aux  habitans  de 
sa  nouvelle  ville  l'olive,    fruit  de  l'arbre    qu'elle  avait 


1  s'avançait  toujours,  tuas  coritinvaUy  sfrreadin^  ;  2  frappent,  had 
struck  ;  3  abattu,  dcjected  ,•  4  polies,  smaoth;  5  glsice, ^lass  ;  6  nais- 
same,  rising;  7  au  gj-é,  -uxith  ;  8  se  repliaient,  m^ycd-,  9  sautait, 
touhded,-  i'J  à  force,  btj  t/ie  mère  streuifth. 
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planté  :  le  rameau  auquel  pendait^  scn  fruit,  représetï-^ 
tait  la  douce  paix  avcc  Tabondance,  préférable  aux 
troubles  de  îa  guerre,  dont  ce  cheval  était  l'îmage.^  La 
déesse  demeurait  victorieuse  par  ses  dons  simples  et 
utiles,  et  la  superbe  Athènes  portait  son  nom. 

On  voyait  aussi  Minerve  assemblant  autour  d'elle 
tOT-û  les  beaux^  arts,  qui  étaient  des  enfans  tendres  et 
aiiéj:  ils  se  réfugiaient  autour  d'elle,  étant  épouvantés 
des  fureurs  brutales  de  Mars,  qui  ravage  tout  ;  comme 
les  agneaux  bêlans  se  réfugient  autour  de  leur  mère  à  la 
vue  d'un  loup  affamé,  qui  d'une  gueule^  béante'  et  en- 
flammée, s'élance  pour  les  dévorer.  Minerve,  d'un 
visage  dédaigneux  et  irrité,  confondait  par  ^'excellence 
de  ses  ouvrages  la  folle  témérité  d'Arachné,  qui  avait!  j 
osé  disputer  avec  elle  pour  la  perfection  des  tapisseries.®^ 
On  y  voyait  cette  malheureuse,  dont  tous  les  membres 
exténués'  se  défiguraient  et  se  changeaient  en  araignée.* 

Auprès  de  cet  endroit  paraissait  encore  Minerve,  qui, 
dans  la  guerre  des  géans,  servait  de  conseil  à  Jupiter 
même,  et  soutenait  tous  les  autres  dieux  étonnés.  Elle 
était  aussi  représentée  avec  sa  lance  et  son  égide  sur  les 
bords  du  Xanthe  et  du  Simois,  menant  Ulysse  par  la 
main,  ranimant  les  troupes  fugitives  des  Grecs,  soute- 
nant les  efforts  des  plus  vaillans  capitaines  Troyens,  et 
du  redoutable  Hector  même  ;  enfin,  introduisant  Ulysse 
dans  cette  fatale  machine,  qui  devait  en  une  seule  nuit 
renverser^  l'empire  de  Priam. 

D'un  autre  côté,  le  bouclier  représentait  Cérès  dans 
les  fertiles  campagnes  d'Enna  qui  sont  au  milieu  de  la 
Sicile.  On  voyait  la  déesse  qui  rassemblait  les  peuples 
épars^°  ça  et  là,  cherchant  leur  nourriture  par  la  chasse, 
ou  cueillant  les  fruits  sauvages  qui  tombaient  des 
arbres.  Elle  montrait  à  ces  hommes  grossiers  l'art 
d'adoucir  la  terre,  et  de  tirer  de  son  sein  fécond  leur 
nourriture.  Elle  leur  présentait  une  charrue  et  y  fai- 
sait atteler^^  des  bœufs.  On  voyait  la  terre  s'ouvrir^^  en 
sillons^^  par  le  tranchant  de  la  charrue  ;  puis  on  apper- 
cevait  les  moissons  dorées  qui  couvraient  ces  fertiles 


1  pendait,  htm^  ;  2  image,  symhol  ;  3  beaux,  libéral  ;  4  gueule, 
mouth  ;  5  béante,  open  ;  6  tapisseries,  tapestiy  ;  7  exténués,  ex- 
tenuated,-  8  ai'raigT.ée,  spiiler  ;  9  renverser,  snbvert-,  lU  épars, 
^cattered;    li  atteler,  î/«/^t/  12  s'onwir,  pavtin^  ;    13  sillons, /t/r- 
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campagnes  :  k  moissonneur,  avec  sa  faux,  coupait  les 
doux  fruits  de  la  terre  et  se  payait  de  toutes  ses  peines. 
Le  fer,  destiné  ailleurs  à  tout  détruire,  ne  paraissait 
employé  en  ce  lieu  qu'à  préparer  l'abondance,  et  qu'à 
faire  naître  tous  les  plaisirs. 

Les  nymphes,  couronnées  de  fleurs,  dansaient  en- 
semble dans  une  prairie,  sur  le  bord  d'une  rivière, 
auprès  d'un  bocage  :^  Pan  jouait  de  la  flûte,  les  faunes 
et  les  satyres  folâtres  sautaient  dans  un  coin.  Bacchus 
y  paraissait  aussi,  couronné  de  lierre,^  appuyé  d'une 
main  sur  son  thyrse,^  et  tenant  de  l'autre  une  vigne 
ornée  de  pampres  et  de  plusieurs  grappes  de  raisins. 
C'était  une  beauté  molle,  avec  je  ne  sais  quoi  de  noble, 
de  passionné  et  de  languissant  :  il  était  tel  qu'il  parut 
â  la  malheureuse  Ariadne,  lorsqu'il  la  trouva  seule, 
abandonnée,  et  abymée"*  dans  la  douleur,  sur  un  rivage 
inconnu. 

Enfin,  on  voyait,  de  toutes  parts,  un  peuple  nom- 
breux ;  des  vieillards  qui  allaient  porter  dans  les 
temples,  les  prémices*  de  leurs  fruits  ;  de  jeunes  hom- 
mes qui  revenaient  vers  leurs  épouses,  lassés  du  travail 
de  la  journée  :^  les  femmes  allaient  au  devant  d'eux, 
menant  par  la  main  leurs  petits  enfans  qu'elles  cares- 
saient. On  voyait  aussi  des  bergers  qui  paraissaient 
chanter,  et  quelques-uns  dansaient  au  son  du  chalu- 
meau. Tout  représentait  la  paix,  l'abondance  et  les 
délices  :  tout  paraissait  riant  et  heureux.  On  voyait 
même  dans  les  pâturages  les  loups  se  jouer"^  au  militu 
des  moutons  :  le  lion  et  le  tigre,  ayant  quitté  kur 
férocité,  paissaient  avec  les  tendres  agneaux  ;  un  pctit^ 
berger  les  menait  ensemble  sous  sa  houlette  f  et  cette 
aimable  peinture  rappellait  tous  les  charmes  de  l'âge 
d'or. 

Télémaque,  s'étant  revêtu  de  ces  armes  divines,  au 
lieu  de  prendre  son  bouclier  ordinaire,  prit  la  tenible 
égide  que  Minerve  lui  avait  envoyée  en  la  confiant  à 
Iris,  prompte  messagère  des  dieux.  Iris  lui  avait  enlevé 
son  bouclier  sans  qu'il  s'en  apperçût,  et  lui  avait 
donné  en  la  place  cette  égide  redoutable  aux  dieux 
mêmes. 


1  bocage,  grove  ;  2  lierre,  ivy  ;  3  thyvse,  th</rs!us  ;  4ubyinée,  ova^- 
ivJielmed  ;    5  prémices,  Jîrst-fr-vits  ;    6  journée, 
spovîius-i  8  un  petit,  Tvho  was  a  c/Uld;  9  houlette,  crook'. 
Bb 
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En  cet  état,  il  court  hors  du  camp  pour  en  éviter  les 
flammes  ;  il  appelle  à  lui  d'une  voix  forte  les  chefs  de 
l'armée;  et  cette  voix  ranime  déjà  tous  les  alliés  éperdus.^ 
Un  feu  divin  étincele  dans  les  yeux  du  jeune  guerrier. 
Il  paraît  toujours  doux,  toujours  libre  et  tranquille,  tou- 
jours appliqué  à  donner  les  ordres,  comme  pourrait  faire 
un  sage  vieillard  attentif  à  régler  sa  famille  et  à  instruire 
ses  enfans.  Mais  il  est  prompt  et  rapide  dans  l'exécu- 
tion :  sem.blahle  à  un  fleuve  impétueux,  qui  non  seule- 
ment roule  avec  précipitation  ses  flots  écumeuxj  mais 
qui  entraîne  encore  dans  sa  course  les  plus  pesans^  vais- 
seaux dont  il  est  chargé. 

Philoctète,  Nestor,  les  chefs  des  Manduriens  et 
des  autres  nations,  st^ntent  dans  le  fils  d'Ulysse  je  ne 
saio  quelle  autorité  à  laquelle  il  faut  que  tout  cède  » 
l'expérience  des  vieillards  leur  manque,  le  conseil  et  Om 
sagesse  sont  ôtés  à  tous  les  commandans  :  la  jalousie 
même,  si  naturelle  aux  hommes,  s'éteint  dans  les 
cœurs  ;  tous  se  taisent  ;  tous  admirent  Télémaque  ; 
tous  se  rangent  pour  lui  obéir,  sans  y  faire  réflexion, 
et  comme  s'ils  y  eussent  été  accoutumés.  Il  s'avance 
et  monte  sur  une  colline,  d'où  il  observe  la  disposition 
des  ennemis  :  puis  tout-à-coup  il  juge  qu'il  faut  se 
hâter  de  les  surprendre  dans  le  désordre  où  ils  se  sont 
mis  en  bnilant  le  camp  des  alliés.  11  fait  le  tour  en 
diligence  ;  et  tous  les  capitaines  les  plus  expéiimentés 
le  suivent. 

II  attaque  les  Dauniens  par  derrière,  dans  un  tems 
où  ils  croyaient  Parmée  des  alliés  enveloppée  dans  les 
flammes  de  l'embrasement.  Cette  surprise  les  trouble  ; 
ils  tombent  sous  la  main  de  Téiémaque,  comme  les 
feuilles  dans  les  derniers  jours  de  l'automne,  tombent 
des  forêts,  quand  un  fier  aquilon,  ramenant  l'hiver, 
fait  gémir  les  troncs  des  vieux  arbres  et  en  agite^  toutes 
ies  branches.  La  terre  est  couverte*  des  hommes  que 
Télémaque  renverse.  De  son  dard,  il  perce  le  cœur 
d'Ipl.yclès,  le  plus  jeune  des  enfans  d'Adraste.  Celui-ci 
osa  se  présenter  contre  lui  au  combat  pour  sauver  la 
vie  de  son  père-,  qui  pensa  être  surpris  par  Télémnque. 
Iphyclès  étaient  tous  deux  beaux,  vi- 


iiui3,  heavy\  3  ag-He,  shaLes;  4  couverte. 
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goui-eux,  pleins  d'adresse  et  de  courage,  de  la  même 

tiailie,  de  la  même  douceur  et  du  même  âge,  tous  deux 

'chéris  de  leurs  parens  ;  mais  Iphyclès  était  comme  un<i 

"  eur  qui  s'épanouit  dans  un  champ,  et  doit  être  coupée 

ar  le  tranchant  de  la  faux  du  moissonneur.     Ensuite 

."élémaque  renverse  Euphorion,  le  plus  céiébre  de  tous 

es  Lydiens  venus  en   Etrurie  :  enfin  son  glaiye   perce 

Cléomènes,  nouveau^  marié,    qui   avait  promis  à  son 

épouse  de  lui  porter  les  riches  dépouilles  des  ennemis, 

mais  qui  ne  devait  jamais  le  revoir. 

Adraste  frémit  de  rage,  voyant  la  mort  de  son  cher 
fils,  celle  de  plusieurs  capitaines,  et  la  victoire  qui  échap- 
pe de  ses  mains.  Phalante,  presque  abattu  à  ses  pieds, 
est  comme  une  victime  à  demi  égorgée^  qui  se  dérobe^ 
au  couteau  sacré,  et  qui  s'enfuit  loin  de  l'autel.  Il  ne 
fallait  plus  à  Adraste  qu'un  moment^  pour  achever  la 
perte  clu  Lacédémonien. 

Phaîante,  noyé  dans  son  sang  et  dans  celui  des  sol- 
dats qui  combattent  avec  lui,  entend  les  cris  de  Télé* 
maque  qui  s'avance  pour  le  secourir  :  en  ce  moment  la 
vie  lui  est  rendue,  le  nuage  qui  couvrait  déjà  ses  yeux 
se  dissipe.  Les  Dauniens,  sentant  cette  attaque  impré- 
vue, abandonnent  Phalante  pour  aller  repousser  un  plus 
dangereux  ennemi.  Adraste  est  tel  qu'un  tigre,  à  qui 
les  bergers  assemblés  arrachent  la  proie  qu'il  était  prêt 
à  dévorer.  Télémaque  le  cherche  dans  la  m.êlée^  et  veut 
finir  tout-à-coup  la  guerre  en  délivrant  les  alliés  de  leur 
implacable  ennemi. 

Mais  Jupiter  ne  voulait  pas  donner  au  fils  d'Ulysse 
une  victoire  si  prompte  et  si  facile  ;  Minerve  même 
voulait  qu'il  eût  à  souffrir  des  maux  plus  longs,  pour 
mieux  apprendre  à  gouverner  les  hommes.  L'impie 
Adraste  fut  donc  conservé  par  le  père  des  dieux,  afin 
que  Télémaque  eût  le  tems  d'acquérir  plus  de  gloire 
et  plus  de  vertu.  Un  nuage  que  Jupiter  assembla  dans 
les  airs  sauva  les  Dauniens  ;  un  tonnerre  effroyable 
déclara  la  volonté  des  dieux  :  on  aurait  cru  que  les 
voûtes^  éternelles  du  haut  Olympe  allaient  s'écrouler^ 
sur  les  têtes  des  faibles  mortels;  les  éclairs  fendaient 
la  nue  de  l'un  à  l'autre  pôle,  et  dans  le  moment  où  ila 


u 


1  nouveau,  lately ,-  2  à  demi  ég-orgée,  half  slain;  3  se  dérobe, 
avoids  ;  4  il  ne  fallait  plus  qu'un  moment  à,  a  moment  more  had 
been  suffident  for  ;  5  mêlée,  throng  ;  6  voûtes,  vaults  ;  7  s'écTOU- 
1er,  break  doim. 
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éblouissaient  les  yeux  par  leurs  feux  perçans,  on  retom* 
bait  dans  les  affreuses  ténèbres  de  la  nuit.  Une  pluie 
abondante  qui  tomba  dans  l'instant,  servit  encore  à  sé- 
parer les  deux  armées. 

Adraste  profita  du  secours  des  dieux,  sans  être  tou- 
ché de^leur  pouvoir,  et  mérita  par  cette  ingratitude 
d'être  réservé  à  une  plus  cruelle  vengeance.  Il  se  hâta 
de  faire  passer  ses  troupes  entre  le  camp  à  demi  brûlé  et 
un  marais  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rivière  :  il  le  fit  avec 
tant  d'industrie  et  de  promptitude,  que  cette  retraite 
Hiontra  combien  il  avait  de  ressources  et  de  présence^ 
d'esprit.  Les  alliés  animés  par  Télémaque,  voulais 
eîit  le  poursuivre  ;  mais  à  la  faveur  de  cet  orage,  il  leur 
échappa,  comme  un  oiseau  d'une  aile  légère  échappe  ; 
aux  filets  des  chasseurs. 

Les  alliés  ne  songèrent  plus  qu'à  rentrer  dans  leup 
camp,  et  qu'à  réparer  leur  perte.  En  y  rentrant,  ils 
virent  ce  que  la  guerre  a  de  plus  lamentable  :  les  ma- 
lades et  les  blessés,  manquant  de  force  pour  se  traînef 
hors  des  tentes,  n'avaient  pu  se  garantir  du  feu  ;  ils 
paraissaient  à  demi  brûlés,  poussant  vers  le  ciel  d'une 
voix  plaintive  et  mourante,  des  cris  douloureux.  Le 
cœur  de  Télémaque  en  fut  percé  :  il  ne  put  retenir  se» 
larmes  :  il  détourna  plusieurs  fois  ses  yeux,  étant  saisi 
d'horreur  et  de  compassion  :  il  ne  pouvait  voir  sans  fi^- 
mir  ces  corps  encore  vivans  et  dévoués  à  une  longue  et 
cruelle  mort  ;  ils  paraissaient  semblables  à  la  chair  des 
victimes  qu'on  a  brûlées  sur  les  autels,  et  dont  l'odeur  \ 
se  répand  de  tous  côtés. 

Hélas  !   s'écriait  Télémaque,    voilà    donc  les   maux 
que   la    guerre    entraîne    après    elle  !    Quelle  fureurj 
aveugle   pousse  les  malheureux  mortels  î  ils  ont  si  peu 
de  jours  à  vivre  sur  la  terre  i  ces  jours  sont  si  misérables  I  ^ 
pourquoi  précipiter  une  mort  déjà  si  prochaine  r^  pour- 
quoi ajouter  tant  de  désolations  affreuses  à  l'amertume  ,î 
dont  les  dieux   ont  rempli  cette  vie  si  courte  ?     Les^ 
hommes  sont  tous  frères,   et  ils  s'entre-déchirent  !®  les  j, 
bêtes    farouches    sont   moins  cruelles.      Les   lions  ne 
font  point  la  guerre  aux  lions,  ni  les  tigres  aux  tigres  :  i 
ils  n'attaquent   que   les  animaux   d'espèce  différente  : 
i'homme    seul,    malgré    sa    raison,    fait    ce  que  les 


1  prochaine,  near  ;  2  n'entre-déchirent,  teav  ûuck  other. 
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animaux  sans  raison  ne  firent  jamais.  Mais  encore, 
pourquoi  ces  guerres  ?  N'y  a-t-il  pas  assez  de  terre 
dans  i'univers  pour  en  donner  à  tous Jes  hommes  plus 
qu'ils  n'en  peuvent  cultiver  ?  Combien  y  a-t-il  de 
terres  désertes  !  le  genre  humain  n€  saurait  les  rem- 
plir. Quoi  donc  !  une  fausse  gloire,  un  vain  titre  de 
conquérant,  qu'un  prince  veut  acquérir,  allume  la 
guerre  dans  des  pays  immenses  !  Ainsi  un  seul  homme, ^ 
donné  au  monde  par  la  colère  des,  dieux,  en  sacrifie 
brutalement  tant  d'autres  à  sa  vanité.  Il  faut  que  tout 
périsse,  que  tout  nage  dans  le  sang  !  que  tout  soit  dé- 
voré par  les  flammes,  que  ce  qui  échappe  au  fer  et  au 
feu,  ne  puisse  échapper  à  la  faim  encore  plus  cruelle  ; 
afin  qu'un  seul  homme,  qui  se  joue  de  la  nature  entière, 
trouve  dans  cette  destruction  générale  son  pla.isjr  et  sa 
gloire  !  Quelle  ecloire  monstrueuse  !  Peut-on  trop  ab- 
horrer et  trop  mépriser  des  hommes  qui  ont  tellement 
oublié  l'humanité?  Non,  non:  bien  loin  d'être  des 
demi-dieux,  ce  ne  sont  pas  même  des  hommes  ;  ils 
doivent  être  en  exécration  à  tous  les  siècles  dont  ils  oht 
cru  être  admirés.  Oh  î  que  les  rois  doivent  bien 
prendre  garde  aux  guerres  qu'ils  entreprennent  !  Elles 
doivent  être  justes  ;  ce  n'est  pas  assez,  il  fcUit  qu'elles 
soient  nécessaires  pour  le  bien  public  :  le  sang  d'un 
peuple  ne  doit  être  versé  que  pour  sauver  ce  même 
peuple  dans  les  besoins  extrêmes.  Mais  les  conseils 
flatteurs,  les  fausses  idées  de  gloire,  les  vaines  jalousies, 
l'injuste  avidité  qui  se  couvre  de  beaux  prétextes,  en  rn 
les  engagemens  insensibles,  entraînent  presque  toujours 
les  rois  dans  des  guerres  où  ils  se  rendent  malheureux, 
où  ils  hasardent  tout  sans  nécessité,  et  où  ils  font  autant 
de  mal  à  leurs  sujets  qu'à  leurs  ennemis.  Ainsi  rai- 
sonnait Télémaque. 

Mais  il  ne  se  contentait  pas  de  déplorer  les  maux  de 
la  guerre  ;  il  tâchait  de  les  adoucir.  On  le  voyait  aller 
dans  les  tentes  secourir  lui-même  les  malades  et  les 
mourans  :  il  leur  donnait  de  l'argent  et  des  remèdes  :  il 
les  consolait  et  les  encourageait  par  des  discours  pleins 
d'amitié,  et  envoyait  visiter  ceux  qu'il  ne  pouvait  visiter 
lui-même. 

Parmi  les  Cretois  qui  étaient  avec  lui,  il  y  avait'déux 
vieillards,  dont  l'un  se  nommait  Traumaphiie  et  l'autre 
Nozophugc. 

B  b  3 
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Tranmaphile  avait  été  au  siège  de  Troie  avec  Ido- 
inénée,  et  avait  appris,  des  etifans  d'Esculape,  l'art  di- 
vin de  guérir  les  plaies.  Il  répandait  dans  les  blessures 
les  plus  profondes  et  les  plus  envenimées  une  liqueur 
odoriférante  qui  consumait^  les  chairs  mortes  et  cor- 
rompues,2  sans  avoir  besoin  de  faire  aucune  incision,  et 
qui  formait  promptement  de  nouvelles  chairs,  plus  saines 
et  plus  belles  que  les  premières. 

Pour  Nozophuge,  il  n'avait  jamais  vu  les  enfarts 
d'Esculape  :  mais  il  avait  eu,  par  le  moyen  de  Mérion, 
un  livre  sacré  et  mystérieux  qu'Esculape  avait  donné  à 
ses  enfans.  D'ailleurs  Nozophuge  était  ami  des  dieux  î 
il  avait  composé  des  hymnes  en  l'honneur  des  enfans 
de  Latone,  il  offrait  tous  les  jours  le  sacrifice  d'une 
brebis  blgmche  et  sans  tache  à  Apollon,  par  lequel  il 
était  souvent  inspiré.  A  peine  avait-il  vu  un  malade, 
qu'il  connaissait  à  ses  yeux,  à  la  couleur  de  son  teint, 
à  la  conformation  de  son  corps,  et  à  sa  respiration,  la 
cause  de  sa  maladie.  Tantôt  il  donnait  des  remèdes 
qui  faisaient  suer,^  et  il  montrait,  par  le  succès  des 
sueurs,  combien  la  transpiration,'*  diminuée  ou  facilitée, 
déconcerte^  ou  rétablit^  toute  la  machine  du  corps  :  tan- 
tôt il  donnait,  pour  les  maux  de  langueur,^  certains 
breuvages^  qui  fortifiaient  peu-à-peu  les  parties  nobles, 
et  qui  rajeunissaient  les^  hommes  en  adoucissant^  leur 
sang.  Mais  il  assurait  que  c'était  faute  de  vertu  et  de 
courage  que  les  homraes  avaient  si  souvent  besoin  de 
la  médecine.ï^  C'est  une  honte,  disait-il,  pour  les 
hommes,  qu'ils  aient  tant  de  maladies  :  car  les  bonnes 
mœurs  produisent  la  santé.  Leur  intempérance,  di- 
sait-il encore,  change  en  poisons  mortels  les  alimens 
destinés  à  conserver  la  vie.  Les  plaisirs  pris  sans  modé- 
ration ^^  abrègent^^  plus  les  jours  des  hommes,  que  les  re- 
mèdes^^  ne  peuvent  les  prolonger .^^  Les  pauvres  sont 
moins  souvent  mialades  faute  de  nourriture,  que  les 
nches  ne  le  deviennent  pour  en  prendre  trop.  Les 
altmens  qui  flattent  trop  le  goût,  et  qui  font  manger 
au  delà  du  besoin,  empoisonnent   au  lieu   de  nourrir. 

1  consumait,  ate  avjay,  2  corrompues,  mortified;  3  des  remèdes 
qui  faisaient  suer,  «i^orZ/îc*  ;  4  transpiration,  j!>e''ifpirc^2o??,/  5  dé- 
concerte, hxtrts  i  6  rétablit,  restores  ;  7  maux  de  langueur,  ling-er- 
ing  distempers  ;  8  breuvages,  dror/^p-Â/s  ;  9  rajeunissaient  ks,  re- 
liëioed  the  vig-our  jof;,  10  adoucissant,  pur;fiii7ig;  11  médecine, 
phii»ic\  12  pris  sans  modération,  mmoJera^e  ;  13  abrègent,  ifAorf- 
erï  i  14  remèdes,  medieines  j  15  prolonger,  len^thcn. 
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Les  remèdes  softt  eux-mêmes  de  véritables  maux  qui 
usent^  la  nature,^  et  dont  il  ne  faut  se  servir  que  dans  les 
pressans^  besoins.'*  Le  grand  remède,  qui  est  toujours 
innocent,  et  toujours  d'un  usage  utile,  c'est  la  sobriété, 
c'est  la  tempérance  dans  tous  les  plaisirs,  c'est  la  tran- 
quillité de  l'esprit,  c'est  l'exercice  du  corps.  Par-là,  on 
fait  un  sang  doux  et  tempéré,  et  on  dissipe  toutes  les. 
humeurs  superflues.  Ainsi  le  sage  Nozophuge  était 
moins  admirable  par  ses  remèdes,  que  par  le  régime* 
qu'il  conseillait^  pour  prévenir  les  maux,  et  pour  rendre 
ks  remèdes  inutiles. 

Ces  deux  hommes  furent  envoyés  par  Télémaque, 
pour  visiter  tous  les  malades  de  l'armée.  Ils  en  gué- 
rirent beaucoup  par  leurs  remèdes,  mais  ils  en  gué- 
i^irent  bien  davantage  par  le  soin  qu'ils  prirent  pour 
les  faire  servir  à  propos  ;  car  ils  s'appliquaient  à  les 
tenir  proprement,  à  empêcher  le  mauvais  air  par  cette 
propreté,  à  leur  faire  garder  un  régime  de  sobriété 
exacte  dans  leur  convalescence.^  Tous  les  soldats, 
touchés  de  ces  secours,  rendaient  grâces  aux  dieu-x 
d'avoir  envoyé  Télémaque  dans  l'armée  des  alliés. 

Ce  n'est  pas  un  homme,  disaient-ils,  c'est  sans  doute 
quelque  divinité  bienfaisante  sous  une  figure  humaine. 
Du  moins,  si  c'est  un  homme,  il  ressemble  moins  au 
reste  des  hommes  qu'aux  dieux  ;  il  n'est  sur  la  terre 
que  pour  faire  du  bien  ;  il  est  encore  plus  aimable  par 
sa  douceur  et  par  sa  bonté,  que  par  sa  valeur.  Oh!  si 
nous  pouvions  l'avoir  pour  roi  î  mais  les  dieux  1« 
réservent  pour  quelque  peuple  plus  heureux,  qu'ils 
chérissent,  et  chez  lequel  ils  veulent  renouveller  l'âge 
d'or. 

Télémaque,  pendant  qu'il  allait  la  nuit  visiter  les 
quartiers  du  camp,  par  précaution^  contre  les  ruses^ 
d'Adraste,  entendait  ces  louanges,^**  qui  n'étaient  point 
suspectes  de  flatterie,  comme  celles  que  les  flatteurs 
donnent  souvent  en  face  aux  princes,  supposant  qu'ils 
n'ont  ni  modestie  ni  délicatesse,  et  qu'il  n'y  a  qu'à  les 
louer  sans  mesure  pour  s'emparer  de  leur  faveur.  Le 
fils  d'Ulysse  ne  pouvait  goûter  que  ce  qui  était  vrai  : 


1  usent,  rmn  ;  2  nature,  constitxction  ,•  3  prcssans,  ttr^^^  ;  4"besoin5, 
necessity;  5  régime,  régiment  ;  6  conseillait,  /»resmèed; /conva- 
lescence, recovèry  ;  8  par  précaution,  to  g'uard  ;  9  ruses,  straia- 
gems  ;  10  louanges,  cncermims. 
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il  ne  pouvait  scaiffrir  craiitres  louanges  que  celles  qu'on 
lui  donnait  en  secret  loin  de  lui,  et  qu'il, avait  vérita- 
blement méritées.  Son  cœur  n'était  pas  insensible  à 
celles-là  ;  il  sentait  ce  plaisir  si  doux  et  si  pur,  que  les 
dieux  ont  attaché  à  la  seule  vertu,  et  que  les  médians, 
faute  de  l'avoir  éprouvé,  ne  peuvent  ni  concevoir,  ni 
croire  :  mais  il  ne  s'abandonnait  point  à  ce  plaisir. 
Aussitôt  revenaient  en  foule  dans  son  esprit  toutes  les 
fautes  qu'il  avait  faites  :  il  n'oubliait  point  sa  hauteur 
naturelle  et  son  indifférence  pour  les  hommes;  il  avait 
une  honte  secrète  d'être  né  si  dur,  et  de  paraître  si 
humain.  Il  renvoyait^  à  la  sage  Minerve  toute  la 
gloire  qu'on  lui  donnait,  et  qu'il  ne  croyait  pas  mé- 
riter. 

C'est  vous,  disait-il,  ô  grande  déesse  I  qui  m'avez 
donné  Mentor  pour  m'instruire  et  pour  corriger  mon 
mauvais  naturel  ;  c'est  vous  qui  me  donnez  la  sagesse 
de  profiter  de  mes  fautes  pour  me  défier  de  moi-même  ; 
c'est  vous  qui  retenez  mes  passions  impétueuses  ;  c'est 
vous  qui  me  faites  sentir  le  plaisir  de  soulager  les  mal- 
heureux :  sans  vous  je  serais  haï,  et  digne  de  l'être  ; 
sans  vous  je  serais  comme  un  enfant,  qui,  ne  sentant 
pas  sa  faiblesse,  quitte  sa  mère  et  tombe  dès  le  premier 
pas. 

Nestor  et  ,Philoctète  étaient  étonnés  de  voir  Télé- 
maque  devenu  si  doux,  si  attentif  à  obliger  les  hommes, 
si  officieux,  si  secourable,  si  ingénieux  pour  prévenir 
tous  les  besoins  :  ils  ne  savaient  que  croire,  ils  ne  re- 
connaissaient plus  en  lui  le  même  homme.  Ce  qui  les 
surprit  davantage,  fut  le  soin  qu'il  prit  des  funérailles 
d'Hippias.  Il  alla  lui-même  retirer  son  corps  sanglant, 
et  défiguré  de  l'endroit  où  il  était  caché  sous  un  mon- 
ceau de  corps  morts  ;  il  versa  sur  lui  des  larmes 
pieuses;  il  dit:  O  grande  ombre  !  tu  le  sais  mainte- 
nant combien  j'ai  estimé  ta  valeur.  Il  est  vrai  que  ta 
fierté  m'avait  irrité  ;  mais  tes  défauts  venaient  d'une 
jeunesse  ardente  :  je  sais  combien  cet  âge  a  besoin 
qu'on  lui  pardonne.  Nous  eussions  dans  la  suite  été 
sincèrement  unis  !  j'avais  tort  de  mon  côté.  O  dieux  î 
pourquoi  me  le  ravir^  avant  que  j'aie  pu  le  forcer  de 


1  renvoyait,  referred ,-  2  rôvii-,  snciîcJi, 
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Ensuite  Télémaque  fit  laver  le  corps  dans  des 
liqueurs  odoriférantes,  puis  on  prépara  par  son  ordre 
un  bûcher.  Les  grands  pins,  gémissant  sous  les  coups 
<les  haches,  tombent  en  roulant  du  haut  des  montagnes  ; 
les  chênes,  ces  vieux  enfans  de  la  terre  qui  semblaient 
menacer  le  ciel  ;  les  hauts  peupliers,  les  ormeaux,^  dont 
les  têtes  sont  si  vertes  et  si  ornées  d'un  épais  feuillage  ; 
les  hêtres,^  qui  sont  l'honneur  des  forêts,  viennent 
tomber  sur  le  bord  du  fleuve  Galèse  :  là  s'élève  avec 
ordre  un  bûcher  qui  ressemble  à  un  bâtiment  régulier  ; 
la  flamme  commence  à  paraître,  un  tourbillon  de  fumée 
tnonte  jusqu'au  ciel. 

Les  Lacédémoniens  s'avancent  d*un  pas  lent  et  lugu- 
bre, tenant  leurs  piques  renversées^  et  leurs  yeux  baissés: 
la  douleur  amère  est  peinte  sur  ces  visages  si  farouches, 
et  les  larmes  coulent  abondamment.  Puis  on  voyait 
venir  Phérécide,  vieillard  moins  abattu^  par  le  nombre 
des  années  que  par  la  douleur  de  survivre'  à  Hippias, 
qu*il  avait  élevé'^  depuis  son  enfance.  Il  levait  vers  le 
ciel  ses  mains  et  ses  yeux  noyés  de  larmes.  Depuis  la 
mort  d'Hippias  il  refusait  toute  nourriture  ;  le  doux 
sommeil  n'avait  pu  appesantir"^  ses  paupières,^  ni  i^us- 
pendre  un  moment  sa  cuisante  peine  :^  il  marchait  d'un 
pas  tremblant»  suivant  la  foule,  et  ne  sachant  où  il  al- 
lait. NuJle  parole  ne  sortait  de  sa  bouche,  car  son 
cœur  était  trop  serré  j^"  c'était  un  silence  de  désespoir 
et  d'abattement:^^  mais  quand  il  vit  le  bûcher  allumé, 
il  parut  tout-à-coup  furieux,  et  il  s'écria  :  ô  Hippias  î 
Hippias  1  je  ne  te  verrai  plus  1  Hippias  n'est  plus,  et 
je  vis  encore  I  ô  mon  cher  Hippias  !  c'est  moi  cruel, 
moi  impitoyable,  qui  t*ai  appris  à  mépriser  la  mort  ! 
Je  croyais  que  tes  mains  fermeraient  mes  yeux,  et  que 
•,tu  recueillerais  mon  dernier  soupir.^^  q  dieux  cruels  î 
'  Tous  prolongez  ma  vie  pour  me  faire  voir  la  mort 
d'Hippias  !  O  cher  enfant  que  j'ai  nourri,  et  qui  m'a 
coûté  tant  de  soins,  je  ne  te  verrai  plus  !  mais  je  ver- 
rai ta  mère  qui  mourra  de  tristesse  en  me  reprochant 
ta  mort  ;  je  verrai  ta  jeune  épouse  friippant  sa  poitnne,^^ 
arrachant  ses  cheveux  ;    et  j'en  serai  cause  !  ô  chère 


1  ormeaux, îî/ms  ;  2hètvts,  fjeech ,-  3  renversées, //n-er/^eJ;  4  abattu, 
dppresfed  ;  3  siUTivre,  s:ir-j.ve  ;  'ô  é\e\6,brou^/iî  2ip  ;  7  appesantir, 
c'ose;  8  paupières,  ei/e-îidu  ;  9  cuisante  peine,  ong-uish  ;  10  serré, 
o^tpreseeè;  11  abattement,  déjection  ;  12  boupir,  àrea?/^  i  13  poitriiie, 
bosom. 
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ombre  1  appdle-moi  sur  Jes  rives  dtt  Styx  :  la  lumière 
m'est  odituse  :  c'est  toi  seul,  mon  cher  Hippias,  que 
je  veux  revoir.  Hippias!  Hippias  1  ô  mon  cher  Hip- 
pias !  je  ne  vis  encore  que  pour  rendre^  à  tes  cendres 
le  dernier  devoir. 

Cependant  on  voyait  le  corps  du  jeune  Hippias  étendu, 
qu'on  portait  dans  un  cercueil^  orné  de  pourpre,  d'or  et 
d'argent.  La  mort  qui  avait  éteint  ses  yeux,  n'avait 
p\i  effacer  toute  sa  beauté,  et  les  grâces  étaient  à 
demi  peintes  sur  son  visage  pâle.  On  voyait  flotter 
autour  de  son  cou,  plus  blanc  que  la  neige,  mais  penche* 
sur  l'épaule,  scs  longs  cheveux  noirs,  plus  beaux  que 
ceux  d'Atys  ou  de  Ganymède,  qui  allaient  être 
réduits  en  cendre  :  on  remarquait  dans  le  côté  la 
blessure  profonde  par  où  tout  son  sang  s'était  écoulé,-* 
et  qui  l'avait  fait  descendre  dans  le  royaume  sombre 
de  PiUton. 

Téléniaque,  triste  et  abattu,  suivait  de  près  le  corps,  et 
lui  jctuit^  des  flcurs.  Quand  on  fut  arrivé  au  bûcher,  le 
jeune  filîi  d'Ulysse  ne  put  voir  la  flamme  pénétrer  ks 
étofles*'  qui  enveloppaient  le  corps,  sans  répandre  de 
nowveiles  larr.es.  Adieu,'  dit  i!,  ô  magnanime  Hip- 
pias !  car  je  n'ose  te  nommer  mon  ami  :  appaise  toi,  ô 
ombre  qui  as  mérité  tant  de  gloiie  i  Si  je  ne  t'aimais,, 
j'envierais  ton  bonheur  ;  tu  es  délivré  des  misères  où 
noua  sommes  encore,  et  tu  en  es  sorti  par  le  chemin  le 
plus  giorieux.  Hélas  î  que  je  serais  heureux  de  finir 
(le  même  î  Que  le  Siyx  n'arrête  point  ton  ombre,  que 
les  champs  élysées  lui  soient  ouverts  ;  que  la  renommée 
conserve  ton  nom  dans  tous  les  siècles,  et  que  tes  cendres 
reposent  en  paix. 

A  peine  eut-il  dit  ces  paroles  entrecoupées  de  soupirs, 
que  toute  l'armée  poussa  un  cri  ;  on  s'attendrissait  sur 
Hippias,  dont  on  racontait  les  grandes  actions  ;  et  la 
douleur  de  sa  mort,  rappellant  toutes  ses  bonnes  quali- 
tés, faisait  oublier  les  défauts  qu'une  jeunesse  impé- 
tueuse et  une  mauvaise  éducation  lui  avaient  donnés. 
Mais  on  était  encore  plus  touché  des  sentimens  tendres 
de  Télémaque.  Est-ce  donc  là,  disait-on,  ce  jeune  Grec 
si  fier,  si  hautain,  si  dédaigneux,  si  intraitable  ?  le 
voilà  devenu  doux,  humain,  tendre.      Sans  doute  Mi- 


1  rendre,  pay;   2  cercueil,   bier\    3  penché,   reclived;   4  s'était 
écoulé,  issued  ;  5  jettait,  streived  uj)on;  6  étoffes,  linen-. 
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erve,  qui  a  tant  aimé  son  père,  l'aime  aussi,  sans  cloute 
14e  lui  a  fait  le  plus  précieux  don  que  les  dieux  puissent 
ire  aux  hommes,   en   lui  donnant,  avec  la  sagesse,  un 
cœur  sensible  à  l'annitié. 

I.e  corps  était  déjà  consumé  par  les  flammes.  Télé- 
maque  lui-même  arrosa^  de  liqueurs  parfumées  ses  cen- 
dres encore  fumantes  ;  puis  il  les  mit  dans  une  urne  d'or 
qu'il  couronna  de  fleurs,  et  il  porta  cette  urne  à  Phalante. 
Celui-ci  était  étendu,  percé  de  diverses  blessures  ;  et, 
:<3ans  son  extrême  faiblesse,  il  entre-voyail^  près  de  lui  les 
ortes  sombres^  des  enfers.'* 
Déjà  Traumapbile  et  Nozophuge,  envoyés  par  le 
fils  d'Ulysse,  lui  avaient  donné  tous  les  secours  de  leur 
art;  ils  rappellaient  peu-à-peu  son  âme  prête  à  s'en- 
voler :  de  nouveaux  esprits  le  ranimaient  insensible- 
ment ;  une  force  douce  et  pénétrante,  un  btuime^  de 
vie  s'insinuait  de  veine  en  veinis  jusqu'au  fond  de 
son  cœur  ;  une  chaleur  agréable  le  dérobait^  aux  mains 
glacées  de  la  mort.  En  ce  moment,  la  défaillance''  ces- 
sant, la  douleur  succéda  ;  il  commença  àsentir  la  perte 
de  son  frère,  qu'il  n'avait  point  été  jusqu'alors  en  état 
de  sentir.  Hélas  !  disait-il,  pourquoi  prend-on  de  si 
grands  soins  de  me  faire  vivre  ?^  ne  me  vaudrait-il  pas 
mieux  mourir  et  suivre  mon  cher  Hippias?  je  l'ai  vu 
périr  tout  auprès  de  moi  !  ô  Hippias  !  la  douceur  de  ma 
vie,  mon  frère,  mon  cher  frèi-e,  lu  n'es  plus  !  je  ne  pour- 
rai donc  plus  ni  te  voir,  ni  t'entendre,  ni.t'embrasser,  ni 
te  di"e  mes  peines,  ni  te  consoler  dans  les  tiennes  !  O 
dieux,  ennemis  des  hommes!  il  n'y  a  pius  d'Hippias 
pour  moi  !  est-il  possible  !  Mais  n'est-ce  point  un  son,^ei! 
non,  il  n'est  que  trop  vrai.  O  Hippias  I  je  t'ai  perdu  je 
t'ai  vu  mourir  ;  et  il  faut  que  je  vive  encore  autant  qu'il 
sera  nécessaire  pour  te  venger  ;  je  veux  immoler^  à  tes 
mânes  le  cruel  Adraste  teint  de  ton  sang. 

Pendant  que  Phalante  parlait  ainsi,  les  deux  hom- 
mes divins  tâchaient  d'appaiser  sa  douleur,  de  peur 
qu'elle  n'augmentât  ses  maux  et  n'empêchât  l'effet  des 
remèdes.  Tout-à-coup  il  apperçoit  Téîémaque  qui 
se  présente  à  lui.  D'abord  son  cœur  fut  combattu^*' 
par  deux  passions  contraires  ;  il  conservait  un  ressenti- 


1  arrosa,  sprmkl-ed;  2  entrevoyait,  «aw;  3  sombres,  ghomij  ;  4> 
enfers,  hell  ,■  5  baume,  bahn;  6  dérobait,  snatched;  7  défiiillance, 
^wooninj;  8  me  faire  y i-fY^f  préserve  mtj  life  ;  9  immoler,  sacHfictFi 
10  combattu,  a^VafjrJ. 


300  TELEMAQUE.  Liv.  XVII. 

ment  de  tout  ce  qui 
Hippiiis  ;  la  douleur 
rcsseniiraent  encore 
pouvait  ignorer  qu' 

à  Télémaque,  qui  Tavait  tiré  sanglant  et  à  derni  mort 
des  mains  d'Adraste.  Mais  quand  il  vit  l'urne  d'or 
où  étaient  renfermées  les  cendres  si  chères  de  son 
frère  Hippias,  il  versa  un  torrent  de  larmes;  il  em- 
brassa d'abord  Télémaque  sans  pouvoir  lui  parler,  et 
lu  dit  enfin  d'une  voix  languissante  entrecoupée  de 
sanglots  : 

Digne  fils  d'Ulysse,  votre  vertu  me  force^  à  vous 
aimer.  Je  vous  dois  ce  reste  de  vie  qui  va  s'éteindre  ; 
mais  je  vous  dois  quelque  chose  qui  m'est  bien  plus 
cher:  sans  vous,  le  corps  de  mon  frère  aurait  été  la 
proie  des  vautours  ;  sans  vous,  son  ombre,  privée  de 
la  sépulture,  serait  malheureusement  errante  sur  les 
rives  du  Styx,  toujours  repoussée  par  l'impitoyable  Ca- 
ron.  Faut-il  que  je  doive  tant  à  un  homme  que  j'ai  tant 
haï  I  O  dieux  !  récompensez-le  et  délivrez- moi  d'une  vie 
si  malheureuse;  pour  vous,  ô  Télémaque,  rendez-moi 
les  derniers  devoirs  que  vous  avez  rendus  à  mon  frère, 
afin  que  rien  ne  manque  à  votre  gloire.  j|  ■ 

A  ces  paroles,  Phalante  demeura  épuissé  et  abattu  "J  II 
d'un  excès  de  douleur  ;  Télémaque  se  tint  auprès  de 
lui  sans  oser  lui  parler,  et  attendant  qu'il  reprit^  ses  for- 
ces. Bientôt  Phalante,  revenant  de  cette  défaillance, 
prit  l'urne  des  mains  de  Télémaque,  la  baisa  plusieurs 
fois,  l'arrosa  de  ses  larmes,  et  dit  :  O  chères,  ô  pré- 
cieuses cendres  1  quand  est-ce  que  les  miennes  seront 
renfermées  avec  vous  dans  cette  même  urne  !  O  ombre 
d'Hippias  I  je  te  suis^  dans  les  enfers  :  Télémaque  nous 
vengeia  tous  deux. 

Cependant  le  mal  de  Phalante  diminua  de  jour  en 
jour,  par  les  soins  des  deux  hommes  qui  avaient  la 
science  d'Esculape.  Télémaque  était  sans  cesse  avec 
eux  auprès  du  malade,  pour  les  rendre  plus  attentifs  à 
avancei'*  sa  g\iérison  ;^  et  toute  l'armée  admirait  bien 
plus  la  bonté  de  cœur  avec  laquelle  il  secourait  son 
plus  grand  ennemi,  que  la  valeur  et  la  sagesse  qu'il 


1  force,  compels;  2  reprît,  ihottld'rvcover ',  3 êuis,  foll&xv i  4  avan- 
cer, fumien  ;  5  g-uérwon,  cure. 
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avait  montrées  en  sauvant,  dans    la  bataille,  Tarmée  des 
alliés. 

En  même  tems  Télémaque  se  montrait  infatigable 
dans  les  plus  rudes  travaux  de  la  guerre  :  il  dormait 
peu,  et  son  sommeil  était  souvent  interrompu,^  ou  par 
les  avis  qu'il  recevait  à  toutes  les  heures  de  la  nuit 
comme  du  jour,  ou  par  la  visite  de  tous  les  quartiers 
du  camp,  qu'il  ne  faisait  jamais  deux  fois  de  suite  aux 
mêmes  heures,  pour  mieux  surprendre  ceux  qui  n'é° 
taient  pas  assez  vigilans.  Il  revenait  souvent  dans  sa 
tente  couvert  de  sueur  et  de  poussière.  Sa  nourriture 
était  simple  ;  il  vivait  comme  les  soldats,  pour  leur 
donner  l'exemple  de  la  sobriété  et  de  la  patience. 
L'armée  ayant  peu  de  vivres  dans  ce  campement,^  il 
jugea  nécessaire  d'arrêter  les  murmures  des  soldats,  en 
souffrant  lui-même  volontairement  les  mêmes  incom- 
modités qu'eux.  Son  corps,  loin  de  s'affaiblir  dans 
une  vie  si  pénible,  se  fortifiait  et  s'endurcissait  chaque 
jour  :  il  commençait  à  n'avoir  plus  ces  grâces  si  tendres 
qui  sont  comme  la  fleur  de  la  première  jeunesse  ;  son 
teint^  devenait  plus  brun"*  et  moins  délicat,  ses  mem- 
bres moins  mous  et  plus  nerveux. 


1  interrompu,  interriipted  ;  2   campement,  camp  f  3  teint,  com- 
plexion  ;  4  brun,  broion. 
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Télémaque,  persuada-  par  divers  songes  que  son  père  Ulysse  n'est 
plus  sur  la  terre,  exécute  son  dessein  de  l'aller  cherclier  dans 
les  enfers.  Il  se  dérobe  du  camp,  étant  suivi  de  deux  Cretois, 
jusqu'à  un  temple  près  de  la  fameuse  cavenve  d'Achéi'ontia, 
Il  s'y  enfonce  au  travers  des  ténèbres,  arrive  au  bord  du  Styx, 
et  Caron  le  reçoit  dans  sa  barque.  11  va  se  présenter  devant 
Pluton,  qu'il  trouve  préparé  à  lui  permettre  de  chercher  sou 
père^  Il  traverse  leTartare,  où  il  voit  les  tourmens  que  souf- 
frent les  ing-rats,  les  parjures,  les  hj'pocrites,  et  surtout  las 
mauvais  rois. 


jfxDRiVSTE,  dont  les  troupes  avaient  été  considé- 
rablement affaiblies  dans  le  combat,  s'était  retiré  der- 
rière la  montagne  d'Aulon,  pour  attendre  divers  se- 
cours, et  pour  tâcher  de  surprendre  encore  une  fois  ses 
ennemis  :  semblable  à  un  lion  affamé,  qui,  ayant  été  re- 
poussé d'une  bergerie,^  s'en  retourne  dans  les  sombres 
forêts  et  rentre  dans  sa  caverne,  où  il  aiguise^  ses  dents 
et  ses  giiffes,^  attendant  le  moment  favorable  pour  égor- 
ger-* les  troupeaux. 

Télémaque,  ayant  pris  soin   de  mettre   une  exacte 

1  Berg-erie, /ftW.-  2  iiiguise,  ivliets;  3  griffes,    clawt  ;  4  ég"or- 
g-er,  desîroy. 
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discipline  dans  tout  le  camp,  ne  songea  pîns  qu'à  exé- 

»>cuter  un  dessein  qu'il  avait  conçu,  et  qu'il  cacha  à 
tous  les  chefs  de  l'armée.  Il  y  avait  déjà  long-teips 
qu'il  était  agité^  pendant  toutes  les  nuits  par  des  Songes 
qui  lui  représentaient  son  père  Ulysse,  Cette  chère 
image  revenait  toujours  sur  la  fin  de  la  nuit,  avant 
que  l'aurore  vînt  chasser  du  ciel,  par  ses  feux  naissansj 
les  inconstantes  étoiles,  et  de  dessus  la  terre  le  doux 
Jsommeil  suivi  des  songes  voltigeans.^  Tantôt  il  croyait 
voir  Ulysse  nud  dans  une  île  fortunée,  sur  la  rive  d'un 
^fleuve,  dans  une  prairie  ornée  de  fleurs,  et  environné 
de  nymphes  qui  lui  jettaient  des  habits  pour  se  couvrir  : 
tantôt  il  croyait  l'entendre  parler  dans  un  palais  tout 
éclatant^  d'or  et  d'ivoire,  où  des  hommes  couronnés  de 
fleurs  l'écoutaient  avec  plaisir  et  adrniration.  Sou- 
vent Ulysse  lui  apparaissait  tout-à-coup  dans  des  festins 
où  la  joie  éclatait  parmi  les  délices,  et  où  l'on  enten- 
dait les  tendres  accords  d'une  voix  avec  une  lyre,  pli«s 
douce  que  la  lyre  d'Apollon  et  que  les  voix  de  toutes 
les  muses. 

Télémaque,  en  s'éveiîlant,  s'attristait^  de  ces  songes 

si  agréables.     O  mon  père  !  ô  mon  cher  père  Ulysse  ! 

s'écriait-il,  les  songes  les  plus  affreux  me  seraient  plus 

doux  !    Ces    images    de    félicité  me  font  comprendre, 

que  vous  êtes  déjà  descendu  dans  le  séjour  des  âmes 

bienheureuses,  que  les    dieux    récompensent    de  leurs 

vertus  par.  une  éternelle  tranquillité.     Je  crois  voir  les 

^  champs  élysées.      Oh  I    qu'il    est    cruel    de  n'espérer 

plus!  Quoi  donc,  ô  mon  cher  père  î  je  ne  vous  verrai 

11^  jamais  I    jamais    je   n'embrasserai    celui   qui   m'aimait 

I  ■fiant,  et  que  je  cherche  avec  tant  de  peines  î  jamais  je 

'1^  n'entendrai  parler  cette  bouche  d'où  sortait  la  sagesse  I 

jamais  je  ne  baiserai  ces  mauis,  ces  chères  mains,  ces 

mains    victorieuses,    qui    ont    abattu    tant  d'ennem.îs  î 

elles  ne  puniront  point  les  insensés  amans  de  Pénélope, 

et  Ithaque  ne  se  relèvera^  jamais  de  sa  ruine  1  O  dieux 

ennemis  de  mon  père  î  vous  m'envoyez  ces  songes  fu- 

l|l£,.nestes  pour  arracher  toute  espérance    de    mon    cœur: 

■  m' c'est  m'arracher  la  vie.       Non,  je  ne  puis  plus  vivre 

■  K  dans  cette   incertitude.     Que  dis-je  ?  hélas  !  je  ne  suis 


I 


1  ag-ité,  disturhed;  2  voltig'e:ms,  j'??/«rmj^  ;  3  icXviXfini,  gliitering 
4  s'attristn.it,  ^y<l6•  troiil^led;  5  se  relèvera,  sfialL  fiss  agam». 
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que  trop  certain  que  mon  père  n'est  plus.  Je  vàk 
chercher  son  ombre  jusque  clans  les  enfers.  Thésée  y 
fcst  bien  descendu  ;  Thésée,  cet  impie  qui  voulait 
outrager  les  divinités  infernales  :  et  moi,  j*y  vais,  con- 
duit par  la  piété.  Hercule  y  descendit  :  je  ne  suis  point 
Hercule  :  mais  il  est  beau^  d*oser  Timiter.  Orphée  a 
bien  touché,  par  le  récit  de  ses  malheurs,  le  cœur  de  ce 
dieu  qu'on  dépeint  comme  inexorable  :  il  obtint  de  lui 
qu'Eurydice  retournerait  parmi  les  vivans.^  Je  suis 
plus  digne  de  compassion  qu'Orphée  ;  car  ma  perte  est 
plus  grande.  Qui  pourrait  comparer  une  jeune  fille 
semblable  à  tant  d'autres,  avec  le  sage  Ulysse  admiré  de 
toute  la  Grèce  .'  Allons  :  mourons,  s'il  le  faut.  Pour- 
quoi craindre  la  mort,  quand  on  souffre  tant  dans  la  vie  ? 
O  Piuton  !  ô  Proserpine  !  j'éprouverai  bientôt  si  vous^ 
êtes  aussi  impitoyables  qu'on  le  dit  !.  O  mon  père  !  apr^s 
avoir  parcouru  en  vain  les  terres  et  les  mers  pour  vous 
trouver,  je  vais  voir  si  vous  n'êtes  point  dans  la  sombre^! 
demeure  des  morts.  Si  les  dieux  me  refusent  de  vous  -  ' 
posséder  sur  la  terre,  et  de  jouir  de  la  lumière  du  soleil, 
jjeut-être  ne  me  refuseront-ils  pas  de  voir  au  moins  votre 
ombre  dans  le  royaume^  de  la  nuit.-* 

En  disant  ces  paroles,  Télémaque  arrosait^  son  lit  de 
ses  larmes  :  aussitôt  il  se  levait,  et  cherchait  par  la 
lumière  à  soulager  la  douleur  cuisante^  que  ces  songes 
lui  avaient  causée;  mais  c'était  une  flèche  qui  avait 
percé  son  cœur  et  qu'il  portait  avec  lui. 

Dans  cette  peine,  il  entreprit  de  descendre  aux  en* 
fei's  par  un  lieu  célèbre  qui  n'était  pas  éloigné  du 
camp  ;  on  l'appellait  Achérontia,  à  cause  qu'il  y  avait 
en  ce  lieu  une  caverne  affreuse,  de  laquelle  on  descen- 
dait sur  les  rives  de  l'Achéron,  par  lequel  les  dieux 
mêmes  craignent  de  jurer.  La  ville  était  sur  un  ro- 
cher, posée  comme  un  nid'^  sur  le  haut^  d'un  arbre  :  au 
pied  de  ce  rocher  on  trouvait  la  caverne,  de  laquelle 
les  timides  mortels  n'osaient  approcher  ;  Us  bergers 
■avaient .  soin  d'en  détourner^  leurs  troupeaux.  La 
vapeur  souffrée^°  du  marais^^  Stygien,  qui  s'exhalait  sans 
cesse  par  cette  ouverture,  empestait  l'air.     Tout  autour 

î  beau,  _^/oj^/o7i5  ;  2  les  vivaiis,  theUving';  3  royaume,  realm  ;  4 
nuit,  darkiwss;  5  arrosait,  bedexued  i  6  cuisante,  awaru/uf,  7  nid, 
?i€si ;  8  haut.,  top;  9déiourner,  tumfvom;  10 souû'réQySulphurous s 
Il  mïtrais,  marsh 
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il  ne  croissait'  ni  herbe  ni  fleurs  ;  on  n'y  sentait  jamaif. 
les  doux  zéplirrs,  ni  les  e^ràces  naissantes  du  printems^ 
ni  les  riches  dons  de  l'automne  :  la  terre  aricle^  y  lan- 
guissait ;  on  y  voyait  seulement  quelques  arbustes^ 
dépouillés'*  et  quelques  cyprès*  funestes.  Au  loin 
tnême,  tout  à  l'entour,  Cérès  refusait  au  laboureur 
ses  moissons  dorées.  Bacchus  semblait  en  vain  y  pro- 
mettre ses  doux  fruits  :  les  grappes  de  raisin  se  dessé- 
chaient^ au  lieu  de  mûrirJ  Les  naïades  tristes  ne 
faisaient  point  couler^  une  onde^  pure  ;  leurs  flots  étaient 
toujours  amers  et  troubles.^^  Les  oiseaux  ne  chantaient 
jamais  dans  cette  terre  hérissée^^  de  ronces  et  d'épines, 
et  n'y  trouvaient  aucun  bocage  pour  se  retirer  :  ils 
allaient  chanter  leurs  amours  sous  un  cieP*  plus  doux. 
Là  on  n'entendait  que  le  croassement^^  des  corbeaux,^'*  et 
la  voix^^"  lugubre^^  des  hiboux  V^  l'herbe  même  y  était 
anière,  et  les  troupeaux  qui  la  paissaient  ne  sentaient 
point  la  douce  joie  qui  les  fait  bondir.  Le  taureau 
fuyait  la  génisse,  et  le  berger,  tout  abattu,  oubliait  sa 
musette^»  et  sa  flûte. 

De  cette  caverne  sortait  de  tems  en  tems  une  fu- 
inée  noire  et  épaisse,  qui  faisait^^  une  espèce  de  nuit  au 
lïîilieu  du  jour.  Les  peuples  voisins  redoublaient  alors 
leurs  sacrifices  pour  appaiser  les  divinités  infernales  : 
mais  souvent  les  hommes  à  la  fleur  de  leur  âge,  et  dès 
leur  plus  tendre  jeunesse,  étaient  les  seules  victimes  que 
ces  divinités  cruelles  prenaient  plaisir  à  immoler  par 
ime  funeste  contagion. 

C'est  là  que  Télémaque  résolut  de  chercher  le  che- 
rwin  de  la  sombre  demeure  de  Pluton.  Minerve,  qui 
Veillait  sans  cesse  sur  lui,  et  qui  le  couvrait  de  son 
égide,  lui  avait  rendu  Pluton  favorable.  Jupiter  même, 
à  la  prière  de  ?*linerve,  avait  ordonné  à  Mercure,  q^ii 
descend  chaque  jour  aux  enfers  pour  livrer  à  Caron  un 
Certain  nombre  de  morts,  de  dire  au  roi  des  ombres  qu'il 
laissât  entrer  le  nls  d'Ulysse  dans  son  empire. 

Télémaque  se  dérobe  du  camp  pendant  la  nuit;  il 
marche  à  la  clarté^°  de  la  lune,  et  il  invoque  cette  puis- 

1  croissait, ^rety  /  2  aride,  stcnld  ;  3  arbustes,  shrub.^ ,-  4  dépouillés, 
naked;  5  cyprès,  ci/presses;  6  se  desséchaient,  v>ithered ;  7  mûrir, 
ripening  ;  8  ne  faisaient  point  couler,  poured  no  ;  9  onde,  stream  ; 
rJ  troubles,  muddt/ ;  11  hérissée,  aver'run;  12  ciel,  s%  ;  13  croas- 
s'eraent,  croakinsr  ;  14  corlieaux,  tavens',  15  voix,  screams;  16 
îu.'^ubre,  dismal;  17  hibou ï,  o-u>l  f  18  musette,  pipsy  19  faisait, 
Jormed  ;  20  à  la  clartfc,  %  the  light. 
C  c  3 
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santé  divinité,  qui,  étant  clans  le  ciel  le  brillant  astre  de- 
là nuit,  et  sur  la  terre  la  chaste  Diane,  est  aux  enfers  la 
redoutable  Hécate.  Cette  divinité  écouta  favorablement 
ses  vœux,  parce  que  son  cœur  était  pur,  et  qu'il  était 
conduit  par  rimour  pieux  qu'un  fils  doit  à  son  père.  A 
peine  fut-il  auprès  de  l'entrée  de  la  caverne,  qu'il  entendit 
î'enripire  souterrain  mugir.^  La  terre  tremblait  sous  ses 
pas  ;  le  ciel  s'arma  d'éclairs^  et  de  feux,  qui  semblaient 
tomber  sur  la  terre.  Le  jeune  fils  d'Ulysse  sentit  son 
cœur  ému  ;  tout  son  corps  était  couvert  d'une  sueur 
glacée  ;^  mais  son  courage  se  soutint  ;  il  leva  les  yeux  et 
les  mains  au  ciel.  Grands  dieux  !  s*écria-t-il,  j'accepte  ces 
présages'*  que  je  crois  heureux  ;  achevez^  votre  ouvragée 
il  dit,  et  redoublant  ses  pas,  il  se  présenta  hardiment. 

Aussitôt  la  fumée  épaisse,  qui    rendait    Tentrée  de 
la  caverne  funeste  à  tous  les  animaux,  dès  qu'ils  en  ap- 
prochaient, se  dissipa  ;^  l'odeur  empoisonnée  cessa  pour 
un  peu  de  tems.     Télémaque    entra    seul  :    car    quel 
autre  mortel  eût  osé   le    suivre  1    Deux    Cretois,    qwi 
l'avaient  accompagné  jusqu'à  une   certaine  distance  de 
le  caverne,  et  auxquels  il  avait  confié   son  dessein,   de-   ;. 
meurèrent    tremblans    et  à  demi  morts  assez  loin  de  i 
là  dans  un  temple,  faisant  des  vœux,  et  n'espérant  plus  ' 
de  revoir  Télémaque.  '' 

Cependant  le  fils  d'Ulysse,  l'épée  à  la  main,  s'en- 
fonce'^  dans  ces  ténèbres  horribles.  Bientôt  il  apper- 
çoit  une  faible^  et  sombre^  lueur,io  telle  qu'on  ia  voit 
pendant  la  nuit  sur  la  terre  :  il  remarque  les  ombres 
légères  qui  voltigent  autour  de  lui,  il  \ts  écarte"  avec 
son  épée,  ensuite  il  voit  les  tristes  bords  du  fleuve 
iiiarécageux,^^  dont  les  eaux  bourbeuses^^  ^^  dormantes^^ 
ne  font  que^^  tournoyer.^^  -Il  découvre  sur  ce  rivage  une 
foule  innombrable  de  morts  privés  de  la  sépulture,  qui 
se  présentent  en  vain  à  l'impitoyable  Caron.  Ce  dieu, 
dont  la  vieillesse  éternelle  est  toujours  triste  et  chagrine, 
ïïiais  pleine  de  vigueur,  les  menace,  les  repousse,  et 
admet  d'abord  dans  sa  barque  le  jeune  Grec.  En  entrant, 
Télémaque  entend  les  gémissemens  d'une  ombre  qui 
j\e  pouvait  se  consoler, 

1  mugir,  roar;  2  éclairs,  Ughtning^\  3  glacée,  coW;  4  présages, 
OTîteiis;  5  achevez,  complète,-  6  se  dissipa,  ivas  dispersed ;  7  s'en- 
fonce, riislies  ;  8  faible,  faint  ;  9  sombre,  gliminering  ,•  10  kieur, 
Ught  ;  11  écarte,  disperses  ;  12  marécagnix,  marshii  ;  13  boiirbeuses, 
muddy-y  14  dormantes,  standing  ;  15  IX-  font  que,  ei/ntinuallii  ;  16 
touinover,  -ukir-l. 
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Quel  est  donc,  lui  dit~il,  votre  malheur  ?  qui  étiez- 
vous  sur  la  terre  ?  J'étais,  lui  répondit  cette  ombre, 
Nabopharzan,  roi  de  la  superbe  Babyîone  :  tous  les 
peuples  de  l'orient  tremblaient  au  seul  bruit^  de  mon 
nom  :  je  me  faisais  adorer  par  les  Babyloniens  dans  un 
temple  de  marbre,  où  j'étais  représenté  par  une  statue 
d'or,  devant  laquelle  on  brûlait  nuit  et  jour  les  plus 
précieux  parfums  de  TEthiopie  :  jamais  personne  n'osa 
me  contredire,  sans  être  aussitôt  puni  :  on  inventait 
chaque  jour  de  nouveaux  plaisirs  pour  me  rendre  la  vie 
plus  délicieuse.  J'étais  encore  jeune  et  robuste  :  hélas  î 
que  de  prospérités  ne  me  restait-il  pas  encore  à  goûter 
sur  le  trône  1  mais  une  femme  que  j'aimais,  et  qui  ne 
m'aimait  pas,  m'a  bien  fait  sentir  que  je  n'étais  pas 
dieu;  elle  m'a  empoisonné  ;  je  ne  suj^^plus  rien.  On 
mit  hier  avec  pompe  mes  cendres  dan5Li,une  urne  d'or  j 
on  pleura,  on  s'arracha  les  cheveux,  on  fit  semblant  de 
vouloir  se  jetter  dans  les  flammes  de  mon  bûcher  pour 
mourir  avec  moi  ;  on  va  encore  gémir  au  pied  du  su- 
perbe tombeau  où  l'on  a  mis  mes  cendres  :  mais  per- 
sonne ne  me  regrette,  ma  mémoire  est  en  horreur  même 
dans  ma  famille  ;  et  ici-bas^  je  souffre  déjà  d'horribles 
traitemens. 

Télémaque,  touché  de  ce  spectacle,  lui  dit  ;  étiez- 
vous  véritablement  heureux  pendant  votre  règ-ne  ? 
sentiez-vous  cette  douce  paix,  sans  laquelle  le  cœur  de- 
meure toujours  serré  et  flétri^  au  milieu  des  délices  ? 
Non,  répondit  le  Babylonien  ;  je  ne  sais  môme  ce  que 
vous  voulez  dire.  Les  sages  vantent  cette  paix  comme 
l'unique  bien  :  pour  moi,  je  ne  l'ai  jamais  sentie  :  mon 
cœur  était  sans  ces^e  agité  de  désirs  nouveaux,  de 
crainte  et  d'espérance.  Je  tâchais  de  m'étourdir  moi- 
'  même  par  l'ébranlement  de  mes  passions  ;  j'avais  soin 
d'entretenir  cette  ivresse  pour  la  rendre  continuelle  :  le 
moindre  intervalle  de  raison  tranquille  m'eût  été  trop 
amer/'  Voilà  la  paix  dont  j'ai  joui  ;  toute  autre  me  pa- 
rait une  fable  et  un  songe  :  voilà  les  biens  que  je  re» 
grette. 

En  parlant  ainsi,  le  Babylonien  pleurait  comme  un 
homme  lâche,  qui  a  été  amolli  par  les  prospérités,  et 
qui  n'est  point  accoutumé   à  supporter    constamment 


î  bruit,  Sound;  2  ici-bas;  hère;  3  flétri,  -rnihered;  4  îtmer  irk' 
2ome. 


ife 


SOS  TELEMAQUE.  Liv.  XVÎÎT. 

un  malheur.     Il  avait  auprès  de  lui  quelques  esclaves 
qu'on  avait  fait   mou  ri  i-  pour  honorer  ses  funérailles  : 
Mercure  les  avait  livrés  à  Caron   avec  leur  roi,  et  leur 
avait  donné    une   puissance   absolue  sur   ce  roi  qu'ils 
avaient  servi  sur  la  terre.     Ces  ombres  d'esclaves  ne 
craignaient    plus  l'ombre    de    Nabopharzan  ;    elles   la 
tenaient  enchaînée,  et  lui  faisai-ent  les  plus  cruelles  in- 
dignités.    L'un  lui  disait;  N'étions-nous  pas  hommes 
aussi   bien   que  toi  ?    comment   étais-tu    assez  insensé 
pour  te  croire  un  dieu  ?  et  ne  fallait-il  pas  te  souvenir 
que  tu  étais  de  la  race  des  autres  hommes  ?    Un  autre, 
pour  l'insulter,  disait  :    Tu  avais  raison  de  ne  vouloir 
pas  qu'on  te  prît  pour  un  homme  ;  car  tu  étais  un  mon- 
stre sans  humanité.     Un   autre  lui  disait  ;  Hé    bien  !    A. 
où    sont   maintenant  tes    flatteurs  ?   tu   n'as   plus   rien  ]À- 
à  donner,   malhé^u'reux  !   tu  ne  peux  plus  faire  aucufi  1^ 
mal  ;  te  voilà  devenu  esclave  de  tes  esclaves  mêmes  :  -1 
les  dieux  sont  lents^  à  faire  justice  ;  mais  enfin  ils  la   4 
font.  ^.  '^ 

A  ces  dures  paroles,  Nabopharzan  se  jettait  lé  visage 
contre  terre,  arrachant  ses  cheveux  dans  un  excès  de 
rage  et  de  désespoir.  Mais  Caron  disait  aux  esclaves  ;  ^ 
tirez-le^  par  sa  chaîne  :  relevez-le^  malgré  lui,  il  n'au- 
ra pas  même  la  consolation  de  cacher  sa  honte  ;  il  faut 
que  toutes  les  ombres  du  Styx  en  soient  témoins,  pour  . 
justifier  les  dieux,  qui  oht  souffert  si  long-tems  que  cet 
impie  régnât  sur  la  terre.  Ce  n'est  encore  là,  ô  Babylo- 
nien !  que  le  commencement  de  tes  douleurs  ;  prépare- 
toi  à  être  jugé  par  l'inflexible  Minos,  juge  des  enfers. 

Pendant  ce  discours  du  terrible  Caron,  la  barque 
touchait^  déjà  le  rivage  de  rempi»^e  de  Pluton  ;  toutes 
les  ombres  accouraient  pour  considérer  cet  homme 
vivant,  qui  paraissait  au  milieu  de  ces  morts  dans  la 
barque  ;  mais  dans  le  moment  où  Télémaque  mit 
pied  à  terre,^  elles  s'enfuirent,  semblables  aux  ombres 
de  la  nuit  que  la  moindre  clarté  du  jour  dissipe.^ 
Caron  montrant  au  jeune  Grec  un  front  moins  ridé,  et 
des  yeux  moins,  farouches  qu'à  l'ordinaire,  lui  dit  : 
Mortel  chéri  des  dieux,  puisqu'il  t'est  donné^  d'entrer 
dans  le  royaume  de  la  nuit,  inaccessible  aux  autres 
vivans,   hâte-toi   d'aller   où  les  destins  t'appellent  ;  va 

1  lents,  »/oty  ;  2  tirez,  pidl;  3  relevez,  raise;  4  touchait,  reach' 
ed-,  5  à  terre,  on  the  share  ;  &<fessipe,  dispsiisesi  7  donné,  permit' 
ted. 
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par  ce  chemin  sombre  au  palais  de  Pluton,  que  tu  trou- 
veras sur  son  trône  ;  il  te  permettra  d'entier  dans  les 
lieux  dont  il  m'est  dépendu  de' te  découvrir  le  secret. 

Aussitôt  Té iémaque  s'avance  à  grands  pas:  il  voit 
de  tous  côtés  voltiger  les  ombres,  plus  nombreuses  que 
les  grains  de  sable  qui  couvrent  les  rivages  de  la  mer  ; 
et,  dans  l'agitation  de  cette  multitude  infinie,  il  est  saisi 
d'une  horreur  divine,  observant  le  profond  silence  de  ces 
vastes  lieux.  Ses  cheveux  se  dressent  sur  sa  tête,* 
quand  il  abordé  le  noir  séjour  de  l'impitoyable  Pluton  : 
îl  sent  ses  genoux  chancelans  ;2  la  voix  lui  mauque,^  et 
c'est  avec  peine  qu'il  peut  prononcer  au  dieu  ces  pa- 
roles :  Vous  voyez,  ô  terrible  divinité!  le  fils  du  mal- 
heureux Ulysse  :  je  viens  vous  demander  si  mon  ï>ère 
est  descendu  dans  votre  empire,  ou  s'il  est  encore  errant 
sur  la  terre. 

Pluton  était  sur  son  trône  d'ébène  ;'*  son  visage  était 
pâle  et  sévère,  ses  yeux  creux-  et  étincelans,  son  front 
ridé  et  menaçant.  .La  vue  d'un  homme  vivant  lui  était 
odieuse,  comme  la  lumière  offense^  les  yeux  des  ani- 
maux qui  ont  coutume  de  ne  sortir  de  leurs  retraites^ 
que  pendant  la  nuit.  A  son  côté  paraissait  Proserpine 
qid  attirait  seule  ses  regards,  et  qui  semblait  un  peu  adou- 
cir son  cœur:  elle  jouissait  d'une  beauté  toujours  nou- 
velle ;  mais  elle  paraissait^  avoir  joint  à  ses  grâces  di-^ 
vinés  je  ne  sais  quoi  de  dur  et  de  cruel  de  son  époux. 

Au  pied  du  trône  était  la  mort,  pâle  et  dévorante^ 
avec  sa  faux  tranchante,  qu'elle  aiguisait  sans  cesse. 
Autour  d'elle  volaient  les  noirs  soucis  f  lès  cruelles 
défiances  ;io  les  vengeances  toutes  dégoûtantes"  de  sang, 
et  couvertes,  de  plaies  ;  les  haines  injustes  ;  l'avarice 
qui  se  ronge^2  elle-même  ;  le  désespoir  qui  se  déchire^^ 
de  ses  propres  mains  ;  l'ambition  forcenée^.^  qui  ren- 
verse tout  ;  la  trahison  qui  veut  se  repaître^^  de  sang,  et 
qui  ne  peut  jouir  des  maux  qu'elle  a  faits  ;  l'envie  qui 
verse  son  venin  mortel  autour  d'elle,  et  qui  se  tourne 
en  rage,  dans  l'impuissance  où  elle  est  de  nuire  ;  l'im- 


1  ses  cheveux,  se  dressent  sur  sa  tête,  his  'haïr  stand  on  end,-  2 
chancelans,  trembling;  3  raanque,/(«75  ;  4ébène,  ebony  ;  5  creux^^ 
hoUoiv  ;  6  offense,  is  offensive  to  ;  7  retraites,  rt;cess<?5  ;  8  parais  - 
sait,  sat  ;  9  soucis,  cures  \  10  défiances,  jVa/'Vî^.sr^y  ;  11  dégoûtan- 
tes, dropping;  12  qui  se  ronge f^na-Ming-  herself;  13  déchire, 
T:nds ,  14  furcenée,  madi  Ij  q'ii  veut  se  repaître,  thlrstln^. 
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pieté  qui  se  creuse^  elle-même  un  aby.me  sans  fond,^  où 
elle  se  précipite  sans  espérance  ;  les  spectres  hideux,^ 
les  fantômes  qui  représentent  le»  morts  pour  épou- 
vanter les  vivans  ;  les  songes  affreux  ;  les  insomnies^ 
aussi  cruelles  que  les  tristes  songes.  Toutes  ces  images 
funestes  environnaient  Iç  fier  Pluton,  et  remplissaient  le 
palais  où  il  habite. 

Il  répondit  à  Télémaque  d'une  voix  basse  qui  lit 
,e:én)ir^  le  fond  de  l'Erébe  :  jeune  mortel,  les  destins 
%'ont  fait  violer  cet  asyle  sacré  des  ombres  :  suis  ta 
haute  destinée  ;  je  ne  te  dirai  point  où  est  ton  père  : 
il  suffit  que  tu  sois  libre  de  le  chercher.  Puisqu'il  a  été 
roi  sur  la  terre,  tu  n'as  qu'à  parcourir  d'un  côté  l'endroit 
du  noir  Tartare  où  les  mauvais  rois  sont  punis,  de  l'au- 
tre les  champs  élysées  où  les  bons  rois  sont  récompen- 
sés. Mais  tu  ne  peux  aller  d'ici  dans  les  champs  ély- 
sées qu'après  avoir  passé  par  le  Tartare  :  hâte-toi  d'y 
aller,  et  de  sortir  de  mon  empire. 

A  l'instant  Télémaque  semble  voler  dans  ces  espa- 
ces vides  et  immenses,  tant  il  lui  tarde^  de  savoir  s'il 
verra  son  père,  et  de  s'éioipjner  de  la  présence  horrible 
du  tyran  qui  tient  en  crainte^  les  vivans  et  les  morts. 
Il  apperçoit  bientôt  assez  près  de  lui  le  noir  Tartare  :  il 
en  sortait  une  fumée  noire  et  épaisse,  dont  l'odeur  em- 
pestée  donnerait  la  mort,  si  elle  se  répandait  dans  la  de- 
meure des  vivans.  Cette  fumée  couvrait  un  fleuve  de 
feu  et  des  tourbillons  de  flamme,  dont  le  bruit,  sembla- 
ble à  celui  des  torrens  les  plus  impétueux  quand  ils  s'é- 
lancent*^ des  plus  hauts  rochers  dans  le  fond  des  abymes, 
faisait  qu'on  ne  pouvait  rien  entendre  distinctement  dans 
ces  tristes  lieux. 

Télémaque,  secrètement  animé  par  Minerve,  entre 
sans  crainte  dans  ce  gouffre.^  D'abord  il  apperçut  un 
grand  nombre  d'hommes  qui  avaient  vécu  dans  les 
plus  basses  conditions,  et  qui  étaient  punis  pour  avoir 
cherché  leâ  richesses  par  des  fraudes,  des  trahisons  et 
des  cruautés.  Il  y  remarqua  beaucoup  d'impies  hy- 
pocrites, qui,  faisant  semblant  d'aimer  la  religion,  s'en 
étaient  servis  comme  d'un   beau  prétexte  pour  conten- 


3  creuse,  digs  ;  2  sans  fond,  bottomless  ;  3  hideux,  ç-Aâs/Zv;  4  in- 
s;omuies,  ivant  ofsleep;  3  gémir,  roar  ;  6  tant  il  lui  tarde,  «o  rm/cA 
did  he  long  ;  7  tient  eh  crainte,  a-wc?.?;  8  quaivl  ils  s'élancerit,  roU- 
^f^ù  >'  9  gouffre,  gidph. 
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ter  leur  arabition,  et  pour  se  jouer  des  hommes  cré- 
dules ;  ces  hommes  qui  avaient  abusé  de  la  vertu  même, 
quoiqu'elle  soit  le  plus  grand  don  des  dieux,  étaient 
punis  comme  les  plus  scélérats  de  tous  les  hommes. 
Les  enfans  qui  avaient  égorgé  leurs  pères  et  leurs 
mères,  et  les  épouses  qui  avaient  trempé  leurs  mains 
dans  le  sang  de  leurs  époux,  les  traîtres  qui  avaient 
'ivre  leur  patrie  après  avoir  violé  tous  les  sermens, 
souffraient  des  peines  moins  cruelles  que  ces  hypocrites. 
Les  trois  juges  des  enfers  l'avaient  ainsi  voulu  ;  et 
.^oici  leur  raison  :  c'est  que  les  hypocrites  ne  se  con- 
tentent pas  d'être  méchans  comme  le  reste  des  impies, 
ils  veulent  encore  passer  pour  bons,  et  font,  par  leur 
fausse  vertu,  que  les  hommes  n'osent  plus  se  fier  à  la 
^  véritable.  Les  dieux,  dont  ils  se  sont  joués  et  qu'ils 
..•  ont  rendus  méprisables  aux  hommes,  prennent  plaisir 
y  à  employer  toute  leur  puissance  pour  se  venger  de  leur 
insulte. 

■  1^    Auprès  de  ceux-ci  paraissaient  d'autres  hommes  que 

■  fl^  vulgaire  ne  croit  guère  coupables,  et  que  la  ven- 
^j  geance  divine  poursuit  impitoyablement  ;  ce  sont  les  in- 
j      grats,  les  menteurs,  les  flatteurs  qui  ont  loué   le  vice, 

les  critiques  malins  qui  ont  tâché  de  flétrir^  la  plus  pure 
vertu,  enfin  ceux  qui  ont  jugé  témérairement  des  cho» 
ses  sans  les  connaître  â  fond,  et  qui  par  là  ont  nui^  à  la 
réputation  des  innocens. 

Mais  parmi  toutes  les  ingratitudes,  celle  qui  était 
punie  comme  la  plus  noire,  c'est  celle  qui  se  commet 
envers  les  dieux.  Quoi  donc  I  disait  Minos,  on  passe 
pour  un  monstre,  quand  on  manque  de  reconnaissance 
pour  son  père,  ou  pour  un  ami  de  qui  on  a  reçu  quel- 
ques secours,  et  on  se  fait  gloire  d'être  ingrat  envers 
les  dieux,  de  qui  on  tient  la  vie  et  tous  les  biens  qu'elle 
renferme  l^  Ne  leur  doit-on  pas  sa  naissance  plus  qu'au 
père  et  à  la  mère  de  qui  on  est  né  ?  Plus  tous  ces  crimes 
«ont  impunis  et  excusés  sur  la  terre,  plus  ils  sont,  dans 
les  enfers,  l'objet  d'une  vengeance  implacable  à  qui  rien 
^    '  n'échappe. 

Télémaque,  voyant  les  trois  juges  qui  étaient  assis 
et  qui  condamnaient  un  homme,  osa  leur  demander 
quels  étaient  ses  ci-imes.     Aussitôt  le  condamné,*  pre- 


1  flétrir,  mlli/;  2  iiui,  injure d;  C  renferme,  includea;  4  condaiU" 
«lé,  cmtino/. 
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nant  la  parole,  s'écria  :  je  n'ai  jamais  fait  aucun  mal  ; 
j'ai  mis  tout  mon  plaisir  à  faire  du  bien  ;  j'ai  été  ma- 
gnifique, libéral,  juste,  compatissant:  que  peut-on  donc 
me  reprocher?  Alors  Minos  lui  dit:  On  ne  te  repro- 
che rien  à  l'égard  des  hommes  ;  mais  ne  devais-tu  pas 
moins  aux  hommes  qu'aux  dieux  ?  Quelle  est  donc 
cette  justice  dont  tu  te  vantes  ?  Tu  n'as  manqué  à 
aucun  devoir  envers  les  hommes,  qui  ne  sont  rien  :  tu  as 
été  vertueux,  mais  tu  as  rapporté^  toute  ta  vertu  à  toi- 
même,  et  non  aux  dieux,  qui  te  l'avaient  donnée  ;  car 
tu  voulais  jouir  du  fruit  de  ta  propre  vertu,  tt  te  ren- 
fermer en  toi-même  :  tu  as  été  ta  divinité.  Mais  les 
dieux,  qui  ont  tout  fait,  et  qui  n'ont  rien  fait  que  pour 
eux-mêmes,  ne  peuvent  renoncer  à  leur  droits  :  tu  les 
as  oubliés  ;  ils  t'oublieront,  ils  te  livreront  à  toi-même, 
puisque  tu  as  voulu  être  à  toi  et  non  pas  à  eux.  Cher- 
che donc  maintenant,  si  tu  le  peux,  ta  consolation  dans 
ton  propre  cœur.  Te  voilà  à  jamais  séparé  des  hom- 
mes auxquels  tu  as  voulu  plaire  ;  te  voilà  seul  avec  toi- 
même,  qui  étais  ton  idole:  apprends  qu'il  n'y  a  point 
de  véritable  vertu  sans  le  respect  et  l'amour  des  dieux, 
à  qui  tout  est  dû.  Ta  fausse  vertu,  qui  a  long-tems 
ébloui  les  hommes  faciles  à  tromper,  va  être  confon- 
due. Les  hommes,  ne  jugeant  des  vices  et  des  vertus 
que  par  ce  qui  les  choque  ou  les  accommode,  sont  aveu- 
gles et  sur  le  bien  et  sur  le  mal  ;  ici  une  lumière  di- 
vine renverse  tous  leurs  jugemens  superficiels  :  elle  con- 
damne souvent  ce  qu'ils  admirent,  et  justifie  ce  qu'ils 
condamnent. 

A  ces  mots,  ce  philosophe,  comme  frappé  d'un  coup 
de  foudie-,  ne  pouvait  se  supporter  soi-même.  La  com- 
plaisance qu'il  avait  eue  autrefois  à  contempler  sa  mo- 
dération, son  courage,  et  ses  inclinations  généreuses, 
se  change  en  désespoir.  La  vue  de  son  propre  cœur, 
ennemi  des  dieux,  devient  son  supplice  :  il  se  voit,  et 
ne  peut  cesser  de  se  voir  :  il  voit  la  vanité  des  jugemens 
des  hommes,  auxquels  il  a  voulu  plaire  dans  toutes  ses 
actions.  Il  se  fait  une  révolution  universelle  de  tout  ce 
qui  est  au -dedans  de  lui,  comme,  st  on  bouleversait^ 
toutes  ses  entrailles:  il  ne  se  trouve  plus  le  même: 
tout  appui  lui  manque  dans  son  cœur  ;  sa  consciencei 


1  rapporté  ascnbedf  2  bouleversait,  tumcdupeide  dotm. 
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dont  le  témoignage^  lui  avait  été  si  doux,  s'élève  contre 
lui,  et  lui  reproche  amèrement  l'égarement  et  l'illusion 
de  toutes  ses  vertus,  qui  n'ont  point  eu  le  culte^  de  la 
divinité  pour  principe  et  pour  fin  :  il  est  troublé,  cons- 
terné, pltin  de  honte,  de  rv.mords  et  de  désespoir.  Les 
furies  ne  le  tourmentent  point,  parce  qu'il  leur  suffit 
de  l'avoir  livré  à  lui-même,  et  que  son  propre  cœur 
venge  assez  les  dieux  méprisés.  Il  cherche  les  lieux 
les  plus  sombres  pour  se  cacher  aux  autres  morts,  ne 
pouvant  se  cacher  à  lui-même  :  il  cherche  les  ténèbres 
et  ne  peut  les  trouver  ;  une  lumière  importune  le  suit 
par-tout;  par-tout  les  rayons  perçans  de  la  vérité  vont 
Venger  la  vérité  qu'il  a  négligé  de  suivre.  Tout  ce 
qu'il  a  aimé  lui  devient  odieux,  comme  étant  la  source 
de  ses  maux  qui  ne  peuvent  jamais  finir.  Il  dit  en  lui- 
même  :  O  insensé  !  je  n'ai  donc  connu,  ni  les  dieux,  ni 
les  hommes,  ni  moi-même  1  non,  je  n'ai  rien  connu,  pu- 
isque je  n'ai  jamais  aimé  l'unique  et  véritabie  bien  :  tous 
mes  pas  ont  été  des  égaremens  ;^  ma  sagesse  n'était  que 
folie;  ma  vertu  n'était  qu'un  orgvieil  impie  et  aveugle  t 
l'étais  moi-même  mon  idole. 

Enfin  Téiémaque  apperçut  les  rois  qui  étaient  con- 
damnés pour  avoir  abusé  de  leur  puissance.  D'un  côté, 
"^une  furie  vengeresse'*  leur  présentait  un  miroir,*  qui  leur 
montrait  toute  la  difformité  de  leurs  vices  ;  là,  ils 
voyaient  et  ne  pouvaient  s'empêcher  de  voir  leur  vanité 
grossière  et  avide  des  plus  ridicules  louanges,  leur  du- 
reté pour  les  hommes  dont  ils  auraient  dû  faire  la  féli- 
cité^  leur  insensibilité  pour  la  vertu,  leur  crainte  d'en- 
tendre la  vérité,  leur  inclination  pour  les  hommes 
lâches  et  fllatteurs,  leur  inapplication,  leur  mollesse, 
leur  indolence,  leur  défiance  déplacée,  leur  faste  et  leur 
excessive  magnifictnce  fondée  sur  la  ruine  des  peuples, 
leur  ambition  pour  acheter  un  peu  de  vaine  gloire  par 
le  sang  de  leurs  citoyens,  enfin  leur  cruauté  qui  cherche 
chaque  jour  de  nouvelles  délices  parmi  les  larmes  et  le 
désespoir  de  tant  de  malheureux.  Ils  se  voyaient  sans 
cesse  dans  ce  miroir  ;  ils  se  .trouvaient  plus  horribles, 
et  plus  monstrueux  que  n'est  la  chimèie'^  vaincue  par 
Bellérophon,  ni  l'hydre  de  Lerne  abattue^  par  Hercule, 


1  témyi^nsi^e,  testimoin/ i  2  cnlte,  •wo7\ship  ;  3  é.j,"-a'emens,  errora 
4  ven^^eresse,  revengcful -^  S  miroir,  mirrcr  ;  6  chimè.e,  chimura 
7  abattue,  subdued. 
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m  Cerbère  même,  quoiqu'il  vomisse^  de  ses  trois  gueules 
béantes  un  sang  noir  et  venimeux,  qui  est  capable  d'em- 
pester toute  la  race  des  mortels  vivant  sur  la  terre. 

En  même  tems,  d'une  autre  côté,  une  autre  furie 
leur  répétait  avec  insulte  toutes  les  louanges  que  leurs 
flatteurs  leur  avaient  données  pendant  leur  vie,  et  leur 
présentait  un  autre  miroir,  où  ils  se  voyaient  tels  que 
la  flatterie  les  avaient  dépeints  :  l'opposition  de  ces 
deux  peintures  si  contraires,  était  le  supplice^  de  leur 
vanité.  On  remaj-quait  que  les  plus  méchans  d'entre 
ces  rois  éiait-nt  ceux  à  qui  on  avait  donné  les  plus  ma- 
gnifiques louanges  pendant  leur  vie,  parce  que  les  m.é- 
chans  sont  plus  craints  que  les  bons,  et  qu'ils  exigent 
sans  pudeur  les  lâches  flatteries  des  poètes  et  des  ora- 
teurs de  leur  tems. 

On  les  entend  gémir  dans  ces  profondes  ténèbres,  où 
ils  ne  peuvent  voir  que  les  insultes  et  les  dérisions 
qu'ils  ont  à  souffrir  :  ils  n'ont  rien  autour  d'eux  qui  ne 
les  repousse,  qui  ne  les  contredise,  qui  ne  les  confonde. 
Au  lieu  que  sur  îa  terre  ils  se  jouaient  de  la  vie  des 
hommes,  et  prétendaient  que  tout  était  fait  pour  les 
servir  ;  dans  le  Tartare,  ils  sont  livrés  à  tous  les  caprices 
de  certains  esclaves,  qui  leui*  font  sentir  à  leur  tour  une 
cruelle  servitude  :  ils  servent  avec  douleur,  et  il  ne  leur 
reste  aucune  espérance  de  pouvoir  jamais  adoucir  leur 
captivité  ;  ils  sont  sous  les  coups  de  ces  esclaves,  deve- 
nus leurs  tyrans  impitoyables,  comme  une  enclume 
est  sous  les  coups  des  marteaux  des  Cyclopes,  quand 
Vulcain  les  presse  de  travailler  dans  les  fournaises  ar- 
dentes du  mont  Etna. 

Là,  Téiémaque  apperçut  des  visages  pâles,  hideux 
et  consternés.  C'est  une  tristesse  noire  qui  ronge  ces 
criminels  :  ils  ont  horreur  d'eux-mêmes,  et  ils  ne  peu- 
vent non  plus  se  délivrer  de  cette  horreur,  que  de  leur 
propre  nature  :  ils  n'ont  point  besoin  d'autres  châti- 
mens  de  leurs  fautes,  que  leurs  fautes  mêmes  :  ils  les 
voient  sans  cesse  dans  toute  leur^-énormité  ;  elles  se 
présentent  à  eux  comme  des  spectres  horribles  ;  elles 
ks  poursuivent.     Pour  s'en  garantir,  ils  cherchent  une 


3  vomisse,  disgorgss  ;  2  5upplice,  punishment. 
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mort  plus  puissante  que  celle  qui  les  a  séparés  de  leurs 
:eorps. 

Dans  le  désespoir  ou  ils  sont,  ils  appellent  d  leur  se- 
cours une  mort,  qui  puisse  éteindre  tout  senlinient  et 
toute  connaissance  en  eux  ;  ils  demandent  aux  abymes 
de  les  engloutir^  pour  se  dérober  aux  rayons  vengeurs 
-de  la  vérité  qui  les  persécute  :  mais  ils  sont  réservés  à 
Ja  vengeance  qui  distille  sv.v  eux  t^outte-  à"  t^oiitte,  et 
qui  ne  tarira  jamais.^  La  vérité,  qu'ils  ont  craint  de  voir, 
laii^  leur  supplice  ;  ils  la  voient,  et  iront  des  yeux  que 
pour  la  veir  s'élever  contre  eux:  sa  vue  les  perce,  les 
déchire,  les  arrache  à  eux-mêmes  :  elle  est  comme  la 
foudre:  sans  rien  détruire  au  dehors,  elle  pénètre  jus- 
qu'au fond  des  entrailles.  Semblable  à  un  n\étal  dans 
une  fournaise  ardente,  l'âme  est  comme  fondue  par  ce 
feu  vengeur  :  il  ne  laisse  aucune  consistance,  et  il  ne 
consume  rien  :  Il  dissout  jusqu'aux  premiers  principes 
ût  la  vie,  et  on  ne  peut  mourir.  On  est  arraché  à  soi- 
mênie  ;  on  ne  peut  plus  trouver  ni  appui  ni  repos  pour 
un  seul  instant;  on  ne  vit  plus  que  par  la  rage  qu'on 
a  contre  soi-même,  et  par  une  perte  de  toute  espérance, 
qui  rend  forcené.^ 

Parmi  ces  objets  qui  faisaient  dresser  les  cheveux  de 
Télémaque  sur  sa  tête,  il  vit  plusieurs  des  anciens  rois 
de  Lydie,  qui  étaient  punis  pour  avoir  préléré  les  délices 
d'une  vie  molle  an  travail,  qui  doit  être  iiiseparable  de  la 
royauté  pour  le  soulagement  des  peuples. 

Ces  rois  se  reprochaient  les  uns  aux  autres  leur  aveu- 
glement. L'un  disait  à  l'autre  qui  avait  été  son  fils  : 
Ne  vous  avais-je  pas  recommandé  souvent,  pendant  ma 
vieillesse  et  avant  ma  mort,  de  réparer^  les  maux  que 
j'avais  faits  par  ma  négligence  ?  L^  fils  répondit  :  O 
malheureux  père  !  c'est  vous  qui  m'avez  perdu  !  c'est 
votre  exemple  qui  m'a  inspiré  le  faste,  l'orgueil,  la 
volupté,  et  la  dureté  pour  les  hommes  !  En  vous  voyant 
légner  avec  tant  de  mollesse,  et  entouré  de  lâches 
fiatteurs,  je  me  suis  accoutumé  à  aimer  la  flatterie  et 
les  plaisirs.  J'ai  cru  que  le  reste  des  hommes  était  à 
l'égard  des  rois,  ce  que  les  chevaux  et  les  autres  bêtes  de 
charge^  sont  à   l'égard  des  honunes  ;    c'est  à-dire,  des 


1  engloutir,  s-ivaflow  np  ;  2  goutte,  drop;  3  à,  bt/;  4  tarira  jamais, 
is  inexhaustib'ii  ;  5  fait,  beco>r.ts  ;  6  forcené,  oxiiragcom  ;  7  réparer, 
vedvtss  ;  8  charge,.  o\irden. 
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animaux  dont  on  ne  fait  cas^  qu'autant  qu'ils  rendent 
<]es^  services  tt  qu'ils  donnent  des  commodités.  Je  l'ai 
cru,  c'est  vous  qui  me  l'avez  fait  croire  ;  et  maintenant 
je  souffre  tant  de  maux  pour  vous  avoir  imité.  A  ces 
reproches,  ils  ajoutaient  les  plus  aflVeuses  malédictions,^ 
tt  paraissaient  animés  de  rage  pour  s'entre-d'échirer. 

Autour  de  ces  rois  voltit^eaient  encore,  comme  dés 
hiboux  dans  la  nuit,  les  cruels  soupçons,  les  vaines 
alarmes,  les  défiai^ces  qui  vengent  les  peuples  de  la 
dureté  de  leurs  rois,  la  faim^  insatiable  des  richesses,  la 
fausse  gloire  toujours  tyrannique,  et  la  mollesse  lâche 
qui  redouble  tous  les  maux  qu'on  souifre,  sans  pouvoir 
jamais  donner  de  solides  plaisirs. 

On  voyait  plusieurs  de  ces  rois  sévèrement  punis,  non 
pour  les  maux  qu'ils  avaient  faits,  mais  pour  les  biens 
qu'ils  auraient  dû  faire.  Tous  les  crimes  des  peuples, 
qui  viennent  de  la  négligence  avec  laquelle  on  fait 
observer  ics-Iois,  étaient  imputés  aux  rois,  qui  ne  doivent 
régner  qu'afui  que  les  lois  régnent  par  leur  minisl'-re. 
On  leur  imputait  aussi  tous  les  désordres  qui  viennent 
du  fa'Ste,  du  luxe,  et  de  tous  les  autres  excès  qui  jettent 
»es  hommes  dans  un  état  violent  et  dans  la  tentation  de 
mépriser  les  lois,  pour  acquérir  du  bien.  Sur-tout  on 
'raitait  rigoureusement  les  rois,  qui,  au  lieu  d'être  bons 
'et  vigilans  pasteurs  des  peuples,  n'avaient  songé  qu'à 
ravager  le  troupeau  comme  des  loups  dévorans.* 

Mnis  ce  qui  consterna  davantage  Télémaque,  ce  fut 
fie  voir  dans  cet  abîme  de  ténèbres  et  de  maux,  un 
grand  nombre  de  rois,  qui  avaient  passé  sur  la  terre 
pour  des  rois  assez  bons  ;  ils  avaient  été  condamnés  aux 
peines  du  Tartare,  pour  s'être  laissés  gouverner  par  des 
homTnes  méchans  et  artificieux.  Us  étaient  punis  pour 
les  maux  qu'ils  avaient  laissé  faire  par  leur  autorité. 
La  plupart  de  ces  rois  n'avaient  été  ni  bous  ni  méchans, 
tant  leur  faiblesse  avait  été  grande  ;  ils  n'avaient  jamais 
nraint  de  ne  connaître  point  la  vérité  ;  ils  n'avaient 
point  eu  le  goût  de  la  vei  tu,  et  n'avaient  point  mis  leur 
])laisir  à  faire  du  bien. 

1  fait  cas,  values;  2  qu'autant  qu'ils  rendent  des,  only  for  thcir i 
3  malédictions,  imprec(\tiQns  ;  4  faim,  thirst  ;  5  dévorans,  ravenous.* 
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SOMJNIAIRE. 

Télémaqiie  entre  dans  les  champs  élysées,  où  il  est  recQnnu  par 
"  Arcésius  son  bisayeul,  1  qui  l'assure  qu'Ulysse  est  vivant, 
qu'il  le  reverra  à  Ithaque  et  qu'il  y  régnera  après  lui.  Arcé- 
sius lui  dépeint  2  la  félicité  dont  jouissent  les  hommes  justes," 
sur-tout  les  bons  rois,  qui  pendant  leur  vie,  ont  servi  les  dieux 
et  fait  le  bonheur  des  peuples  qu'ils  ont  g-ouvernés.  Il  lui 
fait  remarquer  3  que  les  héros,  qui  ont  seulement  excellé  dans 
l'art  de  faire  la  g-uerre,  sont  beaucoup  moins  heureux  dans  un 
lieu  séparé.  Il  donne  des  instructions  à  Télémaque  :  puis 
celui-ci  s'en  va  pour  rejoindre  4  en  dilig-ence  le  camp  des 
alliés. 


X^ORSQUE  Télémaque  sortit  de  ces  lieux,  il  se  sen» 
tit  soulagé,  comme  si  on  avait  ôté^  une  montagne  de 
dessus  sa  poitrine  :  il  comprit,  par  ce  soulagement, 
les  malheurs  de  ceux  qui  y  étaient  renfermés  sans  espé- 
rance d'en  sorti*  jamais.  Il  était  effrayé  d«  voir  com- 
bien les  rois  étaient  plus   rigoureusement   tourmentés 


1  Bisayeul,  gréai  grand-father  ;  2  dépeint,  desc^ihes  ,•  3  rem^T- 
quer,  oôseî've  ;  4  s'en  va  pour  rejoindre,  returns  ta;  5  ôté,  re^ 
moved. 
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que  les  autres  coupables.^  Quoi  l  disait-il,  tant  de  de- 
voirs, tant  de  périls,  tant  de  pièges,  tant  de  difficultés 
de  connaître  la  vérité  pour  se  défendre  contre  les 
autres  et  contre  soi-même  l  enfin  tant  de  tourmens 
horribles  dans  les  enfers,  après  avoir  été  si  agité,  si 
envié,  si  traversé^  dans  une  vie  courte  !  O  insen.  é  celui 
qui  cherche  à  régner  !  Heureux  celui  qui  se  borne  à 
une  condition  privée  et  paisible,  où  la  vertu  lui  est  moins 
difficile  î 

En  faisant  ces  réflexions,  il  se  troublait  au  dedans  de 
lui-nnême  :  il  frémit,  et  tomba  dans  une  consternation, 
qui  lui  fit  sentir  quelque  chose  du  désespoir  de  ces  mal- 
heureux qu'il  venait  de  considérer.  Mais  à  mesure 
qu'il  s'éloignait  de  ce  triste  séjour  des  ténèbres,  de  l'hor- 
reur et  du  désespoir,  son  courage  commença  peu  à  peu 
à  renaître  :  il  respirait,  et  entrevoyait^  déjà  de  loin  la 
douce  et  pure  lumière  du  séjour  des  héros. 

C'est  dans  ce  lieu  qu'habitaient  tous  les  bons  rois  qui 
avaient  jusqu'alors  gouverné  sagement  les  hommes  :  ils 
étaient  séparés  du  reste  des  justes.  Comme  les  mé- 
chans  princes  souffraient  dans  le  Tartare  des  supplices 
infiniment  plus  rigoureux  que  les  autres  coupables 
d'une  condition  privée  ;  aussi  les  bons  rois  jouissaient 
dans  les  champs  élysécs  d'un  bonheur  infiniment  plus 
grand  que  celui  du  reste  des  hommes,  qui  avaient  aimé 
Ja  vertu  sur  la  terre. 

Télémaque  s'avança  vers  ces  rois,  qui  étaient  dans 
des  bocages  odoriférans,  sur  des  gazons  toujours  re- 
ïiaissans  et  fleuris  ;  mille  petits  ruisseaux  d'une  onde 
]^ure  arrosaient  ces  beaux  lieux,  et  y  faisaient  sentir  une 
délicieuse  fraîcheur  :  un  nombre  infini  d'oiseaux  fai- 
saient résonner  ces  bocages  de  leurs  doux  chants.  On 
voyait  tout  ensemble  les  fleurs  du  printems,  qui  nais- 
saient sous  les  pas,  avec  les  plus  riches  fruits  de  l'autom- 
Mie  qui  pendaient*  des  arbres.  Là,  jamais  on  ne  ressentit 
les  ardeurs  de  la  furieuse  canicule  ;*  là,  jamais  les  noirs 
aquilons  n'osèrent  souffler,  ni  faire  sentir  les  rigueurs 
dé  l'hiver.  Ni  la  guerre  altérée  de  sang,  ni  la  cruelle 
envie  qui  mord^  d'une  dent  venimeuse,  et  qui  porte  des 
vipères^  entortillées^  dans^  son  sein  et  autour  de  ses  bras, 


1  coupables,  offenders  ;  2  traversé,  th-warted  ;  3  entrevoyait,  hud 
a  glimpse  of\  4  pendaient,  xvere  JM7iging  ;  5  canicule^  dog-'Star  ;  6 
movày  bit^s\  7  vipères,  ocia'dr^;  8  entortillées,  tu^i^^ed;  9  dbns, 
about> 
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ni  les  jalousies,  ni  les  défiances,  ni  la  crainte,  ni  les 
vains  désirs,  n'approchent  jamais  de  cet  heureux  sé- 
jour de  la  paix.  Le  jour  n'y  finit  point  ;  et  la  nuit, 
avec  ses  sombres  voiles,  y  est  inconnue  ;  une  lumière 
pure  et  douce  se  répand  autour  des  corps  de  ces  hom- 
mes justes,  et  les  environne  de  ses  rayons  comme  d'im 
vêtement.  Cette  lumière  n'est  point  semblable  à  la 
lumière  sombre  qui  éclaire  les  yeux  des  misérables 
mortels,  et  qui  n'est  que  ténèbres  ;  c'est  plutôt  une 
gloire  céleste  qu'une  lumière:  elle  pénètre  plus  subtile- 
ment les  corps  les  plus  épais,  que  les  rayons  du  soleil 
ne  pénètrent  le  plus  pur  cristal  ;  elle  n'éblouit  jamais  : 
au  contraire,  elle  fortifie  les  yeux,  et  porte  dans  le 
fond  de  l'âme  je  ne  sais  quelle  sérénité  :  c'est  d'elle 
seule  que  les  hommes  bienheureux  sont  nourris  ;  elle 
sort  d'eux  et  elle  y  entre  ;  elle  les  pénétre,  et  s'incorpore 
à  eux  comme  les  alimens  s'incorporent  à  nous.  Ils  la 
voient,  ils  la  sentent,  ils  la  respirent  :  elle  fait  naître 
en  eux  une  source  intarissable^  de  paix  et  de  joie  :  ils 
sont  plongés  dans  cet  abyme  de  délices  comme  les  pois- 
sons dans  la  mer  ;  ils  ne  veulent  plus  rien  ;  ils  ont 
tout  sans  rien  avoir,  car  ce  goût  de  lumière  pure  ap* 
paise  la  faim  de  leur  cœur  ;  tous  leurs  désirs  sont  ras- 
sasiés,2  et  leur  plénitude  les  élève  au  dessus  de  tout  ce 
que  les  hommes  vides  et  affamés^  cherchent  sur  la  terre: 
toutes  les  délices  qui  les  environnent  ne  leur  sont  rien, 
parce  que  le  comble  de  leur  félicité,  qui  vient  du  de- 
dans, ne  leur  laisse  aucun  sentiment  pour  tout  ce  qu'ils 
voient  de  délicieux  au  dehors  ;  ils  sont  tels  que  les 
dieux,  qui,  rassasiés  de  nectar  et-d'ambroisie,^  ne  daigne- 
raient pas  se  nourrir  des  viandes*  grossières  qu'on  leur 
présenterait  à  la  table  la  plus  exquise  des  hommes  mor- 
tels. Tous  les  maux  s'enfuient  loin  de  ces  lieux  tran- 
quilles ;  la  mort,  la  maladie,  la  pauvreté,  la  douleur,  les 
reijçrçts,  les  remords,  les  craintes,  les  espératices  même 
qui  coûtent  souvent  autant  de  peines  que  les  craintes,  les 
divisions,  les  dégoûts,  les  dépits,^  ne  peuvent  y  avoir  au- 
cune entrée. 

Les  hautes  montagnes  de  Thrace,  qui  de  leurs  fronts 
couverts  de  ntige  et  de  glace  depuis  l'origine  du  monde, 
fendent  les  nues,  seraient  renversées  de  leurs  fondemens 


1  intarissable,  inexhaustible  ;  2  rassasiés,  satisfied;  3  affamés,  huit' 
g^-y;  4  ambroisie>  amàrosia;  5  viandes, /eoJ;  6  dépits,  quarrels. 
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posés  au  centre  de  la"  terre,  que  les  cœurs  de  ces  hom- 
mes justes  ne  pourraient  pas  même  être  émus  :  seule 
ment,  ils  ont  puié  des  misères  qui  accablent  les  hommes 
vivans  dans  le  monde  ;  mais  c'est  une  pitié  douce  et 
paisible,  qui  n'altère  en  rien  leur  immuable  félicité. 
Une  jeunesse  éternelle,  une  félicité  sans  fin,  une  gloire 
toute  divine  est  peinte  sur  leur  visage:  mais  leur  joie 
n'a  rien  de  folâtre  ni  d'indécent  ;  c'est  une  joie  douce, 
noble,  pleine  de  majesté  ;  c'est  un  goût  sublime  de 
la  vérité  et  de  la  vertu  qui  les  transporte  ;  ils  sont,  sans 
interrviption,  r.  chaque  moment,  dans  le  même  saisisse- 
ment^ de  eœur2  où  est  une  mère  qui  revoit  son  cher  fils 
qu'elle  avait  cru  mort  ;  et  cette  joie,  qui  échappe  bien- 
tôt à  la  mère,  ne  s'enfuit  jamais  du  cœur  de  ces  hom- 
mes ;  jamais  elle  ne  languit  un  instant,  elle  est  toujours 
nouvelle  pour  eux  ;  ils  ont  le  transport  de  i'ivresse  sans 
en  avoir  le  trouble  et  l'aveuglement. 

Ils  s'entretiennent  ensemble  de  ce  qu'ils  voient  et 
de  ce  qu'ils  goûtent  :  ils  foulent  à  leurs  pieds  les 
molles  délices,  et  les  vaines  grandeurs  de  leur  ancienne 
condition  qu'ils  déplorent  ;  ils  repassent^  avec  plaisir 
ces  tristes,  mais  courtes  années,  où  ils  ont  eu  besoin 
de  combattre  contre  eux-mêmes  et  contre  le  torrent 
des  hommes  corrompus,  pour  devenir  bons  ;  ils  ad- 
mirent le  secours  des  dieux  qui  les  ont  conduits,  com- 
me par  la  main,  à  la  vertu,  au  milieu  de  tant  de  périls. 
Je  ne  sais  quoi  de  divin  coule  sans  cesse  au  travers-*  de 
leurs  cœurs,  comme  un  torrent  de  la  divinité  même  qui 
s'unit  à  eux  ;  ils  voient,  ils  goûtent  qu'ils  sont  heureux, 
et  sentent  qu'ils  le  seront  toujours.  Ils  chantent  les 
louanges  des  dit;ux,  et  ils  ne  font  tous  ensemble  qu'une 
seule  voix,  une  seule  pensée,^  un  seul  cœur  :  ur^e 
même  félicité  fait  comme  un  flux  et  reflux  dans  ces  âmes 
unies. 

Dans  ce  ravissement^  divin,  les  siècles  coulent  plus  ra- 
pidement que  les  heures  parmi  les  mortels,  et  cepen- 
dant mille  et  mille  siècles  écoules^  n'ôtent  rien  à  leur 
félicité  toujours  nouvelle  et  toujours  entière.^  Ils  ré- 
gnent tons  ensemble,  non  sur  des  trônes  que  la  main 
des  hommes  peut  renverser,  mais  en  eux-mêmes,  avec 


1  saisissement,  extany  ;  2  cœur,  soûl  ;  5  repassent,  review  ;  4  au 
travers,  throngh;  5  pensée,  minJ;  6  ravissement,  ruptures  ]  7 
écoulés,  elapsed'r  8  entière,  perfoct. 
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une  puissance  immuable  ;  car  ils  n'ont  pkis  besoin  d'ê- 
tre redoutables  par  une  puissance  empruntée^  d'ur.  peu- 
ple vil  et  méprisable.  Ils  ne  portent  plus  ces  vains 
diadèmes  dont  l'éclat  cache  tant  de  craintes  et  de  noirs 
soucis  ;  les  dieux  mêmes  les  ont  couronnés  de  leurs 
prtpres  m^ins  avec  des  couronnes  que  rien  ne  peut 
fiétrir.2 

Télémaque,  qui  cherchait  son  père,  et  qui  avait 
craint  de  le  trouver  dans  ces  beaux  lieux,  fut  si  saisi  de 
ce  goût  de  paix  et  de  félicité,  qu'il  eût  voulu  y  trouver 
Ulysse,  et  qu'il  s'affligeait  d'être  contraint  lui  même 
de  retourner  ensuite  dans  la  société  des  mortels.  C'est 
ici,  disait-il,  c|ue  la  véritable  vie  se  trouve  ;  et  la  nôtre 
n'est  qu'une  mort.  Mais  ce  qui  i'étonnait,  c'était 
d'avoir  vu  tant  de  rois  punis  dans  le  Tartare,  et  d'en 
voir  si  peu  dans  les  champs  élysées  ;  il  comprit  qu'il  y 
a  peu  de  rois  assez  fermes  et  assez  courageux  pour  ré- 
sister à  leur  propre  puissance,  et  pour  rejetter  ia  flatterie 
de  tant  de  gens  qui  excitent  toutes  leurs  passions. 
Ainsi  les  bons  rois  sont  très-rares  ;  et  la  plupart  sont 
si  méchans,  que  les  dieux  ne  seraient  pas  justes,  si 
après  avoir  souffert  qu'ils  aient  abusé  de  leur  puissance 
pendant  la  vie,  ils  ne  les  punissaient  après  leur  mort. 

Télémaque,  ne  voyant  point  son  père  Ulysse  parmi 
tous  ces  rois,  chercha  du  moins  des  yeux^  le  divin 
L-aërte,  son  grand-père.  Pendant  qu'il  le  cherchait 
inutilement,  un  vieillard  vénérable  et  plein  de  majesté 
s'avança  vers  lui.  Sa  vieillesse  ne  ressemblait  point  à 
celle  des  hommes,  que  le  poids  des  années  accable  sur 
la  terre  :  on  voyait  seulement  qu'il  avait  été  vieux  avant 
sa  mort,  c'était  un  mélange  de  tout  ce  que  la  vieillesse 
a  de  grave,  avec  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  ;  car 
les  glaces  renaissent  même  dans  les  vieillards  les 
plus  cdducs,"*  au  moment  où  ils  sont  introduits  dans  les 
champs  élysées.  Cet  homme  s'avançait  avec  empresse- 
ment, et  regardait  Télémaque  avec  complaisance,  com- 
me une  personne  qui  lui  était  fort  chère.  Télé- 
maque, qui  ne  le  reconnaissait  point,  était  en  peine  et  en 
suspens. 


1  empruntée,  borrowed;  2  flétrir,  tamish;  2  chercha  des  yeux, 
hohed/or  ;  4  caducs,  décrépit. 
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Je  te  pardonne,  ô  mon  cher  fils,  lui  dit  ce  vieillard, 
de  ne  me  point  reconnaître,  je  suis  Arcésius,  père 
de  Laërte.  J'avais  fini  mes  jours  avant  qu'Ulysse, 
mon  petit  fils,  partit  pour  aller  au  siège  de  Troie  : 
alors  tu  étais  encore  un  petit  enfant^  entre  les  bras 
de  ta  nourrice.2  Dès-lors  j'avais  conçu  de  toi  ^^e 
ijrandes  espérances  :  elles  n'ont  point  été  trompeuses, 
puisque  je  te  vois  descendu  dans  le  royaume  de  Pluton 
pour  chercher  ton  père,  et  que  les  dieux  te  soutiennent 
dans  cette  entreprise.  O  peureux  enfant  !  les  dieux 
t'aiment  et  te  préparent  une  gloire  égale  à  celle  de  ton 
père  I  O  heureux  moi-môme  de  te  rev»ir  I  Cesse  de 
chercher  Ulysse  en  ces  lieux,  il  vit  encore  ;  il  est  ré- 
servé pour  relever^  notre  maison  dans  l'île  d'Ithaque. 
Laërte  même,  quoique  le  poids  des  années  l'ait  abattu, 
jouit  encore  de  la  lumière,  et  attend  que  son  fils 
revienne  pour  lui  fermf^r  les  yeux.  Ainsi  les  hommes 
pussent-*  comme  les  fleurs  qui  s'épanouissent  le  mutin,  et 
qui  le  soir  sont  fléuies  et  foulées  aux  pieds.  I^es  géné- 
rations des  hommes  s'écoulent^  comme  les  ondes  d'un 
fleuve  rapide  :  rien  ne  peut  arrêter  le  tems,  qui  en- 
traîne après  lui  tout  ce  qui  parait  le  plus  immobile. 
Toi-même,  ô  mon  fils,  mon  cher  fils  l  toi-même,  qui 
jouis  maintenant  d'une  jeunesse  si  vive  et  si  féconde 
en  plaisirs,  souviens-toi  que  ce  bel  âge  n'est  qu'une 
fleur  qui  sera  presque  aussitôt  séchée  qu'éclose  f  tu  te 
verras  changé  insensiblement:  les  grâces  riantes,  les 
doux  plaisirs  qui  t'accompagnent,  la  force,  la  santé,  la 
joie,  s'évanouiront  comme  un  beau  songe  !  il  ne  t'en 
restera  qu'un  tiiste  souvenir  :^  la  vieillesse  languissante 
et  ennemie  des  plaisirs  viendra  rider^  ton  visage,  cour- 
ber^ ton  corps,  affaiblir  tes  membres,  faire  tarir^^  dans 
ton  cœur  la  source  de  lu  joie,  te  dégoûter  du  présent, 
te  faire  craindre  l'avenir,  te  rendre  insensible  à  tout,  ex- 
cepté à  la  douleur. 

Ce  tems  te  parait  éloigné  :  hélas  !  tu  te  trompes, 
mon  fils:  il  se  hâte,  le  voilà  qui  arrive:  ce  qui  vient 
avec  tant  de  rapidité  n'est  pas  loin  de  toi  ;  et  le  pré- 
SLUt  qui  s'enfuit  est  déjà  bien  loin,  puisqu'il  s'anéaniit^^ 


1  petit  çwïimt,  infant  ;  2  nourrice,  nurse,-  3  relever,  restore,-  4 
passenx,  pa>iS  a-a^zy  ;  5  s'écoulent,  roll  aiaay  ;  6  éclose,  bloioJi  ;  T 
sou%"eiiiru  remembraiwe  ;  8  rider,  lorinkle  ,-  9  couibeJ',  boiv  doxvn  ; 
iO  faiie  turir,  drij  ub  ;  11  s'anéantit,  er!,ds. 
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dans  le  moment  que  nous  parlons,  et  ne  peut  plus  se 
rapprocher.^  Ne  compte  donc  jamais,  mon  fils,  sui* 
le  présent  ;  mais  soutiens-toi  dans  le  sentier^  rude^  et 
âpre*  de  la  vertu,  par  la  vue  de  l'avenir.  Prépare-toi, 
par  des  mœurs  pures  et  par  l'amour  de  la  justice,  une 
place  dans  l'heureux  séjour  de  la  paix.  Tu  reverras 
ennn  bientôt  ton  père  reprendre  l'autorité  dans  Itha- 
que. Tu  es  né  pour  régner  après  lui.  Mais,  hélas  1  6 
mon  fils  !  que  la  royauté  est  trompeuse  1  quand  on  la 
regai'de  de  loin,  on  ne  voit  que  grandeur,  éclat  et  dé- 
lices ;  mais  de  près,  tout  est  épineux.^  Un  particulier 
peut,  sans  déshonneur,  mener  une  vie  douce  et  obscure  : 
un  roi  ne  peut,  sans  se  deshonorer,  préférer  une  vie 
douce  et  oisive  aux  fonctions  pénibles  du  gouvernement.. 
Il  se  doit  à  tous  les  hommes  qu'il  gouverne,  et  il  ne  lui 
est  jamais  permis  d'être  à  lui-même  ;  ses  moindres  fautes 
sont  d'une  conséquence  infinie,  parce  qu'elles  causent 
I?  malheur  des  peuples,  et  quelquefois  pendant  plu* 
sieurs  siècles  :  il  doit  réprimer  l'audace  des  méchans, 
soutenir  l'innocence,  dissiper  la  calomnie.  Ce  n'est  pas 
assez-pour  lui  de  ne  faire  aucun  mal,  il  faut  qu'il  fiisse 
tous  les  biens  possibles  dont  l'état  a  besoin  :  ce  n'est 
pas  assez  de  faire  le  bien  par  soi-même,  il  faut  encore 
empêcher  tous  les  maux  que  les  autres  feraient,  s'ils 
n'étaient  retenus.^  Crains  donc,  mon  fils,  crains  une 
condition  si  périlleuse  :  arme-toi  de  courage  contre  toi- 
même,  contre  tes  passions,  et  contre  les  flatteurs. 

En  disant  ces  paroles,  Arcésius  paraissait  animé  d'un 
feu  divin,  et  montrait  à  Télémaque  un  visage  plein  de 
compassion  pour  les  maux  qui  accompagnent  la  roy- 
auté. Quand  elle  est  prise,  disait-il,  pour  se  contenter 
soi-même,  c'est  une  monstrueuse  tyrannie:  quand  elle 
est  prise  pour  remplir  ses  devoirs  et  pour  conduire  un 
peuple  innombrable,  comme  un  père  conduit  ses  enfans, 
c'est  une  servitude  accablante  qui  demande  un  courage 
et  une  patience  héroïque.  Aussi  est-il  certain  que 
ceux  qui  ont  i-égné  avec  une  sincère  vertu,  possèdent 
ici  tout  ce  que  la  puissance  des  dieux  peut  donner  pour 
rendre  une  félicité  complète. 

Pendant  qu'Arcésius  parlait  de  la  sorte,  ses  paroleô 
entraient  jusqu'au  fond  du  ccsur  de   Télémaque,  elles 


1  se  rapprocher,  i-^twm  ;  2  sentier,  path  ;  3  rude,  rug^ed  ;  4  âpre, 
thoi^  ;  5  épineux,  covercd  rvith  thorns ,-  6  retenus,  remraitted. 


S24  TELEMAQUE.  Liv.  XIX. 

s*y  gravaient,  comme  un  habile  ouvrier  avec  son  burin* 
grave  sur  Tairain  les  figures  ineffaçables^  qu'il  veut 
moRtrer  aux  yeux  de  la  plus  reculée^  postérité.  Ces 
sages  paroles  étaient  comme  une  flamme  subtile  qui 
pénétrait  dans  les  entrailles  du  jeune  Télémaque  ;  il  se 
sentait  ému  et  embrasé  ;  je  ne  sais  quoi  de  divin  semblait 
fondre  son  cœur  au  dedans  de  lui.  Ce  qu'il  portait  dans 
la  partie  la  plus  intime^  de  lui-même,  le  consumait 
secrètement  ;  il  ne  pouvait,  ni  le  contenir,  ni  le  supporter, 
ni  résister  à  une  si  violente  impression  :  c'était  un  sen- 
timent vif  f  t  délicieux,  qui  était  mêlé  d'un  tourment 
capable  d'arracher^  la  vie. 

linsuite  Télémaque  commença  à  respirer  plus  libre- 
ment. Il  reconnut  dans  le  visage  d'Arcésius  une 
grande  ressemblance^  avec  Laërte  :  il  croyait  même  se 
ressouvenir^  confusément  d'avoir  vu  en  Ulysse,  son  père, 
des  traits  de  cette  même  ressemblance,  lorsqu' Ulysse 
partit  pour  le  siège  de  Troie. 

Ce  ressouvenir  attendrit  son  cœur,  des  larmes  dou- 
ces et  mêlées  de  joie  coulèrent  de  ses  yeux.  Il  voulut 
embrasser  une  personne  si  chère  ;  plusieurs  fois  il  l'es- 
saya^ inutilement  :  cette  ombre  vaine  échappa  à  ses  em- 
brasse mens,  comme  un  son;^e  trompeur  se  déiobe  à 
l'homme  qui  croit  en  jouir:  tantôt  la  bouche  altérée^ 
de  cet  homme  dormant  poursuit  une  eau  fugitive  : 
tantôt  ses  lèvres  s'agitent  pour  former  des  paroles  que 
sa  langue  engourdie  ne  peut  proférer  ;*"  ses  mains  s'é- 
tendent^^ avec  effort  wt  ne  prennent  rien  :  ainsi  Télé- 
maque ne  peut  contenter  sa  tendresse  :  il  voit  Arcé- 
sius,  il  l'entend,  il  lui  parle,  il  ne  peut  le  toucher.  Enfin 
il  lui  demande  qui  sont  ces  hommes  qu'il  voit  autour'^2 
de  lui. 

Tu  vois,  mon  fils,  lui  répondit  le  sage  vieillard,  les 
hommes  qui  ont  été  l'ornement  de  leur  siècle,  la 
gloire  et  le  bonheur  du  genre  humain.^^  Tu  vois  le 
petit  nombre  de  rois  qui  ont  été  dignes  de  l'être,  et  qui 
ont  fait  avec  fidélité  la  fonction  des  dieux  sur  la  terre. 
Ces  autres  que  tu  vois  assez  près  d'eux,  mais  séparés 
par  ce  petit  nuage,  ont  une  gloire  beaucoup  moindre  ; 


1  burin,  ^•rat»er;.2  ineffaçables,  indelible  \  3  reculée,  latesî  ;  4  in- 
time, inmost  ;  5  arracher,  deprive  one  ;  6  ressemblance,  ^^e.;^mbuincei 
7  ressouvenir,  remembrance  ;  8  essaya,  attempted  ;  9  altérée,  tJdrstiji 
10  proférei-,  utter  ;  11  s'étendent,  ars  stratchtd;  12  autour,  around; 
13  g-enrc  liumain,  maiikind. 


Lîv.XlX.  TELEMAQUEo  325 

ce  sont  des  héros,  à  la  vérité;  mais  îa  récompense  de 
Jgur  valeur  et  de  leurs  expéditions  militaires,  ne  peut 
être  comparée  avec  celle  des  rois  sages,  justes  et  bien- 
faisans. 

Parmi  ces  héros,  tu  vois  Thésée,  qui  a  le  visage  un 
p_eti  triste  ;^  il  a  ressenti  le  malheur  d'être  trop  crédule 
pour  une  femme  artificieuse,^  et  il  est  encore  affligé 
d'avoir  si  injustement  clemandé  à  Neptune  la  mort 
cruelle  de  son  fils  Hippolyte  :  heureux  s'il  n'eût  point 
été  si  prompt  et  si  facile  à  irriter  I  Tu  vois  aussi 
.Achille  appuyé  sur  sa  lance,  à  cause  de  cette  blessure 
qu'il  reçut  au  talon  de  la  main  du  lâche  Paris,  et  qui 
finii^  sa  vie.  S'il  eût  été  aussi  sage,  juste  et  modéré 
qu'il  était  intrépide,  les  dieux  lui  auraient  accordé 
un  long  règne  ;  mais  ils  ont  eu  pitié  des  Philotes  et  des 
Dolopes,  sur  lesquels  il  devait  naturellement  régner 
après  Pelée  :  ils  n'ont  pas  voulu  livrer  tant  de  peuples  à 
îa  merci^  d'un  homme  fougueux,  plus  facile  a  irriter 
que  la  mer  la  plus  orageuse.  Les  Parques  ont  accourci^ 
le  fil  de  ses  jours,  et  il  a  été  comme  une  fleur  à  peine 
éclose,  que  le  tranchant  de  la  charrue  coupe,  et  qui 
tombe  avant  la  fin  du  jour  où  on  Tavait  vu  naître.  Les 
dieux  n'ont  voulu  s'en  servir  que  comme  des  torrc*ns  et 
des  tempêtes,  pour  punir  les  hommes  de  leurs  criiiies  ; 
ils  ont  fait  servir  Achille  à  abattre  les  murs  de  Troie 
pour  venger  le  parjure  de  Laomédon  et  les  injustes 
amours  de  Paris.  Après  avoir  employé  ainsi  cet  ins- 
trument de  leurs  vengeances,  ils  se  sont  appaisés,  ôt 
ils  ont  refusé  aux  larmes  de  Thétis  de  laisser  plus  long- 
tems  sur  la  terre  ce  jeune  héros,  qui  n'y  était  propre 
qu'à  troubler  les  hammes,  qu'à  renverser  les  villes  et 
les  royaumes. 

Mais  vois-tu  cet  autre  avec  ce  visage  farouche  ? 
c'est  Ajax,  fils  de  Télamon  et  cousin  d'Achille  :  tu 
n'ignores  pas  sans  doute  quelle  fut  sa  gloire  dans  les 
scombats.  Après  la  mort  d'Achille,  il  prétendit  qu'on 
ne  pouvait  donner  ses  armes  à  nul  autre  qu'à  lui;  ton 
père  ne  crut  pas  les  lui  devoir  céder  :  les  Grecs  ju- 
gèrent en  faveur  d'Ulysse.     Ajax  se  tua  de  désespoir; 


1  tiAste,  melancholy  ;  2  artificieuse,  artfiil\  3  finit,  put  an  end.i 
4  merci,  caprices  ,•  5  ïiccourci,  shortene4, 
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l'indignation  et  la  fureur  sont  encore  peintes  sur  son 
visage.  N'appfoche  pas  de  lui,  mon  fils,  car  il  croi- 
rait que  tu  voudrais  lui  insulter  dans  son  malheur  ;  et 
il  est  juste  de  le  plaindre  :^  ne  remarques-tu  pas  qu'il 
nous  rei^arde  avec  peine,  et  qu'il  entre  brusquement 
dans  ce  sombre  bocage,  parce;  que  nous  lui  sommes 
odieux  !  Tu  vois  de  cet  autre  côté  Hector,  qui  eût 
été  invincible,  si  le  fils  de  Thétis  n'eût  point  été  au 
monde  dans  le  même  teras.  Mais  voilà  Agamemnon 
qui  passe,  et  qui  porte  encore  sur  lui  les  marques  de  la 
perfidie  de  Clytemnestre.  O  mon  fils  ;  je  frémis  en 
pensant  aux  malheurs  de  cette  famille  de  l'impie  Tan- 
tale. La  division  des  deux  frères  Atrée  et  Thyeste  a 
rempli  cette  maison  d'horreur  et  de  sang.  Hélas  \ 
combien  im  crime  en  attire^  d'autres!  Agamemnon, 
revenant  à  la  tête  des  Grecs  du  siège  de  Troie,  n'a  pas 
eu  le  tems  de  jouir  en  paix  de  la  gloire  qu'il  avait  ac- 
quise :  telle  est  la  destinée  de  presque  tous  les  con- 
quérans.  Tous  ces  hommes  que  tu  vois  ont  été  redou- 
tables dans  la  guerre  ;  mais  ils  n'ont  point  été  aima- 
bles et  vertueux  ;  aussi  ne  sont-ils  que  dans  la  seconde 
demeure^  des  champs  élysées. 

Pour  ceux-ci,  ils  ont  légné  avec  justice,  et  ont  aimé 
leur'»  peuples  :  ils  sont  des  amis  des  dieux.  Pendant 
qu'Jchille  et  Agamemnon,  pleins  de  leurs  querelles  et 
de  leurs  combats,  conservent  encore  ici  leurs  peines  et 
leurs  défauts  naturels  ;  pendant  qu'ils  regrettent  en  vain 
li  vie  qu'ils  ont  perdue^  et  qu'ils  s'affligent  de  n'être 
filus  que  des  ombres  impuissantes  et  vaines  ;  ces  rois 
justes,  étant  purifiés  par  la  lumière  divine  dont  ils  sont 
nourris,  n'ont  plus  rien  à  désirer  pour  leur  bonheur. 
Ils  regardent  avec  compassion  les  inquiétudes  des  mor- 
tels ;  et  les  plus  grandes  affaires  qui  agitent  les  hommes 
ambitieux,  leur  paraissent  comme  des  jeux  d'entans  : 
leurs  cœurs  sont  rassasiés  de  la  vérité  et  de  la  vertu, 
qu'ils  puisenf*  dans  la  source.  Ils  n'ont  plus  rien  à 
souffrir  ni  d'autrui  ni  d'eux-mêmes  ;  plus  de  désirs, 
plus  de  besoins,  plus  de  crainte  :  tout  est  fini  pour  eux, 
excepté  leur  joie  qui  ne  peut  finir. 

Considère,  mon  fils,  cet  ancien  roi  Inachus  qui 
fonda  le  royau'ine  d'Argos.  Tu  le  vois  avec  cette 
vieillesse  si  douce,  si  majestueuse  :  les  fleurs   naissent 


1  plaindre, /'«7i/ ;  2  en  attire,  drazos  afterit;  3 -demeure,  place-, 
4  puisent,  dia-w. 
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sous  ses  pas  ;  sa  démarche  légère  ressemble  au  voP 
d'un  oiseau  ;  il  tient  dans  sa  main  une  lyre  d'ivoire  ;  et 
dans  un  transport  éternel  il  chante  les  merveilles  des 
dieux.  Il  sort  de^  son  cœur  et  de  sa  bouche  un  par- 
fum exquis  ;  l'harmonie  de  sa  lyre  et  de  sa  voix  ravi- 
rait'^ les  hommes  et  les  dieux,  il  est  ainsi  récompen- 
sé pour  avoir  aimé  le  peuple  qu'il  assembla  dans  Ten» 
ceinte  de  ses  nouveaux  murs,  et  auquel  il  donna  des 
lois. 

De  l'autre  côté  tu  peux  voir,  entre  ces  myrtes, 
Cécrops,  Eg-yptien,  qui  le  préitiier  réi^na  dans  Athènes, 
ville  consacrée  à  la  sage  déesse  dont  elle  porte  le  nom. 
Cécrops  apportant  des  lois  utiles  de  l'Egypte,  qui  a  été 
pour  la  Grèce  la  source  des  lettres  et  des  bonnes  m.œurs, 
adoucit  les  naturels  farouches  des  bourgs  de  l'Attique» 
et  les  unit  par  les  liens  de  la  société,  il  fut  juste,  hu- 
main, compatissant  i'^  il  laissa  les  peuples  dans  l'a- 
bondance, et  sa  famille  dans  la  médiocrité  ;  ne  vou- 
lant point  que  ses  enfans  eussent  de  l'autorité  après 
lui,  parce  qu'il  jugeait  que  d'autres  en  étaient  plus 
dignes. 

Il  faut  que  je  te  montre  aussi  dans  cette  petite  vallée, 
Ericthon,  qui  inventa  l'usage  de  l'argent  pour  la  mon- 
naie :  il  le  lit  en  vue^  de  faciliter  le  commerce  entre 
les  iles  de  la  Grèce  :  mais  il  prévit  rinconvénieat 
attaché  à  cette  invention.  Appliquez- vous,  disait-il 
à  tous  les  peuples,  à  multiplier  chez  vous  les  richesses 
naturelles,  qui  sont  les  véritables  :  cultivez  la  terre 
pour  avoir  une  grande  abondance  de  bled,  de  vin, 
d'huile  et  de  fruits  ;  ayez  des  troupeaux  innombrables 
qui  vous  nourrissent  de  leur  lait  et  qui  vous  couvrent 
de  leur  laine:  par  là  vous  vous  mettrez  en  état  de  ne 
craindre  jamais  la  pauvreté.  Plus  vous  aurez  d'en- 
fans,  plus  vous  serez  riches,  pourvu  que  vous  les 
rendiez  laborieux  ;  car  la  terre  est  inépuisable,  et  elle 
augmente  sa  fécondité  à  proponion  du  nombre  de  ses 
hcibitans  qui  ont  soin  de  la  cultiver  ;  elle  les  paie  tous 
libéralement  de  leur  peine,  au  lieu  qu'elle  se  rend  avare 
et  ingrate  pour  ceux  qui  la  cultivent  ntgligemment. 
Attachtzvous     donc     principalemenl     aux     véritables 


1  vol,  Jli^ht  ;  2  il  sort  de,  breatlwj  Gravirait,  ivordd  vavkh;  4- 
compatissant,  compassionaîe  ;  5  en  vue,  m  the  vieu,\ 
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tichesses,  qui  satisfont  aux  vrais  besoins  de  rhomme. 
Pour  l'argent  monnayé,  il  ne  faut  en  faire  aucun  cas, 
qu'autant  qu'il  est  nécessaire  ou  pour  les  guerres  iné- 
vitables qu'on  a  à  soutenir  au  dehors,^  ou  pour  le  com- 
merce des  marchandises  nécessaires  qui  manquent  dans 
votre  pays  :  encore  serait-il  à  souhaiter  qu'on  laissât, 
tomber  le  commerce^  à  l'égard  de  toutes  les  choses  qui 
ne  servent  qu'à  entretenir  le  luxe,  la  vanité,  et  la  mol- 
lesse. 

Le  sage  Ericthon  disait  souvent  :  Je  crains  bien, 
unes  enfans,  de  vous  avoir  fait  un  présent  funeste  ei> 
vous  donnant  l'invention  de  la  monnaie.  Je  prévois 
qu'elle  excitera  l'avarice,  l'ambition,  le  faste;  qu'elle 
entretiendra  une  infinité  d*arts  pernicieux  qui  ne  vont 
qu'à  amollir  et  qu'à  coi'rompre  les  mœurs  ;  quelle  vous 
dégoûtera,  de  l'heureuse  simplicité,  qui  fait  tout  le  re- 
pos et  toute  la  sûreté  de  la  vie  ;  qu'enfin  elle  vous 
fera  mépriser  l'agriculture,  qui  est  le  fondement  de 
la  vie  humaine,  et  la  source  de  tous  les  vrais  biens  : 
mais  les  dieux  me  sont  témoins  que  j'ai  eu  le  cœur  pur 
en  vous  donnant  cette  invention  utile  en  elle-même. 
Enfin  quand  Ericthon  apperçut  que  Targent  corrompait 
les  peuples,  comme  il  l'avait  prévu,  il  se  retira  de  dou- 
leur sur  une  montagne  sauvage,  où  il  vécut  pauvre  et 
éloigné  des  hommes  jusqu'à  une  extrême  vieillesse,  sans 
vouloir  se  mêler  du  gouvernement  des  'ines. 

Peu  de  tems  après  lui,  on  vit  paraître  dans  la  Grèce 
le  fameux  Triptolème  à  qui  Cérès  avait  enseigné  l'art 
de  cultiver  les  terres,  et  de  les  couvrir  tous  les  ans  d'une  ' 
moisson  dorée.  Ce  n'est  pas  que  les  hommes  ne  con- 
nussent déjà  le  bled,  et  la  manière  de  le  multiplier  en 
le  semant  ;  mais  ils  ignoraient  la  perfection  du  labou- 
rage :  et  Triptolème,  envoyé  par  Cérès,  vint,  la  charrue 
en  main,  offrir  les  dons  de  la  déesse  à  tous  les  peuples' 
qui  auraient  assez  de  cotirage  pour  vaincre  leur  paressé 
naturelle,  et  pour  s'adonner  à  un  travail  assidu.  Bien- 
tôt Triptolème  apprit  aux  Grecs  à  fendre  la  terre,  et  à  la 
fertiliser  en  déchiranf*  son  sein:  bientôt  les  moisson- 
neurs ardens  et  infatigables  firent  tomber,  sous  leurs 
faucilles^  tranchantes,  tous  les  jaunes  épis  qui  couvraient 
les  campagnes.     Les  peuples    même    sauvages  et  fa- 

1  dehors,  abroad  ;  2  qu'on  laissât  tomber  le  commerce,  that  irade. 
shùuld  cease  ;  3  fendre,  fun-oxv  ;  4  dcchirunt,  breakmg  up  »•  5  fau^ 
filles,  sickïesf^ 
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rouches,  qui  couraient  épar.s  çà  et  là  dans  les  forêts  d'E- 
piie  et  d'Etolie  pour  se  nouriii-  de  g-lands,^  adoucirent 
leurs  mœurs  et  Se  soumirent  à  des  lois,  quand  ils  eu- 
rent appris  à  faire  croître  des  moissons  et  à  se  nourrir 
de  pain. 

Triptolème  fit  sentir  aux  Grecs  le  plaisir  qu'il  y  a  à 
ne  devoir  ses  richesses  qu'à  son  travail,  et  à  trouver 
dans  son  champ  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  la  vie 
commode  et  heureuse.  Cette  abondance  si  simple  et 
si  innocente,  qui  est  attachée  à  l'agriculture,  les  fit  sou- 
venir des  sages  conseils  d'Ericthon  ;  ils  méprisèrent 
l'argent  et  toutes  les  richesses  artificielles,  qui  ne  sont 
richesses  que  par  l'imagination  des  hommes,  qui  les 
tentent  de  chercher  des  plaisirs  dangereux,  et  qui  les 
détournent  du  travail,  où  ils  trouveraient  tous  les  biens 
réels,  avec  des  mœurs  pures  dans  une  pleine  liberté. 
On  comprit  donc  qu'un  champ  fertile  et  bien  cultivé 
est  le  vrai  trésor  d'une  famille  assez  sage  pour  vouloir 
vivre  frugalement  comme  ses  pères  ont  vécu.  Heu- 
.*'"eux  les  Grecs,  s'ils  étaient  demeurés  fermes  dans  ces 
maximes  si  propres  à  les  rendre  puissans,  libres,  heu- 
reux, et  dignes  de  l'être  par  une  solide  vertu  !  Mais, 
hélas  1  ils  commencent  à  admirer  les  fausses  richesses, 
ils  négligent  peu-à-peu  les  vraies,  et  ils  dégénèrent  de 
cette  merveilleuse  simplicité. 

O  mon  fils  !  tu  régneras  un  jour  :  alors  souviens-toi 
dfe  ramener  les  hommes  à  l'agriculture,  d'honorer  cet 
art,  de  soulager  ceux  qui  s'y  appliqiient,  et  de  ne  souf- 
frir point  que  les  hommes  vivent  ni  oisifs  ni  occupés  à 
des  arts  qui  entretiennent  le  luxe  et  la  mollesse.  Ces 
deux  hommes,  qui  ont  été  si  sages  sur  la  terre,  sont  ici 
chéris  des  dieux.  Remarque,  mon  fils,  que  leur  gloire 
surpasse  autant  celle  d'Achille  et  des  autres  héros  qui 
n'ont  excellé  que  dans  les  combats,  qu'un  doux  prin- 
tems  est  au  dessus  de  l'hiver  glacé,  et  que  la  lumière  du 
soleil  est  plus  éclatante  que  celle  de  la  lune. 

Pendant  qu'Arcésius  parlait  de  la  sorte,  il  apperçut 
que  Télémaque  avait  toujours  les  yeux  arrêtés  du 
côté  d'un  petit  bois  de  lauriers,^  et  d'un  ruisseau  bordé 
de  Yioiettes,^  de  roses,  de  lis,  et  de  plusieurs  autres  fleurs 
odoriférantes,  dont  les  vives  couleurs  ressemblaient   à 


1  glands,  acoj^ns  ;  2  lauriers,  laurel;  3  violettes,  violets, 
Ee2 
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celles  d'Iris,  quand  elle  descend  du  ciel  sur  la  terre  pour 
annoncer  à  quelque  mortel  les  ordres  des  dieux.  C'é- 
tait le  grand  roi  Sésostris,  que  Télémaque  reconnut  dans 
ce  beau  lieu;  il  était  mille  fois  plus  majestueux  qu'il 
ne  l'avait  jamais  été  sur  son  trône  d''Egypte.  Des  ray- 
ons d'une  lumière  douce  sortaient  de  ses  yeux,  et  ceux 
de  Télémaque  en  étaient  éblouis.  A  le  voir,  on  eût  cru 
qu'il  était  enivré  de  nectar,  tant  l'esprit  divin  l'avait  mis 
dans  an  transport  au  deswis  de  la  raison  humaine,  pour 
récompenser  ses  vertus. 

Télémaque  dit  à  Arcésius  :  Je  reconnais,  ô  mon  père  î 
Sésostris,  ce  sage  roi  d'^Eypte,  que  j'y  ai  vu  il  n'y  a  pas 
long-tems» 

Le  voilà,  répondit  Arcésius  ;  et  tu  vois  par  so!> 
exemple,  combien  les  dieux  sont  magnifiques  à  ré- 
compenser les  bons  rois  :  mais  il  faut  que  tu  saches 
que  toute  cette  félicité  n'est  ritn  en  comparaison  de 
celle  qui  lui  était  destinée,  si  une  trop  grande  pros- 
Ij^vht  ne  lui  eût  fait  oublier  les  règles  de  la  modéra- 
tion et  de  la  justice.  La  passion  de  rabaisser^  l'or- 
gueil et  llnsolence  des  Tyriefts,  l'engagea  à  prendre 
leur  ville.  Cette  conquête  lui  donna  le  désir  d'en 
faire  d'autres  ;  il  se  laissa  séduire  par  la  vaine  gloire 
des  ccHïquérans  :  l]  subjugua,  ou  pour  mieux  dire,  il 
ravagea  toute  l'Asie.  A  son  retour  en  Egypte,  il 
trouva  que  son  frère  s'était  emparé  de  la  royauté,  et 
avait  altéré,  par  un  gouvernement  injuste,  les  meilleures 
lois  du  pays.  Ainsi  ses  grandes  conquêtes  ne  servirent 
qu'à  troubler  son  royaume.  Mais  ce  qui  le  rendit  plus 
inexcusable,  c'est  qu'il  fut  enivré  de  sa  propre  gloire  : 
il  fit  atteler  à  un  char  Its  plus  superbes  d'entre  les  rois 
qu'il  avait  vaincus.  Dans  la  suite,  il  reconnut  sa  faute, 
et  eut  honte  d'avoir  été  si  inhumain.  Tel  fut  le  fruit 
de  ses  victoires.  Voilà  ce  que  les  conquérans  font 
contre  leurs  états  et  contre  eux-mêmes,  en  voulant 
usurper  ceux  de  leurs  voisins.  Voilà  ce  qui  fit  dé- 
choir^  un  roi,  d'ailleurs  si  juste  et  si  bienfaisant  ;  et  c'est 
ce  qui  diminue  la  gloire  que  les  dieux  lui  avaient  pré- 
parée. 

Ne  vois-tu  pas  cet  autre,  ô  mon  fils  I  dont  la  bfes- 
sure  paraît  si  éclatante  ?^  C'est  un  roi  de  Carie,  nom- 
jné    Dioclidès,    qui  se    dévoua  pour    son  peuple  dans 

1  rabaisser,  aàase;  2  fait  déchoir,  dégrades;  3 éclatante, ^^ww*. 
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une  bataille,  parce  que  l'oracle  avait  dit  que,  dans  la 
guerre  des  Cariens  et  des  Lyciens,  la  nation  dent  le  roi 
périrait  serait  victorieuse. 

Considère  cet  autre  ;  c'est  un  sage  législateur,  qui, 
ayant  donné  à  sa  nation  des  lois  propres  à  les  rendre 
bons  et  heureux,  leur  fit  jurer  qu'ils  ne  violeraient 
janiaîs  aucune  de  ses  lois  pendant  son  absence  ;  après 
quoi  il  partit,  s'exila  lui-même  de  sa  patiie,  et  mourut 
pauvre  dans  une  terre  étrangère,  pour  obliger  son  peu- 
ple, par  son  serment,  à  garder  à  jamais  des  lois  si  utiles. 

Cet  autre  que  tu  vois  est  Eunésyme,  roi  des  Pyliens, 
et  un  des  ancêtres  du  sage  Nestor.  Dans  une  peste^ 
qui  ravageait  la  terre,  et  qui  couvrait  de  nouvelles 
ombres  les  bords  de  l'Achéron,  il  demanda  aux  dieux 
d'appaiser  leur  colère,  en  payant  par  sa  mort  pour 
tant  de  milliei's  d'hommes  innocens.  Les  dieux  Texau- 
cèrent,^  et  lui  firent  trouver  ici  la  vraie  royauté, 
dont  toutes  celles  de  la  terre  ne  sont  que  de  vaines 
ombres. 

Ce  vieillard  que  tu  vois  couronné  de  fleurs,  est  le 
fameux  Bélus  :  il  régna  eh  Egypte,  il  épousa  Anchinoë, 
fille  du  dieu  Nilus,  qui  cache  la  source  de  ses  eaux, 
et  qui  enrichit  les  terres  qu'il  arrose  par  ses  inonda- 
tions. Il  eut  deux  fils  :  Danaiis,  dont  tu  sais  l'his- 
toire ;  et  Egyptus,  qui  donna  son  nom  à  ce  beau 
royaume.  Bélus  se  croyait  plus  riche  par  l'abondance 
où  il  mettait  son  peuple  et  par  l'amour  de  ses  sujets 
pour  lui,  que  par  tous  les  tributs  qu'il  aurait  pu  leur 
imposer. 

Ces  hommes,  que  tu  crois  morts,  vivent,  mon  fils  ; 
et  c'est  la  vie  qu'on  traîne^  misérablement  sur  la  terre, 
qui  n'est  qu'une  mort  :  les  noms  seulement  sont  chan- 
gés. Plaise  aux  dieux  de  te  rendre  assez  bon  pour 
mériter  cette  vie  heureuse,  que  rien  ne  peut  plus  finir 
ni  troubler  î  Hâte-toi,  il  en  est  tems,  d'aller  chercher 
ton  père.  Avant  que  de  le  trouver,  hélas  !  que  tu 
verras  répandre  de  sang  !  mais  quelle  gloire  t'attend 
dans  les  campagnes  de  l'Hespérie  1  Souviens-toi  des 
conseils  du  sage  Mentor  ;  pourvu  que  tu  ies  suives,  ton 
nom  sera  grand  parmi  tous  les  peuples  et  dans  tous  ies 
siècles. 


1  jiQstç,  plaque  ;  2  exaucèrent,  heard;  3  traîne,  drag: 
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Il  dit,  et  aussitôt  il  conduisit  Télémaque  vers  la  porte 
d'ivoire,  par  où  l'on  peut  sortir  du  ténébreux  empire  de 
Platon.  Télémaque,  les  larmes  aux  yeux,  le  quitta  sans 
pouvoir  l'embrasser  ;  et  sortant  de  ces  sombres  lieux,  il 
retourna  en  diligence  vers  le  camp  des  alliés,  après  avoir 
rejoint  sur  le  chemin  les  deux  jeunes  Cretois,  qui  l'avaient 
accompagné  jusqu'auprès  de  la  caverne,  et  qui  n'espé- 
raient  plus  de  le  revoir. 


FIN  DU  IHX-NEUYIEME  LIVRE, 
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Bans  "une  assemblée  des  chefs,  Télémaque  fait  prévaloir  1  son 
avis  pour  ne  pas  surprendre  Vénuse,  laissée  par  les  deux  partis 
en  dépôts  aux  Lucaniens.  Il  fait  voir  sa  sag'csse  à  roccasion 
de  deux  transfuges,  dont  l'un,  nommé  Acante,  avait  entrepris 
de  l'empoisonner  ;  l'autre,  nommé  Dioscore,  offrait  aux  alliés 
la  tête  d'Adraste.  Dans  le  combat  qui  s'eng-Jig-e  3  ensuite^ 
Télémaque  porte  la  mort  par-tout  où  il  va  pour  trouver  Aarastc, 
et  ce  roi,  qui  le  cherche  aussi,  rencontre  et  tue  Pisistrate,  ûis 
de  Nestor.  Philoctète  survient;  et  dans  le  tems  où  il  va 
percer  Adraste,  il  est  blessé  lui-même,  et  obligé  de  se  retirer 
du  ;  combat.  Télémaque  court  aux  cris  de  ses  alliés,  dont 
Adraste  fait  un  carnag-e  horrible.  11  combat  cet  ennemi,  et  lui 
donne  la  vie  à  des  conditions  qu'il  lui  impose.  Adraste  relevé, 
veut  surprendre  Télémaque;  celui-ci  le  saisit  une  seconde  fois^ 
et  lui  ôte  la  vie. 


\^EPENDANT  les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent 
|>our  délibôrei*  s'il  fallait  s*emparer  de  Vénuse.  C'i> 
tait  une  ville   forte   qu' Adraste    avait    autrefois    usur- 


1  Fait  prévaloir,  causes  to  be  recnved;  2&n  dépôt,  in  irust , 
3  s'cngag-e,  foUovf. 
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pêe  sur  ses  voisins,  les  Apuliens  Peucètes.  Ceux-ci 
étaient  entrés  coDtie  lui  dans  la  ligue,  pour  demander 
justice  sur  cette  invasion.  Adraste,  pour  les  appaiser, 
avait  mis  cette  ville  en  dépôt  entre  les  mains  des  Luca- 
niens  ;  mais  il  avait  corrompu'"  par  argent,  et  la  garni- 
son Lucaniinne,  et^  celui  qui  la  commandait:  de  maniè- 
re que  les  Lucaniens  avaient  moins  d'autorité  effec- 
tive que  lui  dans  Vénuse  ;  et  que  les  Apuliens,  qui 
avaient  consenti  que  la  garnison  Lucanienne  gardât 
Vénuse,  avaient  été  trompés  dans  cette  négociation. 

Un  citoyen  de  Vénuse,  nommé  Déraophante,  avait 
offert  secrètement  aux  alliés  de  leur  livrer  la  nuit  une 
des  portes  de  la  ville.  Cet  avantage  était  d'autant 
plus  grand,  qu'Adraste  avait  mis  toutes  ses  provisions 
de  guerre  et  de  bouche  dans  un  château^  voisin  de 
Vénuse,  qui  ne  pouvait  se  défendre  si  Vénuse  était 
prise.  Philoctète  et  Nestor  avaient  déjà  opiné*  qu'il 
fallait  profiler^  d'une  si  heureuse  occasion.^  Tous  les 
chets,  eniiaînés^  par  leur  autorité,  et  éblouis  par  Tu- 
tilité  d'une  si  facile  entreprise,  applaudissaient  à  ce  sen- 
timent: mais  Télémaque  à  son  retour,  fit  les  derniers 
efforts  pour  les  en  détourner.^ 

Je  n'ignore  pas,  leur  dit-il,  que  ki  jamais  un  homme 
a  mérité  d'être  surpris  et  trompé,  c'est  Adraste,  lui 
qui  a  si  souvent  tron\pé  tout  le  monde.  Je  vois  bien 
qu'en  surprenant  Vénuse,  vous  ne  feriez  que  vous  met- 
tre en  possession  d'une  ville  qui  vous  appartient,  puis- 
qu'elle est  aux  Apuliens,  qui  sont  un  des  peuples  de 
votre  ligue.9  J'avoue  que  vous  le  pourriez  faire  avec 
d'autant  plus  d'apparence  de  raison,  qu*Adraste,  qui  a 
mis  cette  -sille  en  dépôt,  a  corrompu  le  commandant 
et  la  garnison,  pour  y  entrer  quand  il  le  jugera  à  pro- 
pos. Enfin  je  comprends»,  comme  vous,  que  si  vous 
preniez  Vénuse,  vous  seriez  dès  le  lendemain  maîtres 
du  château  où  sont  (ous  les  préparatifs  de  vî^uerre 
qu'Adraste  y  a  assemblés,  et  qu'ainsi  vous  finiriez  en 
dfcvix  jours  cette  guerre  si  formidable.  Mais.|||.e  vaut- 
il  pas  mitux  périr,  que  de  vaincre  par  de  tels  moyens  ? 
1  aut-il  rtpousbcr^^'  la  fraude  par  la  fraude  ?  sera-t-il  dit 
que  tant  de   rois  ligués  pour  punir  l'impie  Adraste  de 

1  corrompa,  carrupied  /  2  et,  both  ;  3  château,  castle  ;  4  opiné,  de- 
clared;  5  profiter,  embrace  ;  6  occasion,  apport unity  ;  7  entraînés, 
iiifuenced  ;  S  détoufner,  diasuade;  9  l'i^iiQ,  lea^ue  ;  10  repousser, 
rêpd. 
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^ès  tromperies,  seront  trompeurs  comme  lui  ?  S'il  nous 
^est  ])ermis  de  faire  comme  Adraste,  il  n'est  pas  cou- 
pables et  nous  avons  tort  de  vouloir  le  punir.  Quoi  1 
i'Hespérie  entière,  soutenue  de  tant  de  colonies  Grec- 
ques et  des  héros  revenus  du  siège  de  Troie,  n'a-t-elle 
point  d'autres  armes  contre  la  perfidie  et  les  parjures 
d'Adraste,  que  la  perfidie  et  le  parjure  ? 

Vous  avez  juré,  par  les  choses  les  plus  sacrées,  que 
vous  laisseriez  Vénuse  en  dépôt  dans  les  mains  des 
Lucaniens.  La  garnison  Lucanienne,  dites-vous,  est 
corrompue  par  l'argent  d'Adraste  ;  je  le  crois  comme 
vous:  mais  cette  garnison  est  toujours  à  la  solde^  des 
Lucaniens:  elle  n'a  point  refusé  de  leur  obéir;  elle 
a  gardé,^  du  moins  en  apparence,  la  neutralité.  Adraste 
ni  les  siens  ne  sont  jamais  entrés  dans  Vénuse  ;  le 
traité  subsiste  ;  votre  serment  n'est  pas  oublié  des 
dieux  ;  ne  gardera-t-on  les  paroles  données,  que 
quand  on  manquera^  de  prétextes  plausibles  pour  les 
violer  ?  Ne  sera-t-on  fidèle  et  religieux  pour  les  ser- 
Boens,  que  quand  on  n'aura  rien  à  gagner  en  violant 
la  foi?  Si  l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte  des  dieux 
ne  vous  touchent  plus,  au  moins  soyez  touchés  de 
votre  réputation  et  de  votre  intérêt.  Si  vous  mon- 
trez aux  hommes  cet  exemple  pernicieux  de  manquer 
de  parole,  et  de  violer  votre  serment  pour  terminer 
une  guerre,  quelles  guerres  n'exciterez-vous  point 
par  cette  conduite  impie  !  quel  voisin  ne  sera  pas 
contraint  de  craindre  tout  de  vous,  et  de  vous  dé- 
tester ?  qui  pourra  désormais,"^  dans  les  nécessités 
les  plus  pressantes,  se  fier  à  vous?  Quelle  sûreté  pour- 
rez-vous  donner  quand  vous  voudrez  être  sincères,  et 
qu'il  vous  importera^  de  persuader  à  vos  voisins  votr£ 
sincérité?  sera-ce  un  traité  solemnel?  vous  en  aurez 
foulé  un  aux  pieds  :  sera-ce  un  serment  ?  eh  !  ne 
saura-t-on  pas  que  vous  comptez  les  dieux  pour  rien, 
quand  vous  espérez  tirer  du  parjure  quelque  avaW 
tage  ?  La  paix  n'aura  donc  pas  plus  de  sûreté  que  la 
guerre  à  votre  égard  ;  tout  ce  qui  viendra  de  vous,  sera 
reçu  comme  une  guerre,  ou  feinte^  ou  déclarée  :  vous 
serez  les  ennemis  perpétuels  de  tous  ceux  qui  auront  le 


1  à  la  solde,  in  the  pay  ;  2  gardé,  ob serve d  ,•  3  manquer  à.  break  ^ 
4i  désor.wnis,  for  ihe  future  i  5  importera,  -aill  be  of  consegMence  } 
6^  feinte,  dis^uhedt 


336  TELEMAQUE.  Liv.  XX, 

malheur  d'être  vos  voisins  :  toutes  les  affaires  qui  de- 
mandent de  la  réputation,  de  la  probité  et  de  la  con- 
fiance, vous  deviendront  impossibles:  vous  n'aurez 
plus  de  ressource  pour  faire  croire  ce  que  vous  pro- 
mettrez. 

Voici,  ajouta  Télémaque,  un  motif  encore  plus 
pressant  qui  doit  vous  frapper,^  s'il  vous  reste  quelque 
sentiment  de  probité  et  quelque  prévoyance  sur  Vos 
intérêts:  c'est  Cju'une  conduite  si  trompeuse  attaque 
par  le  dedans-  toute  votre  ligue^  et  va  la  ruiner  ;  votre 
parjure  va  faire  triompher  Adraste. 

A  ces  paroles,  toute  l'assemblée  émue  lui  demanda 
comment  il  osait  dire  qu'une  action  qui  donnerait  une 
victoire  certaine  à  la  ligue,  pouvait  la  ruiner. 

Comment,    leur  répondit-il,  pourrez-vous   vous  con- 
fier les  uns  aux  autres,   si  ime  fois  vous  rompez  l'uni-, 
que  lien  de  la  société  et  de  la  confiance,    qui   est    la  , 
bonne  foi  ?  Après  que  vous  aurez  posé^  pour  maxime 
qu'on  peut  violer  les  règles  de    la    probité    et    de    la 
fidélité  pour  un  grand  intérêt,  qui  d'entre  vous  pourra 
se  fier  à  un  autre,  quand   cet  autre  pourra  trouver  un  . 
grand  avantagé  à  Iwi  manquer  de  parole  et  à   le  trom- 
per ?    Où  en  serez-vous  ?   c^uel  est  celui   d'entre  vous  , 
qui  ne  voudra  point  prévenir  les  artifices  de  son   voisin 
par    les    siens  ?     Que    devient    une    ligue  de  peuples> 
lorsqu'ils  sont  convenus*  entre  eux,  par  une  délibération 
commune,  qu'il  est  permis  de  surprendre  son  voisin, 
€t  de  violer  la  foi  donnée  ?    Quelle  sera  votre  défiance 
mutuelle,  votre  division,  votre  ardeur  à  vous  détruire 
les  uns  les  autixis  !  Adraste  n'aura  plus  besoin  de  vous 
attaquer  ;    vous  vous   déchirerez    assez    vous-mêmes  ; 
vous  justifierez  ses  perfidies. 

G  rois  sages  et  magnanimes  !  ô  vous  qui  comman» 
dez  avec  tant  d'expérience  sur  des  peuples  innom- 
brables, ne  dédaignez  pas  d'écouter  les  conseils  d'un 
jeune  homme.  Si  vous  tombiez  dans  les  plus  affreu- 
ses extrémités  où  la  guerre  précipite  quelquefois  les 
hommes,  il  faudrait  vous  relever  par  votre  vigilance 
et  par  les  efforts  de  vnre  vertu;  car  le  vrai  courage 
ne  se  laisse  jamais  abattre.  Mais  si  vous  aviez  une 
fois  rompu  la  barrière  de  l'honneur    et    de    la    bonne 


1  frapper,  affect  ;  2  par  le  dedans,  intérnaUyy  3  posé^  laid  dovm 
4  convenus,  agreed. 
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foi,  cette  perte  est  irréparable  ;  vous  ne  pourriez  plus  ni 
rétablir  la  confiance  nécessaire  au  succès  de  toutes  les 
affaires  inipoitantes,  ni  ramener  les  hommes  au  principe 
de  la  vertu,  après  que  vous  leur  auriez  appris  à  ie^, 
mépriser.  Que  craignez-vous  ?  N'avez- vous  pas  assez 
de  courage  pour  vaincre  sans  tromper  ?  Votre  vertu, 
jointe  aux  forces  de  tant  de  peuples,  ne  vous  suffit-elle 
jjus  ?  Combattons,  mourons,  s'il  le  faut,  plutôt  que  de 
vaincre  si  indignement.  Adraste,  Timpie  Adraste,  est 
dans  nos  mains,  pourvu  que  nous  ayons  horreur  d'imiter 
sa  lâcheté  et  sa  mauvaise  foi.i 

Lorsque  Tèlémaque  acheva  son  discours,  il  sentit  que 
la  douce  persuasion  avait  coulé  de  ses  lèvres,  et  avait 
passé  jusqu'au  fond  des  cœurs.  îl  remarqua  un  pro- 
fond silence  dans  l'assemblée;  chacun  pensait,  non  à 
lui,  ni  aux  grâces  de  ses  paroles,  mais  à  la  force  de  îa 
vérité  qui  se  faisait  sentir  dans  la  suite^  de  son  raisonne- 
ment ;  l'étonnement  était  peint  sur  les  visages.  Enfin 
on  entendit  un  murmure  sourd  qui  se  répandait  peu- 
â-peu  dans  l'assemblée:  ks  uns  regardaient  les  autres, 
et  n'osaient  parler  les  premiers  ;  on  attendait  que  les 
chtfs  de  l'armée  se  déclarassent,  et  chacun  avait  de  la 
peins  à  retenir  ses  sentimens.  Enfin  le  grave  Nestor 
prononça  ces  paroles. 

Digne  fils  d'Ulysse,  les  dieux  vous  ont  fait  parler  j^ 
et  Minerve,  qui  a  tant  de  fois  inspiré  votre  père,  à  mis 
dans  votre  cœur  le  conseil  sage  et  généreux  que  vous 
-avez  donné.  Je  ne  regarde  point  votre  jeunesse  ;  je  ne 
considère  que  Minerve  dans  tout  ce  que  vous  venez  de 
dire.  Vous  avez  parlé  pour  la  vertu  :  sans  elle  les  plus 
grands  avantage'-  sont  de  vraies  pertes  ;  sans  elle  on 
s'^attire  bientôt  la  vengeance  de  ses  ennemis,  la  défiance 
de  ses  alliés,  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien,  et  la  juste 
colère  des  dieux.  Laissons  donc  Vénuse  entre  les  mains 
dés  Lucaniens,  et  ne  songeons  plus  qu'à  vaincre"*  Adraste 
par  notre  courage. 

Il  dit  :  et  toute  l'asseimblée  applaudit  à  ses  sages 
paroles  ;  mais,  en  applaudissant,  chacun  étonné  tour- 
nait les  yeux  vers  le  fils  d'Ulysse,  et  on  croyait  voir 
reluire  en  lui  la  sagesse  de  Minerve  qui  l'inspirait. 


1  mauvaise  foi,  perjidy  ;  2  suite,  course  ;  3  vous  ont  fait  parier 
hâve  spokcn  by  your  voice  \  4  vaincre,' co?içw«,t. 
Ff 
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Il  s'éleva^  bientôt  une  autre  question  dans  le  conseil 
des  rois,  où  il  n'acquit  pas  moins  de  gloire,  Adraste, 
toujours  cruel  et  perfide,  envoya  dans  le  camp  un 
transfuge  nommé  Acante,  qui  devait  empoisonner  les 
plus  illustres  chefs  de  l'armée  :  sur- tout  il  avait  ordre  de 
ne  rien  épargner  pour  faire  mourir  le  jeune  Télémaque, 
qui  était  déjà  la  terreur  des  Dauniens.  Télémaque,  qui 
avait  trop  de  courage  et  de  candeur  pour  être  enclin^  à  la 
défiance,  reçut  sans  peine  avec  amitié  ce  malheureux, 
qui  avait  vu  Ulysse  en  Sicile,  et  qui  lui  racontait  les 
aventures  de  ce  héros.  11  le  nourrissait,  et  tâchait  de 
le  consoler  dans  son  malheur  ;  car  Acante  se  plaignait 
d'avoir  été  trompé  et  traité  indignement  par  Adraste. 
Mais  c'était  nourrir  et  réchauffer  dans  son  sein  une 
vipère  venimeuse  toute  prête  à  faire  une  blessure  fj 
mortelle. 

On  surprit  un  autre  transfuge,  nommé  Arion,  qu'A- 
cante   envoyait  vers  Adraste  pour  lui  apprendre  l'état 
du  camp  des  alliés,  et  pour  lui  assurer  qu'il  empoison- j 
nerait  le   lendemain    les    principaux    rois    avec    Télé-  ^l 
maque  dans  un  festin  que  celui-ci  leur  devait  donner.-^*! 
Arion,  pris,^  avoua^  sa  trahison.     On  soupçonna  qu'il  V 
était  d'intelligence^  avec  Acante,    parce  qu'ils    étaient  j 
bons   amis:   mais  Acante,  profondément   dissimulé,  et 
intrépide,    se  défendait  avec  tant  d'art,  qu'on  ne  pou- 
vait le  convaincre,  ni  découvrir  le  fond  de  la  conjura- 
tion. 

Plusieurs  des  rois    furent    d'avis   qu'il    fallait,    dans^ 
le  doute,  sacrifier  Acante    à    la    sûreté    publique.     11 
faut,  disaient-ils,    le    faire    mourir  :    la    vie    d'un    seul 
homme  n'est  rien,  quand  ii  s'agit  d'assurer  celle  de  tant 
de  rois. 

Qu'importe  qu'un  innocent  périsse,  quand  il  s~*agit  de 
conserver  ceux  qui  représentent  les  dieux  au  milieu  des 
hommes? 

Quelle  maxime  inhumaine  !  quelle  politique  bar- 
bare 1  répondit  Télémaque.  Quoi!  vous  êtes  si  pro- 
iligues  du  sang  humain,  ô  vous  qui  êtes  établis  les 
pasteurs  des   hommes,  et  qui  ne   commandez  sur  eux 


1  s'éleva,  arose  ;  2  enclin,  inclmed;  S  pris,  apprehcndcd;  4f  avoua^i 
coîifdsseil ;  5  était  d'intcllig-enee,  was  accomplice. 


I 


Liv.  XX.  TELEMAQUE.  339 

que  pour  les  conserver,  comme  vm  pasteur  conserve 
son  troupeau  !  vous  êtes  donc  des  loups  crueis,  et  non 
pas  des  pasteurs  j  du  moins  vous  n'êtes  pasteurs  que 
pour  tondre^  et  pour  égorger  le  troupeau,  au  lieu  de  le 
conduire  dans  les  pâturages.  Selon  vous,  on  est  cou- 
pable dès  qu'on  est  accusé  ;  un  soupçon  mérite  la  mort  ; 
ies  innocens  sont  ù.  la*merci  des  envieux  et  des  calom- 
niateurs, et  à  mesure  que  la  défiance  tyrannique  croîtra 
dans  vos  cœurs,  il  faudra  aussi  vous  égorger  plus  de  vic- 
tiuies. 

Telémaque  disait  ces  paroles  avec  une  autorité  et 
ijne  véhémence  qui  entraînaient  les  cœurs,  et  qui  cou- 
vraient de  honte  les  auteurs  d'un  si  lâche  conseil.  En- 
suite se  radoucissant,  il  leur  dit;  Pour  moi,  je  n'aime 
pas  assez  !a  vie  pour  vouloir  vivre  à  ce  prix  :  j'aime 
mieux  qu'Acante  soit  méchant  que  si  je  l'étais,  et  qu'il 
m'arrache  la  vie  par  une  tralnson,  que  si,  dans  le  doute, 
je  le  faisais  moi-même  périr  injustement.  Mais  écou- 
tez, ô  vous,  qui  étant  établis  rois,  c'est-à-dire  juges  des 
peuples,  devez  savoir  juger  les  hommes  avec  justice, 
prudence,  et  modération  j  laissez-moi  interroger  Acante 
en  votre  présence. 

Aussitôt  il  interroge  cet  homme  sur  son  commerce^ 
avec  Arion  ;  il  le  presse  sur  une  infinité  de  circonstan- 
ces. Il  fait  semblant  plusieurs  fois  de  le  renvoyer  à 
Adraste,  comme  un  transfuge  digne  d'être  puni,  pour 
observer  s'il  aurait  peur  d'être  ainsi  renvoyé,  ou  non  : 
mais  le  visage  et  la  voix  d'Acante  demeurèrent  tran- 
quilles. Enhn,  ne  pouvant  tirer  la  vérité  du  fond  de 
son  cœur,  il  lui  dit  :  Donnez-moi  votre  anneau,  je 
veux  l'envoyer  à  Adraste.  A  cette  demande  de  son 
anneau,  Acante  pâlit,  il  fut  embarrassé.  Telémaque, 
dont  les  yeux  étaient  toujours  attachés  sur  lui,  s'en  ap- 
perçut  :  il  prit  cet  anneau.  Je  m'en  vais  lui  dit-il, 
l'envoyer  à  Adraste  par  les  mains  d'un  Lucanien, 
nommé  Polytrope,  que  vous  connaissez,  et  qui  paraî- 
tra y  aller  .secrètement  de  votre  part.  Si  nous  pou- 
vons découvrir  par  cette  voie'^  votre  intelligence  avec 
Adraste,  on  vous  fera  périr  impitoyablement  par  les 
lourmens'*  les  plus  cruels  :  si  au  contraire  vous  avouez 


1  tondre,  shear  ;  2  commerce,  corrsspondcnc?  ;  3  voie^  means  ;  4 
toarmens,  turtures. 
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dès-à-présent  votre  faute,  on  vous  la  pardonnera,  cjt 
on  se  contentera  de  vous  envoyer  dans  une  île  de  la 
mer,  où  vous  ne  manquerez  de  rien.  Alors  Acante, 
avoua  tout;  et  Téléraaque  obtint  des  rois  qu'on  lui 
donnerait  la  vie,  parce  qu'il  la  lui  avait  promise.  On 
l'envoya  dans  une  des  îles  Ecbinades,  où  il  vécut  en 
paix. 

Peu  de  tems  après,  un  Daiinien  d*une  naissance 
obscure, 1  mais  d'un  esprit^  violent  et  hardi,  no|nmà 
Dioscore,  vint  la  nuit  dans  'e  camp  des  alliés,  leur  of- 
frir d'égorger  dans  sa  tente  le  roi  Adraste.  Il  k  pou- 
vait ;  car  on  est  maître  de  la  vie  des  autres,  quand  on 
ne  compte  plus  pour  rien  la  sienne.  Cet  homme  ne 
respirait  que  la  vengeance,  parce  qu'x\draste  lui  avait 
enlevé  sa  femme  qu'il  aimait  éperdument,^  et  qui  était 
égale  en  beauté  -à  Vénus  même.  Il  était  résolu  ou 
de  faire  périr  Adraste  et  de  reprendre  sa  femme,  ou 
de  périr  lui-même.  Il  avait  des  intelligences  secrètes 
pour  entrer  la  nuit  dans  la  tente  du  roi,  et  pour  être 
favorisé  dans  son  entreprise  par  plusieurs  capitaines 
Dauniens  :  mais  il  croyait  avoir  besoin  que  les  rois 
alliés  attaquassent  en  même  tems  le  camp  d'Adraste, 
afin  que  dans  ce  trouble  il  pût  plus  facilement  se  sauver* 
et  enlever  sa  femme.  Il  était  content  de  périr,  s'il  ne 
pouvait  l'enlever  après  avoir  tué  le  roi. 

Aussitôt  que  Dioscore  eut  expliqué  aux  rois  son  des- 
sein, tout  le  monde  se  tourna  vers  Télémaque,  comme 
pour  lui  demander  une  décision. 

Les  dieux,  répondit-il,  qui  nous  ont  préservés  des 
traîtres,  nous  défendent  de  nous  en  servir.  Quand 
même  nous  n'aurions  pas  assez  de  vertu  pour  détester 
la  trahison,  notre  seul  intérêt  suffirait  pour  la  rejetter:^ 
dès  que  nous  l'aurons  autorisée  par  notre  exemple, 
nous  mériterons  qu'elle  se  tourne  contre  nous  ;  dès 
ce  moment,  qui  d'entre  nous  sera  en  sûreté?  Adraste 
pourra  bien  éviter  le  coup  qui  le  menace,  et  le  faire 
retomber  sur  les  rois  alliés:  la  guerre  ne  sera  pUis 
une  guerre  ;  la  sagesse  et  la  vertu  ne  seront  plus  d'au- 
cun usage  :  on  ne  verra  plus  que  perfidie,  trahison  et 
assassinats.  Nous  en  ressentirons  nous-mêmes  les  fu- 
nestes suites  ;6  et  nous  les  niériterions,  puisque  nous  au- 


1  obscure,  obscure  ;  2  esprit,  spirit  ;  3  éperdurnent,  passionatdy  \  4 
-.  '  sauver,  escape;  5  rejetter,  reject;  6  suites,  éjecta.. 
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rions  autorisé  le  plus  £;;rand  des  maux.  Je  conclus  donc 
qia'il  faut  renvoyer  le  traître  ù.  Adraste.  J'avoue  que  ce 
'roi  ne  le  mérite  pas  ;  mais  toute  l'Hespérie  et  toute  la 
Grèce,  qui  ont  les  yeux  sur  nous,  méritent  que  nous  te- 
nions cette  conduite  pour  en  être  estimés.  X^ous  nous 
devons  à  nous  mômes,  enfin  nous  devons  aux  dieux 
justes,  cette  horreur  de  la  perfidie. 

Aussitôt  on  envoya  Dioscore  à  Adraste,  qui  frémit 
du  péril  où  il  avait  été,  et  qui  ne  pouvait  assez  s'é- 
tonner de  la  générosité  de  ses  ennemis,  car  les  mé» 
,çhans  ne  peuvent  comprendre  la  pure  vertu.  Adraste 
admirait  malgré  lui  ce  qu'il  venait  de  voir,  et  n'osait  le 
louer.  Cette  action  noble  des  alliés  rappellait  un  hon- 
teux souvenir  de  toutes  ses  tromperies  et  de  toutes  ses 
cruautés.  Il  cherchait  à  rabaisser  la  générosité  de  ses 
ennemis,  et  était  honteux  de  paraître  ingrat,  pendant 
;!y[il'il  leur  devait  la  vie  :  mais  les  hommes  corrompus 
s'endurcissent  bientôt  contre  tout  ce  qui  pourrait 
les  toucher.  Adraste,  qui  vit  que  la  réputation  des 
alliés  augmentait  tous  les  jours,  crut  qu'il  était  pres- 
sé de  faire  contre  eux  quelque  action  éclatante  :^  com- 
me il  n'en  pouvait  faire  aucune  de  vertu,  il  voulut 
3hi  moins  tâcher  de  remporter  quelque  grand  avan- 
tage sur  eux  par  les  armes,  et  il  se  hâta  de  com- 
battre. 

Le  jour  du  combat^  étant  venu,  à  peine  l'aurore  ou- 
vrait au  soleil  les  portes  de  l'orient,  dans  un  chemin  semé 
de  roses,  que  le  jeune  'i'élémaque,  prévenant  par  ses 
soins  la  vigilance  des  plus  vieux  capitaines,  s'arracha^ 
d'entre  les  bras  du  doux  sommeil,  et  mit  en  mouve- 
ment tous  les  officiers.  Son  casque,  couvert  de  crins 
flottans,  brillait  déjà  sur  sa  tête,  et  sa  cuirasse  sur  son. 
dos  éblouissait  les  yeux  de  toute  l'armée:  l'ouvrage. 
de  Vulcain  avait,  outre  sa  beauté  naturelle,  l'éclat  de 
l'égide  qui  y  était  cachée.  Il  tenait  sa  lance  d'une 
main,  de  l'autre  il  montrait  les  divers  postes  qu'il  fallait 
occuper. 

Minerve  avait  mis  dans  ses  yeux  un  feu  divin,  et 
sur  son  visage  une  majesté  fière  qui  promettait  déjà 
lâ  victoire.     11    marchait:    et    tous    les    rois    oubliant 


1  éclatantes,  sîgîial  -,  2  combat,  action  ;  3  s'arracha-,  brcke. 
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leur  âge  et  leur  dignité,  se  sentaient  enti-aûiés  paF 
\jne  force  supérieure  qui  leur  faisait  suivre  ses  pas. 
La  -faible  jalousie  ne  peut  plus  entrer  dans  les  cœurs  : 
tout  cède  à  celui  que  Minerve  conduit  invisiblement 
par  la  main.  Son  action  n'avait  plus  rien  d^impétueux 
ni  de  précipité  ;  il  était  doux,  tranquille,  patient, 
toujours  prêt  à  écouter  les  autres  et  à  profiter  de  leurs 
conseils  ;  mais  actif,  prévoyant,  attentif  aux  besoins^  les 
plus .  éloignés,  arrangeant  toutes  choses  à  propos, 
ne  s'embarrassant  de  rien,  et  n'embarrassant  point  lee 
autres  ;  excusant  les  fautes,  réparant  les  mécomptes^ 
prévenant  les  difficultés,  ne  demandant  jamais  rien 
de  trop  à  personne,  inspirant  par-tout  la  liberté  et  la 
confiance. 

Donnait-il  un  ordre  :  c'était  dans  les  termes  les 
plus  simples  et  les  plus  clairs  ;  il  le  répétait  pour 
mieux  instruire  celui  qui  devait  l'exécuter.  Il  voyait 
dans  ses  yeux  s'il  l'avait  bien  compris  :  il  lui  faisait 
ensuite  expliquer  familièrement  comment  il  avait 
compris  ses  paroles,  et  le  principal  but  de  son  entre- 
prise. Quand  il  avait  ainsi  éprouvé  le  bon  sens  de 
celui  qu'il  envoyait,  et  qu'il  l'avait  fait  entrer  dans^  ses 
vues,''  il  ne  le  faisait  partir  qu'après  lui  avoir  donné  quel- 
que marque  d'estime  et  de  confiance  pour  l'encourager. 
Ainsi  tous  ceux  qu'il  envoyait,  étaient  pleins  d'ardeur 
pour  lui  plaire  et  pour  réussir  ;  mais  ils  n'étaient  point 
gènés'*  par  la  crainte  qu'il  leur  imputerait  les  mauvais 
succès  ;  car  il  excusait  toutes  les  fautes  qui  ne  venaient 
point  de  mauvaise  volonté.^ 

L'horizon  paraissait  rouge  et  enflammé  par  les  pre- 
miers rayons  du  soleil,  et  la  mer  était  pleine  des  feux 
du  jour  naissant  ;  toute  la  côte  était  couverte  d'hom- 
mes, d'armes,  de  chevaux  et  de  chariots  en  mouve- 
ment ;  c^était  un  bruit  confus  semblable  à  celui  des 
ïjots  en  courroux,  quand  Neptune  excite  au  fond  de 
ses  abymes  les  noires  tempêtes.  Ainsi  Mars  commen- 
çait par  le  bruit  des  armes,  et  par  rappareil*^  frémis- 
sant de  la  guerre,  à  semer^  la  rage  dans  tous  les  cœurs. 
La  campagne  était  pleine  de  piques  hérissées,  sembla- 
bles aux  épis  qui  couvrent  les  sillons  fertiles  dans  le 
teras  des  moissons.     Déjà  s'élevait  un  nuage  de  pous- 


1  besoins,  exi 
4  g'êné.s,  rest) 
mer,  spreaii. 
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sière  qiii  dérobait  peu-à-peu  aux  yeux  des  hon>mes  la 
terre  et  le  ciel.  La  confusion,  l'horreur,  le  cannage, 
l'impitoyable^  mort  s'avançaient. 

A  peine  les  premiers  traits^  étaient  jettes,  que  Télé- 
maque,  levant  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  pro- 
nonça ces  paroles. 

O  Jupiter,  père  des  dieux  et  des  hommes,  vous  voyez 
de  notre  côté  la  justice  et  la  paix,  que  nous  n'avons 
point  eu  honte  de  rechercher.^  C'est  à  regret'*  que  nous 
combattons  ;  nous  voudrions  épargner  le  sang  des 
hommes;  nous  ne  haïssons  point  cet  ennemi  même, 
quoiqu'il  soit  cruel,  perfide  et  sacrilège.  Voyez,  et 
décidez  entre  lui  et  nous  :  s'il  faut  mourir,  nos  vies  soiît 
dans  vos  mains  ;  s'il  faut  délivrer  l'Hespérie  et  abattre 
le  tyran,  ce  sera  votre  puissance  et  la  sagesse  de  Mi- 
nerve votre  fille,  qui  nous  donneront  la  victoire  ;  la 
gloire  vous  en  sera  due.  C'est  vous  qui,  la  balance  en 
main,  réglez  le  sort  des  combats  :  nous  combattons 
pour  vous  ;  et,  puisque  vous  êtes  juste,  Adraste  est 
plus  votre  ennemi  que  le  nôtre.  Si  votre  cause  est 
victorieuse,  avant  la  fin  du  jour  le  sang  d'une  héca- 
tombe^  entière  ruisselera^  sur  vos  autels. 

îl  dit  :  et  à  l'instant,  il  pousse^  ses  coursiers  fougueux 
et  écumans  dans  les  rangs  les  plus  pressés^  des  enne- 
mis. Il  rencontra  d'abord  Périandre  Locrien,  cou- 
vert d'une  peau  de  lion  qu'il  avait  tué  dans  la  Cilicie, 
.pendant  qu'il  y  ay^it  voyagé  ;  il  était  armé,  comme 
^Hercule^  d'une  massue  énorme  ;  sa  taille  et  sa  force 
le  rendaient  semblable  aux  géans.  Dès  qu'il  vit 
Télémaque,  il  méprisa  sa  jeunesse  et  la  beauté  de  son 
visage.  C'est  bien  à  toi,^  dit-il,  jeune  efféminé,!'^  à  nous 
disputer  la  gloire  des  combats  1  va,  enfant,  va  parmi 
les  ombres  chercher  ton  père.  En  disant  ces  paroles, 
il  lève  sa  massue  noueuse,  pesante,  armée  de  pointes 
de  fer  ;  elle  paraît  comme  un  mât  de  navire  ;  chacun 
craint  le  coup  de  sa  chute.  Elle  menace  la  tête  du 
fils  d'Ulysse  ;  mais  il  se  détourne  du  coup,  et  se  iance 


1  impitoyable,  inexorable-,  2  traits,  avrotvs  ;  3 rechercher,  sw^/or,* 
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sur  Périandre  avec  la  rapidité  d'un  aigle  qui  fend^  les 
airs.  La  massue,  en  tombant,  brise  une  roue  d'un  char 
auprès  de  celui  de  Télémaque.  Cependant  le  jeune 
Grec  perce  d'un  trait  Périandre  à  la  gorge  ;  le  sang  qui 
coule  à  gros  bouillons  de  sa  large  piaie,  étouffe  sa  voix  : 
ses  chevaux  fougueux,  ne  sentant  plus  sa  main  défail- 
lante,2  et  les  rênes  flottant  sur  leur  cou,  remporient  çà 
et  là:  il  tombe  de  dessus  son  char,  ses  yeux  fermés  à  la 
lumière,  et  la  pâle  mort  étant  déjà  peinte  sur  son  visage 
défiguré.  Télémaque  eut  pitié  de  lui  ;  il  donna  aussitôt 
son  corps  à  ses  domestiques,  et  garda  comme  une 
raarque^  de  sa  victoire  la  peau  du  lion  avec  la  massue. 

Ensuite  il  cherche  Adraste  dans  la  mêlée,  mais  en 
îe  cherchant  il  précipite  dans  les  enfers  une  foule  de 
combattans  :  Hilée,  qui  avait  attelé  à  son  char  deux 
coursiers  semblables  à  ceux  du  soleil,  et  nourris  dans 
les  vastes  prairies  qu'arrose  l'Aufide  :  Démoléon,  quî 
dans  la  Sicile  avait  autrefois  presque  égalé  Eryx  dans 
les  combats  du  ceste  ;  Crantor,  qui  avait  été  hôte^ 
et  ami  d'Hercule,  lorsque  ce  fils  de  Jupiter,  passant 
par  l'Hespérie,  y  ôta  la  vie  à  l'infâme  Cacus  :  Méné- 
crate,  qui  ressemblait,  disait-on,  à  Pollux  dans  la  lutte  : 
Elippocoon,  Salapien,  qui  imitait  l'adresse  et  la  bonne 
grâce  de  Castor  pour  mener  un  cheval  ;  le  fameux 
chasseur  Eurymède,  toujours  teint  du  sang  des  ours 
et  des  sangliers  qu'il  tuait  dans  les  sommets  couverts 
de  neige  du  froid  Appennin,  et  qui  avait  été,  disait-on,  si 
cher  à  Diane,  qu'elle  lui  avait  appris  elle-même  à 
tirer  des  flèches  :  Nicostrate  vainqueur  d'un  géant 
qui  vomissait  du  feu  dans  les  rochers  du  mont  Gargan  : 
Cléanthe,  qui  devait  épouser  la  jeune  Pholoë,  fille  du 
jBeuve  Liris.  Elle  avait  été  promise^  par  son  père  à 
celui  qui  la  délivrerait  d'un  serpent  aile,  qui  était  né 
sur  les  bords  du  fleuve,  et  qui  devait  la  dévorer  dans 
peu  de  jours,  suivant  la  prédiction  d'un  oracle.  Ce. 
jeune  homme,  par  un  excès  d'amour,  se  dévoua  pour 
tuer  le  monstre  ;  il  réussit  :  mais  il  ne  put  goûter  le 
fruit  de  sa  victoire  ;  et  pendant  que  Pholoë,  se  prépa- 
rant à  un  doux  hymenée,  attendait  impatiemment 
Cléanthe,  elle  apprit  qu'il  avait  suivi  Adraste   dans  les 

1  fend,  cleaves}  2  défaillante, /aî«rt'«^  ;  3  marque,  tokem  4  hôte, 
host  i  5  promise,  promised, . 
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combats,  et  que  la  Parque  avait  tranché  cruellement 
ses  jours.  Elle  remplit  de  ses  gémissemens  les  bois  et 
les  montagnes,  qui  sont  auprès  du  Heuve,  elle  noya  ses 
.  _yeux  de  larmes,  arracha  ses  beaux  cheveux  blonds  ;^ 
feile  oublia  les  guirlandes  de  fleurs  qu'elle  avait  accou- 
/Jumé  de  cueillir,  et  accusa  le  ciel  d'injustice.  Comme 
elle  ne  cessait  de  pleurer  nuit  et  jour,  les  dieux,  tou- 
^^;ehés  de  ses  regrets,  et  pressés  par  les  prières  du  fleuve 
mirent  fln  à  sa  douleur.  A  force  déverser  des  larmes, 
elle  fut  tout-à-coup  changée  en  fontaine,  qui,  coulant 
dans  le  sein  du  fleuve,  va  joindre^  ses  eaux  à  celle  du 
dieu  son  père  :  mais  l'eau  de  cette  fontaine  est  encore 
auîère  ;  l'herbe  du  rivage  ne  fleurit  jamais,  et  sur  ses 
tristes  bords  on  ne  trouve  d'autre  ombrage  que  celui 
des  cyprès. 

Cependant  Adraste,  qui  apprit  que  Télémaque  ré- 
pandait de  tous  côtés  la  terreur,  le  cherchait  avec  em- 
pressement. Il  espérait  de  vaincre  facilement  le-  fils 
d'Ulysse  dans  un  âge  encore  si  tendre,  et  menait  au- 
tour de  lui  trente  Dauniens  d'une  force,  d'une  adresse, 
et  d'une  audace  extraordinaire,  auxquels  il  avait  pro- 
mis de  grandes  récompenses,  s'ils  pouvaient,  dans  le 
combat,  faire  périr  Télémaque  de  quelque  manière 
que  ce  pût  être.  S'il  l'eût  rencontré  dans  ce  commen- 
cement du  combat,  sans  doute  ces  trente  hommes, 
environnant  le  char  de  Télémaque,  pendant  qu' Adraste 
l'aurait  attaqué  de  front,  n'auraient  eu  aucune  peine  à  le 
tuer  ;  mais  Minerve  les  fit  égarer.^ 

Adraste  crut  voir  et  entendre  Télémaque  dans  un 
endroit  de  la  plaine  enfoncé,-*  au  pied  d'une  colline,  où  il' 
y  avait  une  foule  de  combattans  ;  il  court,  il  vole,  il  veut 
se  rassasier  de  sang  :  mais,  au  lieu  de  Télémaque,  il 
apperçoit  le  vieux  Nestor,  qui,  d'une  main  tremblante, 
jettait  au  hazard^  quelques  traits  inutiles.  Adraste,  dans 
sa  fureur,  veut  le  percer;  mais  une  troupe  de  Pyliens  se 
jetta  autour  de  Nestor. 

Alors  une  nuée^  de  traits  obscurcit^  l'air  et  couvrit 
tous  les  combattans  ;  on  n'entendait  que  les  cris  plain- 
tifs des  mourans  et  le  bruit  des  armes  de    ceux     qui 


1  blonds, /a/r;  2  va  joindre,  mingles;  3  fit  ég-iirer,  rnisled-,  4  en- 
foncé, hollow;  3  au  liusardj  atraiulovi-,  6 nuée,  cloud;  7  obscurcit, 
4urkened. 
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tombaient  dans  la    mêlée:  la  terre  gémissait  sous  un 
monceau  de  morts;    des  ruisseaux  de  sang   coulaient 
de  toutes  parts.     Bellone    et    Mars,    avec    les    Furies   „ 
infernales,  vêtues  de  robes  toutes  dégoûtantes  de  sang, 
repaissaient^  leurs  yeux  cruels  de  ce  spectacle,  et  renoit- 
vellaient  sans  cesse  la  rage  dans  les  cœurs.      Ces -di-  ' 
vinités,    enne^mies   des  hommes,  repoussaient  loin  dés    ' 
deux  p^irlis  la  pitié  généreuse,   la  valeur  modérée,  la 
douce    humanité.      Ce    n'était    plus,    dans    cet    amas 
confus  d'hommes  acharnés^  les  uns  sur  les  autres,  que 
T»assacre,  vengeance,    désespoir  et  fureur  brutale  :    la 
sage  et  invincii)Ie  Pallas  elle-même,  l'ayant  vuj  frémit  et 
recula  d'horreur. 

Cependant  Philoctéte,  marchant  à  pas  lents,  et 
tenant  dans  ses  mains  les  flèches  d'Hercule,  s'avançait 
au  secours  de  Nestor.  Aclraste  n'ayant  pu  atteindre^ 
le  divin  vieillard,  avait  lancé  ses  traits  sur  plusieurs 
Pyliens,  auxquels  il  avait  fait  mordre  la  poussière.  Déjdl 
il  avait  abattu  Ctésilas,  si  léger  à  la  course,  qu'à  peine  il 
imprimait  la  trace  de  ses  pas  dans  le  sable,  et  qui  devançait 
en  son  pays  les  plus  rapides  flots  de  l'Eurotas  et  de 
TAlphée.  A  ses  pieds  étaient  tombés  Eutyphron,  plus 
beau  qu*Hylas,  aussi  ardent  chasseur  qu'Hippolyte  ; 
Ptérélas,  qui  avait  suivi  Nestor  au  siège  de  Troie,  et 
qu*Achille  môme  avait  aimé  à  cause  de  son  courage  et 
de  sa  force  ;  Aristogiton,  qui,  s'étant  baigné  dans  les 
ondes  du  fleuve  Acheloiis,  avait  reçu  secrètement  de  ce 
dieu  la  vertu  de  prendre  toutes  sortes  de  formes.  En 
effet,  il  était  si  souple  et  si  prompt  dans  tous  ses  mouve- 
ifiens,  qu'il  échappait  aux  mains  les  plus  fortes  :  mais 
Adraste,  d'un  coup  de  lance,  le  rendit  immobile  ;  et  son 
âme  s'enfuit^  d'abord  avec  son  sang. 

Nestor,  qui  voyait  tomber  ses  plus  vaillans  capi- 
taines sous  la  main  du  cruel  Adraste,  comme  les  épis 
dorés  tombent  pendant  la  moisson,  sous  la  faux  tran- 
chante d'un  infatigable  moissonneur,  oubliait  le  dan- 
ger où  il  exposait  inutilement  sa  vieillesse.  Sa  sa- 
gesse l'avait  quitté  :  il  ne  songeait  plus  qu'à  suivre 
des  yeux  Pisistrate,  son  fils,  qui,  de  son  côté,  soutenait 
avec  ardeur  le  combat  pour  éloigner  le  péiil  de  son 
père.     Mais  le  moment  fatal  était  venu,   où  Pisistrate 


1  repaissaient, /ea.f^t'J;  2  acharnés,  enrage d  ;   3  atteindre,  reach^ 
4  s'enfuit,  took  iio-  fdght;. 
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devait  faire  sentir  à  Nestor,  combien  on  est  souvent  mal- 
heureux d'avoir  trop  vécu. 

Pisistrate  porta  un  coup  de  lance  si  violent  contre 
Adraste,  que  le  Daunien  devait  succomber  ;  mais  il  l'é- 
vita :  et  pendant  que  Pisistrate,  ébranlé^  du  faux  coup 
qu'il  avait  ilonné,  ramenait^  sa  lance,  Adraste  le  perça 
ti*un  javelot  au  milieu  du  ventre.  Ses  entrailles 
commencèrent  à  sortir  avec  un  ruisseau  de  sang  :  son 
teint  se  flènlt^  comme  un  fleur  que  la  main  d'une 
nymphe  a  cueillie  dans  les  prés  -J  ses  yeux  étaient  déjà 
presque  éteints  et  sa  voix  défaillante,  rvicc^,  »..«.  ^^,,, 
Verneur,  qui  était  auprès  de  lui,  le  soutint  comme  il  al- 
lait tomber,  et  n'eut  le  tems  que  de  le  mener  entre  les 
bras  de  son  père.  Là  il  voulut  parler  et  donner  les  der- 
nières marques  de  sa  tendresse;  mais  en  ouvrant  la 
bouche  il  expira. 

Pendant  que  Philoctète  répandait  autour  de  lui  le 
carnage  et  l'horreur  pour  repousser  les  efforts  d'A- 
tb'aste,  Nestor  tenait  serré  entre  ses  bras  le  corps 
àe  son  fils  :  il  remplissait  l'air  de  ses  cris,  et  ne 
pouvait  souffrir  la  lum.ière.  Malheureux,  disait-iî, 
d'avoir  été  père  et  d'avoir  vécu  si  long-tems  î  Hé- 
las !  cruelles  destinées,  pourquoi  n'avez-vous  pas  fini 
Tïia  vie,  ou  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon,  ou  au 
"voyage  de  Coichos,  ou  au  premier  siège  de  Troie? 
'Je  serais  mort  avec  gloire  et  sans  amertume  ;  main- 
tenant je  traîne  une  vieillesse  douloureuse,  méprisée 
et  impuissante  ;  je  ne  vis  plus  que  pour  les  maux, 
et  je  n'ai  plus  de  sentiment  que  pour  la  tristesse. 
.0  mon  fils?  ô  cher  Pisistrate!  quand  je  perdis  ton 
frère  Antiloque,  je  t'avais  pour  me  consoler  ;  je  ne 
t'ai  plus,  je  n'ai  plus  rien,  et  rien  ne  me  consolera  :  tout 
est  fini  pour  moi.  L'espérance,  seul  adoucissement 
des  peines  des  hommes,  n'est  plus  un  bien  qui  me  re- 
garde. Antiloque,  Pisistrate,  ô  chers  ejifans  i  je  crois 
que  c'est  aujourd'hui  que  je  vous  perds  tous  deux  ;  la 
mort  de  l'un  rouvre  la  plaie  que  l'autre  avait  faite  au 
fond  de  mon  cœur.  Je  ne  vous  verrai  plus  1  Qui  fer- 
mera mes   yeux  ?    qui   recueillera    mes    cendres  1     O 


1  ébranlé,  staggered;  2  ramenait,  -was   rccoveriiig ,-  3  se  fiétrit., 
f.uied  ;  4'prés,  msado-ws. 
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Pisistrate,  tu  es  mort,  comme  ton  frère,  en  homme  cou- 
rageux ;  il  n'y  a  que  moi  qui  ne  puis  mourir  1 

En  (lisant  ces  paroles,  ii  voulut  se  percer  lui-même 
d'un  dard  qu'il  tenait:  mais  on  arrêta  sa  main,  on  lui 
arracha  le  corps  de  son  fiis  :  et  comme  cet  infortuné  vieil- 
lard tombait  en  défaillance,  on  le  porta  dans  sa  tente,  ou 
2r)dnt  un  peu  repris  ses  forces,  il  voulut  retourner  au 
combat;  mais  on  le  retint  malgré  lui. 

Cependant  Adraste  et  Philoclète  bc  olierchaiciit.j 
leurs  5'eux  étaient  êtinceJan«i  comme  ceux  d'un  lion  et' 
^'«^  i^cx-prtTù,  qui  cherchent  à  se  déchirer  l'un  l'autre 
dans  les  campagnes  qu'ai  vqsc  le  Caïstre.  Les  menaces, 
la  fureur  guerrière  et  la  cruelle  vengeance  éclatent 
dans  leurs  yeux  farouches  ;  ils  portent  une  mort  cer- 
taine par-tout  où  ils  lancent  leurs  traits  :  tous  les 
combattans  les  regardent  avec. effroi.  Déjà  ils  se  voient 
Tun  l'autre,  et  Philoctcte  tient  en  main  une  dé  ces 
flèches  terribles,  "qui  n'ont  jamais  manqué^  leur  coup^ 
<!ans  ses  mains,  et  dont  les  blessures  sont  irrémédia- 
bles ;3  mais  Mars,  qui  favorisait  le  cruel  et  intrépide 
Adraste,  ne  put  souffrir  qu'il  pérît  sitôt  ;  il  voulait, 
par  lui,  prolonger  les  horreurs  de  la  guerre  et  multi- 
plier le  carnage.  Adraste  était  encore  dû'  à  la  justice 
des  dieux,  pour  punir  les  hommes  et  pour  verser"  leur 
sang. 

Dans  le  moment  où  Philoctète  veut  l'attaquer  ;  il 
est  blessé  lui-même  par  un  coup  de  lance  que  lui  donne 
Amphimaque,  jeune  Lucanien,  plus  beau  que  le  fa- 
meux Nirée,  dont  la  beauté  ne  cédait  qu'à  celle  d'A- 
chiile  parmi  tous  les  Grecs  qui  combattirent  au  siège 
<1e  Troie.  A  peine  Philoctète  eut  reçu  le  coup,  qu'il 
tira  sa  flèche  contre  Amphimaque  ;  elle  lui  perça  le 
cœur.  Aussitôt  ses  beaux  yeux  noirs  s'éteignirent,  et 
furent  couverts  des  ténèbres  de  la  mort;  sa  bouche, 
plus  vermej'le  que  les  roses  dont  l'aurore  naissante 
sème  l'horizon,  se  flétrit  ;  une  pâleur  affreuse  ternit 
ses  joues  ;  ce  visage  si  tendre  et  si  gracieux,  tout-à- 
coup  se  défigura.  Philoctète  lui-même  en  eut  pitié. 
Tous  les  combattans  gémirent  en  voyant  ce  jeune 
homme  tomber  dans   son  sang,  où  il  se  roulait,  et  ses 


1  manqué,  missed;  2  coup,  càm;  3. in-emediablcs,  incurable;  4 dû, 
necestai-y  i  5  verser,  shed. 
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cheveux  aussi  beaux  que  ceux  d'Apollon,  traînés  dans 
la  poussière. 

Philoctète,  ayant  vaincu  Amphimaque,  fut  contraint 
,de  se  retirer  du  combat,  il  perdait  son  sang  et  ses  for- 
ces :  son  ancienne  blessure  môme,  dans  reffbrt  du 
eombat,  semblait  prête  à  se  rouvrir^  et  à  renouveller 
ses  douleurs  :  car  ks  enfans  d'Esculape,  avec  leur 
science  divine,  n'avaient  pu  le  guérir  entièrement. 
Le  voilà  prêt  à  tomber  sur  un  monceau  de  corps  san* 
g;lans  qui  l'environnent.  Archidamas,  le  plus  fier  et  le 
plus  adroit  de  tous  les  Œlaliens,  qu'il  avait  raenés  avec 
lui  pour  fonder  Pétille,  l'enlève  du  combat  dans  le  mo- 
ment où  Adraste  l'aurait  abattu  sans  peine  à  ses  pieds, 
^draste  ne  trouve  plus  rien  qui  ose  lui  résister,  ni  re- 
tardev^  la  victoire.  Tout  tombe,  tout  s'enfuit  ;  c'est 
lîn  torrent  qui,  ayant  surmonté^  ses  bords,  entraîne  par 
ses  vagues  furieuses,  les  moissons,  les  troupeaux,  les  ber- 
gers et  les  villages. 

Télémaque  entendit  de  loin  les  cris  des  vainqueurs  ; 
M  vit  le  désordre  des  siens  qui  fuyaient  devant  Adraste, 
comme  une  troupe  de  cerfs  timides  traverse  les  vastes 
campagnes,  les  bois,  les  montagnes  et  les  fleuves 
môme  les  plus  rapides,  quand  ils  sont  poursuivis  par  des 
chasseurs. 

Télémaque  gémît  ;  l'indignation  paraît  dans  se$ 
yeux  :  il  quitte  les  lieux  où  il  a  combattu  long-tems 
avec  tant  de  danger  et  de  gloire,  il  court  pour  sou» 
tenir  les  siens  ;  il  s'avance  tout  couvert  du  sang  d'une 
multitude  d'ennemis  qu'il  a  étendus  sur  la  poussière. 
De  loin  il  pousse  un  cri  qui  se  fait  entendre  aux  deux 
armées. 

Minerve  avait  mis'*  je  ne  sais  quoi  de  terrible  dans  sa 
voix,  dont  les  montagnes  voisines  retentirent.  Jamais 
Mars  dans  la  Thrace  n'a  fait  entendre  plus  fortement 
sa  cruelle  voix,  quand  il  appelle  les  furies  infernales,  la 
guerre  et  la  mort.  Ce  cri  de  Télémaque  porte  l.e 
courage  et  Paudace  dans  le  cœur  des  siens:  il  glace 
d'épouvante  les  ennemis  ;  Adraste  même  a  honte  de 
se    sentir    troublé.     Je  ne   sais  combien   de  funestes 


1  rouvrir,    hieed  afrcsh;    2  retarder,    retard,-  3  sui'monté,  ovcr-^ 
7i>helmedi  4  mis,  communicated. 
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présages  le  font  frémir,  et  ce  qui  ranime  est  plutôt  un 
désespoir  qu'une  valeur  tranquille.  Trois  fois  ses 
genoux  tremblans  commencèrent  à  se  dérober  sous  lui  ; 
trois  fois  il  recula  sans  songer  à  ce  qu'il  faisait  :  une 
pâleur  de  défaillance,  une  sueur  froide  se  répand  dans 
tous  ses  membres  :  sa  voix  enrouée^  et  hésitante^  ne 
pouvait  achever  aucune  parole  ;  ses  yeux,  pleins  d'un 
feu  sombre  et  étincelant,  paraissaient  sortir  de  sa  tête  ; 
on  le  voyait  comme  Oreste,  agité  par  les  furies  ;  tous 
ses  mouvemens  étaient  convulsifs.  Alors  il  commence 
à  croire  qu'il  y  a  des  dieux  ;  il  s'imagine  les  voir  ir- 
rités, et  entendre  une  voix  sourde  qui  sortait  du  fond  de 
J'abyme  pour  l'appeller  dans  le  noir  Tartare  :  tout  lui 
faisait  sentir  une  main  céleste  et  invisible  suspendue^  sur 
sa  tête,  qui  allait  s'appesantir^  pour  le  frapper  ;^  l'espé- 
rance était  éteinte  au  fond  de  son  cœur:  son  audace  se 
dissipait  comme  la  lumière  du  jour  disparaît,  quand  le 
soleil  se  couche  dans  le  sein  des  ondes,  et  que  la  terre 
s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit. 

L'impie  Adraste,  trop  long-tems  souffert  sur  la  terre, 
si  les  hommes  n'eussent  eu  besoin  d'un  tel  châtiment  ; 
l'impie  Adraste  touchait^  enfin  à  sa  dernière  heure.  Il 
court  forcené'^  au  devant^  de  son  inévitable  destin  :^  l'hor- 
reur, les  cuisans  remords,  la  consternation,  la  fureur,  la 
rage,  le  désespoir,  marchent  avec  lui.^°  A  peine  voit  il 
Téltmaque,  qu'il  croit  voir  l'Averne  qui  s'ouvre,  et 
les  tourbillons  de  flammes  qui  sortent  du  noir  Phlé- 
géton,  prêtes  à  le  dévorer.  11  s'écrie  :  et  sa  bouche 
demeure  ouverte,  sans  qu'il  puisse  prononcer  une  pa- 
role :  tel  qu'un  homme  dormant  qui,  dans  un  songe 
affreux,  ouvre  la  bouche  et  fait  des  efibrts  pour  parler  ; 
mais  la  parole  lui  manque  toujours,  et  il  la  cherche  en 
vain.  D'une  main  tremblante  et  précipitée,  Adraste 
lance  son  dard  contre  Télémaque.  Celui-ci,  intrépide, 
comme  l'ami  des  dieux,  se  couvre  de  son  bouclier  :  il 
semble  que  la  victoire,  le  couvrant  de  ses  ailes,  tient 
déjà  une  couronne   suspendue  au  dessus  de  sa  tête  ;  le 


1  enrouée,  hcarse  :  2hé%\\s.nieyfaiiUerîii^',  3  suspendue j>'<«*^</; 
4  s'appesantir,  readi/  to  fall  \  5  pour  le  frapper,  and  crush  him;  6 
touchait  à,  dvaivs  near  ;  7  forcené,  mndly  ;  8  au  devant,  ïa  uie^f  j 
9  destin^ /aie  ;  10  raarchejit  avec  lui,  attend  hijn. 


Liv.  XX.  TELEMAQUE.  351 

courage  doux  et  paisible  reluit  clans  ses  yeux  ;  on  le 
prendrait  pour  ÏVÏinerve  même,  tant  il  paraît  sage  et 
mesuré  au  milieu  des  plus  grands  périls.  Le  dard 
lancé  par  Adraste  est  repoussé^  par  le  bouclier.  Alors 
Adraste  se  hâte  de  retirer  son  épée  pour  ôter  au  fils 
d'Ulysse  l'avantage  de  lancer  son  dard  à  son  tour. 
Télémaque,  voyant  Adraste  i'épée  à  la  main,  se  hâte  de 
la  mettre  aussi,  et  laisse  son  dard  inutile. 

Quand  on  les  vit  ainsi  tous  deux  combattre  de 
près,  tous  les  autres  combattans,  en  silence,  mirent 
bas*  les  armes  pour  les  regarder  attentivement,  et  on 
attendit  de  leur  combat  la  desttfiée^  de  toute  la 
guerre.  Les  deux  glaives,  brillans  comme  les  éclairs 
d'où  partent  les  foudres,  se  croisent"*  plusieurs  fois, 
et  portent  des  coups  inutiles  sur  les  armes  polies^  qui 
en  retentissent.  Les  deux  combattans  s'alongent,^  se 
replient,^  s'abaissent,^  se  relèvent  tout-à-coup,  et  enfiii 
se  saisissent.  Le  lierre,  en  naissant  au  pied  d'un  ormeau, 
n'en  serre  pas  plus  étroitement  le  tronc  dur  et  noueux, 
par  ses  rameaux  entrelacés^  jusqu'aux  plus  hautes 
branches  de  l'arbre,  que  ces  deux  combattans  se  serrent 
l'un  l'autre.  Adraste  n'avait  encore  rien  perdu  de  sa 
force:  Télémaque  n'avait  pas  encore  toute  la  sienne, 
Adraste  fait  plusieurs  efforts  pour  surprendre  son  en- 
nemi et  pour  l'ébranler.i'»  Il  tâche  de  saisir  I'épée 
du  jeune  Grec  ;  mais  en  vain  :  dans  le  moment  où  ii 
le  cherche,  Télémaque  l'enlève  de  terre  et  le  renverse 
sur  le  sable.  Alors  cet  impie,  qui  avait  toujours  mé- 
prisé les  dieux,  montre  une  lâche  crainte  de  la  mort  : 
il  a  honte  de  demander  la  vie,  et  il  ne  peut'  s'empêcher 
de  témoigner  qu'il  la  désire.  Il  tâche  d'émouvoir  la 
compassion  de  Télémaque  :  Fils  d'Ulysse,  dit-il,  enfin 
c'est  maintenant  que  je  connais  les  justes  dieux,  ils  me 
punissent  comme  je  l'ai  mérité  ;il  n'y  a  que  le  malheur, 
qui  ouvre  les  yeux  des  hommes  pour  voir  la  vérité  : 
je  la  vois,  elle  me  condamne.  Mais  qu'un  roi  mal- 
heureux vous  tasse  souvenir  de  votre  père  qui  est  loiii 
d'Ithaque,  et  qu'il  touche  votre  cœur  i 


1  repoussé,  repelle d  ;  2  mirent  bas,  laid  doion  ;  3  destinée,  issiœ  ; 

4  se  croisent,  cross  eack  other  ;  5  polies,  polished;  6  s'alongent, 
streich  themsclves  ont  ;  7  se  replient,  bend  ;  8  s'abaissent,  8too.p  ; 

5  entrelacés,  enî-wiîùiig  ;  10  ébranler,  stagger. 
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Télémaque,  qui,  le  tenant  sous  ses  genoux,  avait  le 
glaive  déjà  levé  pour  lui  percer  la  gorge,  répondit 
aussitôt:  Je  n'ai  voulu  que  la  victoire  et  la  paix  des 
nations  que  je  suis  venu  secourir  ;  je  n'aime  point  à 
répandre  le  sang.  Vivez  donc,  ô  Adraste  !  mais  vivez 
pour  réparer  \t>5  fautes  ;  rendez  tout  ce  que  vous  avez 
usurpé  ;  rétablissez  le  calme  et  la  justice  sur  la  côte  de 
le  grande  Hespérie  que  vous  avez  souillée  par  tant  de 
massacres  et  de  trahisons  :  vivez,  et  devenez  un  autre 
homme.  Apprenez,  par  votre  chute,  que  les  dieux 
sont  justes;  que  les  méchans  sont  malheureux,  qu'ils 
se  trompent  en  cherchant  la  félicité  dans  la  violence, 
dans  l'inhumanité  et  dans  le  mensonge  ;  qu'enfin 
rien  n'est  si  doux  ni  si  heureux  que  la  simple  et 
constante  vertu.  Donnez  nous  pour  otage  votre 
fils  Métrodore,  avec  douze  des  principaux^  de  votre 
nation. 

A  ces  paroles,  TéFémaque  laisse  relever  Adraste,  et 
lui  tend  la  main,  sans  se  défier  de  sa  mauvaise  foi. 
Mais  aussitôt  Adraste  lui  lance  un  second  dard  fort 
court  qu'il  tenait  caché  ;  le  dard  était  si  aigu,^  et  lancé^ 
avec  tant  d'adresse,  qu'il  eût  percé  les  armes  de  Télé- 
maque, si  elles  n'eussent  été  divines.  En  même  tems 
Adraste  se  jette  derrière  un  arbre  pour  éviter  la  pour- 
suite du  jeune  Grec.  Alors  celui-ci  s'écrie:  Dauniens, 
vous  le  voyez,  la  victoire  est  à  nous  ;  l'impie  ne  se 
sauve  que  par  la  trahison.  Celui  qui  ne  craint  point 
les  dieux,  craint  la  mort  :  au  contraire,  celui  qui  les 
craint,  ne  craint  qu'eux. 

En  disant  ces  paroles,  il  s'avance  vers  les  Dauniens, 
et  fait  signe  aux  siens,  qui  étaient  de  l'avitre  côté  de 
l'arbre,  de  couper  le  chemin  au  perfide  Adraste. 
Adraste  craint  d'être  surpris,  fait  semblant  de  retourner 
sur  ses  pas,  et  veut  renverser  les  Cretois  qui  se  présen- 
tent à  son  passage  ;  mais  tout-à-coup  Télémaque, 
prompt  comme  la  foudre  que  la  main  du  père  des 
dieux  lance  du  haut  Olympe  sur  les  têtes  coupables, 
vient  fondre^  sur  son  ennemi  ;  il  le  saisit  d'une  main 
victorieuse  :    il    le  renverse,  comme  le  cruel  Aquilon 


1  des  principaux,  chiefs;  2  aigu,  sharp ;  3  lancé,  throTvn\  4  vient 
fondre,  ^/e*. 
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abat  les  tendres  moissons  qui  dorent  la  campagne.* 
Il  ne  l'écoute  plus,  quoique  l'impie  ose  encore  une  fois 
essayer  d'abuser  de  la  bonté  de  son  cœur  ;  il  lui  enfonce^ 
son  glaive,  et  le  précipite  dans  les  flammes  du  noir 
Tartare,  digne  châtiment  des  crimeft. 


1  campagne,  Jlelds  ;  2  enfonce,  plun^es. 
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SOM-MAIRE. 

Ad/aste  étant  moi't,  lesDauniens  tendent I  les  mains  anx  alliés 
en  sig-ne  de  paix,  et  leur  demandei>t  un  roi  de  leur  nation, 
l^estor,  inconsolable  d'avoir  perdu  son  fils,  s'absente  de  l'as- 
semblée des  chefs,  où  plusieurs  opinent  qu'il  faut  partager  2 
le  pays  des  vaincus,  et  céder  à  Télémacjiie  le  territoires  d'Arpi. 
Bien  loin  d'accepter  cette  offre,  Télémaque  fait  voir  que 
^'intérêt  commun  des  alliés  est  de  choisir  Polydamas  pour  roi 
des  Dauniens,  et  de  leur  laisser  leurs  terres.  Il  persuade 
ensuite  à  ces  peuples  de  donner  la  contrée  d'Arpi  à  Diomède, 
survenu4  fortuitement.  5  Les  troubles  étant  ainsi  finis,  tous 
se  séparent  poux  s'en  retourner  cliuciin  dans  son  pays. 


xjlPEINE  Adraste  fiit  mort,  que  tous  les  Dauniens, 
loi»  de  déplorer  leur  défaite  et  la  perte  de  leur  chef,  se 
réjouirent  de  leur  délivrance  :  ils  tendirent  les  mains 
aux  alliés  en  signe  de  paix  et  de  réconciliation.  Mé- 
trodore,  fils  d* Adraste,  que  son  père  avait  nourri  dans 
des  maximes  de  dissimulation,   d'injustice    et   d'inhu- 


1  Tendent,  offer  ;  2  partag-er,  divide;  3  territoire^  territoi^  j  4  stur- 
vmut  anited  ,•  5  fortiùtement,  accitkntaUi,; 
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Hianité  s*enfint  lâchement.  Mais  un  esclave,  com- 
plice de  ses  infamies  et  de  ses  cruautés)  qu'il  avait  af- 
franchi^ et  comblé  de  biens,  et  auquel  seul  ii  se  confia 
dans  sa  fuite,  ne  songea  qu'à  le  trahir  pour  son  propre 
intérêt  :  il  le  tua  par  derrière^  pendant  qu'il  fuyait,  lui 
coupa  la  tête,  et  la  porta  dans  le  camp  des  aîHés,  es- 
pérant une  grande  récompense  d'un  crime  qui  finissait  la 
guerre.  Mais  on  eut  horreur  de  ce  scélérat,  et  on  le 
fit  mourir.  Télémaque  ayant  vu  la  tête  de  Métrodore, 
qui  était  un  jeune  homme  d'une  merveilleuse  beauté, 
et  d'un  naturel  excellent,  que  les  plaisirs  et  les  mau- 
vais exemples  avaient  corrompu,  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Hélas  î  s'écria-t-il,  voilà  ce  que  fait  le  poi- 
son <^e  la  prospérité  pour  un  jeune  prince  :  plus  il  a  d'é- 
lévation et  de  vivacité,  plus  il  s'égare  et  s'éloigne  de 
tout  sentiment  de  vertu.  Et  maintenant  je  serais  peut- 
être  de  même,  si  les  malheurs  où  je  suis  né,  grâces  aux 
dieux,  et  les  instructions  de  Mentor,  ne  m'avaient  appris 
à  me  modérer.^ 

Les  Dauniens  assemblés,  demandèrent,  comme  l'u- 
nique condition  de  paix,  qu'on  leur  permit  de  faire  un 
roi  de  leur  nation,  c^ui  pût  effacer  par  ses  vertus  l'op- 
probre dont  l'impie  Adraste  avait  couvert  la  royauté o 
Ils  remerciaient  les  dieux  d'avoir  frappé  le  tyran  ;  ils 
venaient  en  foule  baiser  la  main  de  Télémaque,  qui 
avait  été  trempée  dans  le  sang  de  ce  monstre  ;  et  leut 
Refaite  était  pour  eux  comme  un  triomphe.  Ainsi 
tomba  en  un  moment,  sans  aucune  ressource,  cette 
^puissance  qui  menaçait  toutes  les  autres  dans  THes» 
périe,  et  qui  faisait  trembler  tant  de  peuples  ;  sembla- 
ble à  ces  terrains  qui  paraissent  fermes  et  immobiles, 
mais  que  Ton  sappe  peu-à-peu  par  dessous  :"*  long-tems 
on  se  moque  du  faible  travail  qui  en  attaque  les  fon dé- 
mens ;  rien  ne  paraît  affaibli,  tout  est  uni,  rien  ne 
s^ébranle  ;^  cependant  tous  les  soutiens^  sont  détruits 
peu-à-peu,  jusqu'au  moment  où  tout-à-coup  le  terrain 
s'affaisse^  et  ouvre  un  abîme.  Ainsi  une  puissance  in- 
juste et  trompeuse,  quelque  prospérité  qu'elle  se  pro- 
cure par  ses  violences,  creuse  elle-même  un  précipice 
sous  ses    pieds.      La  fraude  et  Tinhumanité   sappent 


1  affranchi,  madefree  ;  2 par  derrière,  by  a  ivoundin  the  back;  3 
me  moà-èver igovern  my  passions  ;  4 sappe  par  dessous,  underMnesj 
'  5  s'ébranle,  shaker  i  6  soutiens, /ro/rs }  7  s'affaisse,  sinks. 
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peu-à-peu  tous  les  plus  solides  fondemens  de  l'autorité 
légitime  ;  on  l'admire,  on  la  craint,  on  tremble  devant 
elle,  jusqu'au  moment  où  elle  n'est  déjà  plus  ;  elle  tom- 
be de  son  propre  poids,^  et  rien  ne  peut  la  relever,  parce 
qu'elle  a  détruit  de  ses  propres  mains  les  vrais  soutiens 
de  la  bonne  foi  et  de  la  j-ustice,  qui  attirent  l'amour  et  la 
confiance. 

Les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent  dès  le  lendemain 
pour  accorder  un  roi  aux  Dauniens.  On  prenait  plai- 
sir à  voir  les  deux  camps  confondus  par  une  amitié  si. 
inespérée,^  et  les  deux  armées  qui  n'en  faisaient  plus 
qu'une.  Le  sage  Nestor  ne  put  se  trouver  dans  ce 
conseil,  parce  que  la  douleur,  jointe  à  la  vieillesse,  avait 
flétri  son  cœur,  comme  la  pluie  abat^  et  fait  languir  le 
soir  une  fleur,  qui  était  le  matin,  pendant  la  naissance 
de  l'aurore,  la  gloire  et  l'ornement  des  vertes  cam- 
pagnes. Ses  yeux  étaient  devenus  deux  fontaines  de 
larmes  qui  ne  pouvaient  tarir;  loin  d'eux  s'enfuyait 
le  doux  sommeil,  qui  charme  les  plus  cuisantes  peines  ; 
l'espérance,  qui  est  la  vie  du  c<teur  de  l'homme,  était 
éteinte  en  lui  :  toute  nourriture  était  amère  à  cet  infor- 
tuné vieillard;  la  lun>ière  même  lui  était  odieuse:  son 
âme  ne  demandait  plus  qu'à  quitter  son  corps,  et  qu'à 
se  plonger  dans  l'éternelle  nuit  de  Tempire  de  Plu- 
ton.  Tous  ses  amis  lui  parlaient  en  vain  :  son  cœur  en 
défaillance'*  était  dégoûté  de  toute  amitié,  comme  un 
malade  est  dégoûté  des  meilleurs  alimens.  A  tout  ce 
qu'on  pouvait  lui  dire  de  plus  touchant,  il  ne  répondait 
que  par  des  gémissemens  et  des  sanglots.  De  tems  en 
tems  on  l'entendait  dire  :  O  Pisistrate,  Pisistrate  I  Pisis- 
trate,  mon  fils,  tu  m'appelles  !  Je  te  suis,  Pisistrate^  tu 
me  rendras  la  mort  douce.^  O  mon  cher  fils  !  je  ne  dé* 
sire  plus  pour  tout  bien  que  de  te  revoir  sur  les  rives  du 
Styx.  Puis  il  passait  des  heures  entières*  sans  prononcet 
aucune  parole,  mais  gémissant,  levant  vers  le  ciel  les 
mains  et  les  yeux  noyés  de  larmes. 

Cependant  les  princes  assemblés  attendaient  Télé- 
maque,  qui  était  auprès  du  corps  de  Pisistrate  :  il  ré- 
pandait sur  son  corps  des  fleurs  à  pleines  mains  ;^  il  y 
ajoutait  des  parfums  exquis,  et  versait  des  larmes  amèreB. 

0  mon  cher  compagnon,  lui  disait-il,    je   n'oublierai 

1  poids,  rveight  ]  2  inespérée,  nnexpected  ;  3  abat,  béais  doion;  4 
en  défaillance  ;  drooplng\  5  douce,  ivelcome  j  6  entières,  -vifialei  7 
à  pleùies  mains,  7vith  a  libérai  hand. 
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jamais  de  l'avoir  vu  à  Pylos,  de  l'avoir  suivi  a  Sparte, 
de  l'avoir  retrouvé  sur  les  bords  de  la  grande  Hespérie  : 
je  te  dois  mille  et  mille  soins  :^  je  l'aimais":  tu  m'aimais 
aussi.  J'ai  connu  la  valeur,  elle  aurait  surpassé  celle 
de  plusieurs  Grecs  fameux.  Hélas  1  elle  t'a  fait  périr 
avec  gloire,  mais  elle  a  dérobé  au  monde  une  vertu  nais- 
sante qui  eût  égalé  celle  de  ton  père  :  oui,  ta  sa- 
gesse et  ton  éloquence,  dans  un  âge  mûr,^  auraient  été 
semblables  à  celles  de  ce  vieillard,  l'admiration  de 
toute  la  Grèce.  Tu  avais  déjà  cette  douce  insinuation, 
à  laquelle  on  ne  peut  résister  quand  il  parle  ;  ces 
manières  naïves^  de  raconter,  cette  sage  modération,  qui 
est  un  charme  pour  appaiser  les  esprits  irrités;  cette 
autorité  qui  vient  de  la  p^rudence  et  de  la  force  des 
bons  conseils.  Quand  tu  parlais,  tous  prêtaient  l'oreil- 
le, tous  étaient  prévenus,*  tous  avaient  envie  de  trouver 
que  tu  avais  raison  ;  la  parole  simple  et  sans  faste  cou* 
lait  doucement  dans  les  cœurs,  comme  la  rosée^  sur 
l'herbe  naissante.^  Hélas  1  tant  de  biens  que  nous 
possédions,  il  y  a  quelques  heures,  nous  sont  enlevés  à 
jamais.  Pisistrate,  que  j'ai  embrassé  ce  matin,  n'est 
plus:  il  ne  nous  en  reste  qu'un  douloureux  souvenir. 
Au  moins,  si  tu  avais  fermé  les  yeux  de  Nestor,  avant 
que  nous  eussions  fermé  les  tiens,  il  ne  verrait  pas  ce 
qu'il  voit,  il  ne  serait  pas  le  plus  malheureux  de  tous  ks 
pères.. 

Après  ces  paroles,  Télémaque  £t  laver  la  plaie  san» 
glante  qui  était  dans  le  côté  de  Pisistrate  :  il  le  fit  éten- 
dre sur  un  lit  de  pourpre,  où,  la  tête  penchée"^  avec  la 
pâleur  de  la  mort,  il  ressemblait  à  un  jeune  arbre  qui, 
ayant  couvert  la  terre  dé  son  ombre,  et  poussé^  vers  le 
ciel  ses  rameaux  fleuris,  a  été  entamé^  par  le  Iranchant^'^ 
de  la  cognée"  d'un  bûcheron :'2  il  ne  tient  plus^^  à  sa  ra- 
cine ni  à  la  terre,  mère  féconde  qui  nourrit  ses  tiges^^ 
dans  son  sein  ;  il  languit,  sa  verdure  s'efface  ;  il  ne 
peut  plus  se  soutenir,  il  tombe  :  ses  rameaux,  qui 
cachaient  le  ciel,  traînent  sur  la  poussière,  flétris  et 
desséchés  ;  il  n'est  plus  qu'un  tronc  abattu  et  dépouillé 


1  soins,  ùblJq-afions i  2  mûr,  mature,-  3  naïves,  simple-,  4  préve- 
nus,/>repos«esserf;  5  rosée,  dew,  6  naissante,  springing;  7  pen^- 
chée,  reclincd\  8  poussé,  shoot;  9  entamé,  eut  doivn\  10  tran- 
chant, edge  ;  11  cognée,  axe.  ;  12  bûcheron,  woodman  ;  13  il  ne  tl' 
ent  plus  à,  it  is  scvercd  from;  14  tiges,  plarits.. 
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de  toutes  ses  t^râees.  Ainsi  Pisistrate,  en  proie  à  la 
mort,  est  déjà  eraporté  par  ceux  qui  devaient  le 
mettre  dans  le  bûcher  fatal.  Déjà  la  flamme  montait 
vers  le  ciel.  Une  troupe  de  Py liens,  les  yeux  baissés 
et  pleins  de  larmes,  leurs  armes  renversées,  le  condui- 
saient lentement.  Le  corps  est  bientôt  brûlé  :  les  cen- 
dres sont  mises  dans  une  urne  d'or  ;  et  Télémaque, 
qui  prend  soin  de  tout,  confie  cette  urne  comme  un 
grand  trésor  à  Callimaque,  qui  avait  été  le  gouverneur 
de  Pisistrate.  Gardez,  lui  dit-il,  ces  cendres,  tristes, 
mais  précieux  restes  de  celui  que  vous  avez  aimé  ; 
gardez-les  pour  son  père.  Mais  attendez  à  les  lui  don- 
ner, quand  il  aura  assez  de  force  pour  les  demander: 
ce  qui  irrite  la  douleur  en  un  tems,  l'adoucit  en  un 
autre. 

Ensuite  Télémaque  entra  dans  l'assemblée  des  rois 
li[î;ués,  où  chacun  ^^urda  le  silence  pour  l'écouter  dès 
qu'on  l'apperçut  ;  il  en  rougit,  et  on  ne  pouvait  le 
faire  parler.  Les  louanges,  qu'on  lui  donna,  par  des 
acclamations  publiques,  sur  tout  ce  qu'il  venait  de 
faire,  augmentèrent  sa  honte  ;  il  aurait  voulu  se  pou- 
voir cacher  :  ce  fut  la  première  fois  qu'il  parut  embar- 
x*assé^  et  incertain.  Enfin  il  demanda  comme  une  grâce,'^ 
qu'on  ne  lui  donnât  plus  aucune  louange  :  Ce  n'est 
pas,  dit-il,  c^ue  je  ne  les  aime,  sur-tout  quand  elles  soi^t 
données  par  de  si  bons  juges  de  la  vertu  ;  mais  c'est 
que  je  crains  de  les  aimer  trop  :  elles  corrompent  les 
hommes,  elles  les  remplissent  d'eux-mêmes,  elles  les 
rendent  vains  et  présomptUt:ux.  Il  faut  les  mériter 
et  les  fuir  ;  les  meilleures  louanges  ressemblent  aux 
fausses.  Les  plus  méchans  de  tous  les  hommes,  qui 
sont  les  tyrans,  sont  ceux  qui  se  sont  fait  le  plus  louer 
par  des  flatteurs.  Quel  plaisir  y  a-t-il  à  être  loué 
comme  eux  i  Les  bonnes  louanges  sont  celles  que  vous' 
me  donnerez  en  mon  absence,  si  je  suis  assez  heureux 
pour  en  mériter.  Si  vous  me  croyez  véritablement  bon, 
vous  devez  croire  aussi  que  je  veux  être  modeste  et 
craindre  la  vanité  :  épargnez-moi  donc,  si  vous  m'esti- 
mez, et  ne  me  louez  pas  comme  un  homme  amoureux^ 
des  louanges. 

Après  avoir    parlé    ainsi,    Télémaque    ne   répondit 


1  embarrassé,  con/fi>«n«?e(/;  2  S^^CQ, /Gvour  ;  Samoui-eux^/onc/ o/ 
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plus  rien  à  ceux  qui  continuaient  de  l'élever^  jusqu'au 
ciel:  et  par  un  air  d'indifférence,  il  arrêta  bientôt  les 
éloges  qu'on  lui  doTvnait.  On  commença  à  craindre 
de  le  fâcher^  en  le  louant  :  ainsi  les  louanges  finirent» 
îïiais  l'admiration  augmenta.  Tout  le  monde  sut  la 
tendresse  qu'il  avait  témoignée^  à  Pisistrate,  et  les  soins 
qu*il  avait  pris  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs:'*  toute 
l'armée  fut  plus  touchée  de  ces  marques  de  la  bonté  de 
son  cœur,  que  de  tous  les  prodiges  de  sagesse  et  de 
valeur  qui  venaient  d'éclater  en  lui.^  Il  est  sage,  il  est 
vaillant,  se  disaient- ils  en  secret  les  uns  aux  autres  :  il 
est  l'ami  des  dieux,  et  le  vrai  hérosde  notre  âge  :  il  est 
au  dessus  de  l'humanité  :  mais  tout  cela  n'est  que  mer- 
veilleux, tout  cela  ne  fait  que  nous  étonner.  Il  est  hu- 
main, il  est  bon,  il  est  ami  fidèle  et  tendre,  il  est  com- 
patissant, libéral,  bienfaisant,  et  tout  entier^  à  ceux  qu'il 
doit  aimer  ;  il  est  les  délices  de  ceux  qui  vivent  avec 
lui,  il  s'est  défait^  de  sa  hauteur,  de  son  indifférence  et 
de  sa  fierté  :  voilà  ce  qui  est  du  sage  :  voilà  ce  qui 
touche  les  cœurs  ;  voilà  ce  qui  nous  attendrit  pour  lui, 
et  qui  nous  rend  sensibles  à  toutes  ses  vertus  ;  voilà  ce 
qui  fait  que  nous  donnerions  tous  nos  vies  pour  lui. 

A  peine  ces  discours  furent-ils  finis,  qu'on  se  hâta 
de  parler  de  la  nécessité  de  donner  un  roi  aux  Dau- 
ïiiens.  La  plupart  des  princes  qui  étaient  dans  le 
conseil,  opinaient  qu'il  fallait  partager  entre  eux  ce  pays, 
comme  une  terre  conquise.  On  offrit  à  Télémaque, 
pour  sa  part,  la  fertile  contrée  d'Arpi,  qui  porte  deux 
fois  l'an  les  riches  dons  de  Cérès,  les  doux  présens  de 
Bacchus,  et  les  fruits  toujours  verds  de  l'olivier  con- 
sacré à  Minerv^e.  Cette  terre,  lui  disait-on,  doit  vous 
faire  oublier  la  pauvre  Ithaque  avec  ses  cabanes,^  les 
rochers  affreux  de  Dulichie,  et  les  bois  sauvages  de 
Zacinlhe.  Ne  cherchez  plus  ni  votre  père,  qui  doit 
être  péri  dans  les  flots  au  promontoire  de  Capharée, 
par  la  vengeance  de  Nauplius  et  par  la  colère  de  Nep- 
tune ;  ni  votre  mère,  que  ses  amans  possèdent  depuis 
votre  départ  ;  ni  votre  patrie,  dont  la  terre  n'est  point 
favorisée  du  ciel,  comme  celle  que  nous  vous  offrons. 


1  élever,  extol  ;  2  fâcher,  disphase  ;  3  témoignée,  sho-wed;  4  de- 
voirs, o^cts  ofafiHend;  5  venaient  d'éclater  en  lui,  had  distiiu 
guished  hi,m;  6  tout -entier»- «*©%»*  f  s'est  défait,  hasfortakeni 
%  cabanes,  cottages. 
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Il  écoutait  patiemiYitrnt  ces  discours  :  mais  les  rochers 
ée  Thrace  et  de  Thessalie  ne  sont  pas  plus  sourds^  ni 
plus  insensibles  aux  plaintes  des  amans  désespérés,  que 
Télémaque  l'était  à  ces  offres.  Pour  moi,  répondit-il, 
je  ne  «uis  touché  ni  des  richesses,  ni  des  délices.  Qu'im- 
porte^  de  posséder  une  plus  grande  étendue  de  terre,  et 
de  commander  à  un  plus  grand  nombre  d'hommes  ?  on 
li'en  a  que  plus  d'embarras  et  moins  de  liberté  ;  la  vie 
est  assez  pleine  de  malheurs  pour  les  hommes  les  plus 
sages  et  les  plus  modérés,  sans  y  ajouter  encore  la 
peine  de  gouverner  les  autres  hommes,  indociles,  in- 
quiets, injustes,  trompeurs  et  ingrats.  Quand  on  veut 
être  le  maître  des  hommes  pour  l'amour  de  soi  même,^ 
Ti'y  regardant  que  sa  propre  autorité,  ses  plaisirs  et  sa 
gloire,  on  est  impie,  on  est  tyran,  on  est  le  fléau**  du 
genre  humain.  Quand  au  contraire  on  ne  veut  gou- 
verner les  hommes  que  selon  les  vraies  règles,  pour 
leur  propre  bien,  on  est  moins  leur  maître  que  leur 
tuteur  ;^  on  n'en  a  que  la  peine,  qui  est  infinie,  et  on 
est  bien  éloigné  de  vouloir  étendre  plus  loin  son  au- 
torité. Le  berger  qui  ne  mange  point  le  troupeau, 
qui  le  défend  des  loups  en  exposant  sa  vie,  qui  veilîe 
Fiuit  et  jour  pour  le  conduire  dans  les  bons  pâturages, 
n'a  point  d'envie  d'augmenter  le  nombre  de  ses  mou- 
ton^'' et  d'enlever  ceux  du  voisin  ;  ce  serait  augmenter 
sa  peine.  Quoique  je  n'aie  jamais  gouverné,  ajoutait 
Télémaque,  j'ai  appris  par  les  lois,  et  par  les  hommes 
sages  qui  les  ont  faites,  combien  il  est  pénible  de  con- 
duire les  villes  et  les  royaumes.  Je  suis  donc  content 
de  ma  pauvre  Ithaque,  quoiqu'elle  soit  petite  et  pauvre  : 
j'aurai  assez  de  gloire,  pourvu  que  j'y  régne  avec  jus- 
lice,  piété  et  courage:  encore  même  n'y  régnerai-je 
que  trop  tôt.  Plaise  aux  dieux:  que  mon  père,  échappé 
à  la  fureur  des  vagues,  y  puisse  régner  jusqu'à  la  plus 
extrême  vieillesse,  et  que  je  puisse  apprendre  long- 
tems  sous  lui  comment  il  faut  vaincre  ses  passions, 
pour  savoir  modérer  celles  de  tout  un  peuple  ! 

Ensuite  Télémaque  dit  :  Ecoutez,  ô  princes  assemblés  - 
ici,  ce  que  je  crois  vous  devoir  dire  pour  votre  intérêt. 
Si  vous  donnez  aux  Dauniens   un  roi  juçte,  il  les  con-  ^ 
duira  avec  justice,    il    leur    apprendra  combien  il  est. 

1  sourds,  deaf;  2  qu'importe,  ivhat  does  it  signify  ;  3  l'amour  de 
soi-même,  his  own  sake  ;  4  fléau,  s  Courge  ;  5  tuteur,  guardimi;  6 
moutons,  sheep. 
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utile  de  conserver  la  bonne  foi,  et  de  n*usurper  jamais 
le  bien  de  ses  voisins  :  c'est  ce  qu'ils  n*ont  jamais  pu 
comprendre  sous  l'impie  Adraste.  Tandis  qu'ils  seront 
conduits  par  un  roi  sage  et  modéré,  vous  n'aurez  rien 
à  craindre  d'eux,  ils  vous  devront  ce  bon  roi  que  vous 
leur  aui'ez  donné  ;  ils  vous  devront  la  paix  et  la  prospé- 
rité dont  ils  jouiront  :  ces  peuples,  loin  de  vous  atta- 
quer, vous  béniront^  sans  cesse  ;  et  le  roi  et  le  peuple, 
tout  sera  l'ouvrage  de  vos  mains.  Si,  au  contraire,  vous 
voulez  partager  leur  pays  entre  vous,  voici  les  mal- 
heurs que  je  vous  prédis  :  ce  peuple,  poussé^  au  déses- 
poir, recommencera  la  guerre,  il  combattra  justement 
pour  sa  liberté  ;  et  les  dieux,  ennemis  de  la  tyrannie, 
combattront  avec  lui.  Si  les  dieux  s'en  mêlent,^  tôt 
ou  tard  vous  serez  confondus,  et  vos  prospérités  se 
dissiperont  comme  la  fumée  ;  le  conseil  et  la  sagesse 
seront  ôtés  à  vos  chefs,  le  courage  à  vos  armées,  et 
l'abondance  à  vos  terres.  Vous  vous  flatterez:  vous 
serez  téméraires  dans  vos  entreprises  ;  vous  ferez  taire* 
les  gens  de  bien  qui  voudront  dire  la  vérité  ;  vous  tom- 
berez tout-à-coup  ;  et  Ton  dira  de  vous  :  Sont-ce  donc 
là  ces  peuples  iîorissans  qui  devaient  faire  la  loi-''  à  toute 
la  terre  !  et  maintenant  ils  fuient  devant  leurs  ennemis  ; 
ils  sont  le  jouet  des  nations  qui  les  foulent  aux  pieds: 
voilà  ce  que  les  dieux  ont  fait  ;  voilà  ce  que  méritent 
les  peuples  injustes,  superbes,  et  inhumains.  De  plus, 
considérez  que  si  vous  entreprenez  de  partager  entre 
vous  cette  conquête,  vous  réunissez  contre  vous  tous  les 
peuples  voisins;  votre  ligue,  formée  pour  défendre 
la  liberté  commune  de  l'Hespéiie  contre  l'usurpateur 
Adraste,  deviendra  odieuse;  et  c'est  vous-mêmes  que 
tous  les  peuples  accuseront  avec  raison  de  vouloir 
usurper  la  tyrannie  universelle. 

Mais  je  suppose  que  vous  soyez  victorieux  et  des 
Dauniens  et  de  tous  les  autres  peuples,  cette  victoire 
vous  détruira  :<^  voici  comment.  Considérez  que  cette 
entreprise  vous  désunira  tous  :  comme  elle  n'est  point 
fondée  sur  la  justice,  vous  n'aurez  point  de  règle  pour 
borner"  entre  vous  les  prétentions  de  chacun  ;  chacun 
Voudra   que   sa  part  de  la  couf^uête   soit  proporlionée 


1  béniront,  willhless;  2  poassé,  drh<en ,-  3  s'en  mêlent,  interfère  ^ 
4  ferez  taire,  7wY/  silence  ;  5  faire  lu  loi,^irt'  iaiv  :  6  vous  détruira, 
ditiidve  vour  union  ;  7  borner,  settle. 
Il  h 
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à  sa  puissance  ;  nul  d'entre  nous  n'aura  assez  d'autorité 
siir  les  autres  pour  faire  paisiblement  ce  partag:e  :  voilà 
la  source  d'une  guerre  dont  vos  petits-enfans  ne  ver- 
ront pas  la  fin.  Ne  vaut-il  pas  mieux  être  juste  et 
modéré,  que  de  suivre  son  ambition  avec  tant  de  périls, 
^t  au  travers  de  tant  de  malheurs  inévitables  ?  La  paix 
profonde,  les  plaisirs  doux  et  innocens  qui  l'accompa- 
gnent, l'heureuse  abondance,  l'amitié  de  ses  voisins, 
îa  gloire  qui  est  inséparable  de  la  justice,  l'autorité 
qu'on  acquiert  en  se  rendant  par  la  bonne  foi  Tarbitre 
de  tous  les  peuples  étrangers,  ne  sont  ce  pas  des  biens 
plus  dé^sirables  que  la  folle  vanité  d'une  conquête  in- 
juste ?  G  princes  !  ô  rois  !  vous  voyez  que  je  vous  parle 
sans  intérêt  T  écoutez  donc  celui  qui  vous  aime  assez 
pour  vous  contredire  et  pour  vous  déplaire,  en  vous 
représentant  la  vérité. 

Pendant  que  Télemaque  parlait  ainsi,  avec  une  au- 
torité qu'on  n'avait  jamtiis  vue  en  nul  autre,  et  que 
tous  les  princes  étonnés  et  en  suspens  admiraient  la 
sagesse  de  ses  conseils,  on  entendit  un  bruit  confus  qui 
se  répandit  dans  tout  le  camp,  et  qui  vint  jusqu'au 
lieu  où  se  tenait  l'assemblée.  Un  étranger,  dit-on,  est 
venu  aborder  sur  ces  côtes  avec  une  troupe  d'I.ommes 
armés.  Cet  inconnu  est  d'une  haute  mine-  tout  pa- 
raît héroïque  en  lui  :  on  voit  aisément  qu'il  a  long- 
tems  souffert,  et  que  son  grand  couiage  l'a  mis  au 
dessus  de  toutes  ses  souffrances.  D'abord  les'peuples 
du  pays,  qui  gardent  la  côte  ont  voulu  le  repousser^ 
comme  un  ennemi  qui  vient  faire  une  irruption  :  mafs 
après  avoir  tiré  son  épée  avec  un*  air  intrépide,  il  a 
déclaré  qu'il  saurait  se  défendre  si  on  l'attaquait: 
mais  qu'il  ne  demandait  que  la  paix  et  l'hospitalité. 
Aussitôt  il  a  présenté  un  rameau  d'olivier  comme 
suppliant.  On  l'a  écouté  :  il  a  demandé  à  être  con- 
duit vers  ceux  qui  gouvernent  cette  côte  de  THespérie, 
et  on  l'amène  ici  pour  le  faire  parler  aux  rois  assem- 
blés. 

A  peine  ce  discours  fut-il  achevé,  qu'on  vit  entrer 
cet  inconnu^  avec  une  majesté  qui  surprit  toute  l'assem- 
blée.    On   aurait   cru  facilement^    que   c*était  le  dieu 


1  repousser,  i-epel;  2  inconnu,  strang-er;  3  facilement,  easili. 
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Mars,  quand  il  assemble  sur  les  montagnes  de  la 
Thraçe  ses  troupes  sanguinaïres.i  11  commença  à  par- 
1er  ainsi  : 

O  vous,  pasteurs  des  peuples,  qui  êtes  sans  doute  as- 
semblés ici,  ou  pour  défendre  la  patrie  contre  ses  enne- 
mis, ou  pour  faire  fleurir  les  plus  justes  lois,  écoutez 
lin  homme  que  la  fortune  a  persécuté.^  Fassent  lefi 
dieux  que  vous  n'éprouviez  jamais  de  semblables  mal- 
^heurs  !  Je  suis  Diomède,  roi  d'Etolie,  qui  blessai  Vénus 
au  siège  de  Troie.  La  vengeance  de  cette  déesse  me 
poursuit  dans  tout  l'univers.  Neptune,  qui  ne  peut  rien 
refuser  à  la  divine  fille  de  la  mer,  m'a  livré  à  la  rage 
des  vents  et  des  flots,  qui  ont  brisé  plusieurs  fois  mes 
vaisseaux  contre  les  écueils.  L'inexorable  Vénus  m*a 
ôté  toute  espérance  de  revoir  mon  royaume,  ma  fa- 
mille, et  cette  douce  lumière  d'un  pays  où  j'ai  com- 
mencé de  voir  le  jour^  en  naissant.  Non,  je  ne  réverraî 
jamais  tout  ce  qui  m'a  été  le  plus  cher  au  monde.  Je 
viens  après  tant  de  naufrages,  chercher  sur  ces  rives 
inconnues  un  peu  de  repos  et  une  retraite  assurée.  Si 
vous  craignez  les  dieux,  et  sur-tcut  Jupiier  qui  a  soin 
des  étrangers  ;  si  vous  êtes  sensibles  â  la  compassion, 
ne  me  refusez  pas,  dans  ces  vastes  pays,  quelque  coin'* 
de  terre^  infertile,*^  quelques  déserts,  quelques  sable  s,ou 
quelques  rochers  escarpés,  pour  y  fonder,  avec  mes 
compagnons,  une  ville,  qui  soit  du  moins  une  triste 
image  de  notre  patrie  perdue.  Nous  ne  demandons 
qu'un  peu"^  d'espace^  qui  vous  soit  inutile.  Nous  vivrons 
en  paix  avec  vous  dans  une  étroite^  alliance  :  vos  enne- 
mis seront  les  nôtres  ;  nous  entrerons  tous  dans  'vos  inté- 
rêts :  nous  ne  demandons  que  la  liberté  de  vivre  selon 
nos  lois. 

Pendant  que  Diomède  parlait  ainsi,  Télémaque 
ayant  les  yeux  attachés  sur  lui,  montra  sur  son  visage 
toutes  les  différentes  passions.  Quand-  Diomède  com- 
mença à  parler  de  ses  longs  malheurs,  il  espéra  que 
cet  homme  si  majestueux  serait  son  père.  Aussitôt  qu'il 
eut  déclaré  qu'il  était  Diomède,  le  visage  de  Télé- 
maque se  flétrit  comme  une  belle  fleur  que  les  noirs 
aquilons  viennent  de  ternir^°  de  leur  souffle  cruel.     En- 


1  sang-uinaires,  blood  tJursty  ;  2  fassent,  may  ;  3  le  jour,  the  da;i  ; 
4  coin,  corner;  5  terre',  country ;  6  infertile,  bc.rrev;  7  uYi  peu,  a 
stnaîl  ;  8  d'espace,  tract;  9  étroite,  strict;  10  ternir,  6/o.?(. 
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suite  les  paroles  de  Diomède,  qui  se  plaig-nait  de  la  lon- 
gue colère  d'une  divinité,  l'attendrirent  par  le  souvenir 
des  mêmes  disgrâces  souffertes  par  son  père  et  par  lui  : 
des  larmes  mêlées  de  douleur  et  de  joie  coulèrent  sur  ses 
joues,  et  il  se  jttta  tout-à-coup  sur  Diomède  pour  l'em- 
brasser. 

Je  suis,  dit-il,  le  fils  d'Ulysse  que  vous  avez  connu, 
et  qui  ne  vous  fut  pas  inuiiîe  quand  vous  prîtes  les 
chevaux  fameux  de  Rhésus.  Les  dieux  l'ont  traité 
sans  pitié  comme  vous.  Si  les  oracles  de  l'Erèbe  ne 
sont  pas  trompeurs,  il  vit  encore  ;  mais,  hélas  I  il  ne 
vit  point  pour  moi.  J'ai  abandonné  Ithaque  pour  le 
chercher  ;  je  ne  puis  revoir  maintenant  ni  Ithaque 
ni  lui  :  jugez  par  mes  malheurs  de  la  compassion  que 
j'ai  pour  les  vôtres.  C'est  l'avantage  qu'il  y  a  à  être 
malheureux,  qu'on  sait  compatir^  aux  peines  d*autrui. 
Quoique  je  ne  sois  ici  qu'étranger,  je  puis,  grand 
Diomède?  (car  malgré  les  misères  qui  ont  accablé  ma 
patrie  dans  rnon  enfance,  je  n'ai  pas  été  assez  mal  élevé 
pour  ignorer  quelle  est  votre  gloire  dans  les  combats) 
je  puis,  ô  le  plus  invincible  de  tous  les  Grecs  après 
Achille,  vous  procurer  quelques  secours.  Ces  princes 
que  vous  voyez  sont  humains,  ils  savent  qu'il  n*y  a  ni 
vertu,  ni  vrai  courage,  ni  gloire  solide,  sans  l'humanité. 
Le  malheur  ajoute  un  nouveau  lustre  à  la  gloire  des 
grands  hommes,  il  leur  manque  quelque  chose,  quand 
ils  n'ont  jamais  été  malheureux  ;  il  m.anque  dans  leur 
vie  des  exemples  de  patience  et  de  fermeté  :  la  vertu 
souffrante  attendrit  tous  les  cœurs  qui  ont  quelque  goût 
pour  la  vertu.  Laissez-nous  donc  le  soin  de  vous  con- 
soler: puisque  les  dii-nix  vous  mènent^  à  noiis,  c'est  un 
présent  qu^ils  nous  font  ;  et  nous  devons  nous  croire 
heureux  de  pouvoir  adoucir  vos  peines. 

Pendant  qu'il  parlait,  Diomède,  étonné  le  regardait 
fixement,  et  sentait  son  cœur  tout  ém\i.  Ils  s'embras- 
saient, comme  s'ils  avaient  été  long-tems  liés^  d'une  ami- 
tié étroite^-*  O  digne  fils  du  sage  Ulysse  î  disait  Dio- 
mède, je  reconnais  en  vous  la  douceur  de  son  visage.  la 
grâce  de  ses  discours,  la  force  de  son  éloquence,  la  no- 
blesse de  ses  stntimens,  la  sagesse  de  ses  pensées. 

Cependant   Philoctète   embrasse    aussi  le   grand   filr 

1  compatir,  sinnpathize  ivith  ;  2  mènent,  «e.'îi/,;  3  liés,  tiniif'd;  ^ 
étroite,  intimât e. 
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de  Tydée  ;  ils  se  racontent  leurs  tristes  aventures. 
Ensuite  Philoctète  lui  dit:  sans  doute  vous  serez  bien 
aise  de  revoir  le  sage  Nestor:  il  vient  de  perdre  Pisis- 
trate,  le  dernier  de  ses  enfans  ;  il  ne  lui  reste  plus 
dans  la  vie  qu'un  chemin^  de  larmes  qui  le  mène  vers 
le  tombeau.  Venez  le  consoler  :  un  ami  malheureux 
est  plus  prop!e  qu'un  autre  à  soulager  son  cœur.  Ils 
allèrent  aussitôt  dans  la  tente  de  Nestor,  qui  reconnut  à 
peine  Diomède,  tant  la  tristesse  abattait  son  esprit  et 
ses  sens.  D'abord  Diomède,  pleura  avec  lui,  et  leur 
entrevue  fut  pour  le  vieillard  un  redoublement  de  dou- 
leur :  mais  peu-à-peu  la  présence  de  cet  ami  appaisa  sf>n 
cœur.  On  reconnut  aisément  que  ses  maux  étaient  un 
peu  suspendus,  parle  plaisir  de  raconter  ce  qu'il  avait 
souffert,  et  d'entendre  à  son  tour  ce  qui  était  arrivé  à 
Diomède. 

Pendant  qu'ils  s'entretenaient,  les  rois  assemblés  avec 
Télémaque  examinaient  ce  qu'ils  devaient  faire.  Té- 
lémaque  leur  conseillait  de  donner  à  Diomède  le  pays 
d'Arpi,  et  de  choisir  pour  roi  des  Dauniens  Polydamas, 
qui  était  de  leur  nation.  Ce  Polydamas  était  un  fa- 
meux capitaine,  qu'Adraste,  par  jalousie,  n'avait  jamais 
voulu  employer,  de  peur  qu'on  n'attribuât  à  cet  homme 
habile  les  succès  dont  il  espérait  d'avoir  seul  toute  la 
gloire.  Polydamas  l'avait  souvent  averti  en  particulier, 
qu'il  exposait  trop  sa  vie  et  le  salut  de  son  état  dans 
cette  guerre  contre  tant  de  nations  conjurées:  il  l'avait 
voulu  engager  à  tenir  une  conduite  plus  droite  et  pltis 
modérée  avec  ses  voisins.  Mais  les  hommes  qui 
haïssent  la  vérité,  haïssent  aussi  les  gens  qui  ont 
la  h?:rdiesse  de  la  dire  :  ils  ne  sont  touchés  ni  de  leur 
sincérité,  ni  de  leur  zèle,  ni  de  leur  désintéressement.^ 
Une  prospérité  trompeuse  endurcissait  le  cœur  d'A- 
draste  contre  les  plus  salutaires  conseils  :  en  ne  u  s  sui- 
vant pas,  il  triomphait  tous  les  jours  de  ses  ennemis  :  la 
hauteur,  la  mauvaise  foi,  la  violence,  mettaient  tou- 
jours la  victoire  dans  son  parti.-^  Tous  les  malheurs 
'ïlont  Polydamas  l'avait  si  long-tems  menacé  n'arri- 
^  valent  point  :  Adraste  se  moquait  d'une  sagesse  timide 
qui  prévoit  toujours  des  inconvéniens  ;"*  Polydamas  lui 


1  chen\\n,  path  ,-  2  désintéressement,  disinterestedjicss  ;  3  mettaient 
la  victoire  dans  son  parti,  made  him  victoriov? ;  4  inconvénienSy 
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était  insupportable  :  il  Téloigna^  de  toutes  les  charges,^  il 
le  laissa  languir  dans  la  solitude  et  dans  la  pauvreté. 

D'abord  Polydamas  fut  accablé  de  cette  disgrâce  : 
mais  elle  lui  donna  ce  qui  lui  manquait,  eiî  lui  ouvrant 
les  yeux  sur  la  vanité  des  grandes  fortunes  :  il  devint 
sage  à  ses  dépens  ;  il  se  réjouit  d'avoir  été  malheureux  ^ 
il  apprit  peu-à-peu  à  se  taire,  à  vivre  de  peu,  à  se  nour- 
rir tranquillement  de  la  vérité,  à  cultiver  en  lui  les 
vertus  secrètes  qui  sont  encore  plus  estimables  que  les 
éclatantes,  enfin  à  se  passer^  des  hommes.  Il  demeura 
au  pied  du  mont  Gargan,  daiis  un  désert,  où  un  rocher 
en  demi-voûte'*  lui  servait  de  toit.*'  Un  ruisseau,  qui 
tombait  de  la  montagne,  appaisait^  sa  soif;  quelques 
arbres  lui  donnaient  leurs  fruits  :  il  avait  deux  esclaves 
qui  cultivaient  un  petit  champ  ;  il  travaillait  lui-même 
avec  eux  de  ses  propres  mains  :  la  terre  le  payait  de 
ses  peines  avec  usure,  et  ne  le  laissait  manquer  de  rien. 
Il  avait  non  seulement  des  fruits  et  des  légumes^  en 
abondance,  mais  encore  toutes  sortes  de  fleurs  odorifé- 
rantes. Là,  il  déplorait  le  malheur  des  peuples,  que 
l'ambition  insensée  d'un  roi  entraîne  à  leur  perte.  Là, 
il  attendait  chaque  jour  que  les  dieux  justes,  quoique 
patiens.  fissent  tomber  Adraste.  Plus  sa  prospérité 
croissait,  plus  il  croyait  voir  de  près  sa  chute  irrémé- 
diable ;  car  l'imprudence  heureuse  dans  ses  fautes  et  la 
puissance  montée  jusqu^au  dernier  excès  d'autorité  ab- 
solue, sont  les  avant-coureurs^  du  renversement^  des 
Tois  et  des  royaumes.  Quand  il  apprit  la  défaite  et  la 
mort  d'Adraste,  il  ne  témoigna  aucune  joie,  ni  de  l'a- 
voir prévue,  ni  d'être  délivré  de  ce  tyran  ;  il  gémit 
seulement,  par  la  crainte  de  voir  les  Dauniens  dans  la 
servitude. 

Voilà  l'homme  que  Télémaque  proposa  pour  le 
faire  régner.  Il  y  avait  déjà  quelque  tems  qu'il  con- 
naissait son  courage  et  sa  vertu,  car  Télémaque,  selon 
les  conseils  de  Mentor,  ne  cessait  de  s'informer  par- 
tout des  qualités  bonnes  et  mauvaises  de  toutes  les 
personnes  qui  étaient  dans  quelque  emploi  considéra* 
ble,,  non  seulement  dans  les  nations  alliées  qui  servaient 
en  cette  guerre,  mais  encore  chez  les  ennemis.     Soa 

1  éioigTia,  dis?mssed;  2  charges,  employments  ;  3  se  passer,  lire 
■tnihtmt  ;  4  en  demi-voûle,  hulfarched;  5  toit,  housç;  6appaisait, 
quenthed;  7  lég-ames,  herb$\  B  avunt  coureurs,  j'&rcjri^ftnerj  :  9 
■refiversenîent,  fuli 
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principal  soin  était  de  d'écouvrir  et  d'examiner  par-toiit 
les  hommes  qui  avaient  quelque  talent,  ou  une  vertu 
particulière. 

Les  princes  alliés  eurent  d*abord  quelque  repu- 
gnance^  à  mettre  Polydamas  dans  la  royauté. ^  Nous 
avons  éprouvé,  disaient  ils,  combien  un  roi  des  Dau- 
niens,  quand  il  aime  la  î^uerre,  et  qu'il  la  sait  faire, 
est  redoutable  à  ses  voisins.  Polydamas  est  un  grand 
capitaine,  et  il  peut  nous  jetter  dans  de  grands  périls. 
Mais  Télémaque  leur  répondit:  Polydamas,  il  est  vrai, 
sait  la  guerre  ;  mais  il  aime  la  paix  :  et  voilà  les  deux 
choses  qu'il  faut  souhaiter.  Un  homme  qui  connait 
les  malheurs,  les  dangers  et  les  difficultés  de  la  guerre, 
€^st  bien  plus  capable  de  l'éviter,  qu'un  autre  qui  n*en 
a  aucune  expérience.  Il  a  appris  à  goûter  le  bonheur 
d'une  vie  tranquille  :  il  a  condamné  les  entreprises 
d'Adraste  ;  il  en  a  prévu  les  suites  funestes.  Un  prince 
faible,  ignorant,  et  sans  expérience,  est  plus  à  craindre 
pour  vous,  qu'un  autre  qui  connaîtra  et  qui  décidera 
tout  par  lui-mênn[e.  Ce  prince  faible  et  ignorant  ne 
verra  que  par  les  yeux  d'un  favori  passionné,  ou  d*un 
ministre  flatteur,  inquiet  et  ambitieux  ;  ainsi  ce  prince 
aveugle  s'engagera  à  la  guerre  sans  la  vouloir  faire. 
Vous  ne  pourrez  jamais  vous  assurer  de  lui,  car  il  ne 
pourra  être  sûr  de  lui-même  :  il  vous  manquera  de 
parole  ;  il  vous  réduira  bientôt  à  cette  extrémité,  qu'il 
faudra,  ou  que  vous  le  fassiez  périr,  ou  qu'il  vous  ac- 
cable. N'est-il  pas  plus  utile,  plus  sûr,  et  en  même 
tems  plus  juste  et  plus  noble,  de  répondre  fidèlement  à 
îa  confiance  des  Dauniens,  et  de  leur  donner  un  roi 
digne  de  commander  ? 

Toute  l'assemblée  fut  persuadée  par  ces  discours. 
On  alla  proposer  Polydamas  aux  Dauniens,  qui  atten- 
daient une  réponse  avec  impatience.  Quand  ils  en° 
tendirent  le  nom  de  Polydiunas,  ils  répondirent  :  Nous 
reconnaissons  bien  maintenant  que  les  princes  alliés 
veulent  agir  de  bonne  foi  avec  nous,  et  faire  une  paix 
éternelle,  puisqu'ils  nous  veulent  donner  pour  roi  un 
homme  si  vertueux,  et  si  capable  de  nous  gouverner. 
Si  on  nous  eût  proposé  un  homme  lâche,  efféminé,  et 
mal  instruit,  nous  aurions  cru  qu'on  ne  cherchait  qu'à 


1  répugnance,  reluctunce  ;  2  royauté,  throne. 
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nous  abattre  et  qu'à  corrompre  la  forme  de  notre  gou- 
vernement, nous  aurions  conseivé  en  secret  un  vif  res- 
sentiment d'une  conduite  si  dure  et  si  artificieuse  :  mais 
le  choix  de  Polydamas  nous  montre  une  véritable 
candeur.  ^Lcs  alliés,  sans  doute,  n'attendent  de  nous 
lien  que  de  juslc  et  de  noble,  puisqu'ils  nous  accordent 
un  roi,  qui  est  incapable  de  faire  rien  contre  la  liberté 
et  contre  la  gloire  de  notre  nation  :  aussi  pouvons- 
nous  protester,  à  la  face  des^  justes  dieux,  que  les  fleuves 
remonteront^  vers  leurs  sources  avant  que  nous  cessions 
d'aimer  des  rois  si  bienfaisans.  Puissent  nos  derniers 
neveux  se  ressouvenir  du  bienfait  que  nous  recevons 
aujourd'lîui,  et  renouveller  de  génération  en  génération 
la  paix  de  l'âge  d'or  dans  toute  la  côte  de  l'Hespérie  1 

Télémaque  leur  proposa  ensuite  de  donner  à  Dio- 
mède  les  campagnes  d'Arpi,  pour  y  fonder  une  colonie. 
Ce  nouveau  peuple,  leur  disait-il,  vous  devra  son 
établissement  dans  un  pays  que  vous  n'occupez  point. 
Souvenez-vous  que  tous  les  hommes  doivent  s'entr'ai- 
mer ;3  que  la  terre  est  trop  vaste  pour  eux  ;  qu'il  faut 
bien  avoir  des  voisins,  et  qu'il  vaut  mieux  en  avoir  qui 
vous  soient  obligés  de  leur  établissement.  Soyei 
touchés  du  malheur  d'un  roi  qui  ne  peut  retourner 
dans  son  pays.  Polydamas  et  Diomède  étant  unis  par 
les  liens  de  la  justice  et  de  la  vertu,  qui  sont  les  seuls 
durables,  vous  entretiendront  dans  une  paix  profonde, 
et  vous  rendront  redoutables  à  tous  les  peuples  voisins 
qui  penseraient  à  s'agrandir.  Vous  voyez,  ô  Dauniens  ! 
que  nous  avons  donné  à  votre  terre  et  à  votre  nation 
un  roi  capable  d'en  élever  la  gloire  jusqu'au  ciel  ;  don- 
nez aussi,  puisque  nous  vous  le  demandons,  une  terre 
qui  vous  est  inutile,  à  un  roi  qui  est  digne  de  toutes 
sortes  dé  secours. 

Les  Dauniens  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  rien 
refuser  à  Télémaque,  puisque  c'était  lui  qui  leur  avait 
procuré  Polydamas  pour  roi.  Aussitôt  ils  partirent' 
pour  l'aller  chercher  dans  son  désert,  et  pour  le  faire 
régner  sur  eux.  Avant  que  de  partir,  ils  donnèrent  les 
fertiles  plaines  d'Arpi  à  Diomède,  pour  y  fonder  ua^ 
nouveau  royaume.      Les  alliés  en  furent  ravis^   pai'ce 


1  protester  à  la  face  des,  take  to  -uiitness  ;    2  remonteront,  «Àa/i 
retum  back  ;  3  s'entr'aimer,  love  each  other. 
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que  cette  colonie  des  Grecs  pourrait  secourir  puissam- 
jiient^  le  parti  des  alliés,  si  jamais  les  Dauniens  voulaient 
renouveller  les  usurpations  dont  Adraste  avait  donné  le 
mauvais  exemple. 

Tous  les  princes  ne  songèrent  plus  <ju'à  se  séparer. 
Télémaque,  les  larmes  aux  yeux,  partit  avec  sa  troupe, 
après  avoir  embrassé  tendrement  le  vaillant  Diomède, 
le  sage  et  inconsolable  Nestor,  et  le  fameux  Philoctcte, 
digne  héritier^  des  flèches  d'Hercule. 

1  puissamment,  poiverful!^  ;  2  héritier,  inheritor. 
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Télémaque,  arrivant  à  Sajente,  est  surpris  de  voir  la  campagne 
si  bien  cultivée,  et  de  trouver  si  peu  de  niag-nificence  dans  la 
ville.     Mentor  lui  explique  les  raisons  de  ce  chang-emenï,  lui 
fait  remai'qner  les  défauts  qui  empêchent  d'ordinaire  1  un  état 
de  fleurir,  et  lui  propose  pour  modèle  la  conduite  et  le  g-ou-^. 
verncment  d'Idomtnée.     Télcmaque  ouvre  ensuite  m;u  cœai-  àf^ 
Mentor  sur  son  inclination  pour  Antiope,  fille  de  ce  roi,  et  suc- 
son  dessein  de  l'éponser.     Àlentor  en  loue  avec  lui  les  bonneâi, 
qualités,  l'assure  que   les  dieux  la  lui  destinent;  mais  quQL* 
présentement  il  ne  doit  songer  qu'à  partir  pour  Ithaque,  e^' 
qu'à  délivrer  Pénélope  des  poursuites  2  de  ses  prétendans.  3     | 


4 


A^E  jeune  fils  d'Ulysse  biûlait  d'impatience  de  re- 
trouver Mentor  à  Salente,  et  de  s'embarquer  avec  lui 
pour  revoir  Ithaque,  où  il  espérait  que  son  père  serait 
arrivé.  Quand  il  s'approcha  de  Salente,  il  fut  bien 
étonné  de  voir  toute  la  campagne  des  environs,"*  qu'il 
avait  laissée  presque  inculte  et  déserte,  cultivée  comme 
un  jardin,    et  pleine   d'ouvriers   diligens.     Il   reconnut 


1  D'ordinaire,  in  s^f^neral  ;  2  pomsmiçs,  persecutiofis  i' 5  prélen^ 
dïijis,  iniiors  ;  4  des  enviions,  round  it. 
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"l'ouvj'age  de  ïa  sagesse  de  Mentor.  Ensuite,  entrant 
dans  la  ville,  il  remarqua  qu'il  y  avait  beaucoup  moins 
d'artisans^  pour  îes  délices^  de  la  vie,  et  beaucoup  moins 
de  magnificence.  Téiémaque  en  fut  choqué  ;3  car  il 
aimait  naturellement  toutes  les  choses  qui  ont  de  l'éclat 
et  de  la  politesse,  mais  d'autres  pensées  occupèren-t 
alors  son  esprit.  Il  vit  de  loin  venir  à  lui  Idoménce 
avec  Mentor  :  aussitôt  son  cœur  fut  ému  de  joie  et  de 
tendresse.  Malgré  tous  les  succès  qu*il  avait  eus  dans  la 
guerre  contre  Adr«ste,  il  craignait  que  Mentor  ne  fût 
pas  content  de  lui  ;  et  à.  mesure  qu'iH  s'avançait,  il  cher- 
chait^ dans  les  yeux  de  Mentor,  pour  voir  s'il  n'avait 
rien  à  se  reprocher. 

D'abord  Idoménée  embrassa  Téiémaque  comme  son 
propre  fils  :  ensuite  Téiémaque  se  jetta  au  cou  de  Men- 
tor, et  l'arrosa  de  ses  larm.es.  Mentor  lui  dit  :  Je  suis 
content  de  vous  :  vou^  avez  fait*"^  de  grandes  fautes  ; 
mais  elles  vous  ont  servi  à  vous  connaître^  et  à  vous  dé- 
i?.er  de  vous-même.  Souvent  on  tire  plus  de  fruit  de 
scsfautes,  que  de  ses  belles  actions;  les  grandes  actions 
I  enflent"  le  cœur,  et  inspir^iut  une  présomption  dange- 
!  Feuse  ;  les  fautes  font  rentrer  l'homme  en  lui-même, 
et  lui  rendent  la  sagesse  qu'il  avait  ^perdue  dans  les 
:>ons  succès.  Ce  qui  vous  reste  à  faire,  c'est  de  louer 
les  dieux,  et  de  ne  v<)uloir  pas  que  les  hommes  vous 
louent.  Vous  avez  fait  cle  grandes  choses;  mais 
avouez  la  vériu'-,  ce  n'est  guère  vous  par  qui  elles  ont 
été  faites.  N'est-il  pas  vrai  qu'elles  vous  sont  venues 
comme  quelque  chos€  d'étranger  qui  était  rais  en  vous'? 
N'étiez-vous  pas  capable  de  les  gâter,^  et  par  votre 
promptitude,  et  par  votre  imprudence  ?  Ne  sentez-vous 
pas  que  Minerve  vous  a  comme  transformé  en  un  autre 
homme  au  dessus  de  vous-même,  pour  faire  par  vous  ce 
que  vous  avez  lait  ?  elle  a  tenu  tous  vos  défauts  en  sus- 
pens,^ comme  Neptune,  quand  il  appaise  les  tempêtes, 
suspend  les  flots  irrités. 

Pendant     qu'Idoménée     interrogeait    avec    curiosité 
les  Cretois  qui  étaient  revenus  de  la  guerre,  Téiémaque 
coûtait  ainsi  les  sages  conseils  de  Mentor  ;  ensuite  il  re- 


e( 


1  artisans,  traders;  2  délices,  Ivxurie^  ;  3  choqué,  displeascd  ,•  4 
a  p-iesuie  qu'il,  as,-  5  cherchait,  lookvd;  6  f;iit,  committfd ;  7  en- 
Hent,  pujf  vp  ;  8  g-àter,  ruin  /  9  a  tenu  en  suspens,  has  mapended^ 
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gardait  de  tous  côtés  avec  étonnement,  et  disait  à  Men- 
tor ;  Voici  un  changement  dont  je  ne  comprends  pas 
bien  Ja  raison  ;  est-il  arrivé^  quelque  calamité  à  Salente 
pendant  mon  absence  ?  D'où^  vient  qu'on  n'y  remarque 
plus  cette  magnificence  qui  éclatait  par-tout  avant  mon 
départ  l  Je  ne  vois  plus  ni  oi",  ni  argent,  ni  pierres  pré- 
cieuses ;  les  habits  sont  simples  :  lés  bàtimens  qu'on 
fait  sont  moins  vastes  et  moins  ornés  ;  les  arts  languis- 
sent ;  la  ville  est  devenue  une  solitude. 

Mentor  lui  répondit  en  souriant:  Avez-vous  re- 
niai que  l'état  de  la  campagne  autour  de  la  ville  ?  Oui, 
reprit  Télémaque  ;  j'ai  vu  par-tout  le  labourage  en 
honneur,^  et  les  champs  défrichés.  Lequel  vaut  mieuxi 
ajouta  Mentor,  ou  une  ville  superbe  en  marbre,  en  op 
et  en  argent,  avec  une  campagne  négligée  et  stérile  j 
ou  une  campagne  cultivée  et  fertile,  avec  une  ville  médi- 
ocre et  modeste  dans  ses  mœurs  ?  Une  grande  ville 
fort  peuplée  d'artisans  occupés  à  amollir  les  mœurs 
par  les  délices  de  la  vie,  quand  elle  est  entourée  d'un 
royaume  pauvre  et  mal  cultivé,  ressemble  à  un  mons- 
tre dont  la  tête  est  d'une  grosseur  énorme,  et  dont 
tout  le  corps  exténué  et  privé  de  nourriture  n'a  au- 
cune proportion  avec  cette  tête.  C'est  le  nombre  du 
peuple,  et  l'abondance  des  alimens,  qui  font  la  vraie 
force  et  la  vraie  richesse  d'un  royaume.  Idoniénée  a 
nuiinttnant  un  peuple  innombrable  et  infatigable  dans 
le  travail,  qui  remplit  toute  l'étendue  de  son  pays  : 
tout  son  pays  n'est  plus  qu'une  seule  viile,  Salente 
n'en  est  que  le  centre.  Nous  avons  transporté'*  de  la 
ville  dans  la  campagne,  les  hommes  qui  manquaient  à 
la  campagne,  et  qui  étaient  superflus  dans  la  ville. 
De  plus,  nous  avons  attiré  dans  ce  pays  beaucoup  de 
peuples  étrangers.  Plus  ces  peuples  se  multiplient, 
plus  ils  multiplient  les  fruits  de  la  terre  par  leur 
travail  ;  cette  multiplication  si  douce  et  si  paisible 
augmente  plus  son  royaume  qu'une  conquête.  On 
n'a  rejette  de  cette  viile  que  les  arts  superflus,  qui 
détournent^  les  pauvres  de  la  culture  de  la  terre 
pour  les  vrais  besoins,  et  qui  corrompent  les  riches  en 
les  jettant  dans  le  faste  et  dans  la  mollesse  j  mais  nous 


1  est  arrivé,  has  happeii^d  ;  2  d'où,  Tvhence  ;  3  en  honneur,  esteem- 
ed;  4  transporté,  irurift/erred ;  5  détounient,  dive''i-  - 
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n'avons  fait  aucun  tort  aux  beaux  arts,  nî  aux  hommes 
qui  ont  un  vrai  génie  pour  les  cultiver.  Ainsi  Ido- 
mènée  est  beaucoup  plus  puissant  qu'il  ne  l'était, 
quand  vous  admiriez  sa  magnificence.  Cet  éclat  éblouis- 
sant* cachait  une  faiblesse  et  une  misère  qui  eussent 
bientôt  renversé  son  empire  :  maintenant  il  a  un  plus 
grand  nombre  d*hommes,  et  il  les  nourrit  plus  facile- 
ment. Ces  hommes,  accoutumés  au  travail,  à  la 
peine,  et  au  mépris  de  la  vie,  par  l'amour  des  bonnes 
lois,  sont  prêts  à  combattre  pour  défendre  les  terres 
cultivées  de  leurs  propres  mains.  Bientôt  cet  état 
que  vous  croyez  déchu,^  sera  la  merveille^  de  THes- 
périe. 

Souvenez-vous,  ô  Telémaque  î  qu'il  y  a  dans  le  gou- 
vernement des  peuples  deux  choses  pernicieuses,^  aux 
quelles  on  n'apporte  presque  jamais  aucun  remède  :  la 
première  est  une  autorité  injuste  et  trop  violente  dans 
les  rois  :  la  seconde  est  le  luxe,  qui  corrompt  les 
mœurs. 

Quand  les  rois  s'accoutument  à  ne  connaître  plus 
d'autres  lois  que  leurs  volontés  absolues,  et  qu'ils  ne 
mettent  plus  de  frein  à  leurs  passions,  ils  peuvent  tout  ; 
mais  à  force  de  tout  pouvoir,  ils  sappent  les  fonde- 
mens  de  leur  puissance.  Ils  n'ont  plus  de  règle  cer- 
taine, ni  de  maxime  de  gouvernement  ;  chacun  à  l'envi* 
les  flatte  ;  ils  n'ont  plus  de  peuples  ;  il  ne  leur  reste 
que  des  esclaves,  dont  le  nombre  diminue  chaque 
jour.  Qui  leur  dira  la  vérité  ?  qui  donnera  des  bor- 
nes à  ce  torrent  ?  Tout  cède  ;  les  sages  s'enfuient,  se 
cachent  et  gémissent.  11  n'y  a  qu'une  révolution 
soudaine  et  violente,  qui  puisse  ramener  dans  son  cours 
naturel  cette  puissance  débordée.^  Souvent  même  le 
coup  qui  pourrait  la  modérer,  l'abat  sans  v^^source. 
Rien  ne  menace  tant  d'une  chute  funeste,  qu'une 
autorité  qu'on  pousse  trop  loin.  Elle  est  semblable 
à  un  arc  trop  tendu,  qui  se  rompt  enfin  tout-à-coup,  si 
on  ne  le  relâche  t"^  mais  qui  est-ce  qui  osera  le  relâcher  ? 
•Idoménée  était  g^até  jusqu'au  fond  du  cœur  par  cette 
autorité  si  flattei|se  :  il  avait  été  renversé  de  son  trône^ 


1  éblouissant,  dazzUng ;  2  déchu,  decayed  ;  3  merveille,  -wondt-ri 
4  deux  choses  pernicieuses,  two  evils-,  5  à  l'envi,  strive  to;  6dé- 
Ijordée,  cr»ef;f:Çjvm^ ,■  f  felâche,  slacken. 
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xnais  il  n'avait  pas  été  clctrompé.i  II  a  fallu  que  les 
dieux  nous  aient  envoyées  ici  pour  le  désabuser  de  cette 
puissance  aveugle  et  outrée^  cjni  ne  convient  point  à  des 
hommes  ;  encore  a-t-il  fallu  des  espèces  de  miracles 
pour  lui  ouvrir  les  yeux. 

L'autre  mal,  presque  incurable,  est  le  luxe.  Comme 
la  trop  grande  autoriié:  empoisonne  les  rois,  le  luxe 
empoisonne  toute  une  nation.  On  dit  que  ce  luxe 
sert  à  nourrir  les  pauvres  aux  dépens  des  riches: 
comme  si  les  pauvres  ne  pouvaient  pas  gagner  leur  vie 
utilement,  en  multipliant  les  fruits  de  la  terre,  sans 
amollir  les  riches  par  des  rafinemens^  de  volupté» 
Toute  une  nation  s'accoutume  à  regarder,  comme  des 
nécfcsbités  de  la  vie,  les  choses  superflues;  ce  sont  tous 
les  jours  de  nouvelles  nécessités  qu'on  invente,  et  on 
ne  peut  plus  S€  passer  des  choses  qu'on  ne  connaissait 
point  trente  ans  auparavant.  -Ce  luxe  s'appelle  bon 
goût,  perfection  des  arts,  et  politesse  de  la  nation. 
Ce  vice,  qui  en  attire  une  infinité  d'autres,  est  loué 
comme  une  vertu  ;  il  répand  sa  contagion  depuis  le 
roi  jusqu'aux  derniers  de  la  lie^  du  peuple.  Les  proches 
parens  du  roi  veulent  imiter  sa  magnificence  ;  les 
grands,  celle  des  parens  du  roi  ;  les  gens  médiocres^ 
veulent  égaler  les  grands,  car  qui  est-ce  qui  se  fait 
justice  ?  les  petits  veulent  passer  pour  médiocres  ; 
tout  le  monde  fait  plus  qu'il  ne  peut  ;  les  uns  par 
faste,  et  pour  se  prévaloir^  de  leurs  richesses  ;  les  autres 
par  mauvaise  honte,  et  pour  cacher  leur  pauvreté. 
Ceux  même  qui  sont  assez  sages  pour  condamner  un 
si  grand  désordre,  ne  le  sont  pas  assez  pour  oser  lever 
la  tête  les  pi.émier-s,  et  pour  donner  des  exemples  con- 
traires. Toute  une  nation  se  ruine  ;  toutes  les  condi- 
tions se  confondent.  La  passion  d'acquérir  du  bien 
pour  soutenir  une  vaine  dépense  corrompt  les  âmes 
les  plus  pures  ;  il  n'est  plus  question  que^  d'être  riche  ; 
la  pauvreté  est  une  infamie.  Soyez  savant,  habile, 
vertueux,  instruisez  les  hommes,  gagnez  des  batailles, 
sauvez  la  patrie,  sacrifier  tous  vos  intérêts',  vous  êtes 
îiiéprisé,  si  vos  talens  ne  ^ont  relevés^  par  le  faste. 
Ceux  même   qui  n'ont   pas  de   bien,    veulent  paraître 

1  déti-ompé,  imdeceivedi  2  outrée,  excessive;  STfifinemens,  rè- 
Jiiiements  ;  4  lie,  dregs;  S  médiocres,  middle  sort  ;  6  se  prévaloir, 
tQ  gloty  in,-  T  il  n'est  plus  question  que,  tkei/  only  seek,-  8 relevés, 

aet  off. 
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en  avoir;  ils  dépensent  comme  s'ils  en  avaient:  on 
emprunte,  on  trompe,  on  use  de  mille  artifices  indignes 
pour  parvenir.^  Mais  qui  remédiera  à^  ces  maux  ?  Il 
faut  changer  le  goût  et  lés  habitudes  de  toute  une  na- 
tion ;  il  faut  lui  donner  de  nouvelles  lois.  Qui  le  pourra 
entreprendre,  si  ce  n'est  un  roi  philosophe,  qui  sache,  par 
l'exemple  de  sa  propre  modéi-ation,  faire  honte-^  à  tous  ^ 
ceux  qui  aiment  une  dépense  iastu-^use,  et  encourager 
les  sages,  qui  seront  bien  aises  d'être  autorisés  dans  une 
honnête  fj'ugalitê  ? 

Télémaque,  écoutant  ce  discours,  était  comme.ua 
homme  qui  revient*  d'un  profond  somTneil  ;  il  sentait 
la  vérité  des  paroles,  et  elles  se  gravaient  dans  son 
cœur,  comme  un  savant  sculpteur  imprime*  les  traits** 
qu'il  veut  sur  le  marbre,  en  sorte  qu'il  lui  donne 
de  la  tendresse,^  de  la  vie  et  du  mouvement.  Télé- 
maque ne  répondait  rien  ;  mais  repassant^  tout  ce  qu'il 
venait  d'entendre,  il  parcourait  des  yeux^  les  choses 
qu'on  avait  changées  dans  la  ville.  Eivsuite  il  disait 
à  Mentor. 

Vous  avez  fait  d'Idoménée,  le  plus  sage  de  tous  les 
rois  ;  je  ne  le  connais  plus,  ni  lui  ni  son  peuple.  J'avoue 
même  que  ce  que  vous  avez  fait  ici  est  infiniment 
plus  grand  que  les  victoires  que  nous  venons  de  rem- 
porter. Le  hasard  et  la  force  ont  beaucoup  iW  {'«rt 
aux  succès  de  la  guerre.  Il  faut  que  nous  partagioris^o 
la  gloire  des  combats  avec  nos  soldats  ;  mais  tout 
votre  ouvrage  vit-nt  d'une  seule  tête  ;  il  a  fallu  que 
vous  ayez-travailié  seul  contre  un  roi  et  contre  tout  son 
peuple  pour  les  corriger.  Les  succès  de  la  guerre 
sont  toujours  funestes  et  odieux  :  ici  tout  est  l'ouvrage 
d'une  sagesse  céleste  ;  tout  est  doux,  tout  est  pur,  tout 
est  aimable,  tout  marque  une  autorité  qui  est  au  dessus 
de  l'homme.  Quand  les  hommes  veulejit  de  la  gloire, 
que  ne  la  cherchent-ils  dans  cette  application  à  faire 
du  bien  ?  Oh  !  qu'ils  s'entendent  mal  en^^  gloire,  d'ei* 
espérer  une  solide  en  ravageant  la  terre  en  répandant  le 
sang  humain  ! 

Mentor  montra  sur  son   visage  une   joie  sensible  de 


1  parvenir, /)?'ocî/r?  it ,-  2  remédiera  à,  tvill  cure;  3  fidre  honte, 
shamc  ;  4  revient,  xvakes  ;  5  imprime,  iviprinis  ;  6  ira.\ts,featiire9  ; 
7  tendresse,  sofhiess ,-  8  repassant,  recoÙecîintç  ,•  9  parcourait  des 
yeux,  survet/ed,-  10  partagions,  ahare ;  11  qu'ils  s'entendent  mai 
en.  howfuise  are  their  notioJis  of. 
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voir  Télémaque  si  désabusé^  des  victoires  et  des  con- 
quêtes, dans  un  âge  où  il  était  si  naturel,  qu'il  fût  enivré 
de  la  gloire  qu'il  avait  acquise. 

Ensuite  Mentor  ajouta  :  II  est  vrai  que  tout  ce  que 
vous  voyez  ici  est  bon  et  louable  :^  mais  sachez  qu'on 
pourrait  faire  des  choses  encore  meilleures.  Ido- 
ménée  modère  ses  passions,  et  s'applique  à  gouverner 
son  peuple  avec  jusnce:  mais  il  ne  laisse  pas  de  faire 
encore  bien  des  fautes,  qui  sont  des  suites  malheureuses 
de  ses  fautes  anciennes.  Quand  les  hommes  veulent 
quitter  le  mal,  le  mal  semble  encore  les  poursuivre 
long'-tems  ;  il  leur  reste  de  mauvaises  habitudes,  un 
naturel  affaibli,  des  erreurs  invétérées,  et  des  pré- 
ventions^  presque  incurables.  Heureux  ceux  qui  ne 
se  sont  jamais  égarés  î  ils  peuvent  faire  le  bien  plus 
parfaitement.  Les  dieux,  ô  Télémaque  !  v-ous  de- 
manderont plus  qu'à  Idoménée,  parce  que  vous  avez 
connu  la  vérité  dès  votre  jc'unesse,  et  que  vous  n'avez 
jamais  été  livré  aux  séductions  d'une  trop  grande  pros- 
]^érité. 

Idoménée,  continuait  Mentor,  est  sage  et  éclairé  ;* 
mais  il  s'applique  trop  au  détail,*  et  ne  médite^  pas 
asstz  le  gros'  de  ses  affaires  pour  former  des  plans. 
L'habileté  d'un  roi,  qui  est  au  dessus  des  hommes,  ne 
cf^.'-'y-e  pas  à  faire  tout  par  lui-même  ;  c'est  une 
vanité  grossière  que  d'espérer  d'en  venir  a  bout,"^  ou  de 
vouloir  persuader  au  monde  qu'on  en  est  capable.  Un 
roi  doit  gouverner  en  choisissant  et  en  conduisant  ceux 
qui  gouvernent  sous  lui  !  il  ne  faut  pas  qu'il  fasse 
le  détail  ;  car  c'est  faire  la  fonction  de  ctux  qui  ont  à 
travailler  sous  lui  ;  il  doit  seulement  s'en  faire  rendre 
compte,  et  en  savoir  assez  pour  entrer  dans  ce  compte 
avec  discernement.  C'est  merveilleusement  gouver- 
ner, que  de  choisir  et  d'appliquer  selon  leurs  talens  les 
gens  qui  gouvernent.  Le  suprême  et  parfait  gouverne- 
ment, consiste  à  gouverner  ceux  qui  gouvernent;  il 
faut  les  observer,  les  éprouver,  les  modérer,  les  cor- 
riger, les  animer,  les  élever,  les  rabaisser,  les  changer 
de   place,    et   les  tenir  toujours  dans  la  main.^     Vou- 


1  désabusé, /crrwî';/^  a  tmeiiifa-,  2  louable,  commendahJe  i  2,i^ré- 
Ventions,  p?rj/.'Y//(v.v ;  4  éclaire,  knov^hig;  5  déVd.\i,  pur ticî.'lcvs;  6 
médite,  consklerfi  ;  7  le  gros,  the  -whole  ;  8  eu  venir  à  bcut»  ta  d> 
j>;  9  dans  la  main,  ùidependencs. 
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loir  examiner,  tout  par  soi-même,  c'est  défiance,  c'est 
petitesse,^  c'est  se  iivi-er  à  une  jalousie  pour  les  détails, 
qui  consume  le  tems  et  la  liberté  d'cspiit  nécessaires 
pour  les  grandes  choses.  Pour  former  de  grands  des- 
seins, il  faut  avoir  l'esprit  libre  et.  reposé  j^  il  faut 
penser  d  son  aise^  dans  un  entier  dégagement  de 
toutes  les  expéditions  d'affaires  épineuses.*  Un  ea<- 
prit  épuisé  par  le  détail,  est  comme  la  lie^  du  viii, 
qui  n'a  plus  ni  force  ni  délicatesse.  Ceux  qui  gou- 
vernent par  le  détail,  sont  toujours  déterminés  par  le 
présent,  sans  étendre*^  leurs  vues  sur  un  avenir  éloiçiné  ; 
ils  sont  toujours  entraînés  par  l'affaire  du  jour  où  ils 
sont,  et  cette  affaire  étant  seule  à  les  occuper,  elle  les 
frappe^  trop,  elle  rétrécit^  leur  esprit:  car  on  ne  juge 
sainement  des  affaires  que  quand  on  les  compare  toutes 
ensemble,  et  qu'on  les  place  toutes  dans  un  certain 
ordre,  afin  qu'elles  aient  de  la  suite^  et  de  la  propor- 
tion. Manquer  à  suivre  cette  règ-le  dans  le  gouverne- 
ment, c'est  ressembler  à  un  musicien  qui  se  contenterait 
de  trouver  des  sons  harmonieux,^^  et  qui  ne  se  mettrait 
point  en  peine  de  les  unir  et  de  les  accorder  pour  en 
composer  une  musique  douce  et  touchante.  C'est 
ressembler  aussi  à  un  architecte  qui  croit  avoir  tout 
fait,  pourvu  qu'il  assemble  de  grandes  colonnes  et 
beaucoup  de  pierres  bien  taillées,  sans  penser  à  i'ordte 
et  à  la  proportion  des  ornemens  de  son  édifice.  Dans 
le  tems  qu'il  fait  un  sallon,"  il  ne  prévoit  pas  qu'il 
faudra  faire  un  escalier  convenable.^2  Quand  il  travaille 
au  corps  du  bâiiment,  il  ne  songe  ni  à  la  cour  ni  au 
portail. ^3  Son  ouvrage  n'est  qu'un  assemblage^^  confus 
^e  parties  magnifiques,  qui  ne  sont  point  faites  les 
unes  pour,  les  autres.  .,  Cet  ouvrage,  loin  de  lui  faire 
honneur,  est  un  monument  qui  éterniserai^  sa  honte  ; 
car  il  fait  voir  que  l'ouvrier  n'a  pas  su  penser  avec 
assez  d'étendue  pour  concevoir  à  la  fois  le  dessein 
général  de  tout  son  ouvrage.  C'est  un  caractère  d'es- 
prit court^^  et  subalterne.^^     Quand  on  est  né  avec  ce 


1  petitesse,  meanne**  ;  2  reposé,  composed ,-  3  à  son  aise,  at  Us 
ease;  4  épiaeuses,  dijîcult;  5  lie,  lees;  6  étendre,  extending  ;  7 
frappe,  makes  impression  ;  8  rétrécit,  absorbs  ;  9  suite,  omnectionj 
10  harmonieux,  meiodious ;  11  sallon,  salooîi;  12  convenable,  stùt- 
abie  ;  13  portail,  gâte ,-  14  assenibluge,  assemblage  ;  15  qui  éterni- 
sera, ^r^<î«ïi  ,•  16  court,  baunded;  17  subalterne,  itibordinate, 
li  2 
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génie  borné'^  au  détail,  on  n'est  propre  qu'à  exécuter 
sous  autrui.2  N'en  doutez  pas,  ô  mon  cher  Télémaque, 
le  g;ouvernement  d'un  royaume  demande  une  certaine 
harmonie  comme  la  musique,  et  de  justes  proportions 
comme  l'architecture. 

Si  vous  voulez  que  je  me  serve  encore  de  la  comparai- 
son de  ces  arts,  je  vous  ferai  entendre  coiv.hicn  les 
hommes  qui  gouvernent  par  le  détail,  sont  médiocres,^ 
Celui  c[ui,  dans  un  concert,  ne  chante  que  certaines 
choses,  quoiqu'il  les  chante  parfaitement,  n'est  qu'un 
chanteur.  Celui  qui  conduit  tout  le  concert,  et  qui  en 
règle  à  la  fois  toutes  les  parties,  est  le  seul  maître  de 
musique.  'J'out  de  même  celui  qui  taille  des  colon- 
nes, ou  qui  élève  un  côté  d'un  bâtiment,  n'est  qu'un 
maçon  ;  mais  celui  qui  a  pensé-*  tout  l'édifice,  et  qui 
en  a  toutes  les  proportions  dans  sa  tête,  est  le  seul 
architecte.  Ainsi  ceux  qui  travaillent,  qui  expé- 
dient,^ qui  font  le  plus  d'affaires,  sont  ceux  qui 
gouvernent  le  moins.  Ils  ne  sont  que  les  ouvriers 
subalternes.  Le  vrai  génie  qui  conduit  l'état  est  celui 
qui,  ne  faisant  rien,  fait  tout  faire;  qui  pense,  qui 
invente,  qui  pénètre  dans  l'avenir,  qui  retourne  dans^ 
le  passé,  qui  arrange,  qui  proportionne,  qui  prépare 
«le  loin,  qui  se  roidit^  sans  cesse  pour  lutter^  contre  la 
fortune,  comme  un  nageur  contre  le  torrent  de  l'eau, 
qui  est  attentif  nuit  et  jour  pour  ne  laisser  rien  au 
hasard.^ 

Croyez-vous,  Télémaque,  qu'un  grand  peintre  tra- 
vaille assi Jument,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour 
expédier  plus  promptement  ses  ouvrages  ?  Non  : 
cette  gêne  et  ce  travail  servile^^  éteindraient  tout  le  feu 
de  son  imagination  ;  il  ne  travaillerait  plus  de  génie  :  il 
faut  que  tout  se  fasse  irrégulièrement  et  par  saillies,!^ 
suivant  que  son  goût  le  mène  et  que  son  esprit  l'ex- 
cite. Croyez-vous  qu'il  passe  son  tems  à  broyer^^  des 
couleurs,  et  à  préparer  des  pinceaux  ?^^  Non  :  c'est  Toc- 
çupa<ion  de  ses  élèves. ^^  Il  se  réserve  le  soin  de  penser  ; 
U  ne  songe  qu'à  faire  des  traits"  hardis  qui  donnent  de  la 


^  borné,  limited;  2  autrui,  artofAcr  ;  3  médiocres,  inferior  ;  4 pensé, 
desigmed ;  5 expédient,  dispatch;  6  retourne  dans,  j^evie-ws ;  7  se 
roidit,  bears  up  ;  8  lutter,  strtiggle ,-  9  hasard,  chance  ;  10  travail 
S^T\'\\ey  drudgei-y;  11  saillies,  sîarts;  12  broyer,  ^rmjj  13  pin- 
ceAux,  bruches  \  14  él^ves^  schoian  \  15  traits,  strekes. 
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noblesse,  de  la  vie  et  de  la  passion  à  ses  figures.  Il  a 
dans  sa  tête  les  pensées  et  les  sentimens  des  héros  qu'il 
veut  représenter  :  il  se  transporte  dans  leurs  siècles  et 
dans  toutes  les  circonstances  où  ils  ont  été  :  à  cette 
espèce  d'enthousiasme,  il  faut  qu'il  joigne  une  sagesse 
qui  le  retienne,  que  tout  soit  vrai,  correct,  et  propor- 
tionné l'un  à  l'autre.  Croyez-vous,  Télémaque,  qu'il 
faille  moins  d'élévation  de  génie  et  d'efforts  de  pensées 
pour  faire  un  grand  roi,  que  pour  faire  un  grand 
peintre  ?  Concluez  donc  que  l'occupation  d'un  roi  doit 
être  de  penser,  de  former  de  grands  projets,  et  de 
choisir  les  hommes  propres  à  exécuter  sous  lui. 

Télémaque  lui  répondit  :  il  me  semble  que  je  com- 
prends tout  ce  que  vous  dites  ;  mais  si  les  choses  al- 
laient ainsi,  un  roi  serait  souvent  trompé,  n'entrant 
point  par  lui-même  dans  le  détail.  C'est  vous-même 
qui  vous  trompez,  repartit  Mentor  ;  ce  qui  empêche 
qu'on  ne  soit  trompé,  c'est  la  connaissance  générale 
du  gouvernement-  Les  gens  qui  n'ont  point  de  prin- 
cipes dans  les  affaires,  et  qui  n'ont  point  de  vrai 
discernement  des  esprits,  vont  toujours  comme  à 
tâtons  ;^  c'est  un  hasard  quand  ils  ne  se  trompent  pas  : 
ils  ne  savent  pas  même  précisément  ce  qu'ils  cherchent, 
ni  à  quoi  ils  doivent  tendre  ;2  il  ne  savent  que  se 
défier,  et  se  défient  plutôt  des  honnêtes  gens  qui  les 
contredisent,  que  des  trompeurs  qui  les  flattent.  Au 
contraire,  ceux  qui  ont  des  principes  pour  le  gou- 
vernement, et  qui  se  connaissent  en  hommes,  savent  ce 
qu'ils  doivent  chercher  en  eux,  et  les  moyens  d'y 
parvenir:  ils  reconnaissent  assez,  du  moins  en  gros,^ 
si  les  gens  dont  ils  se  servent  sont  des  instrumens  pit)- 
pres  à  leurs  desseins,  et  s'ils  entrent  dans  leurs  vues 
pour  tendre'*  au  bui^  qu'ils  se  proposent.^  D'ailleurs, 
comme  ils  ne  se  jettent  pas  dans  des  détails  accablans, 
ils  ont  l'esprit  plus  libre  pour  envisager  d'une  seule 
Tue  le  gros  de  l'ouvrage,  et  pour  observer  s'il  s'avance^ 
vers  la  tin  principale.  S'ils  sont  trompés,  du  moins 
ils  ne  le  sont  guère  dans  l'essentiel.  Ils  sont  au 
dessus  des  petites  jalousies  qui  marquent  un  esprit 
borné  et  une  âme  basse  :  ils  comprennent  qu'on  ne 
peut  éviter  d'être  trompé  dans  les  grandes  affaires, 
puisqu'il  faut  s'y  servir  des  hommes,  qui  sont  si  souvent 

1  à  tâtons,  groping  ;  2  tendre,  direct  their  steps;  3  en  gros,  in  gê- 
nerai ;  4  tendre,  hit  ;  3  but,  mark  ;  6  «e  proposent,  aitn  at  ;  7  s'îir" 
vance,  tends. 
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trompeurs.  On  perd  plus  dans  l'irrésolution  où  jette 
la  défiance/  qu'on  ne  perdrait  à  se  laisser  un  peu  trom- 
per. On  est  trop  heuieux,  quand  on  n'est  trompé  que 
dans  les  choses  médiocres  ;  les  grandes  ne  laissent  pas 
de  s'acheminer,^  et  c'est  la  seule  chose  dont  un  grand 
homme  doit  être  en  peine.  Il  faut  réprimer  sévère- 
ment la  tromperie^  quand  on  la  découvre  ;  mais  ii  faut 
compter  sur  quelque  tromperie,  si  on  ne  veut  point  être 
véritablement  trompé.  Un  artisan  dans  sa  boutique  voit 
tout  de  ses  propres  yeux,  et  fait  tout  de  ses  propres 
mains  :  mais  un  roi,  dans  un  ç^rand  état,  ne  peut  tout 
faire  ni  tout  voir.  Il  ne  doit  faire  que  les  choses  que  nul 
autre  ne  peut  faire  sous  lui  ;  il  ne  doit  voir  que  ce  qui 
entre  dans  la  décision  des  choses  importantes. 

Enfin,  Mentor  dit  à  Télémaque  :  Les  dieux  vous 
aiment,  et  vous  préparent  un  règne  plein  de  sagesse. 
Tout  ce  que  vous  voyez  ici  est  fait,  moins  pour  la  gloire 
d'Idoménée,  que  pour  votre  instruction.  Tous  ces  sas^es 
établissemens  que  vous  adnàrcz  dans  Salente,  ne  sont 
que  l'ombre  de  ce  que  vous  ferez  un  jour  à  Ithaque,  si 
vous  répondez  par  vos  vertus  à  votre  haute  destinée.  Il 
est  tems  que  nous  songions  à  partir  d'ici.  Idoménée 
tient  un  vaisseau  prêt  pour  notre  retour. 

Aussitôt  Télémaque  ouvrit  son  cœur  à  son  ami, 
mais  avec  quelque  peine,  sur  un  attachement  qui  lui 
faisait  regretter  Salente.  Vous  me  blâmerez  peut- 
être,  lui  dit-il,  de  prendre'*  facilement  des  inclinations^ 
dans  les  lieux  où  je  passe  ;  mais  mon  cœur  me  ferait 
de  continuels  reproches,  si  je  vous  cachais  que  j'aime 
Antiope,  fille  d'Idoménée.  Non,  mon  cher  Mentor,  ce 
n'est  point  une  passion  aveugle,  comme  celle  dont  vous 
m'avez  guéri  dans  l'île  de  Caiypso.  J'ai  bien  re- 
connu la  profondeur^  de  la  plaie  que  l'amour  m'avait 
faite  aupi-ès  d'Eucharis  ;  je  ne  puis  encore  prononcer 
son  nom  sans  être  troublé  ;^  le  tems  et  l'absence  n'ont 
pu  l'effacer.  Cette  expérience  funeste  m'apprend  à 
me  défier  de  moi-même  ;  mais  pour  Antiope,  ce  que 
je  ressens  n'a  rien  de  semblable  :  ce  n'est  point  un 
amour  passionné  ;  c'est  goût,  c'est  estime,  c'est  per- 
suasion ;  que  je  serais  heureux  si  je  passais  ma  vie  avec 
elle  !    Si   jamais    les   dieux  me  rendent  mon  père,  et 

1  défiance,  diffidence-,  2  s'acheminer,  ^o  on;  3  tromperie,  deceit; 
4  prendre,  co7îveive;  5  molin&tionSj  passions  ;  6  profondeiw,  depthi 
7  être  troublé,  émotion. 
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qu'ils  me  permettent  de  choisir  une  femme,  Antiope 
sera  mon  épouse.  Ce  qui  me  touche  en  elle,  c'est  soh 
silence,  sa  modestie,  sa  retraite,^  son  travail  assidu,  son 
industrie  pour  k-s  ouvragées  de  laine  et  de  broderie, 
son  application  à  conduire^  toute  la  maison  de  son  père, 
depuis  que  sa  mère  est  morte  :  son  mépris  des  vaines 
paruî'es,^  l'oubii^  ou  l'ignorance  même  qui  parait  en 
elle  de  sa  beauté.  Quand  Idoménée  lui  ordonne  de 
mener^  les  danses  des  jeunes  Cretoises  au  son  des  flûtes, 
on  la  prendrait  pour  la  riante  Vénus  qui  est  accom- 
pagnée des  Grâces.  Quand  il  la  mène  avec  lui  à  la 
chasse  dans  les  forêts,  elle  paraît  majestueuse  et  adroite  à^ 
tirer  de  l'arc,'^  comme  Diane  au  milieu  de  ses  nymphes: 
elle  seule  ne  le  sait  pas,  et  tout  le  monde  l'admire. 
Quand  elle  entre  dans  les  temples  des  dieux,  et  qu'elle 
porte  sur  sa  tête  les  choses  sacrées  dans  des  corbeilles,^ 
on  croirait  qu'elle  est  elle-même  la  divinité  qui  habite 
dans  les  temples.  Avec  quelle  crainte  et  quelle  re- 
liîîjion  la  voyons-nous  offrir  des  sacrifices  et  détourner* 
la  colère^^  des  dieux,  quand  il  faut  expier  quelque 
faute  ou  détourner"  quelque  funeste  présîfge  !  Enfin, 
quand  on  la  voit  avec  une  troupe  de  femmes,  tenant 
en  sa  main  une  aiguille^*  d'or,  on  croit  que  c'est  Mi- 
nerve même  qui  a  pris  sur  la  terre  une  forme  hu- 
maine, et  qui  inspire  ans  hommes  les  beaux  arts:  elle 
anime  les  autres  à  travailler  :  elle  leur  adoucit^^  le  tra- 
vail et  i'ennui^'*  par  le  charme  de  sa  voix  ;  lorsqu'elle 
chante  toutes  les  merveilleuses  histoires  des  dieux  : 
elle  surpasse  la  plus  exquise  peinture  par  la  délicatesse 
des  ses  broderies.  Heureux  l'homme  qu'un  doux  hymen 
unira  avec  elle  I  il  n'aura  à  craindre  que  de  la  perdre  et 
de  lui  survivre. 

Je  prends  ici,  mon  cher  Mentor,  les  dieux  à  témoin 
que  je  suis  tout  prêt  à  partir:  j'aimerai  Antiope  tant 
que  je  vivrai  ;  mais  elle  ne  retardera  pas  d'un  mo- 
ment mon  retour  à  Ithaque.  Si  un  autre  la  devait 
posséder,  je  passerais  le  reste  de  mes  jours  avec  tristesse 
et    amertume  j   m.ais    enfin  je  la  quitterai,  quoique  je 


1  retraite,  re-'i-  ve;  2  à  conduire,  in  managing;  3  parures,  appa- 
rel\  4:  owhWf  forgetfuhi'iss  ;  5  mener,  lead  ;  6  adroite  à,  skiîful  at; 
7  tirer  de  l'arc,  handling  the  boiv  ;  8  corbeilles,  baskets  ;  9  dé- 
tourner, appease;  10  colère,  ivrath;  11  détourner,  avert;  12 
SLÏgiiiiie,  needle  ;  13  adoucit,  sweetens;  14  ennui,  ivearinfise. 
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sache  que  l'absence  peut  me  la  faire  perdre.  Je  ne  veux 
ni  lui  parler  ni  parier  à  son  père,  Je  mon  amour  ;  car  je 
»e  dois  en  parler  qu'à  vous  seuK  jusqu'à  ce  qu'Ulysse, 
remonté^  sur  son  trône,  m'ait  déclaré  qu'il  y  consent. 
Vous  pouvez  reconnaître  par-là,  mon  cher  Mentor, 
combien  cet  attachement  est  différent  de  la  passion  dont 
TOUS  m'avez  vu  aveuglé  pour  Eucharis. 

Mentor  répondit:  O  Télémaque  1  je  conviens  de 
cette  différence.  Antiope  est  douce,  sia-ple,  sage  : 
Ses  mains  ne  méprisent  point  le  travail  :  elle  prévoit 
de  loin,  elle  pourvoit  à^  tout  ;  elle  sait  se  taire,  et  agir  de 
suite^  sans  empressement  ;"*  elle  est  à  toute  heure  oc- 
cupée ;  elle  ne  s'embarrasse*  jamais,  parce  qu'elle  fait 
chaque  chose  à  propos  f  le  bon  ordre  de  la  maison  de 
son  père  est  sa  gloire  ;  elle  en  est  plus  ornée  que  de  sa 
beauté.  Quoiqu'elle  ait  soin  de  tout,  qu'elle  soit 
chargée  de  corriger,  de  refuser,  d'épargner  (choses  qui 
font  haïr  presque  toutes  les  femmes,)  elle  s'est  rendu 
aimable  à  toute  la  maison  ;  c'est  qu'on  ne  trouve  en 
elle  ni  passion,  ni  entêtement,^  ni  légèreté,^  ni  humeur, 
comme  dans  les  autres  femmes  ;  d'un  seul  regard  elle 
se  fuit  entendre,  et  on  craint  de  lui  déplaire  ;  elle  don- 
ne des  ordres  précis,  elle  n'ordonne  que  ce  qu'on  peut 
exécuter,  elle  reprend^  avec  bonté,  et  en  reprenant  elle 
encourage.  Le  cœur  de  son  père  se  rcposc^^  sur  elle, 
comme  un  voyageur  abattu  par  les  ardeurs  du  soleil,  se 
repose  à  l'ombre  sur  l'herbe  tendre.  Vous  avez  raison, 
Télémaque  ;  Antiope  est  un  trésor  digne  d'être  re- 
cherché dans  les  terres  les  plus  éloigciées.  Son  esprit, 
non  plus  que  son  corps,  ne  se  pare  jamais  de  vains  orne- 
niens;  son  imagination,  quoique  vive,  est  retenue  par 
sa  discrétion  ;  elle  ne  parle  que  pour  la  nécessité  ;  et  si 
elle  ouvre  la  bouche,  la  douce  persuasion  et  les  grâces 
naïves  coulent  de  ses  lèvres.  Dès  qu'elle  parle,  tout 
le  n:onde  se  tait,  elle  en  rougit  :  peu  s'en  faut  qu'elle 
iie^^  supprime  ce  qu'elle  a  voujU  dire,  quand  elle  apper- 
çoit  qu'on  l'écoute  si  alteniivemcnt.  A  peine  l'avons- 
nous  entendue  parler* 


1  remonté,  seated  agnin;  2  pourvoit  à,  provides  fj,-  ;  3  de  suite, 
req-ularlif  ;  4  empressement,  hurry;  5  ne  s'embr^rrasse,  zs  c(/7;^?ise<i, 
6  à  pro])os,  at  a  pvûper  thne  ;  7  entêtement,  obstinact/ ;  8  lég-èreté, 
levitu  ;  9  reprend,  repr-o-vcs  ;  10  se  repose,  rests  ;  11  peu  s'en  faut 
qu'elle  ne,  ihe  can  hurdîy  help.     *■' 
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Vous  souvenez -vous,  ô  Télémaque,  d'un  jour  que 
son  père  la  fit  venir  ?^  elle  parut  les  yeux  baissés, 
couverte  d'un  grand  voile  ;  et  elle  ne  parla  que  pour 
modérer  la  colère  d'Idornénée,  qui  voulait  faire  punir 
rigoureusement  un  de  ses  esclaves  ;  d'abord  elle  entra 
dans  sa  peine,  puis  elle  le  calma  ;  enfin  elle  lui  fit 
entendre  ce  qui  pouvait  excuser  ce  malheureux  ;  et 
sans  faire  sentir  au  roi  qu'il  s'était  trop  emporté,  elle 
lui  inspira  des  sentimens  de  justice  et  de  compassion. 
Thétis,  quand  elle  flatte  le  vieux  Nérée,  n'appaise 
pas  avec  plus  de  douceur  les  flots  irrités.  Ainsi  An- 
tiope,  sans  prendre  aucune  autorité,  et  sans  se  pré- 
valoir^  de  ses  charmes,  maniera-^  un  jour  le  cœUr  de  son 
époux,  comme  elle  touciie  mainttnant  sa  lyre,  quand 
elle  en  veut  tirer  les  plus  tendres  accords.  Encore  une 
fois,  Télémaque,  votre  amour  pour  elle  est  juste  ;  les 
dieux  vous  la.  destinent;  vous  l'aimez  d'un  amour 
raisonnable  ;  il  faut  attendre  qu'Ulysse  vous  la  donne. 
Je  vous  loue  de  n'avoir  point  voulu  lui  découvrir  vos 
sentimens  ;  mais  sachez  que  si  vous  eussiez  pris  quel- 
ques détours^  pour  lui  apprendre  vos  desseins,  elle  les 
aurait  rejettes,  et  aurait  cessé  de  vous  estimer.  Elle 
ne  se  promettra  jamais  à  personne  ;  elle  se  laissera  don- 
ner par  son  pèrt-  ;  elle  ne  prendra  jamais  pour  époux 
qu'un  homme  qui  crait^iie  les  dieux,  et  qui  remplisse^ 
toutes  les  bienséances.^  Avez-vous  observé,  comme 
moi,  qu'elle  se  montre  encore  moins,  et  qu'elle  baisse 
plus  les  yeux  depuis  votre  retour?  Elle  sait  tout  ce  qui 
vous  est  arrivé  d'heureux  dans  la  guerre  ;  elle  n'ignore 
ni  votre  naissance,  ni  vos  aventures  ;  ni  tout  ce  que  les 
dieux  ont  mis  en  vous  ;  c'est  ce  qui  la  rend  si  modeste 
et  si  réservée.  Allons,  Télémaque,  allons  vers  Ithaque  : 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  faire  trouver  votre  père,  et 
qu'à  vous  mettre  en  état  d'obtenir  une  femme  digne  dç 
j'âge  d'or  ;  fût-elie  bergère  dans  la  froide  Algide,  au  lieu 
qu'elle  est  fille  du  roi  de  Salente,  vous  serez  trop  heureux 
de  la  posséder. 


1  fit  venir,  sent  far  ;  2  prévaloir,  tahing  advanta^  ;  ^  manier»» 
tnll  mariage  ;  4  détours,  indirect  me  ans  ;  5  remplisse,  dischargv»; 
6  bienséances,  duîy. 
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SOMMAIRE. 

Idoinénée,crai^ant  le  départ  de  ses  deux  hôtes,!  propose  à  Men- 
tor plusieurs  afFuires  embarrassantes,  l'assurant  qu'il  ne  les 
pourra  régler  sans  son  secours.  INIentor  lui  explique  comment 
il  doit  se  comporter,  et  tient  ferme  2  pour  remmener  Télé- 
maque.  Idoméaée  essaie  encore  de  les  retenir  en  excitant  la 
passion  de  ce  dernier  pour  Antiope  ;  il  les  enpxg-e  dans  une 
partie  de  chasse,  où  il  veut  que  sa  fille  se  trouve.  Elle  y  se- 
rait déchirée  par  un  sanglier,  sans3  Télémaque  qui  la  sauve. 
Il  sent  ensuite  beaucoup  de  répugiiance  à  la  quitter,  et  à  pren- 
dre cong'é4  du  roi  son  père;  mais,  cncourag-é  par  Mentoi',  il 
surmonte  sa  peine,  et  s'embarque  pour  sa  patrie. 


AdOMENÉE,  qui  craig^nait  le  départ  de  Télémaque 
et  de  Mentor,  ne  songeait  qu'à  le  retarder.  Il  repré- 
senta à  Mentor  qu'il  ne  pouvait  régler  sans  lui  un  dif- 
férend,^  qui  s'était  élevé^  entre  Diophanes,  prêtre  de  Ju- 
piter conservateur,  et  Héliodoi'c,  prêtre  d'Apollon,  sur 


1  Hôtes,  gxieste  ;  2  tient  ferme,  pcrsists  in  his  resolution  ;  3  sans, 
trut/ot','  4  prendre  congé,  take  tcax>€i  S  différend,  diepute ;  ù  éle- 
vé, oritrn. 
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les  présages  qu'on  tire  du  vol  des  oiseaux  et  des  entrail- 
les des  victim'es. 

Pourquoi,  lui  répondit  Mentor,  vous  mêleriez-vous 
des^  choses  sacrées  ?  Laissez-en  la  décision  aux  Etru- 
riens,  qui  ont  la  tradition  des  plus  anciens  oracles,  et 
qui  sont  inspirés  pour  être  les  interprètes  des  dieux: 
employez  seulement  votre  autorité  à  étouffer^  ces  dis- 
putes dès  leur  naissance.^  Ne  montrez  ni  partialité  ni 
prévention  ;  contentez-vous  d'appuyer*  la  décision, 
quand  eHe  sera  faite  :  souvenez-vous  qu'un  roi  doit 
être  soumis  à  la  religion,  et  qu'il  ne  doit  jamais  entre- 
prendre de  la  régler  ;  la  religion  vient  des  dieux,  elle 
est  au  dessus  des  rois.  Si  les  rois  se  mêlent  de  la  re- 
ligion, au  lieu  de  la  protéger,  ils  la  mettront  en  servi- 
tude.^ Les  rois  sont  si  puissans,  et  les  autres  hommes 
sont  si  faibles,  que  tout  sera  en  péril  d'être  altéré  au  gré 
des  rois,  si  on  les  fait  entrer  dans  les  questions  qui  regar- 
dent les  choses  sacrées.  Laissez  donc  en  pleine  liberté 
la  décision  aux  amis  des  dieux,  et  bornez-vous  à  répri- 
mer ceux  qui  n'obéiraient  pas  à  leur  jugement,  quand  il 
aura  été  prononcé. 

Ensuite  Idoménée  se  plaignit  de  l'embarras  où  il 
était  sur  un  grand  nombre  de  procès^  entre  divers  par-^ 
ticuliers,^  qu'on  le  pressait  de  juger.^ 

Décidez,  lui  répondit  Mentor,  toutes  les  questions 
nouv,.iies  qui  vont^  à  établir  des  maximes  générales  de 
jurisprudence,  et  à  interpréter  les  lois  ;  mais  ne  vous 
chargez  jamais  de  juger  les  causes  particulières;  elles 
viendraient  toutes  en  foule  vous  assiéger;  vous  seriez 
l'unique  juge  de  tout  votre  peuple,  tous  les  autres  juges 
qui  sont  sous  vous,  deviendraient  inutiles  ;  vous  seriez 
accablé,  et  les  petites^^  affaires  vous  déroberaient  aux 
grandes,  sans  que  vous  pussiez  suffire  à  régler  le  détail 
des  petites.-  Gardez-vous  donc  ^ien  de  vous  jetter  dans 
cet  embarras  ;  renvoyez^^  les  affaires  des  particuliers  aux 
juges  ordinaires  :  ne  faites  que  ce  que  nul  autre  ne  peut 
faire  pour  vous  soulager  ;  vous  ferez' ^  alors  les  vérita- 
bles fonctions  de  roi. 


1  vous  mêleriez -von  s  des,  shotdd  you  concern  yonvself  -vif  h ,-  2 
ctouficr,  suppress ;  3  naissance,  beginning,-  4  appuyer,  support,' 
5  nieltronl  en  servitude,  will  eiislave  ,-  6  procès,  laio-sints  ;  7  ]rj.v- 
ticuliérs,  privute  persons;  8 juger,  détermine;  9  vont,  tend;  10 
grandes,  important;  11  petites,  ^/-//Zm^ ;  12  renvoyé Zj,  :v^''è7';  lî 
fei'cz,  -kHI  diichavge. 
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On  me  presse^  encore,  disait  Idoménée,  de  faire^  cer- 
tains mariages.  Les  personnes  d'une  naissance  distin- 
guée qui  m'ont  suivi  dans  toutes  les  guerres,  et  qui  ont 
perdu  de  très-grands  biens  tn  me  servant,  voudraient 
trouver  une  espèce  de  récompense  en  épousant  certaines 
filles  riches  :  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  pour  leur  procurer 
ces  établissemens. 

Il  est  vrai,  répondit  Mentor,  q'il  ne  vous  en  coûte- 
rait qu'un  mot  ;  mais  ce  mot  lui-même  vous  coûte- 
rait trop  cher.  Voudriez-vous  ôter  aux  pères  et  aux 
mères  la  liberté  et  la  consolation  de  choisir  leurs  gen- 
dresj-'  et  par  conséquent  leurs  héritiers?^  ce  serait  met- 
tre toutes  les  familles  dans  le  plus  rigoureux  esclavage  ; 
vous  vous  rendriez  responsable*  de  tous  les  malheui*s 
domestiques  de  vos  citoyens.^  Les  mariages  ont  assez 
d'épines,  sans  leur  donner  encore  cette  amertume.  Si 
vous  avez  des  serviteurs  fidèles  à  récompenser,  donnez 
leur  des  terres  incultes,  ajoutez-y  des  rangs  et  des  hon- 
neurs proportionnés  à  leur  condition  et  à  leurs  services  ; 
ajoutez-y,  s'il  le  faut,  quelque  argent  pris  par  vos 
épargnes^  sur  les  fonds  destinés  â  votre  dépense  :  mais 
ne  payez  jamais  vos  dettes  en  sacrifiant  les  filles  riches 
malgré  leurs  parens. 

Idoménée  passa  bientôt  de  cette  question  à  une  au- 
tre. Les  Sybarites,  disait-il,  se  plaignent  de  ce  <]ue 
nous  avons  usurpé  des  terres  qui  leur  appartiennent, 
et  de  ce  que -nous  les  avons  données,  comme  des 
champs  à  défricher,  aux  étrangers  que  nous  avons  at- 
tirés depuis  peu  ici  :  céderai-je  à  ces  peuples  ?  Si  je  le 
fais,  chacun  croira  qu'il  n*a  qu'à  former  des  prétensioris 
sur  nous. 

Il  n'est  pas  juste,  répondit  Mentor,  de  croire  les  Sy- 
barites dans  leur  propre  cause  ;  mais  il  n'est  pas  juste 
aussi  de  vous  croire  dans  la  vôtre.  Qui  croirons-nous 
donc,  repartit  Idoménée  ?  Il  ne  faut  croire,  poursuivit 
Mentor,  aucune  des  deux  parties  ;  mais  il  faut  prendre 
peur  arbitre^  un  peuple  voisin,  qui  ne  soit  suspect  d'aucun 
côté  ;  tels  sont  les  Sipontins  :  ils  n'ont  aucun  intérêt 
contraire  au  vôtre. 

Mais  suis-je  obligé,   répondit    Idoménée,    à    croire 


1  presse,  impoi-tvne;  2  faire,  interfère;  3  gendres,  sovi  iv  loir;  4 
héritiers,  Iwirs  ;  3  responsable,  ans-u-erablc  ;  6  citoyens,  suijvcft^ 
r  p  is  par  vos  épargiies,  saztJi  6  arbitre,  umpire. 
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*  quelque  arbitre  ?  ne  suis-je  pas  roi  ?  Un  souverain  est- 
il  obligé  à  se  soumettre  à  des  étrangers  sur  l'étendue  de 
sa  domination  1^ 

Mentor  reprit  ainsi  le  discours  :  Puisque  vous  vou- 
lez tenir  ferme,^  il  faut  que  vous  jugiez  que  votre  droit^ 
-  est  bon  ;  d'un  autre  côté,  les  Sybarites  ne  relàchenf* 
B  rien  ;  ils  soutiennent  que  leur  droit  est  certain.^  Dans 
B  cette  opposition  de  sentimens,  il  faut  qu'un  arbitre 
Hrchoisi  par  les  parties  vous  accommode,^  ou  que  le  sort 
Rdes  armes  décide  ;  il  n'y  a  point  de  milieu.^  Si  vous 
Biientriez  dans  une  république  où  il  n'y  eût  ni  niagis- 
B^rats  ni  juges,  et  où  chaque  famille  se  crût  en  droit  de 
R  se  faire  par  violence  justice  à  elle-même  sur  toutes  ses 
prétentions  contre  ses  voisins,  vous  déploreriez  le  mal- 
heur d'une  telle  nation,  et  vous  auriez  horreur  de 
cet  aifreux  désordre,  où  toutes  les  familles  s'arme- 
raient les  unes  contre  les  autres.  Croyez-vous  que  les 
dieux  regardent  avec  moins  d'horreur  le  monde  entier, 
qui  est  la  république  universelle,  si  chaque  peuple,  qui 
n'y  est  que  comme  une  grande  famille,  se  croit  en 
plein  droit  de  se  faire  par  violence  justice  à  soi-même, 
sur  toutes  ses  prétentions  contre  les  autres  peuples  voi- 
sins ?  Un  particulier  qui  possède  un  champ,  comme 
l'héritage  de  ses  ancêtres,  ne  peut  s'y  maintenir  que 
par  l'autorité  des  lois  et  par  le  jugement  d'un  magis- 
trat; il  serait  très-sévèrement  puni  comme  un  sédi- 
tieux,^ s'il  voulait  conserver  par  la  force  ce  que  la  jus- 
tice lui  a  donné.  Croyez-vous  que  les  rois  puissent 
employer  d'abord  la  violence  pour  soutenir  leurs  pré- 
tentions, sans  avoir  tenté  toutes  les  voies  de  douceur 
et  d'humanité  ?  La  justice  n'est-eile  pas  encore  plus 
sacrée  et  plus  inviolable  pour  les  rois  par  rapport^  à  des 
pays  entiers,  que  pour  les  familles  par  rapport  à  quel- 
ques champs  labourés  ?  Sera-t-on  injuste  et  ravisseur,^^ 
quand  on  ne  prend  que  quelques  arpens^i  de  terre  ? 
sera-t-on  héros,  quand  on  prend  des  provinces  ?  Si  on  se 
prévient,  si  on  se  flatte,  si  on  s'aveugle  dans  les  petits 
intérêts   des  particuliers,    ne  doit-on   pas  encore   plus 


1  domination,  dominioîis;  2  voulez  tenir  ferme,  persist  in  keeping 
the  lands ,'  3  droit,  title  ;  4  velâchcnt,  abate  ;  5  certain,  incontesta- 
ble ;  6  vous  accommode,  settle  the  dlffcrence  ;  7  milieu,  medoum  ; 
8  séditieux,  scditiuus  person-,  9  par  rapport,  wtVA  7'ej-ar<i  ;  10  r a- 
yi.ssem-j  robber;  11  ui-pens,  acres. 
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craindre  de  se  flatter  et  de  s*aveugler  sur  les  grands  intérêts 
d'état  1  Se  ci  oira-t-on  soi-même,  dans  une  matière  où 
l'on  a  tant  de  raisons  de  se  défier  de  soi  ?  Ne  craindrà-t- 
on  pas  de  se  tromper  dans  des  cas  où  l'erreur  d'un  seul 
homme  a  des  conséquences  affreuses  ?  L'erreur  d'un  roi 
qui  se  flatte  sur  ses  prétendons,  cause  souvent  des  ravages, 
des  famines,  des  massacres,  des  pertes,  des  dépra- 
vations de  mœurs,  dont  les  effets  funestes  s'étendent 
jusque  dans  les  siècles^  les  plus  reculés. ^  Un  roi,  qui 
assemble  toujours  tant  de  flatteurs  autour  de  lui,  ne 
craindra-t-il  point  d'être  flatté  en  ces  occasions  ?  S'il 
convient  de  quelque  arbitre  pour  terminer  le  différend, 
il  montre  son  équité,  sa  bonne  foi,  sa  modération.  Il 
public  les  solides  raisons,  sur  lesquelles  sa  cause  est 
fondée.  L'arbitre  choisi  est  un  médiateur  amiable,  et 
non  un  juge  de  rigueur.^  On  ne  se  soumet  pas  aveug- 
lement à  ses  décisions,  mais  on  a  pour  lui  une  grande 
déférence  ;^  il  ne  prononce  pas  une  sentence  en  juge 
souverain,  mais  il  fait  des  propositions,  et  par  ses  conseils 
on  sacrifie  quelque  chose  pour  conserver  U  paix.  Si  la 
guerre  vient,  malgré  tous  les  soins  qu'un  roi  prend  pour 
conserver  la  paix,  il  a  du  moins  alors  pour  lui  le  témoi- 
gnage^ de  sa  conscience,  l'estime  de  ses  voisins,  et  la 
juste  protection  des  dieux.  Idoménée,  touché  de  ce 
discours,  consentit  que  les  Sipontins  fussent  médiateurs 
entre  lui  et  les  Sybarites. 

Alors  le  roi,  voyant  que  tous  les  moyens  de  retenir 
les  deux  étrangers  lui  échappaient,  essaya  de  les  ar- 
rêter par  un  lien  plus  fort.  Il  avait  remarqué  que 
Télémaque  aimait  Antiope,  et  il  espéra  de  le  prendre® 
par  cette  passion.  Dans  cette  vue,  il  la  fît  chanter 
plusieurs  fois  pendant  des  festins."  Elle  le  fit  pour  ne 
pas  désobéir  à  son  père,  mais  avec  tant  de  modestie 
et  de  tristesse,  qu'on  voyait  bien  la  pt-ine  qu'elle  souf- 
frait en  obéissant.  Idoménée  alla  jusqu'à  vouloir 
qu'elle^  chantât  la  victoire  remportée  sur  les  Dauniens 
et  sur  Adraste  ;  mais  elle  ne  put  se  résoudre  à  chanter 
les  louanges  de  Télémaque  ;  elle  s'en  défendit^  avec 
respect,  et  son  père  n'osa  la  contraindre.  Sa  voix 
douce  et  touchante  pénétrait  le  cœur  du  jeune  fils  d'U- 

1  siècles,  ag-es  ;  2  reculés,  l'emoie-,  3  de  rigueur,  severe  ;  4  défé- 
rence, regard;  5  témoignage,  testimonij  ;  6  prendre,  (!etain;7 
festins,  entertainmeiiîs  ;  8  vouloir  qu'elle^  àidner  to  ;  9  s'en  défen- 
dit, excussd  li£rself. 
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lysse:  il  était  tout  ému.     Idoménée,  qui  avait  les  yeiiK 

attachés  *sur   lui,  jouissait  du  plaisir  de  remarquer  son 

troubie  ;  mais  Télémaque  ne  faisait  pas  semblant  d'ap- 

percevoir  les  desseins  du  roi.     Il  ue  pouvait  s'empêcher 

en  ces  occasions  d*être  fort  touché  ;  mais  la  raison  était 

llï^ien  lui  au   dessus   du   sentiment,  et  ce  n'était  plus  ce 

l^fcnême    Télémaqu.'î    qu'une    passion    tyrannique   avait 

jjHkutrefois  captivé-  dans  l'île  de  Calypso.    Pendant  qu'An- 

^^■iope  chantait,  il  gardait  un  profond  silence  ;  dès  qu'elle 

^^Kviiit  fini,  il  se   hCitait  de  tourner   la  conversation   sur 

■■Quelque  autre  matière. 

Le  roi,  ne  pouvant  par  cette  voie  réussir  dans  son 
1      dessein,  prit  la  résolution  de  faire  une  grande  chasse, 
1      dont  il  voulut  donner  le  plaisir   à    sa    fille.      Antiope 
I      pleura,  ne  voulant  point  y  aller  ;    mais    il   fallut  exé- 
cuter l'ordre  absolu  de  son  père.     Elle  monte  un  che- 
val   écumant,    fougueux,    et    semblable    à    ceux    que 
Castor  domptait  pour  les  combats  ;  elle  le  conduit  sans 
peine  :  une  troupe  de  jeunes  filles  la  suit  avec  ardeur  ; 
elle   paraît   au   milieu  d'elles,   comme  Diane  dans  les 
forêts.     Le  roi  la  voit,  et  il  ne  peut  se  lasser  de  la  voir  ; 
en  la  voyant,  il  oublie  tous  ses  malheurs  passés.     Té- 
lémaque  la  voit  aussi,  et  il  est  encore  plus  touché  de 
la  modestie  d' Antiope,  que  de  son  addresse  et  de  toutes 
ses  grâces. 

Les  chiens  poursuivaient^  un  sanglier  d'une  grandeur 
énorme,  et  furieux  comme  celui  de  Calydon.  Ses 
longues  soies-^  étaient  dures  et  hérissées  comme  des  dards, 
ses  yeux  étincelans  étaient  pleins  de  sang  et  de  feu  ; 
son  souffle"*  se  faisait  entendre^  de  loin,  comme  le  bruit 
sourd  des  vents  séditieux,  quand  Eole  les  rappelle  dans 
son  antre^  pour  appaiser  les  tempêtes  ;  ses  défenses,^ 
longues  et  crochues^  comme  la  faux  tranchante  des 
moissonneurs,  coupaient  le  tronc  des  arbres.  Tous  les 
chiens  qui  osaient  en  approcher,  étaient  déchirés  :  les 
plus  hardis  chasseurs,  en  le  poursuivant,  craignaient  de 
l'attendre.9 

Antiope,  légère^^  à  la  course  comme  les  vents,  ne 
craignit  point  de  l'attaquer  de  près:  elle  lui  lance  ur» 


1  captivé,  held  captive ,-  2  poursuivaient,  chciced  ;  3  soies,  bristle^'% 
4  souffle,  breath  ;  5  se  faisait  entendre,  ivas  henni  ;  6  autre,  caz>ei 
7  défenses,  tiisks  \  8  crochues,  crooked  ;  9  uttçindre,  overtake  ;  IQ 
légère,  s-mift. 
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trail,  qui  le  perce  au  dessus  de  Tépaule  ;  Iç  sang  de 
l'animal  farouche  ruisselle,^  et  le  rend  plus  furieux  : 
il  se  tourne  vers  celle  qui  l'a  blessé.  Aussitôt  le  che- 
val d'Antiope,  malgré  sa  fierté,  frémit  et  recule  ;  le 
sanglier  monstrueux  s'élance^  contre  lui,  semblable  aux 
pesantes  machines^  qui  ébranlent^  les  murailles  des  plus 
fortes  villes.  Le  coursier  chancelle,  et  est  abattu  ;* 
Antiope  se  voit  par  terre  hors  d'état  d'éviter  le  coup 
iiital  de  la  défense  du  sanglier  animé  contre  elle.  Mais 
Télémaque,  attentif^  au  danger  d' Antiope,  était  déjà 
descendu  de  cheval.''  Plus  prompt  que  les  éclairs,  il 
se  jette  entre  le  cheval  abattu  et  le  sanglier,  qui  revient 
pour  venger  son  sang  :  il  tient  dans  ses  mains  un  long 
dard,  et  l'enfonce  presque  tout  entier  dans  le  flanc  de 
l'horrible  animal,  qui  tombe  plein  de  rage. 

A  l'instant  Téiômaque  en  coupe  la  hiire,*  qui  fait 
encore  peur^  quand  on  la  voit  de  près,  et  qui  étonne 
tous  les  chasseurs  :  il  la  présente  à  Antiope.  Elle  en 
rougit  ;  elle  consulte  des  yeux  son  père,  qui  après 
avoir  été  saisi  de  fraj'eur,  est  transporté  de  joie  de  la 
voir  hors  de  péril,  et  lui  fait  signe  qu'elle  doit  accepter 
ce  don.  En  le  prenant,  elle  dit  à  Télémaque  :  Je 
reçois  de  vous  avec  reconnaissance  un  autre  don  plus 
grand,  car  je  vous  dois  la  vie.  A  peine  eut-elle  parié, 
qu'elle  craignit  d'avoir  trop  dit;  elle  baissa  les ^y eux: 
et  Télémaque,  qui  vit  son  embarras,  n'osa  lui  dire  que 
ces  paroles  :  Heureux  le  fils  d'Ulysse  d'avoir  conservé 
une  vie  si  précieuse  !  mais  plus  heureux  encore  s'il 
pouvait  passer  la  sienne  auprès  de  vous  i  Antiope,  sans 
lui  répondre,  rentra  brusquement  dans  la  troupe  de  ses 
jeunes  compagnes,  où  elle  remonta  à  cheval. 

Idoménée  aurait  dès  ce  moment  promis  sa  fille  à 
Télémaque  :  mais  il  espéra  d'enflammer  davantage  sa 
passion  en  le  laissant  dans  l'incertitude,  et  crut  même 
le  retenir  encore  à  Salente  par  le  désir  d'assurer  son 
inariage.  Idoménée  raisonnait  ainsi  en  lui-même  ; 
inais  les  dieux  se  jouent  de  la  sagesse  des  hommes. 
Ce  qui  devait  retenir  Télémaque,  fut  précisément  ce 
qui  le  pressa  de  partir  ;  ce  qu'il  commençait  a  sentir, 
le  mit  dans  une  juste  défiance  de  lui-même. 

1  ruisselle,  ^î^sAes  o«? ,•  2  s'élance,  rushes;  3  machines,  eng^inesi 
4  ébranlent,  shake  ;  5  abattu,  thro-vn  do-wn  ;  6  attentif,  seeing  ;  7 
descendu.^e  jeheval,  dismounted;  8  hure,  head;   9  fait  peur,  i» 
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Mentor  redoubla  ses  soins  paur  inspirer  à  Téîémaque 
un  désir  impatient  de  s'en  retourner  à  Ithaque,  et  ii 
pressa,  en  même  tems,  Idoménée  de  le  laisser  partir. 
Le  vaisseau  était  déjà  prêt  :  car  Mentor  qui  réglait 
tous  les  momens  de  la  vie  de  Téîémaque  pour  l'élever 
à  la  plus  haute  gloire,  ne  l'arrêtait,  en  chaque  lieu 
qu'autant  qu'il  le  fldlait  pour  exercer  sa  vertu,  et 
pour  lui  faire  acquérir  de  l'expérience.  Mentor  avait  eu 
soin  de  faire  préparer  ce  vaisseau  dès  l'arrivée  de  Téîé- 
maque. 

Mais  Idoménée,  qui  avait  eu  beaucoup  de  répu- 
gnance à  le  voir  préparer,  tomba  dans  une  tristesse 
mortelle  et  dans  une  désolation  à  faire  pitié, ^  lorsqu'il  vit 
que  ses  deux-hôtes,  dont  il  avait  tiré  tant  de  secours, 
allaient  l'abandonner.  11  se  renfermait  dans  les  lieux 
les  plus  secrets  de  sa  maison  ;  là  il  soulageait  son  cœur, 
en  poussant  des  gémissemens  et  eu  versant  des  larmes  ; 
il  oubliait  de  se  nourrir:  le  sommeil  n'adoucissait  plus 
ses  cuisantes  peines  :  il  se  desséchait,^  il  se  consumait^ 
par  ses  inquiétudes.  Semblable  à  un  grand  arbre  qui 
couvre  la  terre  de  l'ombre  de  ses  rameaux  épais,  et 
dont  un  ver  commence  à  ronger  la  tige  dans  les  canaux 
déliés  où  la  sève'*  coule  pour  sa  nourriture  ;  cet  arbre 
que  les  vents  n'ont  jamais  ébranlé,  que  la  terre  féconde 
se  plaît  à  nourrir  dans  son  sein,  et  que  la  hache  du 
laboureur  a  toujours  respecté,  ne  laisse  pas  de  languir 
sans  qu'on  puisse  découvrir  la  cause  de  son  mal  ;  il  se 
flétrit  ;  il  se  dépouille  de  ses  feuilles  qui  sont  sa  gloire  ; 
il  ne  montre  plus  qu'un  tronc  couvert  d'une  écorce^  en- 
tr'ouverte,  et  des  branches  sèches.  Tel  parut  Idoménée 
dans  sa  douleur. 

Téîémaque,  attendri,  n'osait  lui  parleç:  il  craignait 
4e  jour  du  départ  :  il  cherchait^  des  prétextes  pour  le 
retarder;  et  il  serait  demeuré'^  long-temsdans  cette 
incertitude,  si  Mentor  ne  lui  eût  dit  :  Je  suis  bien  aise 
de  vous  voir  si  changé.  Vous  étiez  né  dur  et  hautain  ; 
votre  cœur  ne  se  laissait  toucher  que  de  vos  commo- 
dités et  de^  vos  intérêts  ;  mais  vous  êtes  enfin  devenu 
homme,  et  vous  commencez  par  l'expérience  de  vos 


1  à  faire  pitié,  déplorable  ;  2  se  desséchait,  toithereiî -,  3  se  consu- 
mait, pined  a-way  ;  4  sève,  sap  ;  5  écorce,  èark;  6  cherchait, 
tought-,  7  demeuré,  remdKîied;  8  ne  se  laissait  toucher  que  de, 
vae  Qvly  co^cfmed. 
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maux  à  compatir  à  ceux  des  autres.  Sans  cette 
compassion,  on  n'a  ni  bonté,  ni  vertu,  ni  capacité  pour 
gouverner  les  hommes  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  pousser 
trop  loin,  ni  tomber  dans  une  amitié  faible.  Je  par- 
lerais volontiers  à  Idoménée  pour  le  faire  consentir  à 
notre  départ,  et  je  vous  épargnerais  l'embarras  d'une 
conversation  si  fâcheuse  :  mais  je  ne  veux  point  que  ia 
mauvaise  honte  et  la  timidité  dominent  votre  cœur  :  ri 
faut  que  vous  vous  accoutumiez  à  mêler  le  courage  et 
la  fermeté  avec  une  amitié  tendre  et  sensible  ;  il  faut 
craindre  d'affliger  les  hommes  sans  nécessité  ;  il  faut 
entrer  dans  leurs  peines,  quand  on  ne  peut  éviter  de 
leur  en  faire,  et  adoucir  le  plus  qu'on  peut  le  coup  qu'il 
est  impossible  de  leur  épargner  entièrement.  C'est  pour 
chercher  cet  adoucissement,  répondit  Télémaque,  que 
j'aimerais  mieux  qu'Idoménée  apprit  notre  départ  par 
vous  que  par  moi. 

Mentor  lui  dit  aussitôt  :  vous  vous  trompez,  mon 
cher  Télémaque  ;  vous  êtes  né  comme  les  enfans  des 
rois,  nourris  dans  la  pourpre,  qui  veulent  que  tout  se 
fasse  à  leur  mode,  et  que  toute  la  nature  obéisse  à 
leur  volonté,  mais  qui  n'ont  pas  la  force  de  résister  à, 
personne  en  face.  Ce  n'est  pas  qu'ils  se  soucient  des 
hommes,  ni  qu'ils  craignent  par  bonté  de  les  affliger  : 
mais  c'est  que,  pour  leur  propre  commodité,  ils  jie 
veulent  point  voir  autour  d'eux  des  visages  tristes  et 
mécontens.  Les  peines  et  les  misères  des  hommes  ne 
les  touchent  point,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  sous 
leurs  yeux  :  s'ils  en  entendent  parler,  ce  discours  les 
importune  et  les  attriste  r^  pour  leur  plaire,  il  faut  tou- 
jours dire  que  tout  va  bien  ;  et,  pendant  qu'ils  sont 
dans  leurs  plaisirs,  ils  ne  veulent  rien  voir  ni  entendre 
qui  puisse  interrompre  leur  joie.  Faut-il  reprendre, 
corriger,  détromper  quelqu'un,  résister  aux  préten- 
tions et  aux  passions  injustes  d'un  homme  importun  ; 
ils  en  donneront  toujours  la  commission  à^  quelque  autre 
personne.  Plutôt  que  de  parler  eux-mêmes  avec  une 
douce  fermeté  dans  ces  occasions,  ils  se  laisseraient  plu- 
tôt arracher^  les  grâces  les  plus  injustes  ;  ils  gâteraient* 
les  affaires  les  plus  importantes,  faute  de^  savoir  décider 


1  attriste,  saddens  ;  2  donneront  l.a  commission  à,  -^ill  députe  ;  3 
se  laisseraient  avra<;her,  looidd  svffer  ta  be  extorted  from  them  ;  4t 
gâteraient,  lOQxdd  cause  ta  miscarry  ;  5  faute  dey/or  luant  of. 
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contre  le  sentiment  de  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire^  tous 
les  jours.  Cette  faiblesse  qu'on  sent  en  eux,  lait  que 
chacun  ne  songe  qu'a  s'en  prévaloir  ;  on  les  presse,  on 
les  innportune,  on  les  accable,^  et  on  réussit  en  les  acca- 
blant. D'abord,  on  les  flatte  et  on  les  encense  pour 
s'insinuer  ;  mais  dès  qu'on  est  dans  leur  confiance,  et 
qu'on  est  auprès  d'eux  dans  les  emplois  de  quelque  au- 
torité, on  les  mène  ioin,  on  leur  impose  le  joug  ;  ils 
en  gémissent,  ils  veulent  souvent  le  secouer  ;  mais  ils 
ie  portent  toute  leur  vie.  lis  sont  jaloux  de  ne  paraître 
point  gouvernés,  et  ils  le  sont  toujours  :  ils  ne  peuvent 
même  se  passer  de  l'être  :  car  ils  sont  semblables  à  ces 
faibles  tiges  de  vigne»^  qui,  n'ayant  par  elles-mêmes  au- 
cun soutien,  rampent^  toujours  autour  du  tronc  de  quel- 
que grand  arbre. 

Je  ne  souffrirai  point,  ô  Télémaque  î  que  vous 
tombiez  dans  ce  défaut,  qui  rend  un  homme  imbécilie^ 
pour  ie  gouvernement.  Vous  qui  êtes  tendre  jusqu'à 
n'oser  parler  ù:  Idoménée,  vous  ne  serez  plus  touché 
de  ses  peines,  dès  que  vous  serez  sorti  de  Salente  :  ce 
n'est  point  sa  douleur  qur  vous  attendrit,,  c'est  sa  pré- 
sence qui  vous  embarrasse.  Allez  parler  vous  même  â 
Idoménée  :  apprenez  dans  cette  occasion  à  être  tendre  et 
ferme  tout  ensemble  :  montrez-lui  votre  douleur  de  le 
quitter  :  mais  montrez-lui  aussi  d'un  ton  décisif  la  né- 
cessité de  votre  départ. 

Télémaque  n'osait  ni  résister  à  Mentor,  ni  aller  trou- 
ver Idoménée  ;  il  était  honteux  de  sa  crainte,  et  n'a- 
vait pas  le  courage  de  la  surmonter:  il  hésitait,  il 
faisait  deux  pas,  et  revenait  incontinent  pour  alléguer® 
à  Mentor  quelque  nouvelle  raison  de  différer  f  mais 
le  seul  regard  de  Mentor  lui  ôtait  la  parole,  et  faisait 
disparaître  tous  ses  beaux  prétextes.  Est-ce  donc  là? 
disait  Mentor,  en  souriant,  ce  vainqueur  des  Dau- 
niens,  ce  libérateur  de  la  grande  Hespérie,  ce  fils  du 
sage  Ulysse,  qui  doit  être  après  lui  l'oracle  de  la  Grèce  ? 
Il  n'Ose  dire  à  Idoménée  qu'il  ne  peut  plus  retarder  son 
retour  dans  sa  patrie  pour  revoir  son  père  !  O  peuple 
d'Ithaque!  concibien  serez-vous  malheureux  un  jour,  si 
vous  avez  un  roi  que  la  mauvase  honte  domine,^  et  qui 


1  affaire,  to  do  -udth;  2  accable,  tire  ;  3  tig-es  de  vigne,  vines  ;  4 
rampent,  crée/»  ;  5  imbécille,  tmjî?,-  6  allég-uer,  alUd^-e-,  7  diffé- 
rer, dday  ;  8  domine,  ^ovems. 
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sacrifie  les  plus  grands  intérêts  à  ses  faiblesses  sur  les 
plus  petites  choses  1  Voyez,  Télémaque,  quelle  dif- 
féreoce  il  y  a  entre  la  valeur  dans  les  combats,  et  le 
courage  dans  les  affaires  :  vous  n'avez  point  craint  les 
armes  d'Adraste,  et  vous  craignez  la  trittsse  d'Idomé- 
née  !  Voilà  ce  qui  déshonore  les  princes  qui  ont  fait  les 
plus  grandes  actions  ;  après  avoir  paru  des  héros  dans 
la  guerre,  ils  se  montrent  les  derniers  des  hommes  dans 
les  occasions  communes  où  d'autres  se  soutiennent  avec 
vigueur. 

Télémaque,  sentant  la  vérité  de  ces  paroles,  et  piqué 
de  ce  reproche,  partit  brusquement  sans  s'écouter  lui- 
même  ;  mais  à  peine  commença-t-il  à  paraître  dans  le 
lieu  où  Idoménée  était  assis,  les  yeux  baissés,  languis- 
sant et  abattu  de  tristesse,^  qu'ils  se  craignirent  l'un 
l'autre  j  ils  n'osaient  se  regarder.  Ils  s'entendaient 
sans  se  rien  dire,  et  chacun  craignait  que  l'autre  ne 
rompît  le  silence  ;  ils  se  mirent^  tous  deux  à  pleurer. 
Enfin  Idom.énée,  pressé  d'un  excès  de  douleur,  s'écria  : 
A  quoi  sert^  de  rechercher  la  vertu,  si  elle  récompense 
si  mal  ceux  qui  l'aiment  ?  Après  m'avoir  montré  ma 
faiblesse,  on  m'abandonne!  hé  bien  I  je  vais  retomber 
dans  tous  mes  malheurs  :  qu'on  ne  me  parle  plus  de 
bien  gouverner  ;  non,  je  ne  puis  le  faire  ;  je  suis  las 
des  hommes.  Où  voulez-vous  aller,  Télémaque  ? 
Votre  père  n'est  plus;  vous  le  cherchez  inutilement; 
Ithaque  est  en  proie  à  vos  ennemis  ;  ils  vous  feront 
périr  si  vous  y  retournea  ;  quelqu'un  d'entre  eux  aura 
épousé  votre  mère.  Demeurez  ici  :  vous  serez  mon 
gendre  et  mon  héritier:  vous  régnerez  après  moi  :  pen- 
dant ma  vie  même,  vous  aurez  ici  un  pouvoir  absolu  ; 
ma  confiance  en  vous  sera  sans  bornes.  Si  vous  êtes 
insensible  à  tous  ces  avantages,  du  moins  laissez-moi 
Mentor,  qui  est  toute  ma  ressource.  Parlez,  répon- 
dez-moi ;  n'endurcissez  pas  votre  cœur  ;  ayez  pi- 
tié du  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Quoi  I 
vous  ne  dites  rien  !  Ah  !  je  comprends  combien  les 
dieux  me  sont  cruels  ;  je  le  sens  encore  plus  rigou- 
reusement qu'en  Crète,  lorsque  je  perçai  mon  propre 
fils. 

Enfin,   Télémaque  lui  répondit  d'une  voix  troublée 


1  tristesse,  grief;  2  se  mii-ent,  begam  3  à  quoi  sert,  to  -ahat  uit^ 


Liv.XXIII.  ^ELEMAQUE.  39^5 

et  timide  :  je  ne  suis  point  à  moi  ;  les  destinées  me  rap* 
J)ellent  dans  ma  patrie.  Mentor,  qui  a  la  sagesse  des 
dieux,  m'ordonne  en  leur  nom  de  partir.  Que  vou- 
lez-vous que  je  fasse  ?  renoncerai-je  à  mon  père,  à  ma 
mère,  à  ma  patrie  qui  me  doit  être  encore  plus  chère 
qu'eux  ?  Etant  né  pour  être  roi,  je  ne  suis  pas  des- 
tiné à  une  vie  douce  et  tranquille,  ni  à  suivre  mes  incli- 
nations. Votre  royaume  est  plus  riche  et  plus  puis- 
sant que  celui  de  mon  père  ;  mais  je  dois  préférer  ce 
que  les  dieux  me  destinent  à  ce  que  vous  avez  la 
bonté  de  m'offrir.  Je  me  croirais  heureux,  si  j'avais 
Antiope  pour  épouse  sans  espérance  de  votre  royaume  ; 
mais,  pour  m'en  rendre  digne,  il  faut  que  j'aille  où  mes 
devoirs  m'appellent,  et  que  ce  soit  mon  père  qui  vous 
îa  demande  pour  moi.  Ne  m*avez-vous  pas  promis  de 
me  renvoyer  à  Ithaque?  N'est-ce  pas  sur  cette  pro- 
messe que  j'ai  combattu  pour  vous  contre  Adraste  avec 
les  alliés  ?  il  est  tems  que  je  songe  à  réparer  mes  mal- 
heurs domestiques.  Les  dieux,  qui  m'ont  donné  â 
Mentor,  ont  aussi  donné  Mentor  au  fils  d'Ulysse  pour 
lui  faire  remplir  ses  destinées.  Voulez-vous  que  je 
perde  Mentor  après  avoir  perdu  tout  le  reste  r  Je  n'ai 
plus  ni  biens,  ni  retraite,  ni  père,  ni  mère,  ni  patrie 
assurée  ;  il  ne  me  reste  qu'un  homme  sage  et  ver-^ 
tueux  qui  est  le  plus  précieux  don  de  Jupiter.  Jugez 
vous-même  si  je  puis  y  renoncer,  et  consentir  qu'il 
m'abandonne.  Non  ;  Je  mourrais  plutôt.  Arvv..chtz 
moi  la  vie  ;  la  vie  n'est  rien  :  mais  ne  m'arraclu?,  pas 
Mentor. 

A  mesure  que  Télémaqne  parlait,  sa  voix  devenait 
plus  forte,  sa  timidité  disparaissait.  Idoménét-  ne  savait 
que  répondre,  et  ne  pouvait  demeurer  d'accorcP  de  ce 
que  le  fils  d'Ulysse  lui  disait.  Lorsqu'il  ne  pouvait  plus 
parler,  du  moins  il  tâchait  par  ses  regards  et  par  ses 
gestes^  de  faire  pitié.  Dans  ce  moment,  il  vit  paraître 
Mentor  qui  lui  dit  ces  graves  paroles  : 

Ne  vous  affligez  point  :  nous  vous  quittons  ;  mais  la 
sagesse  qui  préside  aux  conseils  dts  dieux,  demeurera 
sur  vous  f  croyez  seulement  que  vous  êtes  trop  heu- 
reux que  Jupiter  nous  ait  envoyés  ici,  pour  sauver 
votre  royaume,  et  pour  vous  ramener'^  de  vos  égarémens.'* 


1  demeurer  d'ucccrd,   conaent  ;  2  g^estcs,   gesturcs  ;    3  raper.er, 
ctirei  4  cgaremens,  errors. 
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Philoclès,  que  nous  vous  avons  rendu,  vous  servi- 
ra firlèlement  ;  la  crainte  des  dieux,  le  goût  de  la 
venu,  l'annour  des  peuples,  la  compassion  pour  les 
misérables,  seront  toujours  dans  son  cœur.  Ecoutez- 
le,  seivez-vous  de  lui  avec  canfiance  et  sans  jalousie. 
Le  plus  grand  service  que  vous  puissiez  en  tirer,  est 
de  l'obliger  à  voits  riii-e  tous  vos  défauts  sans  adoucisse- 
ment.* Voilà  en  quoi  consiste  le  plus  grand  courage 
d'un  bon  roi:  c'est  de  chercher  de  vrais  amis,  qui  lui 
fassent  remarquer  ses  fautes.  Pourvu  que  vous  ayez 
ce  co\irage,  notre  absence  ne  vous  nuira  point,  et  vous 
vivrez  heureux  ;  mais  si  la  flatterie,  qui  se  glisse  com- 
me un  serptnt,  retrouve  son  chemin  jusqu'à  votre  cœur 
pour  vous  mettre  en  défiance  contre  les  conseils  désin- 
téressés, vous  êtes  perdu. 2  Ne  vous  laissez  point  abat- 
tre à  la  douleur  ;  mais  efforcez-vous  de  suivre  la  vertu. 
J'ai  dit  à  Philorlés  tout  ce  qu'il  doit  faire  pour  vous  sou- 
lager, et  pour  n'abuser  jamais  de  votre  confiance  ;  je^-' 
puis  vous  répondre  de  lui  :  les  dieux  vous  l'ont  donné, 
comme  ils  m'ont  donné  à  Télémaque.  Chacun  doit 
suivre  courageusement  sa  destinée  ;  il  est  inutile  de  s'af- 
fliger. Si  jamais  vous  avez  besoin  de  mon  secours, 
t'.près  que  j'aurai  rendu  Télémaque  à  son  père  et  à  son 
pays,  je  reviendrai  vous  voir.  Que  poin'rais-je  faire  qui 
me  donnât  un  plaisir  pkis  sensible  ?  Je  ne  cherche  ni 
biens  ni  autorité  sur  la  terre  :  je  ne  veux  qu'aider  ceux 
qui  cherchent  la  justice  et  la  vertu.  Pourrais-je  oublier 
jamais  la  confiance  et  l'anûtié  que  vous  m'avez  témoi- 
gnées î 

A  ces  mots  Idoméni*e  f^t  to\it-à  coup  changé  ;  il 
senti:  son  cœur  appaisé,  comme  Neptune  de  son  trident 
appaise  les  flois  en  courroux  et  les  plus  noires  tempêtes  : 
il  restait  s;  \ilement  en  lui,  une  douleur  douce  et  paisible; 
c'était  plutôt  une  tristesse  et  un  sentiment  tendre  qu'une 
vive  douleur.  Le  courage,  la  confiance,  la  vertu,  l'es- 
pérance du  secours  des  dieux,  commencèrent  à  renaître 
au  dedans  de  hii. 

Hé  bien,  dit-ii,  mon  cher  Mentor,  il  faut  donc  tout 
perdre,  et  ne  se  point  décourager  1  Du  moins  souvenez- 
vous  o'idoménéc,  quand  vous  serez  arrivé  à  Ithaque,  où 
votre  sagesse  vous  comblera  de  prospérité.     N'oubliez 


i  adoucissement,  palUation  ;  2  perdu,  undona. 
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pas  que  Salente  fut  votre  ouvrage,  et  que  vous  y  avez 
laissé  un  roi  malheureux  qui  n'espère  qu'en  vous. 
Allez,  digne  fils  d'Ulysse,  je  ne  vous  retiens  plus:  Je 
n'ai  garde  de  résister  aux  dieux  qui  m'avaient  prêté  un 
si  grand  trésor.  Allez  aussi,  Mentor,  le  plus  grand  et 
le  plus  sage  de  tous  les  hommes  (si  toutefois'  l'humanité 
peut  faire  ce  que  j'ai  vu  en  vous,  et  si  vous  n'êtes  pas 
une  divinité  sous  une  forme  empruntée  pour  instruire  les 
hommes  faibles  et  ignorans);  allez, conduisez  le  fils  d'Q- 
lysse,  plus  heureux  de  vous  avoir,  que  d'être  le  vainqueur 
d'Adraste.  Allez  tou«  deux  ;  je  n'ose  plus  parler  ;  par- 
donnez mes  soupirs.  Allez,  vivez,  soyez  heureux  en- 
semble ;  il  ne  me. reste  plus  rien  au  monde  que  le  sou- 
venir de  vous  avoir  possédés  ici.  O  beaux  jours  !  trop 
heureux  jours!  jours  trop  rapidement  écoulés  I  vous  ne 
reviendrez  jamais  I  jamais  mes  yeux  ne  reverront  ce 
qu'ils  voient  !  - 

Mentor  prit  ce  moment^  pour  le  départ  ;  il  embrassa 
Phîloclès,  qui  l'arrosa  de  ses  larmes  saiîs  pouvoir  par- 
ler. Télémaque  voulut  prendre  Mentor  par  la  main  pour 
se  tirer  de  celle  d'Idoménée;  mais  îdoménée  prenant 
le  chemin  du  port,  se  mit  entre  Mentor  et  Télémaque:  il 
les  regardait,  il  gémissait,  il  commençait  des  paroles 
entrecoupées,^  et  n'en  pouvait  achever  aucune. 

Cependant  on  entend  des  cris  confus  sur  le  rivage  cou- 
vert de  matelots  :  on  tend'  les  cordages,  on  lève*  Tes  voi- 
les, le  vent  favorable  se  lève.  Télémaque  et  Mentor, 
les  larmes  aux  yeux,  prennent  congé  du  roi,  qui  les  ti- 
ent long-tems  serrés  entre  ses  bras,  et  qui  les  suit  des 
yeux  aussi  loin  qu'il  le  peut. 


1  toutefois,  indeed;  2 moment,  opportunity j  3  entrecoupées, 
ketii  étend,  stretched;  5  lève,  hoisied. 


rïN  DU  VINGT-TROISIÈME  LWRE. 
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Pendant  leur  navîg-ation,  Télémaqiie  se  fuit  <r3rpliqtier  par  Men- 
lor  plusieurs  dilftcultés  sur  la  manière  de  bien  gouverner  les 
peuples,  entre  autres  celle  de  connaître  les  hommes,  pour  n'em- 
ployer que  les  bons,  et  n'être  point  trompé  par  les,maui^ais. 
Sur  la  fin  de  leur  entretien,!  le  calme  de  la  mer  les  oblii^e  à  re- 
lâcher dans  une  île  où  Ulysse  venait  d'aboi-der  ;  Télémaque 
l'y  voit,  et  lui  parle  sans  le  reconnaître  ;  mais  après  l'avoir  vu 
embarquer,  il  sent  im  trouble  secret  dont  il  ne  peut  concevoir 
Ja  cause.  Mentor  la  lui  explique,  le  console,  l'assure  qu'il  re- 
joindras bientôt  son  père,  et  éprouveo  sa  piété  et  sa  patience 
en  retardant  son  départ  pour  fair«  un  sacrifice  à  Minerve.  En- 
fin, la  déesse  M meiTe,  cachée  sous  la  figure  de  Mentor,  re- 
prend4  sa  forme  et  se  fait  connaître.5  Elle  donne  à  Télémaque 
'«es  dernières  instructions,  et  disparait.  Après  quoi  Télémaque 
arrive  à  Itliaque,  et  retrouve  Ulysse,  son  père,  chez6  le  fidèle 
Eumée. 


D 


'EJA  les  voiles  s*enfleîit7  on  lève^  les  ancres,  la  terre 
semble  s'enfuir,  le  pilote  expérimenté  apperçoit  de  loin 

1  Entretien,  convei'^atioti  ;  2  rejoindra,  shall  meet  agcin  -with  ;  3 
éprouve,  makes  a  tvial  of\  4  reprend,  résumes  ;  5  se  fait  connaî- 
tre, discovers  herself;  6  chez,  inthe  hoiiss  ;  /  s'enflent,  ru-eli-,   8  on 
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lès  montagnes  de  Leucate,  dont  la  tête  se  cache  dans 
wn  tourbillon  de  frimats*  glacés,  et  les  monts  Acraucé- 
'•auniens,  qui  montrent^  encore  un  front  orgueilleux  au 
ciel  après  avoir  été  si  souvent  écrasés  par  la  foudre. 

Pendant  cette  navigation,  Télémaque  disait  à  Men- 
tor :  Je  crois  maintenant  concevoir^  les  maximes  dxi 
gouvernement,  que  vous  m'avez  expliquées.  D'abord 
elles  me  paraissaient  comme  un  songe  ;  mais  peu-à-peu 
elles  se  démêlent*  dans  mon  esprit,  et  s'y  présentent 
clairement:  comme  tous  les  objets  paraissent  sombres 
et  en  confusion  le  matin  aux  premières  lueurs^  de  Tau- 
Fore,  mais  ensuite  ils  semblent  sortir  comme  d'un  chaos, 
quand  la  lumière,  qui  croît  insensiblement,  les  dis- 
tingue et  leur  rend,  pour  ainsi  dire,  leurs  figures  et 
leurs  couleurs  naturelles. 

Je  suis  très-persuadé  que  le  point  essentiel  du  gou- 
vernement est  de  bien  discerner  les  différens  caractères 
d'esprits,  pour  les  choisir  et  les  appliquer  selon  leurs 
talens  ï  mais  il  me  reste  à  savoir  comment  on  peut  se 
connaître  en^  hommes. 

Alors  Mentor  lui  répondit  :  Il  faut  étudier  les  hom- 
mes pour  les  connaîtra  ;  et  pour  les  connaître  il  en  faut 
voir,  et  traiter''  avec  eux.  Les  rois  doivent  converser^  avec 
leurs  sujets,  les  faire  parler,  les  consulter,  les  éprouver  par 
de  petits  emplois  dont  ils  leur  fassent  rendre  compte, 
pour  voir  s'ils  sont  capables  de  plus  hautes  fonctions. 
Comment  est-ce,  mon  cher  Télémaque,  que  vous  avez 
appris  à  Ithaque  à  vous  connaître  en  chevaux  ?  c'est  à 
force  d'en^  voir, et  de  remarquer  leurs  défauts  et  leurs 
perfections  avec  des  gens  expérimentés.  Tout  de 
même,  paviez  souvent  des  bonnes  et  des  mauvaises 
qualités  des  hommes  avec  d'autres  hommes  sages  et 
vertueux,  qui  aient  long-tems  étudié  leurs  caractères, 
vous  apprendrez  insensiblement  comme  ils  sont  faits, 
et  ce  qu'il  est  permis  d'en  attendre.^*^  Qui  est-ce  qui 
vous  a  appris  à  connaître  les  bons  et  les  mauvais 
poètes  ?  c'est  la  fréquente  lecture,"  et  la  réflexion  avec 
des  ge-ns  qui  avaient  le  goût  de  la  poésie.  Qui  est- 
ce  qui  vous  a  acquis  le  discernement  sur  la  musique  ? 
c'est  la  même  application  à  observer  les  divers  musî- 

I  frjmiits,  sleet  ;  2  montrent,  lift  up  ;  3  concevoir,  ïinderstand ,-  4  »e 
démêlent,  become  distinct  ;  5  lueurs,  glimmeviit.gs  ;  6  se  connaître 
en,  ta  hâve  a  knoivfedg-e  of;  7  traiter,  hâve  aii  intercoume  ;  8  con- 
verser, discourse;  9  à  force  d'en,  bv  qften;   10  attefidre,  expecî i^ 

II  lecture,  reacfwz^. 
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ciens.  Comment  peut-on  espérer  de  bien  gouverner 
les  hommes,  si  on  ne  les  connaît  pas  !  et  comment  les 
connaîtra-t-on,  si  l'on  ne  vit  jamais  avec  eux  ?  Ce  n'est 
pas  vivre  avec  eux  que  de  les  voir  en  public,  où  l'on  ne 
dit  de  part  et  d'autre  que  des  choses  indifférentes  et 
préparées  avec  art  :  il  est  question^  de  les  voir  en 
particulier,  de  tirer  du  fond  de  leur  cœur  toutes  les 
ressources  secrètes  qui  y  sont,  de  les  tâter^  de  tous 
côlés,^  de  les  sonder-*  pour  découvrir  leurs  maximes. 
Mais  pour  bien  juger  des  hommes,  il  faut  commencer 
par  savoir  ce  qu'ils  doivent  être,  il  faut  savoir  ce  que 
c'est  que  vrai  et  solide  mérite,  pour  discerner  ceux 
qui  en  ont,  d'avec  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

On  ne  cesse  de  parler  de  vertu  et  de  mérite,  sans 
savoir  ce  que  c'est  précisément  que  le  mérite,  et  la 
vertu.  Ce  ne  sont  que  de  beaux  noms,  que  des  termes 
vagues^  pour  la  plupart  des  hommes,  qui  se  font  hon- 
Ticur  d'en  parler  à  toute  heure.  Il  faut  avoir  des  prin- 
cipes certains  de  justice,  de  raison  et  de  vertu,  pour 
connaître  ceux  qui  sont  raisonables  et  vertueux.  Il 
faut  savoir  les  maximes  d'un  bon  et  sage  gouverne- 
ment, pour  connaître  les  hommes  qui  ont  ces  maximes, 
et  ceux  qui  s'en  éloignent  par  une  fausse  subtilité.  En 
un  mot,  pour  mesurer  plusieurs  corps,  il  faut  avoir 
une  mesure  fixe  :  pour  juger,  il  faut  tout  de  même 
avoir  des  principes  constans,  auxquels  tous  nos  juge- 
mens  se  réduisent.  Il  faut  savoir  précisément  quel  est 
le  but^  de  la  vie  humaine,  et  quelle  fin  on  doit  se  pro- 
poser en  gouvernant  les  hommes.  Ce  but  unique  et 
essentiel  est  de  ne  vouloir  jamais  l'autorité  et  la  grandeur 
pour  soi  ;  car  cette  recherche^  ambitieuse  n'irait  qu'à* 
satisfaire  un  orgueil  tyrannique  :  mais  on  doit  se  sa- 
crifier dans  les  peines  infinies  du  ^gouvernement,  pour 
rendre  les  hommes  bons  et  heurtux.  Autrement  on 
marche  à  tâtons  et  au  hasard  pendant  toute  la  yie  : 
on  va  com.me  un  navire  en  pleine^  mer,  qui  n'a  point 
de  pilote,  qui  ne  consulte  point  les  astres,  et  à  qui 
toutes  les  côtes  voisines  sont  inconnues  ;  il  ne  peut 
faire  que  naufrage. 


1  il  est  question,  the  business  is  ;  -"!  îâter,  rze^v  /  3  de  tous  les 
CÔXés,  in  ereiy  h'£-hf',  4:  sonder,  try .-  5  vagues,  indefinite  ;  6  but, 
endx  7  rechei-che,  pursuit-,  8  n'irait  qu'à,  itruitld  onht  tend  to  ;  9 
pleine,  open. 
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Souvent  les  princes,  faute  de  savoir  en  quoi  consista 
la  vraie  vertu,  ne  savent  point  cequ'ils  doivent  cher- 
cher dans  les  hommes.  La  vraie  vertu  a  pour  eux 
quelque  chose  d'âpre  ;^  elle  leur  paraît  trop  austère  et 
indépendante;  elle  les  effraie  et  les  aigrit  :^  ils  se  toui^* 
lient  vers  la  flatterie.  Dès-lors^  il  ne  peuvent  plus 
trouver  ni  de  sincérité,  ni  de  vertu  ;  dès-lors  ils  cou- 
rent après  un  vain  fantôme  de  fausse  gloire,  qui  les 
rend  indignes  de  la  véritable.  Ils  s'accoutument 
t)ientôt  à  croire  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  vertu 
«ur  la  terre  ;  car  les  bons  connaissent  bien  les  mé* 
chans,  mais  les  méchans  ne  connaissent  point  les  bons, 
«t  ne  peuvent  pas  croire  qu'il  y  en  ait.  De  tels 
princes  ne  savent  que  se  défier  de  tout  le  monde 
également:  ils  se  cachent,  ils  se  renferment,'*  ils  sont 
jaloux  sur  les  moindres  choses,  ils  craignent  les  hom- 
mes, et  se  font  craindre  d'eux.  Ils  fuient  la  lumière, 
ils  n'osent  paraître  dans  leur  naturel  ;  quoiqu'ils  ne 
veuillent  pas  être  connus,  ils  ne  laissent  pas  de  l'être; 
car  la  curiosité  maligne  de  leurs  sujets  pénètre  et  de- 
vine tout  ;  mais  ils  ne  connaissent  personne.  Les  gens 
intéressés  qui  les  obsèdent,^  sont  ravis  de  les  voir  inac- 
cessibles. Un  roi  inaccessible  aux  hommes,  l'est  aussi  à 
la  vérité  :  on  noircit^  par  d'infâmes  rapports^^  et  on 
écarte  de  lui  tout  ce  qui  pourrait  lui  ouvrir  les  yeux. 
Ces  sortes  de  rois  passent  leur  vie  dans  une  grandeui' 
sauvage  et  farouche,  où  craignant  sans  cesse  d'être 
trompés,  ils  le  sont  toujours  inévitablement,  et  mé- 
ditent de  l'être.  Dès  qu'on  ne  parle  qu'à  un  petit 
nombre  de  gens,  on  s'engage  à  recevoir  toutes  leuî-s 
passions  et  tous  leurs  préjugés  ;  les  bons  même  onit 
leurs  défauts  et  leurs  préventions.  De  plus,  on  est  à 
la  merci  des  rapporteurs  ;^  nation  basse  et  maligne  qui 
se  nourrit  de  venin,  qui  empoisonne  les  choses  inno- 
centes, qui  grossit^  les  petites,  qui  invente  le  mal  plu- 
tôt que  de  cesser  de  nuire,  qui  se  joue,  pour  son  in- 
térrét,  de  la  défiance  et  de  l'indigne  curiosité  d'un 
|)i*ii>ce  faible  et  ombrageux.i*^ 

Connaissez  donc,    ô    mon    cher    Télémaque  î    con^ 
naissez  les  hommes  :   examinez-les,  faites-les  parler  les 


î  âpre,  hai*gh  ;  2  aigTit,  irritâtes;  3  dès-îors,  fram  that  moTneivt ;  ^ 
se  renferment,  sfau  thernselve-f  iip  \   5  obsèdent,  beseti,    6n©krck, 
^aluinmate  ;  7  rapports,  taies  ;  8  rapporteurs,  tale-beùrers  ,•  9gK)Ssitj 
-magnifij  -y  10  oinbpageux,  suspicions. 
L12 
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\ins  s-.:'*  les  antres  ;•  éprouvez-les  peu-à-peu  ;  ne  vous 
livrez  à  aucun.  Profitez  de  vos  expériences,  lorsque 
vous  aurez  été  trompé  dans  vos  jugemens,  car  vous 
serez  trompé  quelquefois  :  les  méchans  sont  trop  pro- 
fonds, pour  ne  surprendre  pas  les  bons  par  leurs  dé- 
guisemens.  Apprenez  par  là  à  ne  juger  promptement 
de  personne,  ni  en  bien,  ni  en  mal  ;  l'un  et  l'autre-est 
très-dangereux:  ainsi  vos  erreurs  passées,  vous  instruiront 
très-utilement.  Quand  vous  aurez  trouvé  des  talens 
et  de  la  vertu  dans  un  homme,  servez-vous  en  avec 
confiance  1  car  les  honnêtes  gens  veulent  qu'on  sente 
leur  droiture  ;^  ils  aiment  mieux  de  l'eatime  et  de  la 
confiance  que  des  trésors.  Mars  ne  les  g**ez  pas  en 
leur  donnant  un  pouvoir  sans  bornes  ;  tel  eût  été  tou- 
jours vertueux,  qui  ne  l'est  plus,  parce  que  son  maître 
lui  a  donné  trop  d'autorité  et  trop  de  richesses.  Qui- 
conque est  assez  aimé  des  dieux  pour  trouver  dans 
tout  un  royaume  deux  ou  trois  vrais  amis,  d'une  sa- 
gesse et  d'une  bonté  constante,  trouve  bientôt  par  eux 
d'autres  personnes  qui  leur  ressemblent,  pour  remplir 
les  places  inférieures.  Par  les  bons  auxquels  on  se 
confie,  on  apprend  ce  qu'on  ne  peut  pas  discerner  par 
soi-même  clans  les  autres  sujets. 

Mais  faut-il,  disait  Télémaque,  se  servir  des  mé- 
chans, quand  ils  sont  habiles,  comme  je  l'ai  ouï  dire 
souvent  i  On  est  souvent,  répondit  Mentor,  dans  la 
nécessité  de  s'en  servir.  Dans  une  nation  agitée  et  en 
désordre,  on  trouve  souvent  des  gens  injustes  et  arti- 
ficieux qui  sont  déjà  en  autorité,  ils  ont  des  emplois 
importans  qu'on  ne  peut  leur  ôter  ;  ils  ont  acquis  la 
confiance  de  certaines  personnes  puissantes  qu'on  a 
besoin  de  ménager  c^  il  faut  les  ménager  eux-mêmes, 
ces  hommes  scélérats,  parce  qu'on  les  craint,  et  qu'ils 
peuvent  tout  bouleverser.^  il  faut  bien  s*en  servir 
pour  un  tems:  mais  il  faut  aussi  avoir  en  vue  de  les 
rendre  peu- à  peu  inutiles.  Pour  la  vraie  et  intime 
confiance,  gardez-vous  bien  de  la  leur  donner  jamais  : 
car  ils  peuvent  en  abuser,  et  vous  tenir  ensuite  malgré 
•vous  par  vôtre  secret;  chaîne"*  plus  difficile  à  rompre 
que  toutes  les  chaînes  de  fer.  Servez-vous  d'eux  pour 
Ctcs  négociations*  passagères  ;6  traitez  les  bien  j  engagez- 

>  droiture  2»  ?e§T%,-  2  ménager,  Hve  -well  -witk;  S  bouleverser, 
tht'OTi)  into  confusion  ;  4  cliaîne,  chdn  ,-^  5  négociations,  fiegocia- 
f?!j?is  i  6  pa?sagères^  tempurary. 
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les  par  leurs  passions  mêmes  à  vous  être  fidèles,  car 
vous  ne  les  tiendrez  que  par-îà  :  mais  ne  les  mettez 
ix)int  dans  vos-  délibérations  les  plus  secrètes.  Ayez 
un  ressort^  prêt,  pour  les  remuei^  à  votre  g-ré  :^  mais  ne 
leur  donnez  jamais  la  clef  de  votre  cœur,  ni  de  vos 
affaires.  Quand  votre  état  dévient  p^iisibie,  rée;lé, 
conduit  par  des  hommes  sages  et  droits,  dont  vous  êtes 
sûr,  peu-à-peu  les  méchans  dont  vous  étiez  contraint 
de  vous  servir,  deviennent  inutiles.  Alors  il  ne  faut 
pas  cesser  de  les  bien  traiter,  car  il  n'est  jamais  permis 
d'être  ingrat  même  pour  les  méchans:  mais  en  les 
traitant  bien,  il  faut  tâcher  de  les, rendre  bons.  Il  est 
nécessaire  de  tolérer'*  en  eux  certains  défauts  qu'on 
pardonne  à  l'humanité  ;^  il  faut  néanmoins  relever^ 
peu-à-peu  l'autorité;  et  réprimer  les  maux  qu'ils  fe- 
raient ouvertement,'  si  on  les  laissait  faire.  Après  tout, 
c'est  un  mal  que  le  bien  se  fasse  par  les  méchans  :  et 
quoique  ce  mal  soit  souvent  inévitable,  il  faut  tendre^ 
néanmoins  peu-à-peu  à  le  faire  cesser.  Un  prince  sage, 
qui  ne  veut  que  le  bon  ordre  et  la  justice,  parviendra 
avec  le  tems  à  se  passer  des  hommes  corrompus  et 
trompeurs  :  il  en  trouvera  assez  de  bons  qui  auront 
un-e  habileté  suffisante. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  trouver  de  bons,  sujets 
dans  une  nation,  il  est  nécessaire  d'en  former  de  nou- 
iVeaux.  Ce  doit  être,  répondit  Télémaque,  un  grand 
embarras.^  Point  du  tout,  reprit  Mentor  :  l'applica- 
tion que  vous  avez  à  chercher  les  hommes  habiles  et 
:vertueux  pour  les  élever,  excite  et  anime  tous  ceux 
t\uï  ont  du  courage  ;  chacun  fait  des  efforts.  Com- 
bien y  a-t-il  d'hommes  qui  languissent  dans  une  oisi- 
veté obscure,  et  qui  deviendraient  de  grands  hommes, 
si  l'émulation  et  l'espérance  du  succès  les  animaient 
au  travail  !  Combien  y  a-t-il  d'hommes  que  la  misère 
-et  l'impuissance  de  s'élever  par  la  vertu,  tentent  de 
s'élever  par  le  crime  !  Si  donc  vous  attachez  les-  ré- 
compenses et  les  honneurs  au  génie  et  à  la  vertu, 
combien  de  sujets  se  formeront  d'eux-mêmes  !  Mais 
combien  en  formerez-vous,  en  les  faisant  monter  de 
degré  en  degré,  depuis  les  derniers  emplois  jusqu'aux 


1  ressort,  spring'  ;  2  remuer,  prit  in  motion  ;  3  à  votre  gré,  ~u>hen 
7/ou  phase  ,•  4  tolérer,  sitffer  ;  5  humanité,  men  ;  6  relever,  assume^ 
7  ouvertement,  operJy,  8  tendi'e,  endeavour;  9embarra'^,  dijjxculiy. . 
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premiers  I  Votis  exercerez  leurs  talens  :  vous  éprouve- 
rez l'étendue  de  leur  esprit,  et  la  sincérité  de  leur  vertu. 
Les  homnies  qui  parviendront  aux  plus  hautes  places, 
auront  été  nourris  sou^  vos  yeux  dans  les  inférieures  ; 
Vous  les  aurez  suivis  toute  leur  vie,  de  degré  en  degré; 
vous  jugerez  d'eux,  non  par  leurs  paroles,  mais  par  toute 
la  suite  de  leurs  actions. 

Pendant  que  Mentor  raisonnait  ainsi  avec  Télé- 
ïnaque,  ils  apperçurcnt  un  vaisseau  Phéacien  qui  avait 
telâché  dans  une  petite  île  déserte  et  sauvage,  bordée 
de  rochers  affreux.  En  même  tems  les  vents  se  turent,^ 
les  plus  doux  zéphyrs  même  semblèrent  retenir  leur  ha- 
leine ;  toute  la  mer  devint  unie  comme  une  glace  :  les 
voiles  abattues  ne  pouvaient  plus  animer  le  vaisseau; 
Vfcffort  des  rameurs  déjà  fatigués  était  inutile  :  il  fallut 
aborderen  cette  île,  qui  était  plutôt  un  écueil  qu'une 
terre  propre  à  être  habitée  par  des  hommes.  En  un 
autre  tems  moins  calme,  on  n'aurait  pu  y  aborder  sans 
un  grand  péril. 

Les  Phéaciens,  qui  attendaieïvt  le  vent,  ne  parais- 
saient pas  moins  impatiens  que  les  Salentins  de  con- 
tinuer leur  navigation.  Télémaque  s'avance  vers  eux 
i>ur  ces  rivages  escarpés.  Aussitôt  il  demande  au  pre- 
mier homme  qu'il  rencontre,  s'il  n'a  point  vu  Ulysse,  roi 
d'Ithaque,  dans  la  maison  du  roi  AlcinoUs. 

Celui  auquel  il  s'était  adresse  par  hazard,  n'était  pas 
Phéacien  ;  c'était  un  étranger  inconnu  qui  avait  un  air 
majestueux,  mais  triste  et  abattu  :  il  paraissait  rêveur,^ 
«  a  peine  écouta-t-rl  d'abord  la  question  de  Télémaque  ; 
-mais  enfin,  il  lui  répondit  :  Ulysse,  vous  no  vous  trom- 
]^ez  pas,  a  été  reçu  chez  le  roi  Akinous,  comme  en  un 
lieu  où  l'on  craint  Jupiter,  et  où  Ton  exerce^  l'hospitalité  ; 
îftiais  il  n'y  est  plus,  et  vous  l'y  chercheriez  inutilement; 
ïl  est  parti  pour  revoir  Ithaque,  si  les  dieux  appaisés 
souffrent,  enfin,  qu'il  puisse  jamais  SAluer  ses  dieux  pé- 
îjaies. 

A  peine  cet  -étranger  eial  prononcé  tristement  ces 
|>fttoles,  qu'il  se  jetta  dans  un  petit  bois  épais  sur  le 
"haut  d'un  rocher,  d'où  il  regardait  attentivement  la  mer, 
fuyant  les  hommes  ^l'il  voyait,  «  paraissant  affligé  de 
ne  pouvoir  partir. 


i  les  ventfi  se  tuïôïit,  4t  fM-nt  êtiimf  2  î^^l^Cttr,  ihou^htftd;  3  exer-^ 

t^yii  fractiaèâ. 
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Télémaque  le  regardait  fixement  ;  plas  îl  le  regar- 
dait, plus  il  était  ému  et  étonné.  Cet  inconnu,  disait-it 
à  Mentor,  m*a  répondu  comme  un  homme  qui  écoute  à 
peine  ce  qu^on  lui  dit,  et  qui  est  plein  d*amertume.  Je 
plains  les  malheureux  depuis  que  je  le  suis,  et  je  sens 
que  mon  cœur  b*intéresse  pour  cet  homme,  sans  savoir 
pourquoi.  Il  m*a  assez  mal  reçu  ;  à  peine  a-t-il  daigné 
m'écouter  et  me  répondre  :  je  ne  puis  cesser  néanmoins 
de  souhaiter  la  fin  de  ses  maux. 

Mentor  souriant,  répondit  :  Voilà  à  quoi  servent  le^ 
malheurs  de  la  vie  j  ils  rendent  les  princes  modérés, 
et  sensibles  aux  peines  des  autres.  Quand  ils  n'ont 
jamais  goûté  que  le  doux  poison  de  ses  prospérités,  ils  se 
croient  des  dieux,  ilr,  veulent  que  les  montagnes  s'ap- 
planissent^  pour  les  contenter  ;  ils  comptent  pour  rien 
les  hommes,  ils  veulent  se  jouer  de  la  nature  entière. 
Quand  ils  entendent  parler  de  souffrances,  ils  ne  savent 
ce  que  c'est  :  c'est  un  songe  pour  eux  :  ils  n'ont  jamais 
vu  la  distance  du  bien  et  du  mal.  L'infortune,  seuk, 
peut  leur  donner  l'humanité  ;  et  changer  leur  cœur 
de  rocher^  en  un  cœur  humain  :  alors,  ils  sentent  qu'ils 
sont  hommes,  et  qu'ils  doivent  ménagei-^  ks  autres 
hommes  qui  leur  ressemblent.  Si  un  inconnu  vous  fait 
tant  de  pitié,  parce  qu'il  est,  comme  vous,  errant  sur 
ce  rivage,  combien  devrez-vous  avoir  plus  de  compas- 
sion pour  le  peuple  d'Ithaque,  lorsque  vous  le  verrez 
un  jomr  souffrir  ;  ce  peuple  que  les  dieux  vous  auront 
confié,  comme  on  confie  un  troupeau  à  un  berger,  et  qui 
sera  peut-être  malheureux  par  votre  ambitioUj  ou  par  vo- 
tre faste,  ou  par  votre  imprudence  ?  car  les  peuples  ne 
souffrent  que  par  les  fautes  des  rois,  qui  devraient  veiller 
pour  les  empêcher  de  souffrir. 

■  Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  Télémaque  était 
plongé  dans**  la  tristesse  et  dans  le  chagrin  ;  il  lui  ré- 
pondit enfin  avec  un  peu  d'émotion  :  Si  toutes  ces 
choses  sont  vraies,  l'état  d'un  roi  est  bien  malheureux, 
il  est  l'esclave  de  tous  ceux  auxquels  il  paraît  com- 
mander: il  est  fait  pour  eux  :  il  se  doit  tout  entier  â 
eux  ;  il  est  chargé^'  de  tous  leurs  besoins  :  il  est  l'homme 
de  tout  le  peuple,  et  de  chacun  en  particulier  ;  il  faut 
qu'il  s'accommode  à  leurs  faiblesses,  qu'il  les  corrige 


1  s*applanissent,   sink;    2  rocher,   stone ;   3  ménager,  assist ;  4 
plontjé  dans,  ov&uhelmed  luiih ,-  5  chargé,  buvdened. 
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en  père,  qu'il  les  rende  sasges  et  heureux.  L'autorité 
r,u'il  parait  avoir,  n'est  point  la  sienne  :  il  ne  peut  rien 
faire,  ni  pour  sa  gloire,  ni  pour  son  plaissir  ;  son  autorité 
est  celle  (Jes  lois,  il  faut  qu'il  leur  obéisse  pour  en  don- 
ner l'exemple  à  ses  sujets.  A  proprement  parler,  il 
n'est  que  le  défenseur  des  loi«,  pour  les  faire  régner:  il 
faut  qu'il  veille  et  qu'il  travaille,  pour  les  maintenir  :  il 
est  l'homme  le  moins  libre  et  le  moins  tranquille  de  son 
royaume:  c'est  un  esclave  qui  sacrifie  son  repos  *t  sa 
liberté,  pour  la  liberté  et  la  félicité  publique. 

Il  est  vrai,  répondit  Mentor,  que  le  roi  n'est  roi  que 
pour  avoir  soin  de  son  peuple,  comme  un  berger  de  son 
troupeau,  ou  comme  un  père  de  sa  famille  ;  mais  trou- 
vez-vous, mon  cher  Télémaque,  qu'il  soit  malheu- 
reux d'avoir  du  bien  à  faire  à  tant  de  gens  ?  11  corrige 
les  méchans  par  des  punitions  ;  il  encourage  les  bons 
par  des  récon)penses  :  il  représente  les  dieux,  en  con- 
duisant ainsi  à  la  vertu  tout  le  genre  humain.  N'a-t-il 
pas  assez  de  gloire  à  faire  garder  les  lois  !  Celle  de  stt 
mettre  au  dessus  des  lois  est  une  gloire  f:*usse,  qui 
ne  mérite  que  de  l'horreur  et  du  mépris.^  S'il  est  mé- 
chant, il  ne  peut  être  que  malheureux,  car  il  ne  sau- 
rait trouver  aucune  paix  dans  ses  passions  et  dans  sa  va- 
nité :  s'il  est  bon,  il  doit  goûter  le  plus  pur  et  le  plus  so- 
lide  de  tous  les  plaisirs  à  travailler  pour  la  vertUy  et  atten- 
dre des  dieux  une  éternelle  récompense. 

Télémaque,  agité  au  dedans^  par  une  peine  secrète, 
semblait  n'avoir  jamais  compris  ces  maximes,  quoi- 
qu'il en  fût  rempli,  et  qu'il  les  eût  lui-même  en 
seignées  aux  autres.  Une  humeur  noire^  lui  donnait, 
contre  ses  véritables  sentimens,  un  esprit  de  contra- 
diction et  de  subtilité,  pour  rejetter  les  vérités  que  Men- 
tor lui  expliquait  :  il  opposait  à  ces  raisons  l'ingrati- 
tude des  hommes.  Quoi  !  disait-il,  prendre  tant  de 
peines  pour  ^e  faiire  aimer  des  hommes,  qui  ne  vous 
aimeront  peut-être  jamais,  et  pour  faire  du  bien  à  des 
méchaiis,  qui  se  serviront  de  vos  bienfaits  pour  vous 
nuire  1 

Mentor  lui  répondit  patiemment:  Il  faut  compter 
sur  l'ingratitude  des  hommes,  et  ne  laisser  pas  de  leur 
faire   du  bien:  il   faut  les  servir  moins  pour  l'amour 


1  mépris^  contcmpî ,-  2  au  dedans,  inxvardly  ;  3  noire,  ^ooirnj. 
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-d'eux,  que  pour  l*amour  des  dieux  qui  rordonnent. 
Le  biep,  cju'on  fait  n'est  jamais  perdu  ;  si  les  hommes 
l'oublient,  les  dieux  s'en  souvienne«t  et  le  récompen- 
sent. De  plus,  si  la  multitude  est  ingrate,  il  y  a  tou- 
îoui's  des  hommes  vertueux  qui  sont  touchés  de  votre 
vertu.  La  multitude  mêfiie,  quoique  changeante  et 
capricieuse,  ne  laisse  pas  de  foire  tôt  ou  tard  une  espèqe 
de  justice  à  la  véritable  vertu. 

Mais  voulez-vous  empêcher  l'ingratitude  des  hom- 
mes ?  ne  travaillez  point  uniquement  à  les  rendre  pnis- 
sans,  riches,  redoutables  par  les  armes,  heureux  par 
les  plaisirs  :  cette  gloire,  cette  abondance  et  ces  dé- 
lices les  corrompront  ;  ils  n'en  seront  que  plus  mé- 
chans,  et  par  conséquent  plus  ingrats:  c'est  leur  faire 
un  présent  funeste  ;  c'est  leur  offrir  un  poison  déli- 
cieux. Mais  appliquez-vous  à  redresser^  leurs  mœurs, 
à  leur  inspirer  la  justice,  la  sincérité,  la  cjainte  des 
dieux,  l'humanité,  la  fidélité,  la  modération,  le  désin- 
téressement. En  les  rendant  bons,  vous  les  empêcherez 
d'être  ingrats,  vous  leur  donnerez  le  véritable  bien,  qui 
est  la  vertu  ;  et  la  vertu,  si  elle  est  solide,  les  atta- 
chera toujours  à  celui  qui  la  leur  aura  inspirée.  Ainsi, 
en  leur  donnant  les  véritables  biens,  vous  vous  ferez  du 
bien  à  vous-même,  et  vo!is  n'aurez  point  à  craindre 
leur  ingratitude.  Faut-il  s'étonner  que  les  hommes 
soient  ingrats,  pour  des  princes  qui  ne  les  ont  jamais 
exercés  qu'à  l'injustice,  qu'à  l'ambition  sans  bornes, 
qu'à  la  jalousie  contre  leurs  voisins,  qu'à  Tinhumanité, 
qu'à  la  hauteur,  ciu'à  la  mauvaise  foi  ?2  l^  prince  ne 
'doit  attendre  d'eux  que  ce  qu'il  leur  a  appris  à  faire. 
"Si  au  contraire,  il  travaillait  par  ses  exemples  et  par 
•  son  autorité  à  les  rendre  bons  ;  il  trouverait  le  fruit  de 
son  travail  dans  leurs  vertus  ;  ou  du  moins,  ils  trouve- 
'raient  dans  la  sienne  et  dans  l'amitié  des  dieux,  de  quoi 
se  consoler  de  tous  les  mécomptes,^ 

A  peine  ce  discours  fut-il  achevé,  que  Télémaque 
s'avança  avec  empressement  vers  les  Phéaciens  du  vais- 
seau qui  était  arrêté  sur  le  rivage.  Il  s'adressa  à  un 
vieillard  d'entre  eux,  pour  lui  demander  d'où  ils  venaient, 
où  ils  allaient,  et  s'ils  n'avaient  point  vu  Ulysse.  Le 
vieillard  répondit: 


•1  redresser,  reform  ;  2  mauvaise   foi,  treachery     3  mécomptes, 
di^appointtnenîs. 
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Nous  venons  de  notre  île,  qui  est  celle  des  Phéa- 
ciens  ;  nous  allons  chercher  des  marchandises  vers 
l'Epire.  Ulysse,  comme  on  vous  Ta  déjà  dit,  a  passé 
dans  notre  patrie,  mais  il  en  est  parti.  Quel  est,  ajouta 
aussitôt  Télémaque,  cet  homme  si  triste,  qui  cherche 
les  lieux  les  plus  déserts  en  attendant  que  votre  vaisseau 
parte?  C'est,  répondit  le  viellard,  un  étrangei-  qui 
nous  est  inconnu  ;  mais  on  dit  qu'il  se  nomme  Cléo- 
niènes  ;  qu'il  est  né  en  Phrygie  ;  qu'un  oracle  avait  pré- 
dit à  sa  mère,  avant  sa  naissance,  qu'il  serait  roi, 
pourvu  qu'il  ne  demeurâr  point  dans  sa  patrie  ;  et  que, 
s'il  y  demeurait,  la  colère  des  dieux  se  fciait  sentir 
aux^  Phrygiens  par  une  cruelle  peste*  Dès  qu'il  fut 
né,  ses  parens  le  donnèrent  à  des  matelots  qui  le  por- 
tèrent dans  l'ile  de  Lesbos.  Il  y  fut  nourri  en  secret 
aux  dépens  de  sa  patrie,  qui  avait  un  si  grand  intérêt 
de  le  tenir  éloigné.  Bientôt  il  devint  grand,  robuste, 
iigréable  et  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps,  il  s'ap- 
pliqua même  avec  beaucoup  de  gôut  et  de  génie  aux 
sciences  et  aux  beaux  arts  ;  mais  on  ne  put  le  souf- 
frir dans  aucun  pays.  La  prédiction  faite  sur  lui-^  de- 
vint célèbre  ;  on  le  reconnut  bientôt  par-tout  où  il 
alla  ;  par-tout  les  rois  craignaient  qu'il  ne  leur  enlevât 
leurs  diadèmes.  Ainsi  il  est  errant  depuis  sa  jeunesse, 
et  il  ne  ptut  trouver  aucun  lieu  du  monde  où  il  lui 
soit  libre  de  s'arrêter.  Il  a  souvent  passé  chez  des 
peuples  fort  éloignés  du  s^en  ;  mais  à  peine  est-il  ar- 
rivé dans  une  ville,  qu'on  y  découvre  sa  naissance,  et 
l'oracle  qui  le  regarde.  Il  a  beau**  se  cacher,  et  choisir 
en  chaque  lieu  quelque  genre  de  vie  obscure  ;  ses  talens 
éclatent^  toujours,  dit-on,  malgré iui,  et  pour  la  guerre,  et 
pour  les  lettres,  et  pour  les  affaires  les  plus  importantes  ; 
il  se  présente  toujours  en  chaque  pays  quelque  occasion 
imprévue  qui  l'entraîne,  et  qui  le  fait  connaître  au 
public.  C'est  son  mérite  qui  fait  son  malheur  ;  il  le  fait 
craindre  et  l'exclut  de  tous  les  pays  où  il  veut  habiter. 
Sa  destinée  est  d'être  estimé,  aimé,  admiré  par-tout, 
mais  rejette  de  toutes  les  terres  connues.  Il  n'est  plus 
jeune,  et  cependant  il  n'a  pu  encore  trouver  aucune 
^ôte,  ni  de  l'Asie,  ni  de  la  Grèce,  où  l'on  ait  voulu  le 
laisser  vivre  en  quelque  repos.      11  paraît  sans  ambi- 

1  se  ferait  sentir  aux,  icoxild  fall  on  ;  2  peste,  pemlevce  ;  3  farte 
sur  lui,  conceiming  him  ;  4  il  a  beau,  it  is  in  vain/or  fUm-,  5  éch.- 
tent,  9/iine  forth. 
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tion,  et  il  ne  cherche  aucune  fortune  :  il  se  trouverait 
trop  heureux,  que  l'oracle  ne  lui  eût  jamais  promis  la 
royauté.  Il  ne  lui  reste  aucune  espérance  de  revoir 
jamais  sa  patrie  ;  car  il  sait  qu'il  ne  pourrait  porter 
que  le  deuiP  et  les  larmes  dans  toutes  les  familles.  La 
royauté  même,  pour  laquelle  il  souffre,  ne  lui  paraît 
point  désirable;  il  court  malgré  lui  après  elle,  par 
une  triste  fatalité,  de  royaume  en  royaume,  et  elle 
semble  fuir  devant  lui,  pour  se  jouer  de  ce  malheureux 
jusqu'à  sa  vieillesse,  funeste  présent  des  dieux  qui  trou- 
ble tous  ses  plus  beaux  jours,  et  qui  ne  lui  cause  que 
des  peines,  dans  l'âge  où  l'homme  infirme^  n'a  plus 
besoin  que  de  repos  1  II  s'en  va,  dit-il,  chercher  vers 
la  Thrace  quelque  peuple  sauvage  et  sans  lois,  qu'il 
puisse  assembler,  policer  et  gouverner  pendant  quel- 
ques années  ;  après  quoi,  l'oracle  étant  accompli,  on 
n'aura  plus  rien  à  craindre  de  lui  dans  les  royaumes 
les  plus  florissans  ;  il  compte  de  se  retirer  alors  dans 
un  village  de  Carie,  où  il  s'adonnera  à  l'agriculture, 
qu'il  aime  passionnément.  C'est  un  homme  sage  et 
modelé,  qui  craint  les  dieux,  qui  connaît  bien  les 
hommes,  et  qui  sait  vivre  en  paix  avec  eux,  sans  les 
estimer.  Voiiâ  ce  qu'on  raconte  de  cet  étranger  dont 
vous  me  demandez  des  nouvelles. 

Pendant  cette  conversation,  Télémaque  retournait 
souvent  les  yeux  vers  la  mer,  qui  commençait  à  être 
agitée,.  Le  vent  soulevait^  les  Ilots  qui  venaient  battre 
les  rochers,  les  blanchissant  de  leur  écume.  Dans  ce 
moment  le  vieillard  dit  à  Téiémaque:  Il  faut  que  ^je 
parte  j  mes  compagnor,^'<  ne  peuvent  m'altench-e.  En 
disant  ces  mots,  il  court  au  rivage,  on  s'embarque  ;  on 
n'entend  que  cris  confus  sur  ce  rivage,  par  l'ardeur  des 
mariniers  impatiens  de  partir. 

Cet  inconnu,  qu'on  nommait  Cléomènes,  avait 
été  quelque  tems  dans  le  milieu  de  l'île,  mon- 
tant sur  le  sommet  de  tous  les  rochers,  et  considé- 
rant de  là  l'espace  immense  des  mers  avec  une  tris- 
tesse profoiide.  Télémaque  ne  l'avoit  point  perdu 
de  vue,  et  il  ne  cessait  d'observer  ses  pas.  Son  coeur 
était  attendri  pour  un  homme  vertueux,  errant, 
malheureux,  destiné  aux  plus  grandes  choses,  et  ser- 


1  deuil,  mour/ung' ;  2  infirme,  fcebU  ;  3  soule^'ait,  rai.^^^'d. 
M  m 


410  TELEMAQUE.  Liv.  XXÏV. 

vant  de  jouet  à  une  rigoureuse  fortune,  loin  de 
sa  patrie.  Au  moins,  disait-il  en  lui-nrême,  peut-être 
revenai-je  Ithaque:  mais  ce  Cléomènes  ne  peut  ja- 
mais revoir  la  Phrygie.  L'exemple  d'un  homme  en- 
core plus  malheureux  que  lui  adoucissait  la  peine  de 
Télémaque.  Enfin  cet  homme,  voyant  son  vaisseau 
prêt  était  descendu  de  ces  rochers  escarpés  avec  au- 
tant de  vitesse  et  d'agilité  qu'Apollon,  dans  les  forêts 
de  Lycie,  ayant  noué  ses  chcvtux  blonds,  passe  au 
j  travers  des  pi  écipices  pour  aller  peicer  de  ses    flèches 

les  cerfs  et  les  sangliers.  Déjà  Cet  inconnu  est  dans  le 
vaisseau,  qui  fend  l'onde  amère,  et  qui  s'éloigne  de  la 
terre. 

Alors  une  impression  seciête  de  douleur  saisit  le 
cœur  de  Télémaque;  il  s'uffiige  sans  savoir  pourquoi  : 
les  larmes  coulent  de  ses  yeux,  et  rien  ne  lui  est  si  doux 
que  de  pleurer.  En  même  tems  ils  apperçoit  sur  le 
rivage  tous  les  mariniers  de  Salente  couchés  sur  l'herbe, 
et  profondément  endormis.  Ils  étaient  las  et  abattus  : 
le  doux  sommeil  s'était  insinué  dans  leuis  memln'es  ; 
tous  les  humides  pavois  de  lu  nuit  avaient  été  répan- 
dus en  plein  jour  par  la  puissance  de  Minerve,  Télé- 
macjuc  est  éionné  de  voir  cet  assoui)i.ssenient  universel 
des  Saleniins,  pendant  que  les  Piiéacitns  étaient  si  at- 
tentils  et  si  diligens  pour  profiter  du  vent  favorable  : 
mais  il  est  encore  plus  occupé  à  regarder  le  vaisseau 
Phédcien  prêt  à  disparaître  au  milieu  des  flots,  qu'à 
marcher  \ ers  les  Saleniins  pour  les  éveiller:  un  éton- 
r.ement  et  un  trouble  secret  tiennent  ses  yeux  attaches 
vers  ce  vaisseau  déjà  parti,  doDi  il  ne  voit  plus  que  les 
voiles  qui  blanchissent  un  peu  dans  l'onde  azurée.^  11 
n'écoute  pas  même  Mentor  qui  lui  parle;  et  il  est 
tout  hors  de  lui-mênie,  dans  un  transport  semblable  à 
•  celui  des  Ménades,  lorsqu'elles  tiennent  le  thyrse  en 
main,  et  qu'elles  font  retcniir  de  leurs  cris  insensés^  les 
rives  de  i'Hêbre  et  les  montagnes  de  Rhodope  et 
d'ismare. 

Enfin  il  revient^  un  peu  de  cette  espèce  d'enchante- 
ment :  et  les  larmes  recommencèrent  à  couler  de  ses 
yeux.  Alors  Mentor  lui  dit:  Je  ne  m'étonne  point, 
mon  cher  Télémaque,  de  vous  voir  pleurer  :   la  cause 
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1  azLirdc,  uiurc;  2  hîsensc.s, /ra/iïic  ;  3  revient,  rccovers. 
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de  votre  douleur,  qui  vous  est  inconnue,  ne  l'est  pas 
à  Mentor  ;  c'est  la  natuie  qui  parle,  et  qui  se  fait  sen- 
tir :  c'est  elle  qui  attendrit  votre  cœur.  1/inconnu 
qui  vous  a  donné  une  si  vive  émotion,  est  ie  i^rand 
Ulysse  :  ce  qu'un  vieillard  Phéacien  vous  a  raconté  de 
lui  sous  le  nom  de  Cléomènes,  n'est  qu'une  fiction,  faite 
pour  cacher  plus  sûrement  le  retour  de  votre  père 
dans  son  royaume.  Il  s'en  va  tout  droit  à  Ithaque  ; 
déjà  il  est  bien  près  du  port,  et  il  revoit  enfin  ces  lieux 
si  jon^-tems  désirés.  Vos  yeux  l'ont  vu,  comme  on 
vous  l'avait  prédit  autrefois,  mais  sans  le  connaître  : 
bientôt  vous  ie  verrez,  vous  le  connaîtrez,  et  il  vous 
connaîtra:  mais  maintenant  les  dieux  ne  pouvaient 
j  permettre  votre  reconnaissance^  hors  d'Ithaque.  Son, 
cœur  n'a  pas  été  moinlUmu  que  le  vôtre  :  il  est  trop 
satire  pour  se  découvrir  à  nul  mortel,  dans  un  lieu 
où  il  pourrait  être  exposé  à  des  trahisons,  et  aux  in- 
sultes des  cruels  amans  de  Pénélope.  Ulysse  votre 
père  est  le  plus  sa^e  de  tous  les  hommes  ;  son  cœur 
est  comme  un  puits^  profond,  on  ne  saurait  y  puiser  son 
secret.  Il  aime  la  vérité,  et  ne  dit  jamais  rien  qui  la 
blesse  :  mais  il  ne  la  dit  que  pour  le  besoin  :  et  la  sa- 
gesse, comme  un  sceau,  tient  toujours  ses  lèvres  fer- 
mées à  toutes  paroles  inutiles.  Combien  a-t-il  été 
ému  en  vous  parlant  ?  combien  s'est-il  fait  de  violence 
pour  ne  se  point  découvrir!  que  n'a-t  il  pas  souf- 
fert en  vous  voyant  I  Voilà  ce  qui  le  rendait  triste  et 
abattu. 

Pendant  ce  discours,  Télémaque  attendri  et  troublé, 
ne  pouvait  retenir  un  torrent  de  larmes  ;  les  sanglots 
Tempéchèrent  même  long-tems  de  répondre  ;  enfin 
il  s'écria  :  Hélas  I  mon  cher  Mentor,  je  sentais  bien 
dans  cet  inconnu  je  ne  suis  quoi  qui  m'attirait  à  lui,  et 
qui  remuait  toutes  mes  entrailles.  Mais  pourquoi  ne 
m'avez-vous  pas  dit,  avant  son  départ,  que  c'était 
Ulysse  puisque  vous  le  connaissiez  ?  Pourquoi  l'avez- 
vous  laissé  partir  sans  lui  parler,  et  sans  faire  semblant 
de  le  connaître  ?  Quel  est  donc  ce  mystère  ?  Serai- 
je  toujours  malheureux  î  les  dieux  irrités  me  veulent- 
ils  tenir  comme   Tantale  altéré,  qu'une  eau  trompeuse 


1  permettre  votre  reconnaissance,  allov  you  to  hnow  htm ,-  2  puits, 
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amuse,  s^enJFuyant  de  ses  lèvred  avides  !^  Ulysse  !  Ulysse  ! 
m'avez-vous  échappé  pour  jamais  ?  Peut-être  ne  le 
verrai-je  plus  I  Peut-être  que  les  amans  de  Pénélope 
le  feront  tomber  dans  les  embûches^  qu'ils  me  prépa' 
raient  !  Au  moins,  si  je  le  suivais,  je  mourrais  avec  lui  i 
O  Ulysse  !  ô  Ulysse  I  si  la  tempête  ne  vous  rejette  point 
encore  contre  quelque  écueil,  (car  j'ai  tout  à  craindre 
de  la  fortune  ennemie)  je  tremble  de  peur  que  vous  n'ar- 
riviez à  Ithaque  avec  un  sort  aussi  funeste  qu'Agaraem- 
non  à  Mycènes.  >Iais  pourquoi,  cher  Mentor,  m'avez- 
vous  envié  m.on  bonheur  ?  maintenant  ]e  i'erabrasserais, 
je  serais  déjà  avec  lui  dans  le  port  d'Ithaque  :  nous  com- 
battrions pour  vaincre  tous  nos  ennemis. 

Mentor  lui  répondit  en  somj^nt  ;  voyez,  mon  cher 
Télémaque,  comment  les  hormRs  sont  faits  :  vous  voi- 
là tout  désolé,  parce  que  vous  avez  vu  votre  père  sans  le 
reconnaître.  Que  n'eussiez-vous  pas  donné  hier  pour 
être  assuré  qu'il  n'était  pas  mort  ?  aujourd'hui  vous  ea 
êtes  assuré  par  vos  propres  yeux  ;  et  cette  assurance, 
qui  devrait  vous  combler  de  joie,  vous  laisse  dans  Ta- 
rnertume.  Ainsi  le  cœur  malade  des  mortels  compte 
toujours  pour  rien  ce  qu'il  a  le  plus  désiré,  dès  qu'il  le 
possède  ;  et  il  est  ingénieux  pour  se  tourmenter  sur  ce 
qu'il  ne  possède  pas  encore. 

C'est  pour  exercer  votre  patience,  que  les  dieux 
vous  tiennent  ainsi  en  suspens.  Vous  regardez  ce 
tems  comme  perdu  ;  sachez  que  c*est  le  plus  utile  de 
votre  vie,  car  il  vous  exerce  dans  la  plus  nécessaire  de 
toutes  les  vertus  pour  ceux  qui  doivent  commander. 
Il  faut  être  patient,  pour  devenir  maître  de  soi  et  des 
autres  :  l'impatience,  qui  paraît  une  force  et  une  vi- 
gueur de  l'âme,  n'est  qu'une  faiblesse  et  une  impuis- 
sance de  souffrir  de  la  peine.  Celui  qui  ne  sait  pas 
attendre  et  souffrir,  est  comme  celui  qui  ne  sait  pas  se 
taire  sur  un  secret  :  l'un  et  l'autre  manquent  de  fer- 
meté pour  se  retenir,  comme  un  homme  qui  court  dans 
un  chariot,  et  qui  n'a  pas  la  main  assez  ferme  pour 
arrêter,  quand  il  le  faut,  ses  coursiers  fougueux  ;  ils 
n'obéissent  plus  au  frein,^  ils  se  précipitent;  et 
l'homme  faible  auquel  ils  échappent,  est  brisé"  dans  sa 
chute.     Ainsi  l'homme  impatient  est  entraîné  par  ses 


1  avides,  greedy  ;  2  embûches,  snares  ;  3  frein,  brid'e  ;  4  est  bvi 
séj  iî  dashed  in  pièces. 
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désirs  indomptés  et  farouches  dans  nn  abîme  de  mal- 
heurs ;  plus  sa  puissance  est  si^rande,  plus  son  impatience 
lui  est  funeste  :  il  n'attend  rien  ;  il  ne  se  donne  le  tems 
de  rien  mesurer  ;  il  force  toutes  choses  pour  se  conten« 
ter  ;  il  rompt  les  branches  pour  cueillir  le  fruit  avant 
qu'il  soit  mûr  ;  il  brise  les  portes,  plutôt  que  d'atten- 
dre qu'on  les  lui  ouvre  ;  il  veut  moissonner  c[uand  le 
sage  laboureur  sème  :  tout  ce  qu'il  fait  à  la  hâte  et  à 
contre-tems  est  mal  fait,  et  ne  peut  avoir  de  durée  non 
plus  que  ses  désirs  volages.  Tels  sont  les  projets  in- 
sensés-d'un  homme  qui  croit  pouvoir  tout,  et  qui  se 
livre  à  ses  désirs  impatiens  pour  abuser  de  sa  puissance. 
C'est  pour  vous  apprend^-e  à  être  patient,  mon  cher 
Télémaque,  que  les  dieux  exercent  tant  votre  patience, 
et  semblent  se  jouer  de  vous  dans  la  vie  errante  où  ils 
vous  tiennent  toujours  incertain.  Les  biens  que  vous 
espérez  se  montrent  à  vous,  et  s'enfuient  comme  un 
songe  léger  que  le  réveil  fait  disparaître,  pour  vous  ap- 
prendre que  les  choses  mêmes  qu'on  croit  tenir  dans, 
ses  mains,  échappent  dans  l'instant.  Les  plus  sages  le- 
çons d'Ulysse  ne  vous  seront  pas  aussi  utiles,  que  sa  lon- 
gue absence,  et  les  peines  que  vous  souffrez  en  le  cher- 
chant. 

Ensuite  Mentor  voulut  mettre  îa  patience  de  Télé- 
iTiaque  à  une  dernière  épreuve  encore  plus  forte.  Dans 
le  moment  où  le  jeune  homme  allait  avec  ardeur  pres- 
ser les  matelots  pour  hâter  le  départ,  Mentor  l'arrêta 
tout-à-coup,  et  l'engagea  à  faire  sur  le  rivage  un  grand 
sacrifice  à  Minerve.  Télémaque  fait  avec  docilité  ce 
que  Mentor  veut.  On  dresse  deux  autels  de  gazon  : 
l'encens  fume,  le  sang  des  victimes  coule.  Télémaque 
pousse  des  soupris  tendres  vers  le  ciel,  et  reconnaît  la 
puissante  protection  de  la  déesse. 

A  peine  le  sacrifice  est-il  achevé,  qu'il  suit  Mentop 
dans  les  routes^  sombres  d'un  petit  bois^  voisin.  Là,  il 
apperçoit  tout-à-coup  que  le  visage  de  son  ami  prend 
une  nouvelle  forme;  les  rides  de  son  front  s'effacent, 
comme  les  ombres  disparaissent  quand  l'aurore  de  ses 
doigts  de  rose  ouvre  les  portes  de  l'orient,  et  enflamme 
tout  l'horizon  ;  ses  yeux  creux*  et  austères  se  changent 
en  des  yeux  bleus  d'une  douceur  céleste,  et  pleins  d'une 


1  routes,  ^à/^/  2  petit  bois,^rot/e;  3  creux,  holtoto. 
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flarnme  divine  ;  sa  barbe  grise  et  négligée  disparaît  ; 
des  traits  nobles  et  fiers,  mêlés  de  douceur  et  de  grâce, 
se  montrent  aux  yeux  de  Télémaque  ébloui.  Il  recon- 
naît un  visage  de  femme,  avec  un  teint  plus  uni 
qu'une  fieur  tendre  et  nouvellement  éclose  au  soleil: 
en  y  voit  la  blancheur  des  lis  mêlée  de  roses  naissantes. 
Sur  ce  visage  fleurit  une  éternelle  jeunesse,  avec  une 
majesté  simple  et  négligée  •:  une  odeur  d'ambroisie  se 
répand  de  ses  cheveux  floltans  :  ses  habits  éclatent 
comme  les  vives  couleurs  dont  le  soleil,  en  se  levant, 

i  peint  les  sombres   voûtes    du   ciel  et  les  nuages  qu'il 

vient  dorer.  Cette  divinité  ne  touche  point  du  pied  à 
terre  *,  elle  coule^  légèrement  dans  l'air  comme  un  oiseau 
le  fend  de  ses  ailes.  Elle  tient  de  sa  puissante  main 
\me  lance  brillante,  capable  de  faire  trembler  les  villes 
et  les  nations  les  plus  guerrières  ;  Mars  même  en  serait 

':  effrayé.     Sa  voix^  est  douce  et  modérée,  mais  forte  et 

insinuante  :  toutes  ses  paroles  sont  des  traits  de  feu  qui 
percent  le  cœur  de  Télémaque,  et  qui  lui  font  ressentir 
je  ne  sais  quelle  douleur  délicieuse  ;  sur  son  casque  pa- 
raît l'oiseau  triste  d'Athènes,  et  sur  sa  poitrine  brille 
la  redoutable  égide.  A  ces  marques,  Télémaque  re- 
connaît Minerve. 

-|:  O  déesse,  dit-il,  c'est  donc  vous-même  qui  avez  dai- 

gné conduire  le  lils  d'Ulysse  pour  l'amour  de  son 
père  !  ...  Il  voulait  en  dire  davantage  ;  mais  la  voix 
lui  manqua,  ses  lèvres  s'efforçaient  en  vain  d'exprimer 
les  pensées  qui  sortaient  avec  impétuosité  du  fond  de 
son  cœiir  :  la  divinité  présente  l'accablait,  et  il  était  com- 
me un  homme  qui,  dans  un  songe,  est  oppressé  jusqu'à 
perdre  la  respiration,  et  qui,  par  l'agitation  pénible  de 
ses  lèvres,  ne  peut  former  aucune  voix. 

Enfin  Minerve  prononça  ces  paroles  :  Fils  d'Ulysse, 
écoutez-moi  pour  la  dernière  foisc  Je  n'ai  instruit, 
aucun  mortel  avec  autant  de  soin  que  vous  ;  je  vous  ai 
mené  par  la  main  au  travers  des  naufrages^  des  terres 

I  inconnues,  des  guerres  sanglantes,  et  de  tous  les  maux 

f  qui  peuvent  éprouver  le  cœur  de  l'homme.     Je  vous  ai 

montré  par  des  expériences  sensibles  les  vraies  et  les 
fausses  maximes  par  lesquelles  on  peut  régner.  Vos 
fautes  ne  vous  ont  pas  été  moins  utiles  que  vos  mal- 
heurs ;  car  quel  est  l'homme  qui  peut  gouverner  sage- 


1  eoule,  ^Hdes  5  2  voix»  worrf; 
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ment,  s'il  n'a  jamais  souffert,  et  s'il  n'a  jamais  profité 
des  souffrances  où  ses  fautes  l'ont  précipité  ? 

Vous  avez  rempli,  comme  votre  père,  les  terres  et 
îes  mers  de  vos  tristes  aventures.  Allez,  vous  êtes 
maintenant  digne  de  marcher  sur  ses  pas.  Il  ne  vous 
reste  plus  qu'un  court  et  facile  trajet  jusqu'à  Ithaque, 
où  il  arrive  dans  ce  moment  ;  combattez  avec  lui,  et 
obéissez-lui  comme  le  moindre  de  ses  sujets  ;  donnez-- 
en  l'exemple  aux  autres.  Il  vous  donnera  pour  épouse 
Antiope,  et  vous  serez  heureux  avec  elle,  pour  avoir 
moins  cherché  la  beauté  que  la  sagesse  et  la  vertu. 

Lorsque  vous  régnerez,  mettez  toute  votre  gloire» 
à  renouvelîer  l'âge  d'or:  écoutez  tout  le  monde; 
croyez  peu  de  gens  ;  gardez-vous  bien  de  vous  croire 
trop  vous-même  ;  craignez  de  vous  tromper  :  mais  ne 
craignez  jamais  de  laisser  voir  aux  autres  que  vous 
avez  été  trompé. 

Aimez  les  peuples  ;  n'oubliez  rien  pour  en  être 
aimé.  La  crainte  est  nécessaire  quand  l'amour  man- 
que :  mais  il  la  faut  toujours  employer  à  regret,  comme 
les  remèdes  violens  et  les  plus  dangereux. 

Considérez  toujours  de  loin  toutes  les  suites  de  ce 
■que  vous  voudrez  entreprendre  ;  prévoyez  les  plus  ter- 
ribles inconvéniens  ;  et  sachez  que  le  vrai  courage  con- 
siste à  envisager  tous  les  périls,  et  à  les  mépriser  quand 
ils  deviennent  nécessaires.  Celui  qui  ne  veut  pas  les 
voir,  n'a  pas  assez  de  ccnrage  pour  en  supporter  tran- 
quillement la  vue  :  celui  qui  les  voit  tous,  qui  évite 
tous  ceux  qu'on  peut  éviter,  et  qui  tente  les  autres 
sans  s'émouvoir,  est  le  seul  sage  et  magnanime. 

Fuyez  la  mollesse,  le  faste,  la  profusion  ;  mettez 
votre  gloire  dans  la  simplicité  :  que  vos  vertus  et  vos 
bonnes  actions  soient  les  ornemens  de  votre  personne 
et  de  votre  palais  ;  qu'elles  soient  la  garde  qui  vous 
environne  :  et  que  tout  le  monde  apprenne  de  vous  en 
quoi  consiste  le  vrai  bonheur. 

N'oubliez  jamais  que  les  rois  ne  régnent  point  pour 
leur  propre  gloire,  mais  pour  le  bien  des  peuples.  Les 
biens  qu'ils  font,  s'étendent  jus,que  dans  les  siècles  les 
jplus  éloignés  :  les  maux  qu'ils  font,  se  multiplient  de 
génération  en  génération,  jusqu'à  la  postérité  la  plus 
Teculée.  Un  mauvais  règne  fait  quelquefois  la  calamité 
de  plusieurs  siècles. 
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Sur-tout  soyez  en  garde  contre  votre  humeur  ;  c'est 
un  ennemi  que  vous  porterez  partout  avec  vous  jus- 
qu*à  la  mort  ;  il  entrera  dans  vos  conseils,  et  vous 
trahira  si  vous  Técoutez.  L'humeur  fait  perdre  les 
occasions  les  plus  importantes  :  elle  donne  des  incli- 
nations et  des  aversions  d'enfant,  au  préjudice  des  plus 
grands  intérêts  :  elle  fait  décider  les  plus  grandes  af- 
faires par  les  plus  petites  raisons  i  elle  obscurcit^  tous 
les  talens,  rabaisse  le  courage,  reFfcf  un  homme  inégal,* 
fkible,  vil  et  insupportable.    Défiez-vous  de  cet  ennemi. 

Craignez  les  dieux,  ô  Télémaque,  cette  crainte  est  le 
plus  grand  trésor  du  cœur  de  l'homme  :  avec  elle  vous 
viendront  la  sagesse,  la  justice,  la  paix,  la  joie,  les 
plaisirs  purs,  la  vraie  liberté,  la  douce  abondance,  la 
gloire  sans  tache.^ 

Je  vous  quitte,  ô  fils  d'Ulysse  !  mais  ma  sagesse  ne 
vous  quittera  point,  pourvu  que  vous  sentiez  toujours 
que  vous  ne  pouvez  rien  sans  elle.  11  est  tems  que 
vous  appreniez  à  marcher*  tout  seul.^  Je  ne  me  suis 
séparée  de  vous  en  Egypte  et  à  Salente,  que  pour  vous 
accoutumer  à  être  privé  de  cette  douceur,  comme  on 
sèvre^  les  enfans,  lorsqu'il  est  tems  de  leur  ôter  le  lait, 
pour  leur  donner  des  alimens  solides. 

A  peine  la  déesse  eut  achevé  ce  discours,  qu'elle 
s'éleva  dans  les  airs,  et  s'enveloppa'  d'un  nuage  d'or 
et  d'azur,  où  elle  disparut.  Télémaque,  soupirant, 
étonné,  et  hors  de  lui-même,  se  prosterna  à  terre,  le- 
vant les  mains  au  ciel  :  puis  il  alla  éveiller  ses  com- 
pagnons, se  hâta  de  partir,  arriva  à  Ithaque  et  recon- 
nut^ son  père  chez  le  fidèle  Eumée. 

^  obscurcit,  obsctires  ;  2  inégal,  inconstant  ;  3  sans  tache,  spotless  ; 
4 marcher,  go;  5  tout  seul,  alotie;  6  sèvre,  vfean;  7  s'envtîioppa, 
yTrvaivcii  h&rgeîf;  8  reconnut, /ow/wi 
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ACESTE,  roi  de  Sicile.  Il  re- 
çut favorablement  Enée,  et  fit  in 
humer  Anchise  sur  le  mont  Eryx 

Jtchélous,  fleuve  de  la  Grèce, 
descend  du  mont  Pindus.  Il  se 
nomme  aujourd'hui  Aspro  Pota- 
mo,  ou  Flexive  Blanc. 

Achêron,  fleuve  d'enfer.  Le  lac 
de  ce  nom  que  les  poètes  ont  em 
belli  de  leurs  fictions,  est  à  droite 
du  villag-e  de  Bauli,  entre  la  poin- 
te de  Misène  et  les  ruines  de  Cu 
mes  dans  la  terre  de  Labour  au 
royaume  de  Naples. 

'Achérontia,  voyez  Achéron 

Achille,  fils  de  Pelée,  roi  de 
Thessalie,  et  de  la  déesse  Thé 
tis,  fut  l'un  des  princes  qui  se 
distinguèrent  au  sièg-e  de  Troie 
Les  poètes  feignent  que  sa  mère 
le  pîong-ea  trois  fois  dans  le  Stvx, 
fleuve  de  l'enfer,  ce  qui  le  rendit 
invulnérable,  excepté  au  talon 
qu'elle  tenait  en  le  plongeant. 
Ulysse  l'emmena  avec  lui  au  siège 
de  Troie.  Il  s'y  rendit  célèbre 
autant  par  sa  férocité  que  pin- 
son coui-age.  Il  y  tua  Hector,  et 
le  traîna  trois  fois  autour  des  mu- 
railles de  la  ville,  puis  le  rendit 
aux  larmes  de  Priam,  son  père. 
Au  moment  qu'il  allait  épouser 
Polyxène,  fille  de  Priam,  Paris, 
frère  d'Hector,  lui  décocha  une 
fièclie  au  talon,  et  il  mourut  de 
cette  blessure. 

Acvocérauniens,  (les  monts.) 
Chaîne  de  montagnes  qui  se -ter- 
minait à  la  pointe  septentrionale 


de  l'Epire,  nommée  Aerocér'au^ 
ma.  Elle  est  appellée  aujourd'hui 
par  les  Italiens  Linguetta,  et  par 
les  Gi'ecs  Glossa, 

Adonis,  jeune  homme  d'une 
grande  beauté,  fils  de  Cynira,  roi 
de  Cypre,  et  de  Myrrha.  Il  fut 
chéri  de  Vénus,  et  ayant  été  tué 
à  la  chasse  par  un  sanglier,  cette 
déesse  le  changea  en  Anémone. 

Agmnemnon,  roi  d'Argos  et  de 
Mycènesj  frère  de  Ménéias,  fut 
le  chef  de  l'armée  des  Grecs  con- 
tre les  Troyens  ;  il  sacrifia  à  Di- 
ane en  Aulide  sa  fille  Iphigénie. 
Après  la  Prise  de  Troie,  et  à  sa 
rentrée  dans  ses  états,  il  fut  tué 
par  Egisthe  à  la  sollicitation  de 
Cl}i:emnestre  sa  femme  qui  ai- 
mait Egisthe. 

Age  d'or,  V.  Sattinie. 

Agvagas,  ou  Acrogas,  monta» 
gne  de  Sicile,  près  de  laquelle  il 

vait  autrefois  une  ville  du  mê- 
me nom,  dont  les  vestig-es  sont 
appelles  Gi^geiiti- VeccJno. 

Ajax,  fils  de  Télamon,  fut  un 
grand  capitaine,  et  se  distingua 
)ar  sa  bnivcuif  au  siège  de  Troie. 
.•Vyant  demandé  les  armes  d'A- 
chille que  Paris  avait  tué,  on  les 
lui  refusa  pour  les  donnera  Ulys- 
se. Ajax  en  devint  si  furieux  qu'il 
se  jetta  sur  les  troupeaux  du 
camp,  et  en  fit  un  grand  carnag'e, 
croyant  massacrer  les  chefs  de 
l'armée:  revenu  à  lui,  il  en  eut 
tant  de  honte,  qu'il  se  perça  de 
son  épée. — Il  faut  le  distinguer 
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à\ijaT,  fils  d'Oilée,  roi  de  Lo- 
cres,  qui  alla  aussi  au  sièg-e  de 
Troie. 

AJcicle^  un  dt  s  noms  d'Hercule. 

JUdnous,  roi  des  Phéaciens, 
dans  l'île  de  CorcvTe,  aujourd'hui 
Corfov  ;  il  est  célèbre  dans  l'an 
tiquité  par  la  description  qu'Ho- 
mère fait  de  ses  jardins,  et  par 
Taccueil  qu'il  fit  à  Ulysse 

Alcmène^  fille  d'îUectrion,  roi 
de  Mycénes,  épousa  Amphitrion 
Pendant  le  tems  que  son  mari 
était  au  siè  ge  de  Thèbes,  Jupiter 
prit  la  forme  de  ce  prince  pour 
îa  tromper,  et  elle  fat  mère  d'- 
Hercule. 

Algidc^  la  froide  Algide,  dont  il 
est  parlé  à  la  fin  du  livre  XXII 
est  peut-être  une  colline  près  du 
chemin  Appius,  à  peu  de  distance 
de  Tusculum  aujourd'hui  Fras 
cati. 

Alphée,  fleuve  du  Péloponèse 
ou  de  la  Morée. 

Amatonte,  ville  sur  la  côte  mé 
Hdionale  de  l'île  de  C>-pre,  où 
Vénus  avait  un  temple  célèbre. 

Amphitritey  déesse  de  la  mei 
fille  de  l'Océan  et   de  Doris,  et 
épouse  de  Neptune. 

A7ichisey\)ève  d'Enée.  Après  la 
prise  de  Troie,  sou  fils  l'emportu 
sur  ses  ép  iules,  et  l'emmena  avec 
lui  jusqu'en  Sicile  où  il  mouinit. 

Antiloquey  fils  de  Nestor  et  d'- 
Euridice,  suivit  son  père  au  siège 
de  Troie,  et  y  fut  tué  par  Mcm- 
non,  roi  d'Abydos,  fils  de  Tithon 
et  de  TAurore. 

Apollon,  fils  de  Jupiter  et  di 
Latone,  était  regardé  comme  le 
dieu  de  la  poésie,  de  la  médecine. 


Apvlie,  contrée  de  la  grande 
Grèce  en  Italie,  nommée  aujour- 
l'hui  laPouille.  La  partie  Septen- 
trionale était  appellée  Dauniemw. 

Arachnéi  très-habile  brodeuse 
le  la  ville  de  Colophon,  osa  défi- 
er Minerve  se  croyant  plus  habi- 
le que  la  déesse  dans  l'art  de  bro- 
der les  tapisseries.  Minerve,  of- 
fensée de  ce  défi,  rompit  le  mé- 
tier et  les  fuseaux  de  cette  orgu- 
eilleuse, et  lui  donna  plusieurs 
coups  de  navette.  Cet  affront  ir- 
rita tellement  Arachné  qu'elle 
se  pendit  :  mais  Minerve  la  sou- 
tint en  l'air,  et  la  changea  en 
araignée. 

Arcèsius,  fils  de  Jupiter  et  père 
de  Laërte. 

argonautes,  étaient  les  cin- 
quante-quatre héros  Grecs,  qui 
allèrent  en  Colchide  sous  la  con- 
duite de  Jason  pour  enlever  la 
toison  d'or  ;  ils  avaient  monté  le 
vaisseau  nommé  Argo,  dont  Mi- 
nerve avait  donné  le  plan.  Ty- 
phis  en  était  le  pilote. 

Argos,  capitale  de  la  contrée 
ArgoUs,  une  des  plus  célèbres  de 
la  Grèce  dans  le  Péloponèse  ou 
la  Morée. 

Ariadney  fille  de  Minos,  roi  de 
i'île  de  Crète  ;  elle  donna  \m  pe- 
loton de  fil  à  Thésée,  pitr  le 
moyen  duquel  il  sortit  du  laby- 
lymhe  de  cette  île.  Thésée,  l'em- 
mena avec  lui  dans  l'île  de  Nux- 
os,  mais  l'ingrat  l'y  abandonna. 
\riadne  y  pleura  amèrement  son 
malheur  ;  liacchus,  au  retour  de 
la  conquête  des  Indes,  vint  la 
consoler  et  l'épousa. 

Arpos  ou  Arpi,  ville  de  la  gran- 


de la  musique  et  des  ai*ts.  If  était  de  Grèce  dîins   l'Apulie  Dauni- 


à  la  Tête  des  neuf  Muses,  et  ha-je 
bitait  avec  elles  les  monts  Par- 
nasse, Helicon,  etc.  Il  tua  les  Cy- 
clopes,  parce  qu'ils  avaient  foui-- 
ni  à  Jupiter  les  foudres  qui  avai- 
ent servi  à  ce  dieu  pour  foudroy- 
er Esculape  ;  cette  action  le  fit 


une,  fondée  par  Diomède  au  re- 
tour de  la  guerre  de  Troie. 

Astarbé,  voyez  Pigmaliun. 

Astj'ée,  fille  de  Jupiter  et  de 
Tliémis,  vécut  parmi  les  hommes 
tant  que  dura  l'âge  d'or;  mais 
leurs  crimes  les  avant  rendus  in- 


chasser du  ciel,  et  il  fut  contraint  dignes  du  commerce  des  immor 


de  se  faire  berger  et  degcu-der  les' 
troupeaux  d'Admète,  roi  de 
Thessalie. 


tels,  elle  retourna  au  ciel,  et  se 
plaça  dans  le  signe  du  Zodiaque, 
nommé  la  Vierge^ 
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Alalante,  fille  de  Sehénée,  vo\ 
de  Scyros,  fut  promise  en  mari- 
age à  celui  qui  la  vaincrait  à  h 
course.  Hippomène  eKt  cet  avaU 

!|  ■^  tag-e  par  le  conseil  de  Vénus,  qui 
fcjui  avcùt  fait  jettei'  trois  pomme: 
I  "  d'or  dans  la  carrière  ;  Atalantv 
s'étant  amusée  à  les  ramasser, 
Hippomè ne  remporta  le  prix. 

Athènes,  capitale  de  l' Attique 
aujourd'hui  Livadie,  dans  l 
Grèce,  est  assez xonnue  du  côté 


Aulony  dont  il  est  parlé  au  livre 
XYIlIe.  était  une  colline  près  de 
Tarente,  dans  la  grande  Grèce. 

BABYLOJ\*E,  capitale  de  la 
Chaldée  en  Asie,  la  plus  anci- 
enne ville  du  monde,  fondée  par 
8élus,  qu'on  croit  être  Nemrod. 
On  en  voit  des  vestiges  à  30  li- 
eues S.  O.  de  Bagdad. 

jBacc/iu/i^es, prêtresses  de  Bac- 
chus. 


des  beaux  arts,  qui  de  son  sein,      Bacchus,  fils  de  Jupiter  et  de 


se  sont  réi>andus  chez  diverse; 
nailons.  Elle  subsiste  sous  le; 
noms  à'Athenif  et  d'Asiines. 

Atlas,  roi  de  Mauritanie  en  A 
frique,  contemplait  souvent  les 
astres  sur  des  rochers  élevés  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  la  fable  de  dire 
qu'il  souteuiiit  le  ciel  sur  ses 
ép-iules,  et  de  le  métiuiiorphose 
eu  rocher  si  élevé,  qu'il  atteig- 
nait le  ciel. 

Atrée,  roi  d'Argos,  fils  de  Pé- 
lops  et  peLit  fils  de  Tantale,  fut 
le  pèle  d'Agamemnon  et  de  Mé- 
nélas.  ThyesLe  son  frère  se  fit 
aimer  d'I'^^rope,  femme  d'Atrée, 
Povu*  s'en  ver.ger,  Alrée  fit  man- 
ger à  son  frère  dans  un  festin  le 
fruit  de  ses  incestes.  Le  soleil, 
pour  ne  pas  éclairer  ce  forfait 
recula  d'hori-eur. 

Alrides,  on  nomme  ainsi  Mené 
las  et  Ag-ainemnuJi,  parce  qu'ih 
étaient  fils  d'Atrée,  roi  d'A]-gos 

Atus^  l'un  des  prêtres  de  C}  bé 
le  ;  iîétait  l'objet  des  iuchnatiOUi: 
les  plus  tendres  de  cette  déesse. 
S'éiant  attaché  contre  sa  ]>romes- 
se  à  la  11}  n)phe  Sanguride,  la  dé- 
esse l'en  punit  dans  la  peisonne 
de  sa  maîtresse  ;  il  entra  à  cette 
occasion  eu  fureur  contre  lui-mê- 
me, mais  la  déesse  le  méiamor- 
phoàa  en  pin. 

Avevue,  lac  fameux  chez  ]■■>■. 
anciens,  dans  la  Campame  ou  ter- 
re de  Labour,  proche  de  Poitzzol, 
que  icb  poètes  ont  pris  pour  l'en 
trée  des  enfers. 

,.i///[f/r',rivière  d'Italie, qui  des 
cend  de  i' .\ppennin.  Horice  eu 
_parie  huuvent. 


Séméié,  fut  nourri  par  les  nym- 
plies  de  la  ville  de  Nysa  ;  il  eut 
aussi  Sdène  pour  nourricier.  On 
le  fut  dieu  du  Vin. 

Baléazar,  voyez  Piginalion. 

BeUé)'opho7i,  fils  de  Glaucus, 
roi  de  Corinihe. 

Be/lotif,  déesse  de  la  guerre, 
sœur  de  Mars.  Elle  préparait  le 
char  et  les  ciievaux  de  son  frère, 
lorsqu'il  partait  pour  la  guerre. 

Beh/s,  il  y  a  eu  plusieurs  rois 
de  ce  nom,  mais  celui  dont  il  s'a- 
git au  XIXe  livre,  était  père  de 
Danaiis,  roi  d'Argos. 

BéiigvCi  contrée  <:onsidérable 
de  l'Espagne,  qui  comprenait  en 
rande  partie  les  provinces  num- 
niées  aujourd'liui,  le  royaume  de 
Grenade  et  TAndalousie.  Elle 
prenait  son  nom  du  fleuve  Bétls 
ou  2Jû?à"s,^ijourd'iiui  Gaudalqui- 
vir,  qui  la  partageait  en  deux. 
Elle  était  à  l'extrémité  des  mers 
pour  les  anciens,  partictdière- 
nieut  pour  les  Grecs,  qtii  ne  con- 

issaient  guère  que  la  iléditer- 
raiiée.  On  en  voit  une  descrip lion 
u  livre  \m. 

Brhidcs,  BrunJvcium,  ville  sur 
ta  mer  Adriatique.  C  était  le  port 
le  plus  fréquenté  pour  le  trajet 
entre  TlUlie  et  la  Grèce.  Elle 
ub.siste  encore  sous  le  même 
Qom  à  Test  de  Tarente. 

Bruiiens,  colonie  de  Lacédé- 
moniens,  qui  occupait  i'extiémi- 
lé  de  la  grande  Grèce  au  sud  de 
la  Lucaine,  Voy.  ce  mot. 

CACUS,  fils  de  Vulcain,  était 

l_i\  iaiiiCux  brigand  q,à  liULitalf, 
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les  environs  d^  mont  Aventin, 
l'tme  des  sept  collines  de  Rome. 
Il  enleva  les  bœufs  à  Hercule,  et 
les  tirant  par  la  queue,  il  les  fit 
entrer  à  reculons  dans  sa  caver- 
ne afin  que  les  traces  ne  le  fissen 
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•Tason  dans  la  Colchlde,  et  eurent 
beaucoup  de  part  à  la  conquête 


de  la  toison  d'or.  Ils  s'aimaient 
si  tendrement  qu'ils  ne  se  quit- 
taient jamais.  PoUux,  ayant  obte- 
nu l'immortalité,  demanda  à  Ju- 


point  reconnaître  pour  auteur  du  piter  de  la  partager  avec  son  frè- 


vel  ;  mais  Hercule  découvrit  sa 
ruse  et  le  tua. 

Cuistre,  fleuve  de  la  Lydie, 
dans  l'Asie-Mineure. 

Calodon,  ville  de  la  Grèce  dans 
l'Etolie,  qui  donna  son  nom  à  la 
forêt,  où  les  poètes  ont  feint  que 
Sléléagre  tua  un  sanglier  mon- 
strueux. 

Cali^fjso,  nymphe  ou  déesse,  fil 
le  du  joui",  selon  les  uns,  de  l'O 
céim  et  de  Thétis,  selon  d'auti-es 
Elle  rég-nait  dans  l'île  d'Og^gie, 


re.  Il  obtint  cette  grâce,  de  façon 
que  quand  l'un  était  aux  enfers, 
l'autre  renaissait  dans  le  ciel.  Ils 
furent  placés  dans  le  Zodiaque, 
sous  le  nom  de  constellation  des 
Jianeanx. 

Cécrops,  originairy  d'Egypte, 
est  regardé  comme  le  fondateur 
d'Athènes  ;  il  poliça  les  Grecs 
par  les  lois  qu'il  avait  apportées 
il'Egypte  :  la  première  loi  qu'il 
y  établit,  fut  celle  du  mairiage. 

Cefitaures,  peuples  de  Thessa- 


où  elle  reçut  Ulysse  qu'une  tem- lie  pix>che  le  mont  Pelion.  On  feint 
pête  y  avait  jette.  Elle  l'y  retinl  qu'ils  étaient  moitié  hommes  et 
sept  ans  ;  puis  ce  iiéros  la  quitta,  inoitié  chevaux.  Aux  noces  de 
et  préféra  sa  patrie  et  PénélopeiPirithoUs  et  d'Hippodamie,  ils  se 
son  épouse  à  l'immortalité,  qu'|querellèrent  avec  les  Lapithes, 
elle  lui  offrit.  Calypso  reçut  de.uutre  race  monstrueuse  de  Thes- 
mêmefavorablemcutTélémaque. 'salie.  V.  Ixion. 

Caphurée,  promontoire  à  l'ex-l  Cerbère,  cl  lien  à  trois  têtes, 
tvêmité  méridionale  de  rEubée,'que  les  poètes  mettent  à  l'entrée 
aujourd'lmi  île  de  Négrepont.     ides  enfers.  Orph.ée  l'tndormitau 

Carie,  province  maritime  qui  scn  de  sa  \\yc  ;  Hercule  Tenchai- 
formuit  la  partie  S.  O.  de  l'Asie-na,  et  la  S'ibyle,  qui  conduisit  E- 
Mineure.  née  aux  enfers,  l'amusa  avec  un 

Caro7i,  fils  d'Ere be  et  de  la  Nu-  gâteau. 
it,  était  le  nautonier  des  enfers;  il  Cé7-es,  fille  de  Saturne  et  de  Ci- 
y  passait  le  ombres  d^s  sa  bar-'bèle,  et  déesse  de  l'agi-icuiture. 
que  ;  celles  qui  n'avaient  pas  re-  Elle  parcourut  toute  la  terre  pour 
çii  la  sépulture  sur  la  terre,  étai- chercher  sa  fille  Proserpine,  que 
ent  cent  ans  à  errer  siu'  le  rivage  Pluton  son  frère  avait  ravie, 
du  Styx,  avant  de  passer  dans  les  Champs  Eli/sées,  Yoy.  Elysées. 
cTiflrs.  Chimère,  monstre  qui  avait  la 

Carpathie,  aujourd'hui    Scar-Xète:  d'un  lion,  le  corps  d'une  chè  - 
fanto,  île  à  l'entrée  de  la  mer  vre,  et  la  queue  d'un  dragon. 
Egée.  I     Cilicie,  contrée  de  l'Asie-Mi- 

Carijbdis,  voy.  Scylla.  jneure  sur  la  Méditerranée,  bor- 

Carthage,  ville  célèbre  d'Afri-née  au  nord  par  le  mont  Taurus. 
que,  iong-tems  la  rivale  de  Rome,!  Circé,  fille  du  soleil,  célèbre 
capitale  d'un  vaste  Etat.  Didonimagicienne.  Elle  reçut  Ulysse, 
'^n  est  regardée  comme  la  fonda-  et  pour  le  retenir,  elle  changea 


trjce. 

Castor,  fils  de  Jupiter  et  de  Lé- 
da,  femme  de  T\iidare,  roi  de 
■Sparte,  avait  un  frère  nommé 
I^ollux,  qui  reconnaissait  Tynda- 
i-e  puur  son  père.    Us  sulvirent 


ses  compagnons  en  pourceaux. 

Clytemnesire,  femme  d'Aga- 
memnon.  Voy.  ce  nom. 

Cocyiii,  fleuve  d'enfer  qui  en- 
toui-ait  le  Tartare,  et  qui  gros- 
sissait des  Urœes  des  niéchaiis. 
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Cohhes,  ou  Cotchide 
d'Asie. 

Colonnes  (V Hercule,  deux  mon 
tag-iies  aux  deux  côtés  du  détroi; 
de  Gibraltar,  savoir  Calpé  en  Eu 
rope  et  Abyla  en  Afrique.  Les 
poètes  disent  qu'Hercule  trou- 
vant ces  deux  montagnes  unies, 
les  sépara,  et  ouvrit  pardà  une 
communication  entre  l'Océan  et 
la  Méditerranée. 

Crète,  une  des  grandes  îles  de 
la  mer  Méditerranée  entre  la  mer 
Eg'ée  et  la  Lybie  ;  rien  ne  la  ren- 
dait plus  remarquable  dans  l'an- 
tiquité, que  d'avoir  donné  la  nais- 
sance à  Jupiter;  les  Turcs  la 
nomment  Jeriti,  et  les  autres  na- 
tions Candie. 

Crotone,  ville  de  la  grande 
Grèce  à  l'entrée  occidentale  du 
^olfe  de  Tarente.  Ses  habitans 
passaient  pour  être  forts  et  ro- 
bustes ;  elle  a  conservé  son  nom, 
on  l'appelle  Cotrone. 

Cupidon,  fils  de  Vénus,  prési 
;(daitcommesamère  à  la  volupté 
'  Cijclopes,  -g'éans  de  Sicile  qui 
n'avaient  qu'un  œil  au  milieu  du 
front.  Ils  étuient  les  forgerons  de 
Vulcain. 

Cypre,  une  des  plus  grandes 
îles  de  la  mer  Méditerranée.  Elk 
a  conservé  son  nom,  quoiqu'on 
dise  plus  communément  Cfujpre 

Cythère,  ville  de  l'île  de  Cypre 
dans  la  partie  septentrionale, 
consacrée  à  Vénus.  Il  ne  faut 
I  pas  la  confondre  avec  Cythère, 
île  ég-alement  consacrée  à  A'énus 
parce  que,  selon  les  poètes,  cette 
déesse  fat  formée  de  l'écume  de 
la  mer  près  de  cette  île. 

DAMAS,  ville  de  la  Syi-ie, 
presque  aussi  ancienne  que  le 
monde. 

Dafia'ides,  étaient  cinquante 
sœiu's,  filles  de  Dunuiis,  roi  d'Ar- 
g-os,  qui  furent  mariées  à  autam 
de  fils  d'Eg-yptus,  frère  de  Dana- 
lis.  Celui-ci,  qui  avait  appris  de 
l'oracle  qu'un  de  ses  g-endres  lui 
donnerait  la  mort,  arma  ses  filles 


de  poignards,  avec  ordre  de  tuer 
chacune  leur  mari  la  première 
luit  de  leurs  noces.  Laseule  Hy- 
permnesti-e  sauva  la  vie  au  sien, 
iiommé  Lyncès,  lequel  dans  la 
suite  fit  mourir  Danaiis  et  succé- 
da à  son  trône.  Les  Danaïdes  fu- 
rent condamnées  par  les  dieux  à 
remplir  continuellement  dans  les 
enfers  un  tonneau  percé,  avec 
promesse  de  voir  cesser  leur  svip- 
plice,  dès  qu'elles  seraient  par- 
venues à  le  remplir. 

Danaiis,  voyez  Danaides. 

Dauniens,  peuples  de  la  Dau- 
nie,  province  de  la  gi'ande  Grèce. 
Elle  est  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Cupiianate. 

Dauphin,  poisson  de  mer.  On 
dit  qu'il  est  ami  de  l'homme,  qu'il 
va  audevant  des  vaisseaux  et  joue 
tout  autour  en  sautant. 

Dédale,  Atliénien,  père  d'Ica- 
re, artiste  célèbre  qui  essaya  de 
voler  au  moyen  de  deux  ailes  qu'- 
il attacha  à  ses  épaules,  ce  qui 
veut  dire  sans  doute  qu'il  perfec- 
tionna la  navig-ation  en  ajoutant 
des  voiles  aux  vaisseaux. 

Déjanire,  femme  d'Hercule.  En 
l'emmenant,  il  dut  passer  le  tor- 
rent d'Evene  qui  coulait  près  deî 
(,'alydon;  Nessus,  centaui'e,  lui 
offrit  de  la  prendre  sur  son  dos  ; 
riercule  accepta  l'offre  et  passa  le 
irémier.  Le  centaure  le  vovant 
éioig'né  voulut  attenter  à  l'hon- 
neur de  Déjanire;  mais  Hercule 
lui  décocha  aussitôt  une  flèche 
leinte  dîxsang-  de  l'Hydre  de  Ler- 
iie  (voy.  HydreJ  qui  le  blessa 
mortellement.  La  suite  de  cette 
f  ible  est  parfaitement  bien  narrée 
au  commei^cement  du  liv.  XVe. 

Diane  fille  de  Jupiter  et  de  La- 
tone,  sœur  d'Apollon,  était  la 
léesse  de  la  chasse.  On  l'appel- 
;ait  Diane  dans  les  bois,  hune 
lans  le  ciel,  et  Hécate;  dans  les 
nfers. 
Didon,  V.  Pigmalion. 
Dio/nèdes,  roi  d'Etolie,  fils  de 
Tydée,  était  un  des  plus  vaillans 
capitaines  qui  assieg-èrent  Troie, 


N  n 


422 


DICTIONNAIRE, 


Ulysse  et  Dlomède  tuèrent  Rhé- 
sus, roi  de  Thvace,  et  emmené 
rent  ses  ckevaiix  desquels  dépen- 
dait une  partie  des  destinées  dt 
Troie. 

Dolopes,  voy.  Phénix. 

Dulidiiey  île  de  la  mer  Ionienne, 
l'une  des  Echinades,  à  l'embou- 
chure de  l'Achélous,  dépendante 
dTthaque;  c'est  de  là  qu'Ulysse 
est  surnommé  Dnlic/mi^.  On  la 
nomme  aujourd'hui  Dolic/iio. 


ECHIA'',1DES,  petites  îlesdc 
la  mer  Ionienne,  vis-à-vis  de  i'E- 
tolie. 

Echo,  nymphe  qui,  par  ses  con 
tes  agi-éables,  savait  amuser  .Tu 
non,  et  l'empêcher  par -là  de  sur 
prendre  Jvipuer  dans  ses  inhdéli 
tés  continuelles.  l-,u  déesse  s'ap 
perçut  de  l'artifice,  et  en  punitior 
la  condamna  à  ne  parler  qu'après 
les  autres,  et  à  ne  répé.er  que 
les  dernières  syllabes  qu'ils  pro 
nonceraient. 

Egide,  bouclier  ou  cuirasse, 
fait  de  la  peau  de  la  clu:vre  Amal 
thée,  qui  avait  nourri  Jupiter  ;  ce 
dicu  le  donna  à  .Minerve.  Elle  \ 
attacha  la  tète  de  Méduse,  envi 
rounée,  de  seipens;  ce  qui  lui 
donna  la  vertu  de  pétrifier  ceux 
qui  le  re,^-ardaient 

Eg-tfptioi,  prhice  qui  mérita  par 
sa  sagesse  que  le  pays  où  il  régi 
prit  de  lui  le  nom  d'Etiypte. 

Elysées,  (champs)  séjour  où  les 
poè  Les  icignaient  que  les  ombrer: 
de  ceux  qui  avaient  bien  vécu, 
jouissaient  d'un  bonheiu-  parfait. 
Ehée,  prince  Troyen,  fiis  d'An; 
chise  et  de  Aexuis.  Après  la  prise 
de  Troie,  il  se  sauva  cliargé  de 
ses  diei.x  pénates,  de  son  père 
qu'il  portiii'c  sur  ses  épaules,  et  de 
son  fils  A.scag-ne  qu'il  menait  pai 
la  main.  Il  s"embarqua,  passa  er 
Epire,  et  après  avoir  essa\  é  Plu- 
sieui's  tempêtes,  il  aborda  à  Car- 
thage  ;  deià  il  lit  voile  poiu*  h. 
Sicile,  et  enfin  il  arriva  en  Ital" 


que  les  Romains  regardaient 
comme  le  berceau  de  leur  Em- 
pire. Il  est  l'objetdu  chef-d'œu- 

re  de  "N'irgile. 
Emia,  ville  au  milieu  -de  la  Si- 
cile siu'  une  montagne  célèbre  par 
le  t/emple  de  Cerès,  et  par  la  ré- 
ptitation  qu'elle  avait  d'avoir  éié 
le  séjour  de  cette  déesse. 

Eole,  fils  d'Hippotas,  roi  des 
îles  Eoliennes,  au  nord  de  la  Si- 

ile  ;  il  avait  une  connaissance 
particulière  de  la  navigation  dont 

I  faisait  part  aux  étrangers,  et 
prédisait  assez  .souvent  les  vents; 
c'en  fut  assez  pour  que  les  poètes 
lui  en  donmissent  le  gotiverne- 
ment,  et  une  origine  divine  en  le 
déclarant  fils  de  Jupiter. 

Epive,  contrée  occidentale  et 
maritime  de  la  Grèce  septentri- 
onale. 

Erebe,  se  prend  souvent  pour 
les  enfers. 

Erichtov,  fils  de  Vulcain  et  de 
la  terre,  4e.  roi  d'Athènes,  avait 
les  jambes  -si  mal  faites,  que  pour 
en  caclier  la  diffoimiié,  il  inven;. 
ta  l'usage  des  chai's  et  l'attelage 
le  quatre  chevaux. 

E.rijx,  roi  de  Sicile,  fils  de  Bu- 
tes et  de  Vénus,  fut  tué  par  Her- 
cule. , 

Escidape,  fils  d'Apollon  et  de 
la  Nymphe  Coronis,  fur  l'élève 
du  ceniaure  Chiron,  qui  lui  ap- 
prit les  secrets  de  la  médecine. 

II  fit  dans  cette  science,  ele  si 
grands  progi'ès  et  de  si  -belles 
cures,  qu'il  fut  lionoré  comme  le 
dieu  de  la  médecine. 

Ethiopie,  granele  contrée  d'Afri- 
que; c'estaujourd'hui  laNigrilie. 

Etiia,  fameux  volcan  de  Sicile, 
;.u  sommet  ^i'une  montagne,  ap- 
pellée  aussi  le  t?jon?  G' tie/ par  les 
n.odernes,  dans  la  vallée  de  De- 
mona.  Les  poètes  ont  feint  que 


que  les  cyciopes  y  travadlaient 
aux  foudres  de  Jupiter. 

Etolie,  contrée  de  la  Grèce  au 


aprèsavoir  été  long-tenisle  jouei  nord  du  golfe  de  Corinthe,  fait 
les  vents.  Ily  fondaunpeLitéta--ipaa-tie  aujotiid'Luide  la  Livadic- 
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JEtnirie,  province  d'Italie,  au- 
jourd'hui la  Toscane. 

Enbée,  île  de  la  mer  Eg-ée  ou 
de  l'Archiel.  Ou  la  nomme  au- 
jourd'hui Négrepont. 

Eiichnris,  nymplie  imag-inaire 
de  la  déesse  Calypso  :  Télémaque 
en  fut  épris  d'amour. 

Eiiméey  ou  Eumenès,  intendant 
des  troupeaux  d'Ulysse.  11  reçut 
ce  héros  à  son  retour  dans  l'îlt 
d'Ivhaque,  après  le  siège  de  Troie- 
et  sa  long"ue  navig-ation.  Il  lui 
donna  les  moyens  de  se  venger 
des  amans  de  Pénélope. 

Europe,  fille  d'Agenor,  roi  de 
Phénicie,  et  sœur  deCadmus,que 
Jupiter  déguisa  en  taureau,  l'en 
leva  et  l'emporta  dans  l'île  de 
Crète  oit  Candie. 

Etirotas,  rivière  du  Péloponèse 
Gu  Morée. 

Eurydice,  femme  d'Orphée,  qui 
étant  poursuivie  par  Aristée,  fut 
piquée  d'un  sei'pewt,  et  mourut 
de  cette  blessure;  Orphée  de 
scendit  aux  enfers,  et  par  les  char- 
mes de  sa  voix  et  de  sa  lyre,  il  ob 
tint  son  retour,  à  condition  qu'il 
ne  regarderait  point  derrière  lu 
qu'il  ne  fût  sorti  des  enfers  ;  mais 
son  impatience  l'empêcha  d'obéir 
à  cette  loi  ;  Eurydice  disparut 
aussitôt,  et  lui  fut  ravie. 

FAUj\*ES,  dieux  champêtres 
Ils  étaient  chez  les  Romains,  ce 
que  les  satyres  étaient  chez  les 
Grecs. 

GAT)ES,  île  et  ville  d'Espa- 
gne, avec  un  des  plus  beaux  ports 
que  l'on  connaisse  sur  l'Océun,  as- 
sez près  du  détroit  de  Gibraltar, 
qrti  prenait  le  nom  de  Gaditariitm 
Fremm.  C'est  aujourd'hui  Cadix. 

Galèse,  rivière  d'Italie,  qui 
coule  à  rO.  de  Tarente,  et  se 
rend  dans  le  golfe  de  ce  nom, 

Gamjmède,  fils  de  Tros,  roi  de 
Phrygie,  que  Jupiter  fit  enlevé^ 
par  son  aigle,  It  lui  donna  l'em- 
ploi qu'avait  Hébé,  de  vefser  le 
îiçctar  a\ix  dieux.  / 


Gargaj},  (mont)  aujourd'hui 
JVfmte-S-AngeJo,  montagne  de 
t'Apulie,  qui  couvre  une  terre 
avancée  en.  mer,  et  fait  l'éperon 
de  la  botte,  que  donne  la  figure 
de  l'Italie. 

Géa/is,  hommes  d'une  grandeur 
extraordinaire,  enfans  de  Titan. 
Ils  osèrent  escalader  le  ciel  pour 
^n  culbuter  Jupiter,  qui  les  fou- 
droya;   ils  présumèrent  encore 

l'attaquer  les  dieux  dans  le  camp 
de  Phlegra  eu  Tliessalie. 

Grèce,  (la,)  c'est  la  ])artie  mé- 
ridionale de  la  Turquie  d'Europe. 
On  donnait  aussi  le  nom  de  Grmi- 

le  Grèce  à  une  grande  contrée 
de  l'Italie,  aujourd'hui  la  Calabve, 
la  Hasilicate,  etc. 

HARUSPICES,  ou  Arnspices, 
devins,  qui  dons  les.  sacrifices, 
prétendaient  par  l'inspection,  de^ 
entrailles  des  victimes,  connaître 
les  événemens  futtirs, 

Iféùé,  fille  de  Jur.on,  était  la 
déesse  de  la  jeunesse  ;  elle  servait 
le  nectar  aux  dieux,  avant  que 
•Tupiter  eût  enlevé  Ganymède 
pour  en  faire  son  échari;;cn, 

Hèbre,  fleuve  de  la  Tlirace  en 
Romanie. 

Hécate,  voy.  Diane. 

Hécatombe,  sacrifice  de  cent 
victimes. 

Hflctor,  voy.  Achille. 

Hélène,  fille  de  T\Tidare  et  de 
^écia,  é])ousa  Ménélas,  roi  de  La- 
cédémone  ;  elle  fut  d'abord  enle- 
ée  par  Thésée  qui  la  rendit  peu 
après  ;  puis  par  Paris,  fils  de  Pri- 
am  qui  la  conduisit  à  Ti'oie.  Mé-. 
nélas  et  son  frère  Agamemnon, 
avec  le  secours  de  tous  les  prin- 
ces de  la  Grèce,  qui  s'étaient  con- 
fédérés; vengèrent  ce  rapt  parla 
prise  de  Troie. 

Helemis,  fameux  devin,  fils  de 
Priam,  roi  de  Troie.  Il  eut  la  lâ- 
clieté  de  découvrir  aux  Grecs  un 
I  noyen  sûr  pour  surpi'endre  Troie, 
;n  le\ir  conseillant  d'enlever  le 
Padadivm  auquel  la  conservation 
de  Troie  était  atUichée..  Pyrrlms, 
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en  recomperise,  lui  donna  la  par 
tie  de  l'Epire  nommée  Ciiaonie. 

Mercvle,  fils  de  Jupiter  et  d'Alc 
mène,  est  célèbre  dans  l'antiqui 
té  fabuleuse  par  les  12  travaux 
auxquels  il  fut  condamné,  et  qui 
servirent  à  le  couvrir  de  gloire 
Il  épousa  D-janire  sur  la  terre, 
rA  Hébé  dans  le  ciel. 

Hespéridc!^,  jardin  des  filles 
d'Hesper,  où  les  arbres  portaien 
fdes  pommes  d'or  ;  il  était  gardé 
par  un  dragon  qu'Hercule  tu; 
pour  en  cuejUir. 

HeRpérie,  ce  mot  vient  de  Hc!>- 
per  ou  Ve.Hper  qui  marque  le  cou- 
rbant. Comme  l'Italie  est  plu 
occidentale  que  la  Grèce,  les 
Grecs  la  nomiv.èrent  Hc?périe  ,- 
et  les  Latins  donnèrent  ce  même 
nom  à  l'Espagne,  parce  qu'elle  a 
y^  même  situation  à  leur  égard  ; 
€t  pour  distinguer  l'une  de  l'au- 
tre, on  nommait  l'Italie  Idi^ande 
Hespérie. 

Uimérien^,  hn.bitans  de  la  ville 
Himère,  sur  la  côte  septentrionalc- 
<le  la  Sicile,  à  l'Ouest  et  près  de 
l'embouchure  du  fleuve  du  même 
no:u;  auticKHs  fiorisianteet  qui 
fut  ruinée  par  les  Oartbaginois. 

Jfrppolite,  fiLs  de  Thésée  et 
d'Hvppolite, reine  des  Amazones. 

Ilippomène,  vcy.  Atalunte. 

Hudre,  ou  serpent  de  Leme.  11 
jLVait  sept  té  ies  qui  renaissaient  à 
mesure  qu'Hercule  les  abattiiit; 
ce  qui  fit  qu'il  employa  le  fer  et 
le  feu  pour  le  détruire.  Il  y  ré- 
ussit, et  ce  fut  le  plus  glorieux 
de  ses  travaux. 


Idalie,  montagne  de  l'île  de  C'>-- 
pre,  consacrée  à  Ténus. 

Jdor,ié7iée,  petit  fils  de  Mines, 
roi  de  Crète,  se  distingua  au 
siège  de  Troie.  On  ne  peut  rien 
ajouter  au  récit  des  aventures 
que  l'illustre  Fénéion  fait  de  ce 
héros  de  la  fable,  liv.  5,  9, 10,  etc. 

Inachus,  fondateur  du  royaume 
d'Argos. 

Jno,  voy.  Jje^icothoé. 

lole,  voy.  Déjunire. 

Iris,  messagère  de  Junon,  qui 
n  récompense  de  ses  bons  servi- 
ces, la  plaça  dans  le  ciel  ;  t'est 
ce  qu'on  appelle  Varc-en  ciel. 

liviare,  montagne  de  la  Tlirace 
ou  Komanie. 

Jthaqt/e,  île  de  la  Grèce  dans  le 
g-olfe  de  Patras  au  nord  et  près 
i'île  de  Céphalonie.  Elle  est  tou- 
e  hérissée  de  montagnes  et  de 
rocher.s,  et  elle  a  7  lieues  de  cir- 
cuit et  quelques  villages.  Elle 
st  célèbre  pour  avoir  été  la  pa- 
rie d'Ulysse.  On  la  nomme  au- 
jourd'hui \q.  petite  Céphahnie,  et 
'^riiéaki. 

Ixio7^  roi  des  Lapithes,  aspira 
à  la  possession  de  Junon.  Jupiter 
pour  se  convaincre  de  ce  dessein 
criminel,  suppos»  une  nuée  sous 
la  forme  de  cette  déesse,  dont  les 
Centidires  naquirent.  Jupiter,  en 
courroux,  foudroya  Ixion,  et  le 
précipita  dans  les  enfers  où  il  est 
u.ttacl.é  à  une  roue  qui  toiune 
ans  cesse. 

Jupiter,  fils  de  Saturne  et  de 
Rl.ée,  frère  et  mori  de  Junon,  fut 
doré  comme  le  premier  des  di- 
eux; il  pai-tagea  le  monde  avec 
ses  deux  frères,  et  eut  le  ciel 


Hvlas,  jeune  homm.e  d'une 
beauté  singulière,  fils  de  Théo- 
damas,  fut  aimé  d'FIercule.  Les  pour  royaume.  Voy.  Sémélé 
K}-mphes  le  ravirent  au  momen^ 
qu'il  se  penchait  poiu'  puiser  de 
l'eau  dans  le  fleuve  Ascanius. 

fftfpenrmestrey  voyez  Daim'ides. 


LJCEBEMOAŒ,  nommée 
aussi  Sparte,  ancienne  ville  de  'a 
Grèce,  capitale  de  la  Laconie. 
Elle  était  distinguée  dans  la 
Grèce  par  ses  lois  et  par  la  va- 

^..^,   ...v....„j,..^ ...  leur  de  ses  habitans. 

l'île  de  Ci'ète  ou  Candie,  ou  l'on      Laconie,  v.  Centaures. 
voulait  que  Jupiter  eûté^é  nour-|     Laërte,  roi  d'Ithaque,  père  d' 
ris  dans  son  enfance.  'riy.sse,  mou-ut  après  avoir  eu  la 


ICARE,  voy.  Dédale. 

Ida,   montagne   céièbre   dans 
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consolation  de  revoir  son  fils  de 
retour  du  slèg-e  de  Troie  et  de 
ses  longs  voyages. 

Laomédon,  roi  de  Plirygie,  fil: 
d'Ilus  et  père  de  Priam.  Il  bâtit 
la  citadelle  de  Troie,  et  y  l'éussit 
si  bien,  que  l'ouvrage  fut  attri 
bué  à  Apollon,  dieu  des  arts,  et 
à  Neptune,  parce  que  Laomédon 
avait  élevé  des  digues  contre  la 
fureur  des  vaguesv  La  fable  ajou- 
te qu'ayant  refusé  le  salaire  à  ces 
dieux,  ils  s'en  vengèrent  l'un  par 
la  peste,  l'autre  en  y  envoyant  uii 
monstre  après  une  inondation 
terrible.  Pour  les  appaiser,  Lao 
médon  fut  obligé  d'exposer  s; 
fille  Hesione  à  la  fureur  du  mon 
stre.  Hercule  l'en  délivra  à  con 
dition  qu'il  l'épouserait.  Lao 
médon  manqua  encore  à  sa  pa- 
role. Hercule,  indigné,  ruina  la 
ville,  le  tua,  et  donna  Hésione  à 
Télamon,  qui  le  premier  avait 
monté  à  l'assaut. 
.   Lapithes,  voyez  Centaures. 

Latone,  fille  du  Titan  Cœlus  ; 
et  mère  d'Apollon  et  de  Diane. 

Lemnos,  île  de  l'xVrchipel,  près 
qu'au  fond  de  ce  golfe,  entre  le 
mont  Athos  et  le  détroit  des  Dar- 
danelles. 

Lenie,  marais  du  territore  d' 
Argos  dans  le  Péloponnèse,  sur 
la  rive  occidentale  du  golfe  d' Ar- 
gos. Voy.  Ilifdre. 

LesOo/t,  une  deS  principales 
îles  de  la  mer  Egée.  Elle  est 
connue  aiijourd'liui  sous  le  nom 
de  Mételin,  du  nom  de  i':mcienne 
ville  Mijtélène. 

Lcstrlgons^  étaient  comme  les 
Cyclopes,  fils  de  Neptune,  et  aus 
si  féroces  qu'eux.  Ulysse  ayant 
échoué  sur  leur  plage,  les  ï^sti:i 
gons  firent  périr  ses  vaisseaux,ex 
cepté  celui  qu'il  montait. 

héthé,  fleuve  d'enfer,  qui  fai 
sait  perdre  aux  morts  le  souvenir 
du  passé, 

L^LcatSy  cap  de  l'Epire,  nom 
mé  aujourd'hui,  il  Capo  Diu:ato. 

I^tiucotkoét  nom  d'ino.    Ayant 


ait  être  des  lionceaux,  elle  se 
précipita  de  désespoir  dans  la 
mer,  et  fut  métiimorphosée  en 
n3'mphe  par  Neptune. 

Licas,  officier  d'Hercule,  par 
qui  Déjanire  envoya  à  ce  héros 

fatale  tunique  de  Nessus.  Voy, 
ces  noms  propres. 

Linvs,  fils  d'Apollon  et  de 
Terpsicore,  enseigna  à  jouer  de 
la  lyre  à  Orphée  son  frère  et  à 
Hercule. 

Lins,  fleuve  d'Italie.  On  le  re- 
trouve axijourd'hui  sous  le  nom  de 
GarigUanq .  àsiws  la  terre  de  La- 
bour. 

Locriensy  (les)  dont  il  est  parlé 
au  Xe.  livre,  étaient  un  peuple  à 
"extrémité  sud-est  de  l'Italie. 

Lucanie,  région  d'Italie  dans  la 
SH'aiîde  Grèce. 

Lijcic,  province  méridionale  et 
maritime  de  l'Asie -Mineure,  Elle 
fait  partie  aujourd'hui  du  canton 
Aidinelli  de  la  Natolie. 

Lucoviède,  v,  Achille. 

Ltjdie,  province  occidentale,  de 
l'Asie-Mineiu-e  sur  la  mer  Egée. 
)n  l'appelle  aujourd'hui  Cariifie. 

Lijucée  V.  Danaïdes. 


MA.^TBUIilEjys,  peuple  de 
la  gj-ande  Grèce.  Voy.  livre  Xe. 

Mars,  fils  de  Junon,  né  dans  la^ 
Thrace,  dieu  de  la  guerre  et  des 
armes,  frère  de  Bellone. 

Mcmplùs,  ancienne  capitale  de 
l'Egypte,  sur  la  rive  gauche  du 
Niî. 

Mênndes,  on  donnait  ce  nom 
uix  Bacchantes.  Voii.  ce  mot, 

^yréii/^Uis,  fils  d'Atrce,  frère  d* 
Agamemnon  et  roi  de  Lacéde- 
mone.  Il  avait  épousé  Hélène 
que  Pârislui  enleva  ;  ce  qui  cau- 
sa le  fameux  siège  de  Troie. 

Jlfeutor,  était  l'arni  le  plus. fidè- 
le d'Ulysse  et  celui  à  qui  il  con- 
fia le  soin  de  sa  maison,  sous  les 
ordivs  de  Laërte,  en  partant  pour 
le  siège  de  Troie.     Minerve  pxit 

figure  de  Mentor  pour  accom» 


tué  ses  deux  enikns  qu'elle  croy-lpagner  Télémaque,  lorsque   ce. 
Nn  3 
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jeune   prince    partit    d'Ithaqvie 
pour  aller  chercher  son  père. 

»Tfi?/cît;v,  fils  de  Jupiter  et  de 
>[aïa,  le  dieu  de  l'éloquence  et 
du  commerce,  le  patron  des  vo 
}eurs  et  le  courier  des  dievix,  par- 
ticulièrtment  de  Jupiter. 

JMessnpie,  contrée  de  la  grande 
Grèce,  aujourd'hui  la  terre  d'O 
trante. 

JMétapo7ite,  ville  de  la  grande 
Grèce  à  l'ouest  de  Tarente.  Elle 
fat  fondée  par  Nestor. 

J\îiiiervL',  ou  PaUas,  déesse  des 
arts  et  de  la  g-uerre,  et  fille  de  Ju- 
piter qui  la  fit  ^sortir  de  son  cer 
Veau,  armé;:;  de  pied  en  cap.    Ce 
fut  en  faveur  de  Minerve  que  les 
dieux  décidèrent  dans  la  dispute 
qu'elle  eut  avec  Neptiuie,  à  q 
pi'oduirait  la  cliose  lapins  utile  à 
l'homme.  Neptune  d'un  coup  de 
trident,  avait  fait  sortir  lui  cheval 
foug-ueux,  image  du  trouble  et  de 
la  guerre,  et  Minerve  avec   s 
lance  avait  fait  naître  l'olivier 
symbole  de  la  paix. 

JlCtwSy  fils  d'Asterius  roi  il 
Crète,  se  fit  pssserpour  être  fils 
de  Jupiter  et  d'Europe  ;  il  rendit 
Ses  sujets  heureux  par  ses  bien- 
faits et  la  sagesse  de  ses  lois.  On 
pi'étend  qu'elles  étaient  encore 
en  viguevu*  du  tems  de  Platon. 
Minos,  jug"e  des  enfers  est,  selon 
quelques  auteurs,  le  même  que 
ce  dernier,  et  selon  d'autres  son 
petit-fils 


férence  en  le  rendant  amoureux 
de  lui-même,  ou  pluiôt  de  son. 
image  qu'il  vit  dans  une  fontaine: 
il  sécha  de  langueur,  et  fut  méta- 
morphosé en  la  fleur  de  son  nom. 

J\'aupli}is,  roi  de  l'île  Eubée, 
aujourd'hui  Négrepont.  Irrité  de 
ce  que  les  chefs  de  l'armée  Grec- 
que avaient  fait  mourir,  à  la  sol- 
licitation d'Ulysse,  son  fils  Pala- 
mède  qui  était  allé  au  siège  de 
Troie,  il  fit  allvimer,  pendimt  la 
nuit,  des  feux  au  haut  du  mont 
Capharée,  pour  y  attirer  la  flotte 
des  Grecs  battue  de  la  tempête. 
Par  ce  stratagème,  il  eut  la  cru- 
elle satisfaction  de  voir  la  plu- 
part de  ses  vaisseaux  se  brisev 
contre  les  écueils.  Mais  Ulysse  et 
Dion lè de  échappèrent  du  piège. 

JWixoSf  île  de  la  Grèce,  la  plus 
grande  des  C3xlades,  au  milieu 
de  la  mer  Egée  ou  Archipel.  Elle 
s'appelle  aujoui-d'hui  JVaxia  ou 
JWixie. 

J\^ébrodes,  chaîne  de  ?Honta- 
gnes  de  la  Sicile  au  sud  de  Ter- 
mini.  Voyez  Himèviens. 

J\'ectar,  boisson  délicieuse  qu' 
Hébé  et  Ganymède  versaient  aux 
dieux. 

^'émée,  forêt  de  l'Achaïe  dans 
le  Péloponèse,  où  Hercule  étran- 
gla un  lion  d'une  force  extraordi- 
naire ;  il  lui  enleva  la  peau  dont 
il  se  couvrit  depuis. 

JVémésiSf  fille  de  l'Océan  et  de 
la  nuit,  selon  Hésiode  ;  et  selon 


dormait  ceux  qu'il  touchait  d' 
une.  plante  de  pavot. 

M(/cènes,  ville  du  Péloponèse, 


^Morphée^  dieu  du  sommeil,  en- d'autres,  de  Jupiter  et  de  la  né- 


cessité. Elle  présidait  à  la  puni- 
tion des  crimes. 

7\i'éoptolème,  ou  Pyrrhus,  fils  d* 


^ans  l'Argos,  cupitalo  du  royau- Achille  et  de  Deidamie,  fille  de 


TiiC  d'Agumenuion. 

JS'AIADES,  divinités  qui  pré 
sidaient  aux  fontaines  et  aux  ri 

Tières. 

JSTurcisse,  fils  de  Céphise  et  de 
ï>iriope,  était  un  jeune  hommejautel,    immola  Polyxène  sur  le 
d'tme   figure  si  attrayante    que  tombeau  d'Achille,  et  précipita, 
toutes  les  nvmphes  l'aimèrent  àjdu  haut  d'ime  tour  le  jeune  Asti- 
l'envi  ;  mais  il  les  rebuta  toutes,  anax,  fils  d'Hector, 
li'Umour  ie  veng-ea  de  sou  iiidif-l    <\>ptwie,  fils  de  Sutume  et  de 


Lyçomède,  roi  de  l'île  de  Scvtos, 
Il  fut  mené  encore  jeune,  après  la 
mort  de  son  père,  au  siège  de 
Troie  ;  comme  lui,  il  s'y  distin- 
gua par  sa  bi-avoure  et  ses  cru- 
autés. Il  tua  Priam  au  pied  d'ua 
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Rhée,  dieu  de  la  mer,  empire  qui 
lui  échut  en  partage,  comme  le 
ciel  à  Jupiter  et  l'enfer  à  Pluton. 
Vovez  JMinerve. 

JSi'érée^  dieu  marin,  fils  de  1' 
Océan  et  de  Téthis.    Il  épons 
Uoris,  sa  sœur,  et  fut  père  des 
Néréides  ou  nymphes  de  la  mer 

JVére'tdes,  nymphes  de  la  mer, 
filles  de  Nérée  et  de  Doris.  Elle 
avaient,  comme  les  sirènes,  le 
corps  de  femme  jusqu'à  la  cein 
tare,  et  le  reste  terminé  en  pois- 
son. 

jK'érite,  ville  du  pays  des  Salen- 
tins,  aujourd'hui  JVardo  au  nord 
de  Gallipoli. 

J\i'esms,  centaure,  v.  Déjajiire 

JS/lestor,  fils  de  Nélée  et  de  Chlo 
ris,  roi  de  P3dos  dans  le  Pélopo 
île  se,  se  fit  une  g-rande  réputation 
au  sièg-e  de  Troie  par  son  élo 
quence  et  sa  prudence.  Apollon 
le  fit  vivre  300  ans.  Il  fonda  la 
ville  de  Métaponte  en  Italie. 

JWiif},  petit-fils  d'Atlas,  que 
l'on  dit  avoir  régné  en  Eg}^pte  et 
donne  son  nom  au  Nil. 

JsTirée,  roi  de  Naxos,  était  le 
plus  beau  des  princes  Grecs,  qu' 
allèrent  au  siège  de  Troie. 

JVo,  était  le  nom  de  la  ville  d 
Alexandrie,  avant  qu'elle  eût  été 
rebâtie  par  Alexandre-le-Grand 

J\u7)ndie,  région  maritime  et 
-septentrionale  de  l'Afrique,  au 
jourd'hui  le  royaume  d'Alger. 

J^ymphes,  déesses  des  eaux.  On 
appelle  aussi  nymphes,  les  divini- 
tés des  montagnes  et  des  bois. 

OJSIS,  désert  de  la  Thébar 
de,  aujourd'hui  liante  Egypte,  à 
i'puest  et  aux  confins  de  la  Lybie. 

Oébaliensy  Oébalia.  On  dormait 
quelquefois  ce  nom  à  la  Laconie 
dont  Lacédémone  était  la  capita 
îe,  à  cause  du  roi  Oéôalus,  roi  de 
Lacédémone. 

Oéta,  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  borne  en  grande  par- 
tie la  Thessalie  au  sud.  Elle  est 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
^  JBiininch 


Ogigie,  petite  île  appellée  ansj 
si  Gaulos,  près  de  l'île  de  Mal- 
the.  Calypso  y  régnait  ;  on  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Gozzo. 

Olympe,  montagne  de  la  Macé- 
doine, oiî  l'on  croyait  que  Jupi- 
er,  avec  toute  sa  cour,  faisait  sa 
demeure.  Les  poètes  la  prenaient 
pour  le  ciel. 

Omphale,  reine  de  Lydie.  Her* 
cule  conçxit  une  si  violente  pasw 
sion  pour  cette  princesse,  que 
pour  ïui  plaire,  il  changea  sa 
massue  en  quenouille,  sa  peau  de 
lion  en  ajustemens  de  femme,  et 
s'amusa  a  filer  auprès  d'elle. 

Oreste,  fils  d'Agamemnon  et  de 
iytemnestre,  vengea  la  mort  de 
son  père  sur  Clytcmnestre,  mê- 
me, sa  mère,  qui  l'avait  fait  as- 
sassiner. Il  fut  en  suite  continu- 
ellement tourmenté  par  les  furies, 
qui  lui  représentaient  l'horrèlir 
de  son  parricide. 

Orphée,  fils  d'Apollon.  A}'ant 
reçu  une  lyre  de  son^père,  il  en- 
jouait  si  admirablement,  qu'il  at* 
tirait  les  animaux  et  les  choses 
insensibles  par  les  charmes  de 
son  harmonie.  11  toucha  même 
par  les  accbi'ds  de  cet  instru- 
ment, les  divinités  infernales,  qui 
lui  rendirent  sa  chère  Eurydice; 
mais  elle  lui  fut  enlevée  presque 
aussitôt.  Voyez  Eurydice. 

Oubli,  (fleuve  d')  voy.  Léthé- 

PALLA8,  v.  Minerve: 
Pan,  fils,  selon  les  uns,  de  Ju- 
piter et  de  Calistho;  et  selon  les 
autres,  de  Mercure  Ot  de  Pénélo- 
pe :  il  était  le  dieu  des  bergers* 
On  l'honorait  d'un  culte  particu- 
lier en  Arcadie. 

Pandore,  figure  de  femme  que 
Vulcain  forgea  et  anim.a.  Les 
dieux  l'ornèrent  à  l'eîivi  des  dojas 
les  plus  précieux,  d'où  luii  vint 
son  nom  qui  signifie  tout  do7i.  Ju- 
piter, irrité  contre  la  terre,  parce 
que  Prométhée  avait  enlevé  le 
feu  du  ciel,  pour  en  animer  les 
iiommes,  donna  une  boîte  à  Pan- 
dore. Epiméthée,  frèïe  de  Pro- 
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méthée,  l'ou>Tit,  et  aussitôt  tous 
les  maux  de  la  nature,  qui  y  étal- 
ent renfermés,  se  répandirent  sur 
la  terre.  L'espérance  seule  resta 
au  fond. 

Paphosy  il  y  avait  deux  villes 
de  ce  nom  dans  l'île  de  Cv]îre 
jPalea  Paphos,  ou  l'ancienne,  con 
Sacrée  à  Vénus,  qui  y  avait  un 
temple  célèbre,  et  JVea-Paphos 
ou  la  nouvelle,  qui  prévalait,  et 
dont  le  nom  moderne  est  JBafo 
ou  Hdfa.  Elles  étaient  sur  la  côte 
occidentale  de  l'île. 

Paris,  ou  Alexander,  fils  de 
Priam,  roi  de  Troie,  fat  envoyé 
en  qualité  d'ambassadeur  à  Spar 
te  ;  il  y  enleva  Hélène,  femme  de 
Ménéliis,  ce  qui  fut  l'occasion  de 
la  g-uerre  de  Troie.  Il  tua  Achille, 
et  fut  ensuite  tué  par  Pyrrhus, 
fils  de  ce  héros,  et  selon  d'autres 
par  Philoctète.  V.  Hclèiie  et  Vé 
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Parques,  déesses  du  destin  et 
de  la  mort.  Elles  étaient  au  nom 
bre  de  trois,  occui)ées  à  filer  les 
destinées  des  hommes  :  la  plus 
jeune,  Clotho,  tenait  la  quenouil- 
le; Lachesis  tournait  le  fuseau,  et 
Atropos  avec  le  ciseau  fatal,  tran- 
chait le  fil  de  la  vie. 

Putrecle,  prince  Grec,  fut  éle- 
vé avec  Achille  par  le  centaure 
Chiron  ;  il  lia  une  étroite  amitié 
ayec  ce  héros  Grec,  et  l'accom- 
pa^a  au  siège  de  Troie. 

Pé/é^i  fils  d'Eaque,  mari  de 
Thetiçj-fut  père  d'Achille  et  roi 
des  Phtiotes.  V.   Vénus. 

Péhponèse,  grand  presqu'île, 
qui  faisait  la  partie  méridionale 
de  la  Grèce. 

JPeZîfse,  villeà  l'embouchure  du 
bras  le  plus  oriental  du  Nil,  était 
le  rempart  et  la  clef  de  l'anci- 
enne Egypte. 

Pénutes,  ou  Lares,  dieux  do- 
mestiques que  les  payens  regar- 
daient, comme  les  protecteurs  de 
leiu-s  maisons  et  de  leurs  foyers. 
Ils  les  emportaient  souvent  avec 
eux,  lorsqu'ils  étaient  forcés  de 
qvùtter  leurs  deiaeures.  T.  Bné€. 


Pénélope,  fille  d'Icarc  roi  de 
Laconie,  femme  d'Ulysse  et  mère 
de  Télémaque.  Elle  demeura  fi- 
dèle à  son  mari  pendant  sa  lon- 
g-ue  absence.  Recherchée  par  plu- 
sieurs jeunes  princes  voisins,  qui 
l'assuraient  que  .son  époux  avait 
péri,  elle  les  amusa  en  s'engage- 
ant  d'épouser  un  de  ses  préten- 
dans,  dès  qu'elle  aurait  achevé 
un  ouvrage  qu'elle  travaillait,  et 
pour  traîner  la  chose  en  longu- 
eur, elle  défaisait  la  nuit  ce  qu* 
elle  avait  fait  le  jour.  Y.   Ulysne. 

Petilie,  ville  d'Italie  dans  la 
grande  Grèce,  bâtie  par  Philoc- 
tète au  retour  de  la  guerre  de 
Troie. 

Peucetes,  peuple  de  la  grande 
Grèce,  qui  habitait  cette  partie 
de  l'Italie,  nommé  aujourd'hui  l'a 
Teinte  de  Bari. 

Phalimte,  v.  Tarente. 

Pharos,  île  sur  la  côte  d'Egvp- 
te,  vis-à-vis  d'Alexandrie,  remar- 
quable par  un  Phare  magnifique 
que  Ptolomée  Philadeî^îhe  y  avait 
bâti. 

Phéncicns,  (l'île  des)  ainsi 
nommée  de  ses  anciens  habitans, 
est  l'île  de  Corcyre,  aujourd'hui 
Corfon. 

Phéiiicîe,  contrée  maritime  de 
l'Asie,  au  nord  de  la  Palestine. 
Tyr  et  Sidon  en  étaient  les  prin- 
cipales villes. 

Phénix,  fils  d'xVmyntor,  roi  des 
Dolopes,  peuple  de  la  Thessalie, 
que  Néoptolème  conduisit  aU 
siège  de  Troie. 

Philoctète,  fils  de  Pœan,  fut 
ami  d'Hercule;  après  le  siège  de 
Troie,  il  fonda  la  ville  de  Pé- 
télie  dans  la  giande  Grèce.  Voy. 
le  liv.  XVe. 

Phléfféton,  fleuve  des  enfers, 
qui  roulait  des  flots  de  feu. 

Phocide,  petit  pays  de  la  Grèce, 
célèbre  à  cause  de  l'oracle  d® 
Delphes,  du  Parnasse  et  du  mont 
Hélicon,  séjour  d'Apollon  et  des 
Muses. 

Phebnst  voy.  Apollon. 

Pltryg^iCf  était  une  des  grinoi»' 


MYTHOLOGIQUE  ET  GEOGRAPHIQUE. 


429 


pales  provinces  méi'idionales  de 
l'Asie-Mincure. 

PJuiotesy  peuple  de  la  Thessa- 
lie  vers  le  sud-est  sur  le  Golfe 
Méliacus,  aujourd'hui  Zèition. 

jPigmalion,  fils  de  Belus,  roi  d 
Tyr,  tua  Sichée,  mari  de  Didon 
sa  sœur,  pour  jouir  de  ses  riches 
ses  ;  mais  Didon  se  sauva  en  A 
frique  avec  ses  trésors,  et  y  fonda 
la  ville  de  Carthag-e.  Astarbé,  sa 
femme,  aussi  cruelle  que  lui,  l'em. 
poisonna,  et  voyant  que  le  poison 
n'avait  point  des  efïëts  assez 
prompts,  elle  l'éirang'la.  Les  a- 
ventures  de  Pigmaiion,  d'Astar 
bé,  sa  femme,  et  de  Baléazar 
leur  fils,  sont  mieux  rapportées 
aux  liv.  m.,  et  VIII.  que  par  au 
cun  mytholog-iste. 

rhi'ton,  fils  de  Satume  et  de 
Rhée,  eut  les  enfers  en  partag-e 
pour  régner. 

Pœauy  père  de  Philoctète. 
Polhix,  voy.  Castor. 
Polyphème,  fils  de  Neptune 
était  un  cyclope  d\me  g'randeur 
démesurée  ;  il  n'avait  qu'un  œil 
et  ne  vivait  que  de  vols  et  de  bri- 
g'andag'es.  Son  antre  était  dans 
iu  Sicile.  Ulysse  ayant  été  jette 
par  la  tempête  sur  les  côtes  de 
cette  île,  trouva  le  moyen  de  l'en 
ivrer,  de  lui  crever  l'œil,  et  d'é 
«happer  parla  à  sa  fureur. 

Priam^  roi  de  Troie,  fils  de  La- 
omédon,  releva  les  murs  de  cette 
.ville  qu'Hercule  avait  détruite 

Proserpiiie,  fille  de  Jupiter  et 
ûe  Cerès,  fut  enlevée  pai*  Pluton 
lorsqu'elle  cueillait  des  fleurs 
dans  les  campagnes  d'Enna,  en 
Sicile  ;  elle  devint  déesse  des  en- 
fers. Voy.  Cerè 

Pyliens,  habitnns  de  Pyle  que 
l'on  nommait  aussi  Ptjhis-JVeleio 
et  Pylos-JVestor,  ville  de  la  Mes- 
sénie,  dans  le  Péloponèse,  surit 
côte  occidentale,  dont  Navarin  a 
pris  aujourd'hui  la  position.  C'é 
tait  le  royaume  de  Nestor. 
Pulos,  voy.  Pyliens. 


PHESUS,  voy.  Biomède. 

Rhodope,  chaîne  de  montagnes 
de  la  Thrace  ou  Komanie,  qui  la 
cou\-rait  en  gTande  partie  vers  lé 
couchant. 


SALAPM,  ville  de  la  grande 
Grèce,  dans  l'Apulie  Daunienne, 
au  voisinag-e  de  la  mer. 

Salentinsy  ces  anciens  peuples 
occupaient,  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Italie,  une  partie  de 
ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui, 
la  terre  d'Otrante  sur  le  Golfe  de 
Tiirente.  Les  géographes,  qui  ont 
traité  de  l'ancienne  g-éo,gi'aphie, 
n'ont  point  parlé  de  la  ville  de 
Salente  avec  un  port  dont  il  est 
fait  mention  aux  liv.  IXe  et  Xe, 
et  que  l'on  fait  capitale  du  pays 
des  Salentins.  Ce  nom  est  bien 
donné  à  un  cap  :  Salentinum pro- 
montorium,  appelle  aussi  Japygi- 
um,  aujourd'hui  Cap  de  nanta 
JilaHa  di  Leuca,  mais  point  à  une 
ille. 

Samos,  île  de  la  mer  Egée  ou 
x\rchipel,  près  la  côte  méridiona- 
le de  l'Asie-Mineiu-e,  est  encore 
connue  sous  le  même  nom. 

Satnrne,  ou  le  Temsy^ls  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  mari  de  Rhée. 
Il  obtint  le  droit  d'aînesse  de  son 
frère  Titan,  à  la  charge  de  n'éle- 
ver aucun  fils.  C'est po^u-quoi  Sa- 
turne les  dévorait  aussitôt  qu'ils 
étaient  nés  ;  c'est-à-dire,  qu'il 
dévorait  les  jours,  les  mois  et  les 
années. 

Satyres,  dieux  des  forêts. 

Scylla,  rocher  ou  écueil  à  l'op- 
posite  de  Carybde,  gouffre  non 
moins  dangereux  pour  les  vais- 
seaux que  Scylla.  Le  bruit  des 
flots  qui,  dans  cet  endroit,  vont 
se  briser  contre  des  rochers,  a 
donné  lieu  aux  poètes  de  feindre 
que  c'étaient  les  aboiemens  des 
hiens,  qui  entouraient  Scylla, 
fille  de  Phocos,  changée  en  ro- 
cher. Scylla  qu'on  appelle  au- 
Ijourd'hui  Capo  Sciglo,  est 


un  ro- 
PyrrhuSy  '  OU  JYcopioîèinei]  voy.jcher  de  la  côte  de  la  Calabre,  qui 
-ce  mot.  '        is'avance  en  forme  de  presqu'île 
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vers  le  cap  de  Faro  en  Sicile. 
Carybde  est  près  de  ce  cap. 

Sci/ros,  île  de  la  mer  Eg'ée  ou 
Archipel,  à  l*est  de  celle  d'Eoibéc 
ovi  NégTcpont,  célèbre  dans  l'an- 
tiquité par  l'exil  de  Thésée,  roi 
d'Athènes,  et  le  séjour  d'Achille. 
L*  nom  de  Skiro  lui  est  resté. 

Scythes,  peuples  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Ils  habitaient  en 
^ande  partie,  le  pays^  occupé  au- 
jourd'hui par  les  Tartares,  qui 
leur  ressemblent  par  leur  mani- 
ère de  vivre.  Ils  étaient  au  nord 
par  rapport  aux  Cîrecs. 

Sémélé,  fille  de  Cadmus,  roi  de 
Thèbcs  en  Béc-ie.  Elle  fui  aimée 
passionément  de  Jupiter,  dont 
elle  eut  Bacchus. 

Seso^iris,  roi  d'Egypte,  que 
l'on  dit  avoir  reo^né  plusieurs  siè- 
cles avant  le  sicg-e  de  Troie.  Or. 
le  dépeint  comme  im  conqnénmt 
qui,  après  avoir  soumis  bien  de 
provinces  à  son  empire,  s'occupa 
à  ériger  dt-s  monumf  ns,  seuls  ca- 
pables de  l'immortaliser. 

Siorée,  promontoire,  ville  et 
port  de  la  Troude,  dans  l'Asie 
Mineure  ou  Xatolie,  à  l'entrée 
de  l'Hellespont  ou  du  détroit  des 
Dardanelles.  C'est  sur  ce  promon 
tolre  qu'était  le  tombeau  d'A- 
chille. 

Silène,  vieux  satyre,  fut  le 
nourricier  et  le  compag'non  de 
Bacchus. 

Simo'is,  fleuve  qui  se  jettail 
dans  le  Xanihe. 

Siponte,  ville  de  la  grande 
Grèce,  dans  l'Apulie-Dauniennc 
près  de  la  mer  Adriatique  ou 
Golfe  de  Venise. 

Sii'ènes,  les  poètes  les  repré 
sentent  comme  d^s  Hlles,  qui  ha 
bitaient  le  rivage  de  la  Sicile  où 
-«lies  attiraient  les  navigateurs 
par  les  charmes  de  leur  chant  et 
l'harmonie  de  leurs  instr'umens 
et  les  faisaient  ensuite  périr.  El 
les  étaient  trois  principales,  Lctt 
cosie,  Lysie,  et  Parthénope.  Elles 
défièrent  im  jour  les  Muses  de 
■chanter  mieux  qu'elle*  ;  les  neuf 


sœurs,  les  ayant  vaincues,  leur 
arraciièrent  les  ailes  qu'elles  por- 
aient. 

Sisipîie,  fils  d*Eole  ;  il  est  con- 
damné dans  les  enfers  à  rouler 
continuellement  une  grosse  pier- 
re jusqu'au  sommet  d'une  moi>- 
lagne,  d'où  elle  retombe  incon- 
t  nient. 

Sparte,  v.  Lacédémoyie- 

Speic/iius,  fleuve  de  la Tliessa- 
lie.  On  lui  donne  aujourd'hui  le 
nom  (Wisrrlomela. 

Styx,  fontaine  de  l'Arcadie-, 
dont  les  eaux  sont  froides  et  ve- 
nimeuses. Les  poètes  en  font  un 
fleuve  d'enfer,  qui  en  fait  neuf 
fois  le  toiu*.  Ils  ajoutent  que 
quand  les  dieux  jurent  par  ce 
fleuve,  leur  serment  est  inviola- 
ble. 

Sybarites,  peuple  de  la  grande 
Grèce,  dans  la  Lucanie  ;  ils  étai- 
sent  renommés  dans  l'antiquité 
par  leurs  richesses  et  par  leur 
ie  efl'éminée.  I^a  ville  de  Syha- 
ris  était  située  à  l'exti'émité  mé- 
ridionale de  la  Lucanie,  près 
l'embouchure  d'un  petiJL  fleuve 
de  son  nom. 

TAXTALE,  fils  de  Jupiter, 
loi  de  Phrygie,  ayant  reçu  les 
dieux  chez  lui,  voulut  éprouver 
ils  connaissent  les  choses  ca- 
chées, et  juger  par-là  de  leur  di- 
vinité. Pour  cela,  il  leur  fit  servir 
le  corps  du  jcime  Pélops  son  fils, 
mêlé  parmi  d'autres  mets.  Les 
dieux  reconnurent  cette  cruauté, 
et  précipitèrent  Tantale  dans  les 
>;nfers,  où  il  est  tourmenté  d'ime 
faim  et  d'une  soif  perpétuelles, 
étant  jusqu'aii  menton  dans  ua- 
fleuve  qui  s'enfuit,  quand  îl  en 
veut  boiie,  et  à  portée  d'un  ar- 
bre chargé  de  fruits  qui  se  reti- 
re, quand  il  veut  y  atteindre. 

Tarente,  ville  d'Italie,  au  roy- 
aume de  Naples,  dans  le  tond  du 
golfe  qui  porte  son  nom. 

Tarsis,  cette  teiTC  dont  il  est 
parlé  au  liv.  Ville.  d:uis  la  de- 
scription de  la  Bétique,  est  vrai-. 
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semblablertient  cette  île  célébré 
dans  la  haute  antiquité,  sous  le 
nom  de  Tartessits,  tonnée  par  le 
fleuve  Betis. 

Tavtare,  lieu  des  enfers,  où. 
selon  les  poètes,  les  médians  étai- 
ent tournicntés  par  toutes  sortes 
d'horreurs  et  de  supplices 

JViamo/ijiils  d'Eaque,  fiére  de 
Pelée,  épousa  Péribée  dont  il  eul 
le  fameux  Ajax  :  il  épousa  en 
suite  Hésione.  Voy.  Laornédon. 

TéJémaque,  fik  d'Ulysse  et  de 
Pénélope,  .n'était  qu'au  berceai 
lorsque  son  père  partit  pour  It 
sièg-e  de  Troie.  Dès  qu'il  eut  at 


Thyeste^  v.  Atvée. 

Titmi,  voy.  Saturne. 

Tityey  gennt  d'une  grandeur 
extraordinaire,  fils  de  Jupiter, 
qui,  ayant  voulu  ravir  l'honTieur 
à  Latone,  fut  tué  par  Apollon,  et 
précipité  dans  leser.fers,  où  il  est 
condamné  à  avoir  le  foie  mangé 
par  des  vautours  :  ce  foie,  sans 
cesse  renaissant,  fournit  continu- 
ellement une  nouvelle  nourritiu-e 
à  ses  tourmens. 

Trachineon  Héracîée-Trachine^ 
ville  de  la  Thessalie  au  pied  du 
mont  Oéta. 

Triptolèmef  fils  de  Ciléus,  roi 


teint  l'âge  de  15  ans,  il  alla  cou- d'Eleusis,  a  qui  Céres  enseigna 


rir  les  mers,  accompagné  de  M 
nerve  sous  la  figure  de  Mentor, 


'art  de  cultiver  la  teiTe,  en  recon- 
naissance de  ce  qu'il  l'avait  re- 


son  gouverneur,   pour  chercher  çue   honorablement,    lorsqu'elle 


son  père  ;  il  le  retrouva  en  arri- 
vant à  Ithaque.  Ce  sont  les  voy- 
ag-es  de  ce  jeune  prince,  qui  ont 
fourni  le  sujet  de  ce  beau  poëme 
épique. 

Thèbes  d'Eg^-pte  ou  IfiospoUs. 
était  une  di^s  plus  grandes  villes 
du  monde,  capitale  de  la  Thé 
baïde,  aujourd'hui  la  Haute  E 
gjpte.  On  dit  qu'elle  avait  cen 
portes,  d*où  lui  venait  le  nom  i/e 
catompylos. 

Thersite,  le  plus  difforme  et  le 
plus  lâche  des  Grecs  qui  allèrent 
au  siège  de  Troie  :  il  était  si  por 
té  à  contredire  les  héi-os  dccett 


cherchait,  sa  fille  Pi-oserpine  en- 
evée  par  Plu  ton. 

Triton,  dieu  marin,  fils  de  Nep- 
tune etd"  Amphitrit  e,  était  chargé 
d'annoncer  -les  ordres  de  Nep- 
tune ;  c'est  pourqvioi  on  le  repré- 
ente  vme  conque  à  la  main  qui 
lui  sert  de  trompette. 

Troie,  ville  d  Asie,  capitaîe  de 
la  Troade  et  du  royaume  de  Pri- 
im,  dans  l'Asie -Mineure,  au  pied 
du  mont  Ida,  à  une  lieue  de  la 
mer  Egée,  près  de  l'Hcîlespont 
ou  du  détroit  de  Gallipoli;  les 
Grecs  la  rendirent  célèbre  par 
un  siège  de  dix  ans,  au  bout  des 


nation,  qu'Achille,  indigné  con- quels  ils  s'en  emparèrent  parar- 

tre  lai,  le  tua  d'un  coup  de  poing,  tifice.  Mais  ce  fi.meux  siège  ap- 

1  hé!fée,  fils  d'Egée,  roi  d*A-  partient  plus  à  la  fable  qu'à  P 

thènes,  donna  pendant  sa  vie  des  histoire. 


marques  d'une  valeur  extraordi- 
naire, marcha  sur  les  traces  d 
Hercule,  et  alla  aux  enfers  avec 
son  ami. 

l 'hessalie,  province  de  la  Gr è  ce, 
bornée  au  nord  par  l'Oh-mpe. 

Thétis,  fille  de  Nérée  et  de 
Doris,  épousa  Pelée  et  fut  mère 
d'Achille,  y.  Vénus. 

Thrace,  contrée  qtii  s'étendait 
depuis  la  frontière  de  la  Macé- 
doine, le  long  de  la  mer  Egée  et 
de  la  Propontide,  jusqu'au  Pont 
Euxin. 


Txiphis,  voy.  Argonautes. 
Tiir,  ville  d'Asie  dans  la  Phé- 
nicie,  sur  la  rner  Méditen-anée, 
lu  sud  de  Sidon,  célèbre  dans  P 
histoire  par  son  commerce,  prin- 
cipalement sur  la  mer,  par  la  bra- 
oure  de  ses  habitans,  et  pai*  ses 
colonies.  Elle  était  dans  une  pe- 
tite île. 

UljrSS.E,Si\s  de  Laërte  et  d' 
Antiolée,  roi  d'Ithaque  et  de  Du- 
lichium,  épousa  Pénélope,  fille 
d'Icare,  dont  il  eut  Télémaque, 
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îvtant  allé  à  la  guerre  de  Troie 
il  enleva  le  Palladium.  Acliillc 
ayant"  été  tué,  il  en  eut  les  ai"nies 
qui  lui  étaient  disputées  par  A 
jax.  Il  fut  un  de  ceux  qui  s'en 
ferme l'ent  dans  le  cheval  de  bois 
et  contribua  beaucoup  par  son 
courag-e  et  ses  discoiu-s  à  la  prise 
•de  Troie.  Après  le  sièg-e  de  cette 
ville,  il  en*a  pendant  dix  ans  sur 
3es  mers,  essuya,  plusieurs  tempê- 
tes dont  l'une  le  jetta  contre  les 
:rochers  de  l'île  Og-igie  ;  Calypso 
l'y  retint  pendant  sept  ans.  Pen 
dant  ce  long-  voyage,  il  arracha 
l'œil  à  Poh'phème,  visita  Circé, 
descendit  aux  enfers  et  évita  les 
embûches  des  sirènes.  Enfin  il 
arriva  à  IlJiaque  dans  un  état  si 
pitoyable,  qu'il  ne  fut  reconnu  de 
personne  ;  il  tua  ceux  qui  avaient 
tâché  de  corrompre  sa  femme 
Pénélope,  pendant  son  absence  : 
se  démit  de  ses  états  en  faveur 
de  Tclémaque,  et  fut  tué  par 
Téiég-one,  son  fils,  qu'il  avait  eu 
de  Circé.  Voyez.  Diomèdcy  Péné- 
lope. 

Vénus,  déesse  de  l'amour,  fem- 
me de  Vulcain,  mère  de  Cupidon; 
elle  épousa  aussi  Anchise  dont 
rite  eut  Enée.    Vénus  était  tou- 


t)ICTIOXNAIRE,  Sic. 

jours  accompagTiée  des  Grâces; 
des  Ris,  des  Plaisirs  et  des  At- 
traits. Ses  fêtes  se  célébraient 
par  toutes  sortes  de  débauches 
exécrables.  Paris  lui  donna  la 
pomme,  que  Junon  et  Pallas  dis- 
putaient avec  elle,  et  que  la  Dis- 
corde avait  jettée  sur  la  table, 
aux  noces  de  Thétis  et  de  Pelée. 

Vemisc,  ville  de  la  grande 
Grèce  en  Italie,  au  pied  de  l'Ap- 
pennin,  patrie  d*Horace,  existe 
dans  Venosa,  petite  ville  épisco- 
pale  "de  la  Basilicate,  dans  le  roy- 
aume de  Naples. 

Vidcain,  dieu  du  feu,  fils  de  Ju- 
piter et  de  Junon.  Son  père,  le 
trouvant  ford  laid,  le  précipita 
du  ciel  dans  1  île  de  Lemnos  ;  il 
se  cassa  la  jambe  et  en  demeura 
boiteux.  Il  épousa  Vénus,  et  fut 
le  forgeron  des  dieux.  Ses  labo- 
atoires  étaient  dans  les  îles  de 
Lemnos,  de  Lipare  et  au  fond  du 
mont  Etna.  Voy.   Ci/dopes. 


X.IJKTHE  ou  Scainander, 
fleuve  de  la  Troade,  qui  prenait 
sa  source  au  mont  Ida. 

ZACI^rrJŒ,  île;  elle  se  nom- 
me aujourd'hui  Zcmte. 


FIN. 
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